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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

,     DES  FAITS  HISTORIQUES  , 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES. 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  .moyen  d'une  Table  Chronologique,  où  Ton  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Eres  d'Alexandrie  et  de  Constant  inople,  de  l'Ere  des 
Séleucides,  de  l'Ère  Césarécnne  d'Antioche,  de  1  Ere  d'Espagne , 
de  l'Ere  des  Martyrs,  de  l'Hégire;  les  lndiclions,  leCycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques ,  les 
Épactes  ,  et  la  Chronologie  des  Éclipses; 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des 
Saints  :  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Palriarrhes 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains.  Grecs:  des  Rois  de*  Huns,  des 
Vandales,  des  Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Prince»  d'Antioche;  des  Comte»  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Partîtes,  des  Perses .  d'Arménie;  des  Califes,  des  Su'tans  dTconium  , 
d'Alep  ,  de  Damas;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Per&e  ; 
des  Grands-Maîtres  de  Malte,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe;  des  Empereurs  de  la  Chine:  des  grand*  Feudalaires  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gènes,  des 
Provinces-Unies,  etc..  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

Par  M.  de  Saint- Allais,  chevalier  de  plusieurs  Ordres,  auteur  de 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 

TOME  TREIZIÈME. 


A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIERE,  N°.  10,  PRÈS  I.A  BANQUE. 

VALIDE,  IMPRIMEUR  DO  ROI,  RUE  COQIILLIÈRE. 
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Cette  portion  de  la  Gaule  celtique,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Normandie,  était  divisée,  lorsque  Jules-César  en  fil  la  con- 
quête par  ses  lieutenants,  en  onze  cités,  dont  la  dernière 
était  composée  des  îles  voisines.  Auguste  réduisit  ces  cités  à 
sept ,  qui  furent  attribuées  à  la  deuxième  Lyonnaise  ,  dans 
la  division  des  Gaules  qui  fut  faite  sous  l'empire  cl' Ho  no  ri  us. 
Les  Français  ayant  conquis  les  Gaules  ,  cette  province  fit 
partie  de  la  Neustrie  sous  les  rois  Mérovingiens.  Par  le  par- 
tage que  firent  entre  eux  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire, 
elle  tomba  dans  le  lot  de  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  en 
donna,  le  commandement ,  avec  celui  de  tous  les  pays  voi- 
sins situés  entre  la  Seine  et  La  Loire  ,  à  Robert  ,  lige  des 
Capétiens  ;  c'est  ce  qu'on  nomma  pour  lors  le  duché  de  France. 
Robert  mérita  le  surnom  de  Fort ,  par  ses  exploits.  Sa  valeur 
toutefois ,  et  celle  de  ses  successeurs  ,  fut  insuffisante  pour 
arrêter  les  courses  d'un  peuple  sorti  du  Danemarck  et  ue  la 
fcorwège  ,  qu'on  appclla  Normands  ,  c'est-à-dire  gens  du 
iSord.  Depuis  près  ae  cent  ans  ,  ces  barbares  yenaient  fré^. 
XliL  * 
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quemment  ravager  les  côtes  de  Fralnce,  paîs  s'en  retour- 
naient chargés  de  dépouilles.  Mais  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai  ,  qui  moissonna  tant  de  milliers  de  Français ,  le  royaume 
étant  épuisé  et  hors  d'état  de  leur  résister,  ils  firent  des 
courses  jusque  dans  le  cœur  de  la  France ,  portèrent  le  fer  et 
le  feu  dans  les  provinces  les  plus  reculées  ,  et  enfin  s'établirent 
dans  ceHe  qui  porte  aujoura  hui  leur  nom. 

Cette  province ,  borné*  à  Test  par  ta  Picardie  et  VlU  de 
France  ,  au  nord  par  la  Manche  ,  à  l'ouest  par  l'Océan  , 
au  sud  par  le  Perche ,  le  Maine  et  une  partie  de  la  Bretagne , 
a  de  longueur  environ  60  lieues  sur  3a  de  largeur.  Elle  com- 
prend sept  évéchés  ,  Rouen  ,  Bayeux  ,  Avranches  ,  Evreux  , 
Séez ,  Lisieux  et  Coutances  ;  et  se  divise  en  trois  généralités , 
Rouen,  Çaen  et  Àlençoo.  Pour  ce  qui  concerne  l'ordre  ju- 
diciaire ,  la  Normandie  se  partage  en  sept  grands  bailliages, 
chaque  bailliage  en  vicomtés  ,  chaque  vicomte  en  sergenteries , 
et  chaque  sergenterie  en  plus  ou  moins  de  paroisses  ,  à 
proportion  de  son  étendue.  Ces  sergenteries  sont  des  fiefs 
relevants  du  roi ,  dont  les  propriétaires  sont  tenus  de  rendre 
aveu  à  la  chambre  des  comptes.  Elles  ne  donnent  point 
d'autre  droit  que  celui  de  commettre  à  bail  „  pour  un  cer- 
tain prix  9  on  ou  plusieurs  sergents  dan»  les  paroisses  qui 
dépendent  de  la  sergenterie.  (  Tous  ces  détails  sont  sous  la  date 
de  1787. ) 

ROLLON,  dit  aussi  RAOUL  ,  ROU  et  RO  ,  ensuit* 

ROBERT  ,  PREMIER  DUC  DE  NORMANDIE. 

r 

L'an  876,  suivant  la  Chronique  de  Bretagne  v  Rollon, 
fils  du  comte  Regnaid  ,  surnommé  le  Riche  i  étant  sorti  de 
Norwège  après  avoir  eu,  pendant  cinq  anst,  de  grands  démêlés 
avec  lia  raid,  roi  de  Danemarck  ,  fait  une  descente,  par  l'Es- 
caut ,  dans  les  Pays-Bas  ,  qu'il  désole  ;  puis*  étant  remonté 
sur  sa  flotte,  il  la  conduit,  par  l'embouchure  de  la  Seine, 
dans  la  Neustrie  ,  et  s'avance  jusqu'à  Rouen.  Les  habitants* 
de  cette  ville  lui  députent  leur  archevêque  pour  traiter  avec 
lui.  Rollon,  ayant  reçu  la  ville  à  composition ,  continue  de 
remonter  la  Seine  peut-être  jusque  dans  la  Bourgogne ,  pilo- 
tant? et  saccageant  toutes  les  villes  qu'il  rencontre  sur  sa 
route.  Neuf  ans  après ,  il  fit  une  nouvelle  descente  dans  la 
Neustrie ,  et  vint  assiéger  Paris  ver*  la  fin  d'octobre  865.  La 
brave  résistance  des  Parisiens ,  commandés  par  Eudes ,  comte 
de  Paris  ,  et  depuis  roi  de  France  t  l'obligea  de  lever  1er 
siège  le  3o  novembre  de. l'année  suivante,  après  avoir  néan- 
moins bit  un  traite  avec  i  empeueuc  Charles;  le  Gros.  De 
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Paris  il  poussa  jusqu'à  Auxerre ,  où  il  brûle  l'abbaye  de  Saint- 
Germain.  S'étant  rendu  ensuite  maître  de  Meaux,  de  Tw>ye$f 
de  Toul ,  de  Verdun  ,  et  d'autres  ville»  qu'il  livra  au  pil- 
lage et  aux  flammée ,  il  revint  devant  Pari*  l'an  889.  Eudes 
marcha  a  sa  rencontre ,  et  Le  dé&t ,  le  *4  juin  ,  dans  le  bois 
de  Aiontfàucoa.  Cet- et  bec  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  Saint- 
Lo  l'année  suivante ,  Bayeux  en  891  ,  fcvreùx  en  89a ,  après 
cnsoi  il  s'embarqua,  la  même  année  ,  poux  passer  en  Angle- 
terre. Qn  te  voit ,  Tan  8g5  ,  reparaître  en  France ,  où  le 
succès  de  ses  armes  répand  une  nouvelle  consternation*  Il 
est  battu  ,  Tan  911  *  devant  Chartres,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  mis  en  fuite ,  le  samedi  20  juillet ,  par  Richard ,  duc  de 
Bourgogne ,  Ebies  ,  comte,  de  Poitiers ,  et  Robert ,  duc  de 
France  ,  qui  lui  tuent  68*ooo  hommes.  {Hugo  F/ortac,)  Habile 
et  pronapt  à  réparer  ses  pertes ,  il  fait  de  nouveaux  progrès  qui 
déterminent  enfin  le  roi  Charles  le  «Simple  à  lui  faire  des  pro- 
positions de  paix*  Francon  ,  archevêque  de  Rouen,  en  fut  le, 
porteur  :  elles  furent  agréées ,  et  le  traité  fut  conclu  à  Saint- 
Clair-sur- Epte.  Le  roi  céda  au  prince  normand  cette  nartie» 
de  la  Neustriequi  s'étend  au  nord  de  la  Seine ,  depuis  l'An- 
dèle  jusqu'à  l'Océan  ,  pour  la  posséder,  lui  et  ses  descendants, 
à  titre  de  duché  relevant  de  fa  couronne.  Charles  lui  accorda 
de  plus  Gl*LE,  ou  GisfetK,  sa  fille  ,  en  mariage  :  le  tout  à 
condition  de  recevoir  le  baptême.  La  condition  fut  remplie, 
l'an 912.  Rollon  prit  au  baptême,  qu'il  reçut  des  mains  de 
l'archevêque  de  Rouen ,  Le  nom  de  Robert ,  qui  lui  fut  donné 
par  Robert ,  duc  de  France*,  son  parrain.  Cette  cérémonie 
avait  été  précédée  de  l'hommage  ,  dont  une  des  formalités  était 
de  baiser  le  pied  du-  roi.  Le  née  Rollon  dédaigna  de  faire  ,  en> 
personne  ,  cet  acte  humiliant ,  et  l'officier  qui  le  fit  pouf 
lui  leva  si  haut  le  pied  d«*  monarque,  qu'il  le  fit  tomber  en 
arrière*  Telle  était  la  triste  situation  des  affaires,  qu'on  fei- 
gnit de  prendre  cette  insolence  pour  une  mal-adresse  qui  n'ap- 
prêta qu'à  rire.  Les  Normands,  imitant  l'exemple  de  leur 
prince,  s'empressèrent  de  recevoir  le  baptême.   «<  Le  moine 
«  de  Saint-Gai ,  dit  un  moderne  ,  rapporte  qu'un  jour  ils 
«  se  présentèrent  en  si  grand  nombre,  qu'il  ne  se  trouva  pas 
m  assez  d'habits,,  tels  qu'on  en  donnait  alors  aux  néophites 
*  peur  tant  de  personnes.  On  en  fit  à  la  hâte  d'assez  grossiers.. 
»  Un  seigneur  normand,  à  qui  on  en  donna  un  de  cette  es- 
»  pèce ,  le  refusa  et  dit  tout  en  colère  :  Garde  ta  casaque  pour, 
»  des,  bouviers.  Voilà  ,  grâce  au  ciel%  la  vingtième  fois  que  je  me, 
»  fais  baptiser;  Jamais  on  nouait  eu  l 'insolence  de  m  offrir  oareilles, 
»  guenilles  »  Là-dessus  l'observateur,  n'hésite  pas  à  dire  qu'en» 
général ,  c  étaient  d'étranges  Chrétiens  que  ces  Normands  convertis* 
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Nous  ne  connaissons  point  de  logique  qui  autorise  a  conclure 
ainsi  du  particulier  au  général.  Il  y  a  plus  ,  le  fait  dont  il  s  agit 
ne  regarde  point  les  Normands  sujets  de  Roi  Ion  ,  mais  d'autres 
Normands,  qui  vinrent  en  France  sous- le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire. ,  (  Voy.  le  moine  de  Saint-Gai  dans  Duchesne,  t.  Il  ^ 
p.  i34.  )  L'an  923,  Rollon  ,  voyant  la  couronne  de  France 
usurpée  par  llaoul ,  se  jette  dans  le  Beauvaisis  qu'il  dévaste. 
Raoul  entre  ,  par  représailles,  dans  la  Normandie,  où  il  met 
tout  h  feu  et  à  sang.  L'année  suivante,  les  deux  princes  font  la 
paix  ,  et  Rollon  y  gagne  le  Bessin  ,  qui  lui  fut  cédé  par  Haoul , 
avec  une  part  ie  du  Maine.  Rollon  ,  épuisé  de  fatigues  et  accablé 

]w  le  poids  des  années ,  abdique ,  l'an  927  ,  en  faveur  de  Guil- 
aume  ,  son  fils.  Cette  abdication  se  fit  en  présence  des  sei- 
gneurs de  Normandie  ,  à  qui  Rollon  dit  ces  paroles  remar- 
quables :  «  C'est  à  moi  de  mettre  mon  fils  à  ma  place,  et  à 
»  vous  de  lui  garder  fidélité  »  (  Willelm.  Gemm.  )  Rollon  était 
encoie  en  vie  1  année  suivante  ,  selon  Frodoard  ,  et  vécut  même 
un  lustre,  ou  cinq  ans,  depuis  son  abdication,  suivant  Guil- 
laume de  Jumiége.  C'est  donc  une  erreur  visible ,  dans  Ordéric 
Vital,  de  placer  sa  mort,  comme  il  fait,  en  917.  Rollon 
gouverna  son  peuple  avec  tant  de  sagesse  ,  que  son  nom ,  in- 
voqué contre  quelqu'un  ,  l'obligeait  de  se  présenter  devant  les 
juges.  C'est  l'origine,  suivant  la  plus  commune  opinion ,  du 
fameux  cri  de  haro ,  qui  est  encore  aujourd'hui  (1787  )  en  usage* 
dans  la  Normandie.  Les  lois  qu'il  fit  contre  le  vol  furent  ob- 
servées si  exactement ,  qu'on  n'osait  même  ramasser  ce  qu'on 
rencontrait  par  hasard,  dans  la  crainte  de  passer  pour  l avoir 
volé  ;  sur  quoi  l'on  raconte  qu'un  jour  ce  prince  ayant  sus- 
pendu un  de  ses  bracelets  aux  branches  d'un  chêne,  sous  lequel 
il  s'était  reposé  dans  une  partie  de  chasse,  et  l'ayant  oublié  , 
ce  bracelet  y  resta  trois  ans,  sans  que  personne  eût  la  hardiesse 
de  l'enlever ,  tant  on  était  persuadé  que  rien  ne  pouvait  échap- 
per aux  recherches  et  à  la  sévérité  de  Roi! on.  On  rapporte  à 
ce  prince  l'institution  de  l'échiquier,  où  parlement  ambula- 
toire ,  qui  fut  depuis  rendu  sédentaire  à  Rouen.  Rollon  avait 

rmsé ,  i°.  Pope  ,  ou  Papje  ,  fille  du  comte  Bérenger  (et  non 
Waleran,  comte  de  Vexin),  qu'il  répudia  pour  épouser  la 
fille  de  Charles  le  Simple.  Celle  ci  étant  morte,  vers  lan  919  t 
des  mauvais  traitements,  dit-on  ,  de  son  mari ,  qui  ne  l'aimait 
pas  parce  qu'elle  é'ait  française  ,  Rollon  reprit  Pope  ,  dont  il 
eut  Guillaume  et  Adèle ,  dite  aussi  Iléloys  et  Gerloc  (  trois 
noms  de  la  même  personne  ) ,  femme  de  Guillaume  >  Tête— 
d  Etoupe,  comte  de  Poitiers.  Le  cri  de  guerre  des  Normands 
était  Dicx  aix ,  Dieu  aide. 

♦  .... 

1 
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r  " 

GUILLAUME  I,  dit  LONGUE-ÉPÉE. 

- 

•  1 

9*7.  Guillaume  I ,  successeur  de  Rollon  ,  son  père ,  signala 
le  commencement  de  son  règne  par  divers  exploits  contre  les 
Bretons,  qui  avaient  à  leur  tête  les  comtes  Bérenger  et  Alain. 
Vainqueur  de  l'un  et  de  l'autre,  il  reçut  en  grâce  le  premier,  et 
obligea  l'autre  à  se  réfugier  en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  tj36. 

Guillaume,  l'an  933,  fait  hommage  au  roi  Raoul,  qui  lui 
donne  les  terres  des  Bretons,  situées  sur  la  côte  maritime,  c'est* 
à-due  l'Avranchin  et  le  Cftentin.  (Frodoard.)  Riulfe,  comte 
de  Coutances,  se  révolte  contre  son  nouveau  suzerain;  Guil- 
laume vient  fondre  sur  les  rebelles,  dont  il  massacre  un  grand 
nombre;  Riulfe  se  sauve  avec  peine.  Le  lieu  du  combat  s'appela 
depuis  le  pré  de  là  bataille.  (  Writtelm.  Gemmetic. ,  liv.  3,  ch.  a.) 
Guillaume,  l'an  9^6,  accompagné  de  Hugues  le  Grandet  d'Her-* 
bert,  comte  de  Vermandois ,  va  recevoir  à  Boulogne  le  nouveau 
roi  Louis  d'Outre- mer ,  qu'ils  avaient  fait  revenir  d'Angleterre  , 
le  conduit  à  Laon,  et  assiste  à  son  couronnement.  Mais  s'étant 
brouillé,  l'an  939,  avec  ce  prince,  il  entre  dans  la  ligue  formée 
contre  lui  par  Hugues  le  Grand  et  Herbert,  comptant  pour 
rien  l'excommunication  prononcée  coétre  les  rebelles ,  par  les 
évêques  qui  étaient  avec  le  roi.  Cette  révolte  ne  fut  pas  durable, 
et  la  paix  se  fit  le  i«r.  juillet  de  la  même  année.  (Frodoard, 
Chrotù  )  Peu  de  tems  après ,  Guillaume  marche  au  secours  d'Her- 
luin  ,  à  qui  Arooul ,  comte  de  Flandre ,  avait  enlevé  la  forte- 
resse do  Monireuil.  11  emporte  d'emblée  la  place ,  et  la  rend  à 
Herluin. 

Guillaume  ayant  fait  une  nouvelle  ligue,  en  q4o  ,  avec  Hu- 
gues le  Grand  et  le  comte  Herbert  contre  le  roi ,  ils  assiègent 
ensemble  Reims,  qu'ils  prennent  au  bout  de  six  jouv,  chassent 
l'archevêque  Artaud,  et  mettent  à  sa  place  Hugues,  ûls  de  Her- 
bert. Réconcilie  avec  le  roi ,  Guillaume  ,  l'an  94^  *  Ie  reçoit 
magnifiquement  à  Rouen,  et  s'entremet  ensuite  pour  faire  la 
aix  de  ce  monarque  avec  Otton ,  roi  de  Germanie.  H  se  rend  , 
année  suivante,  à  Péquigni- sur- Somme,  pour  une  entrevue 
qu'Arnoul ,  comte  de  Flandre,  lui  avait  demandée.  Ces  deux 
princes  s'y  jurent  une  amitié  inviolable.  Mai ,  au  sortir  de  la 
conférence ,  Arnoul  fait  assassiner  le  duc,  le  17  décembre,  par 
un  nommé  Balzon,  ou  Dlazon,  dit  le  Court,  son  chambrier,  et 
cela  pour  se  venger  de  la  prise  de  Montreuil.  (  Iper. ,  Chr.  S» 
Berlin. ,  part.  IV,  ch.  a3.)  Guillaume  avait  épousé,  à  la. danoise, 
dit  Guillaume  de  Jumiége,  Sprote  ,  fille  très-noble,  dont  il 
eut  Richard ,  qui  suit  Le  même  historien  ajoute  qu'il  la  répu- 
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dia  ensuite  pour  épouser  Leutgarde,  fille  de  Herbert  II,  comte 
de  Vermandois ,  qui  lui  survécut ,  et  donna  sa  main  ensuite  à 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois.  Un  moderne  confond  mal 
à  propos  cette  seconde  femme  avec  la  première. 

■  i 

RICHARD  I  ?  surnommé  SANS-PEUR. 

943.  Richard  I ,  né  Tan  933,  succède  a  Guillaume,  son 
père,  sous  la  tutelle  de  quatre  seigneurs,  nommés  dans  une  as- 
semblée de  la  noblesse  oe  Normandie  et  de  Bretagne.  Peu  de 
jours  après  son  inauguration,  Louis  d'Outre -mer,  roi  de 
France ,  vient  à  Rouen ,  où  il  est  regii  avec  de  grands  honneurs. 
Ayant  fait  venir ,  en  sa  présence ,  le  jeune  duc ,  il  déclare  à  ses 
tuteurs  le  dessein  où  il  est  de  l'emmener ,  pour  le  foire  élever 
sous  ses  yeux  avec  des  seigneurs  de  son  âge.  Cette  nouvelle,  s'é~ 
tant  répandue  dans  la  ville ,  y  jette  la  consternation.  Les  citoyens , 
mêlés  avec  des  bandes  de  soldats ,  entrent  avec  impétuosité  dans 
le  palais  Pépée  à  la  main ,  pour  s'opposer  au  dessein  du  roi.  Mais 
leur  fureur  se  calme  à  la  vue  de  Richard,  que  le  roi  tient  entre 
ses  bras ,  comme  un  père  tiendrait  son  fils,  et  qu'il  promet  de 
leur  rendre ,  après  lui  avoir  donné  une  éducation  convenable  à 
sa  naissance  et  à  sa  destination.  Pour  leur  ôter  toute  défiance ,  il 
donne  a  cet  enfant  l'investiture  de  la  Normandie ,  après  avoir 
reçu  de  lui  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité.  Les  Normands 
alors  consentent ,  sans  défiance ,  qu'il  parte  avec  le  roi  poup 
Laon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Louis  reçoit  d'Arnoul,  comte  de 
Flandre ,  un  présent  de  dix  mille  livres  en  or,  avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  lui  conseille  d'enfermer  le  jeune  duc  dans  une 
étroite  prison  ,  de  lui  brûler  les  jarrets ,  et  de  faire  ensuite  la 
guerre  aux  Normands ,  pour  les  contraindre  à  retourner  dans  le 
pays  d'où  ils  étaient  venus.  Richard ,  voyant  l'esprit  du  roi  changé 
a  son  égard,  contrefait  le  malade  par  le  conseil  d'Osmond,  son 
gouverneur.  Profitant  ensuite  de  la  négligence  des  gardes  de  son 
maître,  ce  fidèle  serviteur*  après  l'avoir  tiré  de  son  lit,  et 
l'avoir  soigneusement  enveloppé  dans  un  paquet  de  bardes, 
l'emporte  sur  ses  épaules  hors  de  la  ville,  puis,  l'ayant 
mis  sur  un  cheval ,  le  mène  en  diligence  à  Couci ,  et  de  là  à 
Sentis.  (  Willelm.  Gcmmet.)  Louis,  se  voyant  ainsi  dupé,  se 
concerte  avec  Hugues  le  Grand  pour  dépouiller  le  jeune  duc  ^ 
force  ouverte.  11  entre  en  Normandie  par  le  pays  de  Caux,  tan-? 
dis  que  Hugues  y  pénètre  par  TEvressin.  Mais,  au  milieu  des 
conquêtes  rapides  qu'ils  font  de  part  et  d'autre,  Bernard  le 
Danois ,  l'un  des  tuteurs  de  Richard ,  sème  adroitement  la  dis- 
corde entre  eux.  Hugues,  mécontent  du  roi,  se  retire  avec  ses 
troupes,  et  le  laisse  dans  un  embarras  qui  augmenta  bientôt  par 
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l'arrivée  d'Aigroid ,  roi  de  Danemarck.  C'était  encore  Bernard 
le  Danois  qui  avait  engagé  ce  prince  à  Tenir  au  secours  de  Ri- 
chard. Aigrold  aborde ,  l'an  94^1  avec  une  flotte  nombreuse  , 
sur  lés  côtes  de  Normandie.  Louis,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette 
descente  ,  part  de  Rouen  ,  où  il  était  alors ,  pour  aller  s  abou- 
cher avec  le  prince  danois  au  gué  d'Herluin  ,  sur  la  Dive.  Dans; 
^entrevue,  on  se  prend  de  paroles;  les  troupes  des  deux  côté» 
ci»  Tiennent  aux  mains;  le  roi  de  France  se  sauve  à  Rouen ,  où 
il  est  arrêté  et  fait  prisonnier.  Hugues  le  rachète,  et  Le  remet 
entée  les  mains  de  Thibaut  I,  comte  de  Blois  ,  qui  lui  tait  es- 
suyer encore  un  an  de  captivité.  La  paix  se  fait ,  l'an  946 ,  & 
Sourt-Gbii*-sur-Epte ,  entre  Louis  et  Richard ,  qui  rend  un< 
nouvel  hommage  au  monarque ,  et  reçoit  ensuite  celui  de  ses? 
vassaux.  Un  historien- du  treizième  siècle (inler  Script.  Norman. f» 
page  £iG)y  parlant  de  cette  paix  ,  dit'  «  qu'elle  procura  aux 

*  Normands  une  augmentation  de  territoire  depuis  l'Andelle 

*  jusqu'à  l'£pte,  ou  même  ,  selon  d'autres,  ajoute-t-il,  jus- 

*  qu'à)  l'Oise.  H  fut  aussi  réglé  pour  lors,  continuë-t-il,  que' 
»  le  duc.  de  Normandie  ne  devait  au  roi  de  France  aucun  ser— 
»  vice  militaire ,  et  qu'il  ne  lui  en  rendrait  point ,  à  moins  que 
».  ce  monarque:  ne»  lui  donnât  en  France  un  fief  qui  l'exigeât. 

*  C'est  pourquoi'  le  duc  dé  Normandie  se  contente  de  faire1 
»  hommage  de  sou  duché  au  voi  de  France  et  de  lui  promettre' 
»  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  le  fief  qu'il  possède  ;  de  même  aussi 
»  le  rot  de  France  promet  au  duc  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  tout 
»  ce  qui  lui  appartient  :  ainsi  toute  la  différence  qui  est  entrer 
»  eux,  c'est  que  le  roi  ne  fait  pas  hommage  au  duc  comme  le" 
»  duc  le  fait  au  roi*  »  La  paix  dont  nous  venons  de  parler  fut 
de  courte  durée.  Hugues  ayant  fiancé  sa  fille  à  Richard,  cette 
alliance  donna* de  l'ombrage  au  roi  de  France,  et  réveilla  les 
inquiétudes-  du  comte  de  Flandre,  en  lui  faisant  craindre  que 
Richard  ne  lui  redemandât  le  sang,  de  son  père.  Louis  et 
Arnoui ,  Vêtant  communiqué  leurs  soupçons,  formèrent  contre 
Richard  et  Hugues  une  confédération  ,  dans  laquelle  ils  firent 
entrer  Otton  1 ,  roii  de  Germanie ,  beau-frère  de  Louis.  Tandis 
qu'ilrra  vaeen  t  ks  terrer  de  Hugues,  Conrad,  roi  de  Bourgogne, 
vient  se  joindre  à  eux,  et  cés  quatre  alliés  vont  faire  le  siège  de' 
Paris*,  dont  iè  comté  appartenait  à  Hugues.  Ayant  échoué  dans 
cette  entreprise ,  le  comte  de  Flandre  les  mène  devant  Rouen  , 
où  ils- essuient  un  nouveau  revers.  Après  divers  assauts  soutenus 
vigoureusement,  la  rigueur  de  l'hiver  où  l'on  était  alors  les 
oblige  à'  décamper.  Richard  les  poursuit  dans  leur  retraite ,  et 
taillé  en  pièces  une  partie  de  leur  arrière-garde.  Ceci  est  du 
commencement  dè  1  an  0,54  *  puisque  Guil.  de  Jumiége  ter- 
mine? Le:  récit  qu?il  ea  fait  par  ces  paroles  :  Hic  Ludovki  Régis 
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finis  non  mullb  pbst  hominèm ,  post  mullos  marores ,  exuentis.  Lo~ 
thaire  ,  successeur  de  Louis,  hérita  de  la  haine  de  son  père 
contre  les  Normands.  Mais  les  preuves  de  valeur  que  Richard 
avait  données,  et  qui  lui  avaient  déjà  valu  le  surnom  de  Sans- 
prur,  tenaient  en  suspens  les  mauvaises  dispositions  du  roi. 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  vint  à  bout  de  les 
mettre  en  exercice  par  le  canal  de  la  reine  Gerberge ,  qu'il  avait 
gagnée.  Cette  princesse,  vivement  persuadée  par  ses  discours 
que  la  sûreté  au  roi  son  fils  et  la  tranquillité  au  royaume  dé- 
pendaient de  la  ruine  du  .duc  de  Normandie ,  engagea  Brunon, 
son  frère,  archevêque  de  Cologne,  à  se  rendre  auprès  d'elle 
pour  concerter  avec  hii  des  moyens  sûrs  de  se  saisir  de  Richard. 
Brunon  ,  se  donnant  pour  médiateur  entre  le  roi  et  le  duc,  fait 
proposer  à  celui-ci  une  conférence  à  Amiens,  pour  y  conclure 
un  traité  de  paix  solide.  Le  duc ,  s'étant  mis  en  marche  pour  le 
rendez-vous,  est  arrêté  sur  la  route  par  deux  chevaliers  qui 
l'avertissent  du  danger  qu'il  court.  Il  revint  sur  ses  pas  ;  et 
Brunon ,  dit  le  même ,  voyant  son  artifice  découvert ,  s'en  re- 
tourne confus  à  Cologne.  Ce  mauvais  succès  n'empêcha  pas  le 
roi  de  tendre  un  nouveau  piège  au  duc  en  lui  faisant  proposer 
une  autre  entrevue  pour  le  même  objet  sur  la  rivière  d'Eau  ne. 
Richard  promet  de  s'y  rendre  ;  mais,  craignant  la  surprise  ,  au 
lieu  d'un  simple  cortège  il  y  mène  son  armée  avec  lui.  La 
précaution  était  sage.  Le  roi  l'attendait  en  effet  avec  le  comte 
de  Chartes,  le  comte  de  Flandre  (c'était  Arnoul  le  Jeune,  et 
non  pas  Baudouin ,  comme  le  marque  Guil.  de  Jum.  )  et  Geof- 
froi ,  comte  d'Anjou ,  chacun  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes , 
pour  s'assurer  de  sa  personne.  Dès  qu'ils  l'aperçoivent  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  ils  se  mettent  en  mouvement  pour  la  passer, 
afin  d'exécuter  leur  dessein.  Le  duc,  inférieur  en  forces,  se  bat 
en  retraite,  et  retourne  en  diligence  avec  son  armée,  par  des 
chemins  détournés,  à  Rouen.  Lothaire  et  Thibaut,  furieux 
d'avoir  manqué  leur  coup,  se  séparent;  et,  quelque  tems  après, 
étant  rentrés  en  Normandie ,  ils  se  rendent  maîtres  d'Evreux 
par  la  trahison  de  Gilbert  Machel.  Le  duc  rend  la  pareille  au 
comte  par  une  irruption  qu'il  fait  dans  le  Chartrain,  où  il 
commet  de  grands  dégâts*  Thibaut,  ayant  levé  une  armée,  vint 
camper  jusqu'aux  portes  de  Rouen.  Le  duc ,  irrité  de  cette  bra- 
vade, lui  livre  bataille  et  le  met  en  fuite.  Cependant  Harald, 
prince  danois ,  que  Richard  avait  secrètement  appelé  à  son  se- 
cours ,  arrivait  avec  sa  flotte.  Ayant  débarqué  par  la  Seine  ,  il  va 
porter  la  désolation  sur  les  terres  de  France.  Lothaire,  alors,  et 
Thibaut  vont  trouver  le  duc  de  Normandie  et  lui  font  satisfac- 
tion. Il  restait  à  congédier  les  Danois.  Richard  donna  des  terres 
en  Normandie  à  ceux  qui  voulurent  se  faire  baptiser ,  et  ût  con- 
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jlaire  les  antres,,  par  iner,  en  Espagne,  où  ils  firent  d*horri* 
Mes  ravages. 

L'an  90*7  >  après  la  mort  du  roi  Louis  V ,  le  duc  Richard  fut 
*n  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  placer  sur  le  trôna 
4e  France  Hugues  Cape!-,  qui  avait- été  son  pupille  et  dont  ii 


était  beau-frère.  Depuis  cette  élection  ,  Richard  fut  tranquille 
et  ne  s'occupa  plus  que  de  bonnes  œuvres.  Jl  mourut  le  20  no 


♦ 

no- 


«\?.  Go  N  no  a,  qui  fut  long-tems  sa  concubine ,  et  dont  il  eut 
Richard,  qui  suit;  Robert,  archevêque  de  Rouen;  un  autre 
Robert ,  mort  peu  de  jours  après  son  baptême ,  et  enterré  à 
Fécamp;  Geofiroi  >  comte  d'Eu  et  de  Brionne  ;  Guillaume  * 
comte  d'Hiéine ,  puis  d'Eu  ,  avec  quatre  filles  ;  Mahaut,  qu^Eu* 

des  II,  1    ri— •   -       :  "  ■ 

Xnime 
terre 

ï  Havoise  ,  femme  de  Geofïroi  I ,  duc  de  Bretagne  ;  et 
Béatrix  ,  femme  d'Ebles  ,  vicomte  de  Turenne  *  comme  le 
prouve  Ualuze  (Hist.  TuuL,  liv.  a,  c.  i3},  contre  Geofïroi 
du  Vigeois,  qui  la  donne  pour  i'éppuse  d'Archambaud ,  père 
d'Ebles»  La  duchesse  Gonnor  finit  ses  jours  en  ioSiv 


RICHARD  II,  dit  LE  BON* 


•  1     *  -  * 

996.  Richard  II ,  surnommé  le  Bon  , succède  à  Richard  I , 
sou  père.  Au  commencement  de  son  règne ,  il  y  eut  un  sou*- 
iç  veinent  dans  ses  états ,  occasionné  par  la  trop  grande  auto- 
rité qu'il  avait  donnée  à  la  noblesse  ,  qui  en  abusa  ,  en  oppri-* 
manl  le  peuple.  Après  avoir  calmé  les  esprits,  il  fut  obligé, 
,1'an  997  ,  de  prendre  les  armes  pour  mettre  à  la  raison  le  comte 
d'Hieme  ,  son  frère ,  qui  refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le 
comte  est  arrêté  et  mis  en  prison,  d'où  il  s'échappa  par  le 
.moyen  d'une  corde  qu'on  lui  avait  mise  dans  une  bouteille. 
(  WilUlm.  Ganmet. ,  liv.  S.  ) 

Richard  avait  du  zèle* pour  la  religion.  L'an  1001 ,  à  force 
de  prières,  il  engage  Guillaume,  abbé  de  Saint-Benigne  de 
Dijon  ,  à  lui  amener  des  religieux  de  son  monastère  ,  pour 
les  mettre  à  la  place  des  chanoines  qui  desservaient  alors  l'église 
de  Fécamp,  Tandis  qu'il  travaille  à  la  construction  des  lieux 
réguliers  ,  il  convoque  Robert,  archevêque  de  Rouen,  avec  ses 
six  sufTragants  et  les  principaux  seigneurs  de  Normandie,  pour 
leur  communiquer  le  dessein  qu'il  a  d'exempter  ce  monastère 
de  la  juridiction  éplscopale.  Toute'  '«semblée  non-seulement 
X11L  a 
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donna  soft  consentement  à  cette  exemption  ,  maïs  eUe  y  ajoutà 
douze  églises  de  la  dépendance  de  l'abbaye;  et  ce  privilège 
fut  confirmé  par  un  diplôme  auquel  tous  les  assistants  sous- 
crivirent pour  le  mettre  à  l'abri  de  toute  contradiction  :  lé 
duc  le  lit  ratifier,  le  4  mai  1006 /par  le  roi  Robert,  puis 
quelques  années  après  par  le  pape  Benoît  V 111.  (Gall.  Christl 
tome  XI,  -ol.  202  et  2o3.  )  *■ 

Ethelred  11,  roi  d'Angleterre.,  ayant  formé  le  dessein  d'exter^ 
miner  les  Danois  qui  opprimaient  son  pays,  résolut  de  porter 
en  mêmë-tems  la  guerre  en  Normandie,  daris  la  crainte  que 
le  duc  son  beau-frère ,  leur  allié  naturel  4  ne  vînt  à  leur 
secours.  Ce  fut  le  motif  qui  le  porta,  Tan  ioo3  ,  a  faire 
partir  une  flotte  pour  ravager  la  Normandie.  Elle  débarque  à 
Harfleur  ;  mais  Néel  de  Saint- Sauveur,  vicomte  du  Cblen- 
tin  ,  épargne  aux  Anglais  la  peine  d'avancer  plus  loin.  Ayant 
assemblé  les  habitants  du  pays  ,-il  marche  à  l'ennemi  ,  et 
en  taille  en  pièces  une  partie.  Le  reste ,  s'él an t  jeté  avec  pré- 
cipitation dans  les  vaisseaux  de  leur  flotte  ,  se  retire  en  Angles- 
terre.  (  fViileim.  Gemm.  liv.  5  ,  chap.  4  )  Richard  eut  ensuite 
un  démêlé  avec  Eudes  ,  comte  de  Chartres  et  de  Blois».  Pour  le 
réduire  ,  il  fit  venir  à  son  secours  Lagman  ,  roi  de  Suède  ,  et 
Olaiis ,  roi  de  Norwège ,  sur  lavis  cju'il  eut  que  Robert ,  roi 
de  France  favorisait  le  comte  de  Chartres.  Mais  Robert  ne 
voulant  point  s'attirer  sur  les  bras  ces  princes  étrangers,  en- 
gagea le  comte  à  s'accommoder  avec  le  duc  de  Normandie. 
(Voy.  les  comtes  de  Dreux.)  Le  fruit  de  celte  expédition  fut 
dans  Tordre  de  la  Providence ,  le  salut  éternèl  d'Olaiis ,  qui 
embrassa  le  christianisme,  et  qui  de  retour  dans  son  royaume, 
fut  martyrisé  par  ses  sujets  ,  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de 
renoncer  à  ta  religion  chrétienne.  {Willelm.  Gemmet.  liv.  5.)  La 
paix  faite  entre  le  duc  Richard  et  le  comte  de  Blois  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Richard  ayant  construit  le  château  de  Tillières , 
près  de  Verneuil  ;  Eudes,  l'an  1006  ,  vint  avec  Hugues  ,  comte 
du  Maine  ,  se  présenter  devant  cette  place  pour*  la  détruire. 
Mais  ils  furent  oat tus,  et  obligés  de  prendre  honteusement  la 
fuite.  Richard  fut  d'un  grand  secours  à  Robert,  roi  de  France f 
en  différentes  expéditions  où  il  l'accompagna.  Plusieurs  monu- 
ments attestent  que  ce  duc  mourut  le  23  août  1027  ,  dans  son 
palais  à  Fécamp.  Guillaume  de  Jumiége  )  met  sa  mort  en 
1026,  ainsi  qu  un  historien  un  peu  plus  ancien!  {Acta  SS.  Be*~ 
ned.  sec.  3,  pag.  370.)  A  l'égard  du  jour,  il  est  marqué  au  22 
août  dans  le  Nécrologe  de  Saint-Germain  des-Prés.  Richard 
avait  épousé  ,  i°.  Judith,  fille  de  Conan  le  Tort ,  comte  de 
Rennes,  morte  l'an  1017  ,  dont  il  eut  Richard  ,  qui  suit  ;  Ro- 
bert ,  comte  d'Hiême  ;  Guillaume  f  moine  de  Fécamp  \  AU*  , 
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mariée  à  Renaud  1 ,  comte  de  Bourgogne  ;  et  Eléonore  ,  femme 
de  Beaudoin  IV,  comte  de  Flandre.  20.  L'an  1017,  ij  prit  en 
secondes  noces  Estrite  ,  ou  MARGUERITE ,  fille  de  Suénon  t 
roi  de  Dancmarck,  au'il  répudia  ensuite,  et  qui  épousa  depuis 
le  comte  Ulph,  Anglais.  (De  ce  second  mariage  d  Estrite  des- 
cendent les  rois  de  Danemarck  de  la  moyenne  race.  )  3°.  Il  fit 
un  dernier  mariage  avec  Popie  ,  ou  Papie  ,  qui  lui  donna  Guil- 
laume ,  comte  d'Arqués,  et  Mauger,  archevêque  de  Rouen. 
Quelques-uns  donnent  eucore  à  Richard  pour  fille,  mai ,  sans 
nommer  sa  mère,  Adèle,  femme  d'Etienne  II,  comte  de  Chanif 

ftagne.  Albéric  de  Trois  Fontaines  rapporte  que  le  duc  Richard  , 
orsqu'il  était  à  F'écamp,  se  dérobait  la  nuit  a  ses  courtisants , 
pour  assister  aux  matines  de  l'abbaye;  sur  quoi  il  raconte  que 
ce  prince  ayant  une  nuit  trouvé  les  portes  de  l'église  fermées , 
et  les  ayant  ouvertes  de  force ,  le  sacristain,  que  le  bruit  éveilla , 
vint  sur  lui  ,  le  prit  par  les  cheveux  ,  sans  le  connaître ,  et  lui 
donna  plusieurs  couds  de  poing,  au'il  reçut  sans  mot  dire.  Le 
lendemain  ,  ajoute  l'historien  ,  le  duc  ayant  lait  venir  le  sacris- 
tain ,  le  loua  de  sa  vigilance  ,  et  donna  à  la  sacristie  une  terre 
produisant  du  bon  vin  pour  les  messes.  Ce  même  duc  ,  suivant 
Glabert  (  liv.  1  ,  chap.  4-  )  »  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs , 
facilitait  les  pèlerinages  de  ses  sujets  à  la  Terre-Sainte  ,  et  tous 
les  ans  il  arrivait  des  moines  de  l'Orient,  qui  s'en  retournaient 
chargés  d'aumômes  considérables  qu'il  leur  faisait.  Il  envoya 
une  fois  jusqu'à  cent  livres  d'or  au  Saint-Sépulcre. 

•  ♦ 

RICHARD  IH. 

lonfi  ou  1027.  Richard  III,  fils  de  Richard  II  et  de  Judith, 
succéda  à  son  père  dans  le  duché  de  Normandie.  H  y  eut  d'abord 
de  la  mésintelligence  entre  lui  et  Robert,  son  frère;  mais,  par 
l'entremise  des  seigneurs ,  ils  se  réconcilièrent.  La  mort  subite 
de  Richard,  qui  suivit  de  près  cette  réconciliation,  fit  juger 
qu'elle  n'avait  pas  été  sincère ,  parce  qu'on  crut  (peut-être  faus- 
sement) que  Uobert  l'avait  fait  empoisonner.  Richard  mourut , 
suivant  D.  Mabillon,  le  6  août  d  •  la  première  année  de  son 
règne,  ou  la  seconde  selon  Ordéric  Vital ,  laissant  un  Gis  naturel,  * 
Nicolas,  que  son  oncle  Robert  obligea  de  se  faire  moine  a 
Fécamp ,  où  son  père  fut  enterré,  et  qui,  en  1042»  devint  abbé  * 
de  Saint-Ouen  ,  étant  encore  fort  jeune.  Adèle  ou  Adélaïde, 
fille  du  rpi  Robert,  que  l'ancienne  édition  dit  femme  de 
Richard,  en  1026,  paraît  ne  lui  avoir  été  que  fiancée,  attendu 
qu'elle  est  dite  encore  enfant,  par  Hériman  de  Tournai,  lors- 
qu'après  la  mort  de  Richard,  elle  épousa,  L'an  1038,  l'.au- 
douip  V,  comte  de  Flandre, 
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■ 

ROBERT  I,  dit  LE  MAGNIFIQUE  et  LE  DIABLE. 

» 

1027  ou  1028.  Robert,  comte  d'Hiêmes,  successeur  «le. 
Richard  III,  son  frère,  au  duché  de  Normandie,  et  déjà 
fameux  par  ses  exploits ,  mérita  par  sa  libéralité  le  surnom  de 
Magnifique  ,  et  relui  de  Diable  ,  par  sa  manière  de  faire  la 
guerre.  Sa  maxime  était  qu'il  fallait  la  pousser  à  toute  outrance 
pour  la  terminer  promptement ,  ou  ne  point  la  déclarer.  La 
première  qu'il  eut  fut  contre  Robert,  son  oncle,  archevêque 
de  nouen ,  qu'il  obligea,  Tan  1028,  de  se  retirer  en  France, 
«près  lui  avoir  enlevé  la  ville  d'Evreux  ,  dont  il  était  comte. 
(  Voy.-fes  comtes  d'Eoreusn.  )  Cette  guerre  fut  suivie  d'une  autre 
contre  l'évêque  de  Baveux,  soutenu  des  comtes  du  Perche  et 
d'Alençon.  Le  duc  força  ces  rebelles  à  venir  lui  demander 
pardon.  L'an  io3o,  après  les  plus  beaux  exploits, 'il  rétablit 
Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  son  beau-frère,  que  son 
propre  (ils  avait  dépouillé  de  ses  états.  Il  ne  fut  pas  moins  utile, 
l'année  suivante,  au  nouveau  roi  de  France,  Henri  I,  que  la 
reine  Constance ,  sa  mère  ,  voulait  renverser  du  trône  où  il 
était  à  peine  monté,  pour  y  placer  Robert,  son  second  (ils, 
comme  plus  docile  à  ses  volontés.  Elle  disait  ,  pour  justifier 
cette  injuste  préférence,  que  tel  avait  été  Je  vœu  du  monarque 9 
son  époux ,  en  mourant.  Le  parti  formé  contre  Henri  était  si 
violent,  qu'il  fut  contraint  de  se  sauver,  lui  douzième,  en 
INormandie,  et  là,  d'implorer  le  secours  du  duc. Robert,  son 
véritable  ami.  Le  duc  le.  reçut  à  Fécarap;  et  après  l'avoir  équipé 
d'armes  et  de  chevaux ,  il  l'envoya  à  son  oncle  Mauger  f  comte 
•de  Corbeil ,  qu'il  chargea  d'entrer  à  main  armée  sur  les  terres 
des  ennemis  du  monarque  ,  et  d'y  mettre  tout  a  feu  et  à  sang. 
Il  écrivit ,  en  même  tems  aux  commandants  des  places.de  Nor- 
mandie, voisines  de  la  FVance,  avec  ordre  de  faire  des  courses 
jusqu'aux  portes  des  villes  révoltées,  de  ravager  les  campagnes , 
et  de  faire  main-basse  sur  tout  ce  qu'ils  rencontreraient.  Henri, 
avec  ces  secours  et  ceux  que  lui  amenèrent  ses  vassaux  fidèles, 
fit  des  progrès  si  éclatants  et  si  rapides,  que  la  reine  se  vit 
4f  réduite  à  lui  demander  la  paix.  Quod  cernens  Constantin  ,  dit  un 
auteur  du  tems,  mot;  ab  eo  dextram  expetiity  et  deiaeeps  efuoad 
iirit  tempore  sibijtdelis  extitit.  (Duchesne,  loin.  IV,  pag.  i4&) 
Henri ,  pour  reconnaître  les  services  que  lui  avait  rendus  le 
duc  de  Normandie  ,  lui  céda  Chaumont ,  Pontoise,  et  tout  le 
Vexin  français  :  source  de  haine  et  de  guerre. pour  la  suite. 
(  Bouquet  ,  mm.  X ,  pag.  276.  )  Robert ,  la  même  année  ou 
la  suivante,  marche  contre  Alain  ,  comte  de  Bretagne,  qui 
refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le  succès  de  ses  armes  réduisit 
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le  comte,  clans  la  seconde  campagne,  à  prendre  le  parti' de  là 
soumission. 

Le  roi  de  France  ne  fut  pas  le  seul  monarque  persécuté, 
dont  Robert  prit  la  défense.  L'an  10S4,  il  s'embarqua  sur  une 
flotte  considérable ,  pour  aller  replacer  sur  le  trône  d'Angle- 
terre ses  deux  cousins,  Alfred  et  Edouard  ,  chassés  par  le  roi 
Canut.  La  flotte  fut  battue  par  la  tempête ,  et  obligée  de  se 
retirer  près  de  l'île  de  Jersei.  Canut,  malgré  cet  échec  des 
Normands ,  ne  laissa  pas  de  négocier  la  paix  avec  Robert,  et  lui 
fit  offrir  la  moitié  de  l'Angleterre  pour  les  deux  princes  qu'il 
protégeait.  (Voy.  les  rois  d'Angleterre,)  Une  vie  passée  dans  le 
tumulte  des  armes  et  les  désordres  qu'elle  entraîne,  causa  des 
Temords  à  Robert  le  Diable  sur  le  retour  de  l'âge.  Pour  expier 
ses  crimes,  il  ne  jugea  point  de  moyen  plus  sûr,  que  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem.  C'était  la  dévotion  à  la  mode.  Il  l'entreprit 
en  io35,  et  le  fit  en  partie  nud<*pieds.  Ayant  pris  sa  route  par 
l'Italie ,  il  fit  une  entrée  magnifique  à  Rome.  Les  anciennes 
chroniques  racontent  qu'avant  d'arriver  en  cette  ville,  il  fit 
ferrer  d'or  sa  mule  ,  avec  défense  à  ses  gens  de  ramasser  les  fers 
s'ils  venaient  à  tomber,  comme  il  aoinl,  disent-elles.  Le  pape 
lui  donna  la  croix,  selon  Jean  Bromton,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  l'empereur  de  Constantinople.  N'aynn£ 
point  trouvé  de  sièges  pour  s'asseoir  à  l'audience  de  cë  prince , 
Robert  et  ses  gens,  après  l'avoir  salué  profondément,  laissèrent 
tomber  leurs  manteaux  et  s'assirent  dessus.  Mais  ils  refusèrent , 
en  se  retirant,  de  les  reprendre,  disant  au  chambellan,  qui 
voulait  les  leur  rendre ,  que  l'usage  des  Normands  n'était  pas 
d'emporter  leurs  sièges  avec  eux.  (Joan.  Bromton*,  pag.  91. H.) 
Ce  fut  à  Constantinople  que  le  duc  rencontra  Foulques  Nerrn, 
comte  d'Anjou  ,  oui  faisait  le  même  péierinag»  que  lui ,  si  l'o?i 
s'en  rapporte  à  1  auteur  du  Gesta  Cons.  Andegaw  Ils  continuè- 
rent la  roule  de  compagnie, «suivant  le  même  écrivain ,  conduits 
par  des  marchands  d'Antioche,  qui  s'étaient  offerts  de  leur 
servir  de  guides.  Mais  ,  au  bout  de  quelques  journées ,  Robert , 
accablé  de  fatigues ,  fut  obligé  de  se  faire  porter  en  litière  par 
quatre  maures.  Un  pèlerin  normand ,  qui  revenait  de  la  Terre- 
Sainte,  l'ayant  rencontré  en  cet  équipage,  lui  demanda  s'il 
n'avait  rien  à  mander  au  pays.  Tu  diras ,  répond  le  duc ,  que 
ta  m* as  vu  porter  en  paradis  par  quatre  diatûcs.  Au  retour  de 
Jérusalem,  Robert  se  trouve  exposé  à  plusieurs  embûches,  et. 
meurt  empoisonné  a  Nicée,  en  Bithynie,  le  2  juillet  de  la  même 
année  io35.  On  l'enterra  honorablement  dans  la  basilique  de 
Sainte-Marie  de  la  même  ville,  où  jamais  on  n'avait  accordé  la 
sépulture  à  aucun  homme.  Avant  son  départ ,  il  avait  désigné 
pour  son  successeur ,  dans  une  assemblée  des  états  de  Norman- 
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die ,  Çuillaume  ,  son  fils  ,  qui  lui  était  né  d'Hârlette ,  sa  concis 
bine;  et,  l'ayant  mené  ensuite  à  la  cour  du  roi  Henri,  il  l'avait 
laissé  sous  la  garde  et  protection  de  ce  monarque,  et  sous  la 
conduite  du  comte  Gilbert.  Robert  eut  aussi  une  fille  bâtarde, 
Adélaïde,  femme  d'Iîudes  de  Champagne,  fils  du  comte  Etienne  11 
et  tige  des  comtes  d'Aumale.  Harletie,  fille  d'un  pelletier  de 
Falaise  et  concubine  du  duc  Robert  f  se  maria  du  vivant  de  ce 
prince  ,  avec  Harlevin  ,  seigneur  de  <  ontevtfle  ,  dont  elle  eut 
Odon,  ou  Eudes,  depuis évéque  deBayeux,  et  Robert,  comte  de 
Mortain.  Celui-ci ,  ayant  épousé  Mathilde  de  Montgomeri,  eut 
de  ce  mariage  un  fils  nommé  Guillaume,  lequel,  ayant  été  pris  à 
la  bataille  de  Tinchebrai,  l'an  1 106 ,  fut  emmené  prisonnier  eu 
Angleterre,  où  il  mourut  ;  et  trois  filles,  dontEmmef  la  dernière» 
devint  femme  de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse.  (Robert  du 
Mont- )  On  voit,  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Amand  de  Rouen, 
une  charte  du  duc  Robert,  où  il  appelle  la  Normandie  sou 
royaume  :  Notunt  esse  vvlumus  cunctis  regrd  nostri  fidelibus* 
(Fol.  5y,  vol.) 

GUILLAUME  II ,  dit  LE  BATARD  et  LE  CONQUÉRANT» 

io35.  Guillaume  II ,  fils  naturel  du  duc  Robert  I  ,  et  d'Har^ 
lette,  né  à  Falaise  sur  la  En  de  1027  ,  fut  envoyé,  après  la 
mort  de  son  père ,  par  le  roi  Henri  I ,  en  Normandie ,  pour 
prendre  possession  de  ce  duché ,  à  l'exception  du  Vexin  fran- 
çais, que  ce  monarque  retint.  Le  défaut  île  sa  naissance  et  son 
extrême  jeunesse  donnèrent  lieu  a  plusieurs  conspirations  qui 
se  formèrent  pour  le  dépouiller.  Roger  de  Toéni ,  qui  tirait  son 
origine  d'un  oncle  du  duc  Rollon,  fut  un  des  premiers  qui  s'éle- 
vèrent contre  lui.  H  avait  un  assez  grand  nombre  de  partisans  ; 
mais  avant  qu'il  les  eût  rassemblés ,  il  fut  tué  par  un  autre  Ro- 
ger ,  seigneur  de  Beaumont.  Le  sang  de  ce  rebelle  n'éteignit  pas 
le  feu  de  la  révolte  :  il  demeura  caché  sous  la  cendre  ,  et  éclata 
par  des  éruptions  fréquentes ,  dont  la  plus  dangereuse  fut  ex- 
citée par  Gui ,  comte  de  Brione  et  de  Vernon  ,  cousin  du  duc 
Guillaume,  et  fils  de  Renaud  I ,  comte  de  Bourgogne.  Guil- 
laume ,  avec  lequel  il  avait  été  élevé ,  l'avait  lui-même  gratifié 
des  terres  dont  il  jouissait  en  Normandie  ;  mais  l'ambition 
étouffa  tellement  dans  son  cœur  les  senlimens  de  reconnaissance, 
qu'il  attenta,  non-seulement  au  trône,  mais  à  la  vie  de  son  bien- 
faiteur. Ayant  échappé  avec  peine  au  danger,  le  duc  se  réfugie 
auprès  du  roi  Henri,  qui  se  met  lui-même  à  la  tête  d'une 
jtrmée  pour  le  rétablir.  Il  y  réussit  par  la  victoire  qu'il  remporta, 
l'an  1047  ,  sur  les  factieux  au  Val  des  Dunes,  entre  Caen  et 
Argentan.  Les  services  du  monarque  français  n'étaient  pas  gra^ 
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totts  î  îl  avait  exiçî  d'avance  que  le  duc  lui  cédât  pour  sort 
dédommagement  lé  château  de  Tiliières  ,  qui  rinconimodait. 
Maître  de  la  rrtace  ,  il  la  fit  raser ,  et  ensuité  la  réédifia  contre 
la  parole  qu'il  avait  donnée.  Ce  fut  la  cause  d'un  refroidissement 
entre  ces  deux  princes  ,  qui  dégénéra  en  une  guerre  ouverte*. 

L'an  xo53, Guillaume,  comte  d1  Arques,  sollicité  par  Manger, 
son  frère,  archevêque  de  Rouen ,  et  appuyé  de  la  France  ,  se 
révolte  contre  le  duc  de  Normandie,  nréiendant  qu'étant  fils 
légitime  de  Richard  II ,  ce  duché  lui  aevàit  appartenir  plutôt 
qu'au  bâtard  de  Robert  IL  Bataille  devant  le  château  d'Arqués, 
assiégé  par  le  duc  et  le  comte  d'Eu/  Eriguerand  II,  comte  dë 
■Pouthiea ,  allié  du  rebelle,  y  (ferit  avec  plusieurs  seigneurs  du 
même  parti;  d'autres  sont  faits  prisonniers.  Le  roi  de  France  t 
campé  à  Saint-Aubin,  s'en  retourne  dès  qu'il  apprend  la  dé- 
faite des  alliés.  L'an  io54  (  v.  st.  ) ,  nouvelle  irruption  du 
monarque  français,  assisté  du  Comte  d'Anjou ,  dans  la  Ndr- 
mamiiê.  U  eiïtre  en  février  dans,  le  comté  d'Evreux ,  tandis 
qu'Eudes ,  sou  frète  ,  pénètre  dans  lë  Çaux  par  le  Beauvoisis. 
Mais  ce  dernier  e<it  défait  par  le  comte  d'Eu ,  près  de  Morte- 
mer  ,  et  prend  la  fuite  après  avoir  perdu  Raoul  le  Cham- 
brier  ,  général  de  ses  troupes,  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Le 
duc  de  Normandie  mande  aussitôt  cette  nouvelle  au  roi ,  qui 
prend  une  seconde  fois  le  parti  de  là  retraite.  {Bouquet,  t.  XI , 
pag.  6ap.  )  Rebuté  par  cet  échec,  Henri  se  détermine  à  faire 
la  paix  avec  le  duc  ;  et  pour  lui  donner  tin  t&ge  assuré  du  rer 
tour  de  son' amitié,  il  consent  à  lui  rendre  le  château  de  Tii- 
lières. Guillaume,  se  voyant  afferint'ldans  se$  états  y  pense  â  se 
marier  ,  et  épouse  ,  l'an  io56  ,  suiyaht  iâ'  Chronique  de  Tours 
(d'autres  disent  l'an  io5|)  ,M,AtRÏLDE,fïUé;de  BaudouinV,comte 
de  Flandre.  Une  ancienne  Chronique  manuscrite  (Bib.  de  Saint- 
Germain des-Prés ,  n°.  t3o,)  nous  apprend  sur  les  préliminaires 
de  celte  alliance  une  anecdote  singulière*  ,  que  nous  rapporte- 
rons sans  la  garantir.  Guillaume,  dit-elle  Renvoya  au  comte  Bau- 
duia  de  Flandres  ,  et  li  requist  safillèen  mariage.  Cette  chose  plot 
bien  au  comte  Bauduin  ,  si  en  parla  a  sù  fille;  mais  elle  respondit 
qu'elle  n  'avérait  ja  bastùrd  à  mari;  Donc  renvoya  li  Quens  au  duc, 
êt  s'excusa  du  mariage  plus  courtoisement  que  il  pot:  Une  pièce 
après  sot  il  duc  comment  la  demoiselle  avait  respondu  ;  si  en  ot 
grant  dépit.  Pour  ce  print  de  ses  gens  àvecques  lui ,  et  s'en  alla  à 
Lille ,  et  entra  en  la  salle  ,  et  passa  outre  ,  jusques  en  la  chambre 
de  la  comtesse.  Il  trouva  la  fille  au  comte ,  si  la  prist  par  les  trècès^ 
si  la  trais  mi  parmi  la  chambre  et  défoula  à  ses  piés*  Puis  issi  de 
layens  et  monta  sur  son  palefroi...  puis  s'en  rala  en  son  pays.  De 
cette  chose  fut  li  Quens  Bauduins  mout  coureciés;  mais ,  par  le 
conseil  de  prudhommes ,  s'accorda  II  duc  à  li,  et  furent  bons  amft* 
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Bref,  Malhilde,  oubliant  l'affront  <] u Vile  aval l  reçu  ,  cotôentlé 
à  donner  sa  main  à  Guillaume.  Cette  alliance le  cours  des 
prospérités  de  ce  prince,  et  la  donation  que  lui  fit  du  comté 
du  Maine  le  comte  .Herbert  II ,  irritèrent  ja,  jalousie  de  «s  voi-« 
sîns ,  et  lui  attirèrent  plusieurs  guerres  dbnt.il  sortit  avec  gloire. 
Il  assista,  Tan  io5q,  suivant  les  Chroniques  françaises  de  Nor- 
mandie ,  au  sacre  du  roi  Philippe  I ,  avec  une  suite  nombreuse 
et  magnifique.  .  *«  ul 

Informé  ,  Tan  106a  ,  qu'Harald,  fils  de  Godwin ,  comte  dq 
Kent,  et  proche  parent  cJ'Edquard ,  roi  d'Angleterre ,  vient 
detre  pris  sur  les  côtes  de  Ponthieu  ,  par  le  comte  Gui .,  le 
duc  Guillaume  oblige  celui-ci  «par  ses  menaces  à  lui  remettre 
entre  les  mains  son  prisonnier.  Maître  de  la  personne  d'tlaralj  f 
il  le  comble  de  caresses,  lui  fait  part  de  ses  prétentions  sur  l\ 

Îouronne  d'Angleterre ,  s'efforce,  de  le  mettre  dans  ses  intérêts  t 
ui  offre  même  sa  fille  en  mariage  ,  et  c^ige  de  lui  un  serment 
de  seconder  son  projet  de  tout  son  pouvoir.  Puis,  l'ayant  mené 
à  Baycux  ,  il  lui  fait  renouveler  ses  promesses  dans  une  grande 
assemblée  de  prélalsct  de  barons  ,  qu'il  y  tiejnt.  à.  ce  sujet.  Un 
trait  remarquable  de  la  superstition  de  çes'iems-là ,  c'est  que 
Guillaume  fit  caçher  des  reliques  sons  la  tatye  où  le  serment 
u  1  liralJ  devait  se  répéter ,  et  les  lui  montra  ensuite,  après  la 
chose  faite  ,  comptant. par-là  rendre  à  ses  yeux  ses  engagements 
plus  solennels  et  plus  sacrés.  ,  * 

Après  la  mort  d  Edouard,  décédé  sans  enfants,  l'an  io66rGuilj- 
laume  entreprend  la  conquête;  de  l'Angleterre,  dont  Harald  s'eui t 
emparé  au  mépris  de  son,  serment,  au  mépris  même,  dit-on,  du. 
testament  qu'Édouarq1  avait  fait  en  faveur  de  Guillaume,  sou 
cousin  ,  son  ami,  son  bienfaiteur^  Ayant  équipé  une  flotte  de 
trois  mille  voiles,  Guillaume  s'embarque ,  le  22.  septembre  1 066, 
à  Saint- Valeri,  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes, 
accoutumés  à  combattre  et  à  vaincre,  et  aborde,  le  28,  sur 


que  c'étoit  mauvais  signe  ;  et  il  dist 
»  tout  haut  :  Sachiez  crue  c'est  la  saisine  de  ceste  terre  crue 
'»  Dieu  m'a  fait  prendre  à  deux  mains ,  et  qu'à  l'ayde  Dieu 
»  et  de  vous  ,  mes  amys,  je  la  conquerray  ;  et  qui  le  me  con- 
♦>  tretendra  ,  par  la  rcsplendeur  Dieu  il  y  aura  bataille.  » 
(Ckron.  de.  Norm.)  Il  y  en  eut  en  effet  une  de»  plus  mémorable» 
et  des  plus  décisives.  Ce  fut  celle  d'Hastings,  qite  par  d'autres 
de  Senlac,  qu'il  gagna  sur  son  rival,  le  14  octobre  suivant, 
fête  de  Saint-Calixte.  Elle  coûta  la  vie  à  cinquante  mille 
anglais,  à  Harald  et  à  ses  deux  frères,  et  la  liberté  à  Ulfor* 
son  fils,  qui  fut  emmené  en  Normandie ,  où  il  resta  prisonnier 
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quvâ  ta  îtiort  de  Guillaume.  (  Siméon  Dunelm.  )  Le  Fruit  dé 
te  victoire  fut  la  couronne  d'Angleterre ,  qui  fut  déférée 
sans  contradiction  au  vainqueur.  Guillaume  âpres  avoir  assuré 
sa  nouvelle  conquête,  repasse  en  France.  Mais  il  est  bientôt 
obligé  de  retourner  en  Angleterre  pour  tenir  en  respect  uns 
nation  qui ,  nouvellement  subjuguée  ,  se  voyait  à  regret  sous 
une  domination  étrangère.  11  lui  fallut  remporter  encore  bien 
des  victoires  et  répandre  bien  du  sang  pour  rendre  les  Anglais1 
dociles  à  son  joug. 

La  réputation  de  Guillaume  vole  dans  toute  l'Europe 
qu'elle  remplit  d'admiration.  Alfonse  le  Vaillant,  roi  de  Cas- 
tille  ,  lui  tait  demander  pour  épouse,  l'an  1068,  par  une 
ambassade  solennelle  ,  Agathe  ,  sa  fille,  nommée  Aguède 
par  les  Espagnols  ,  qui  avait  auparavant  été  fiancée  au  prince 
Harald  ,  qu'elle  regrettait.  La  princesse  s'embarque  malgré 
elle  pour  aller  joindre  un  époux  qu'elle  ne  connaissait  pas,  et 
Succombe  dans  la  traversée  ,  comme  elle  l'avait  désiré,  aux; 
incommodités  de  la  mer.  (  Ordéric.  Vit.  apud  Bouquet, 
tom.  XI !,  pag.  6o5.)  Guillaume  ,  lorsqu'il  méditait  la  conquête 
"'Angleterre,  avait  promis  au  roi  Philippe,  pour  obtenir 
agrément,  de  céder,  s'il  réussissait  dans  son  entreprise, 
tats  die  terre  ferme  à  Robert ,  Son  fils  aîné.  En  conséquence 
il  lui  en  avait  donné  l'investiture  ,  et  lui  avait  fait  rendre 
hommage  par  les  barons  du  pays*  Mais  il  refusait  toujours, 
quelques  instances  que  lut  fît  RoDert,  de  s'en  dessaisir,  disant 
'il  n'était  point  assez  fou  de  se  déshabiller  avant  l'heure  de 
coucher.  Ne  pouvant  donc  obtenir  justice  de  son  père  , 
feobert ,  l'an  1070,  prit  le  parti  de  se  la  faire  par  la  voie  des 
armes.  Mais  la  diligence  et  l'activité  de  Guillaume  rompit 
Ses  mesures,  et  déconcerla  ses  partisans.  Après  les  avoir  pour- 
suivis de  poste  en  poste  $  il  vint  les  assiéger  dans  le  château 
de  Remalard ,  où  ils  s'étaient  renfermés.  Roger  de  Monlgomeri 
se  rendit  alors  médiateur  entre  le  père  et  le  fils,  et  parvint  à 
les  réconcilier  au  moyen  d'un  désistement  simulé  que  fit  ce 
dernier. 

L'an  1075,  et  non  1076,  comme  le  marque  D.  Lobineau, 
Guillauniè  ,  voulant  soumettre  la  Bretagne  ,  entre  à  main 
armée  dans  ce  pays,  et  va  mettre  le  siège  devant  Dol.  Le  pré- 
texte de  cette  guerre  était  la  retraite  que  le  comte  Hoël  avait'' 
donnée  à  Ralph  de  Gael ,  Tun  des  seigneurs  du  psys  les  plus 
exposés  à  ce  monarque.  Ralph  et  Alain  Kergenl ,  fils  du  comte, 
s'étant  jetés  dans  Dol  ,  soutiennent  le  siège  avec  vigueur. 
Mais,  craignant  d'être  fb  rcés  à  la  fin  de  se  rendre,  ils  appellent 
a  leur  secours  le  f$i  Philippe  1.  Ce  prince,  y  étant  accouru  en 
personne,  oblige  Guillaume  de  se  retirer  avec  une  perte  con^ 
XIII,  6 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

sidërable  d'hommes  et  de  chevaux.  Les  deux  rois,  dit  Mathiétf 
ÎParis  que  nous  suivons ,  firent  ensuite  la  paix.  Guillaume  après 
cela  s'embarque  en  diligence  pour  se  rendre  en  Angleterre, 
où  dè  nouveaux  troubles  rendaient  sa  présence  nécessaire. 
Pendant  son  absence ,  Robert ,  après  avoir  erré  en  différentes 
cours ,  vient  en  France  ,  se  relire  dans  le  château  de  Gerberoi  r 
avec  la  permission  des  vidâmes  (car  il  y  en  avait  originairement 
deux  à  la  fois,  suivant  prdéric  Vital)  ,  et  de-là  fait  des  courses 
sur  les  terres  de  Normandie ,  à  la  tête  d'un  parti  qu  il  s'était 
formé.  Guillaume  à  ces  nouvelles  étant  revenu  dans  ce  duché  p 
ramasse  en  diligence  des  troupes  qu'il  mène  devant  Gerberoi, 
sur  la  fin  de  lan  1078,  la  dix -neuvième  année  du  règne 
de  Philippe  I.  Robert ,  après  avoir  soutenu  un  siège  de 
trois  semaines,  fait  une  sortie,  dans  laquelle  il  attaque  per- 
sonnellement son  père  sans  le  connaître,  le  blesse  au  bras, 
et  le  renverse  de  cheval.  L  ayant  reconnu  alors  à  sa  voix ,  il  se 
jette  à  ses  pieds,  lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux  ,  et 
ne  pèut  cependant  le  fléchir  pour  le  moment.  Mais,  quelque 
tems  après,  il  rentre  en  grâce  par  la  médiation  des  seigneurs 
les  plus  estimés  de  son  père.  Les  écrivains  anglais  disent  que 
ce  lut  le  roi  Philippe  qui  donna  retraite  à  Robert  dans  le  châ- 
teau de  Gerberoi.  Cela  est  si  peu  vrai ,  que  le  monarque  fran- 
çais vint  lui-même  en  personne  pour  aider  Guillaume  à  faire 
le  siège  de  cette  place.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
charte  où  le  premier  confirme  la  fondation  de  Saint-Quentin 
de  Beau  vais  :  Factura  publicè  ,  y  est-il  dit,  m  obsidione  prœdic- 
torum  Regum  ,  videlicet  Pfniippi  régis  Francorum  et  Guillelmi 
Anglorum  régis,  prope  Geherodum%  anno  Incarnat.  Verbi  1078 
(veteri  stylo),  anno  verà  Pldlippi  régis  Francorum  19.  (Louvet, 
Andq.  de  Beauvais  ,  p.  4720 

Guillaume,  Tan  io83,  perd  Mathilde,  son  épouse,  le  2.  no- 
vembre; elle  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen 
qu'elle  avak  fondée.  Le  duc  Robert  souffrait  toujours  impa- 
tiemment de  n'être  point  en  possession  de  la  Normandie.  Le 
roi  son  père,  Tan  1084,  apprenant  qu'il  s'est  de  nouveau  ré- 
volte, passe  dans  ce  duché  pour  le  dompter.  Mais,  s'étant  pré- 
senté devant  Mortemer  où  Robert  s'était  enfermé,  il  fut  re- 
poussé par  les  Normands,  qui  l'obligèrent  à  repasser  la  mec 
après  lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  L'an  io85,  Guillaume, 
voulant  obliger  Alain  Fergent,  comte  de  Bretagne,  à  lui  rendre 
hommage ,  entre  en  Bretagne  à  la  tête  d'une  armée ,  et  ya 
mettre  pour  la  seconde  fois  le  siège  devant  Dol.  Alain  vole 
au  secours  de  la  place  ;  et  Guillaume  ,  apprenant  qu'il  appro- 
che ,  se  retire  avec  tant  de  précipitation^  qp'il  abandonne  la 
meilleure  partie  de  son  bagage ,  estimée  i5,ooo  mille  livres. 
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sterling*,  somme  immense  pour  le  tems.  Cet  événement  donne 
tant  d estime  à  Guillaume  pour  Alain,  qu'il  lui  fait  offrir 
quelque  tems  après  sa  fille  Constance  en  mariage.  L'offre  est 
acceptée  avec  joie ,  et  les  noces  furent  célébrées  à  Caen  l'année 
suivante.  (JVillem.  Malmcsb.  ad  annum  io85.) 

L'an  1087 ,  Guillaume  demande  au  roi  Philippe  le  Vexirf 
français ,  que  le  roi  Henri  I  avait  promis  au  duc  Robert ,  son 
père ,  pour  récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus , 
contre  fa  reine  Constance,  sa  mère ,  qui  voulait  lui  ôter  la  cou- 
ronne. Philippe  élude  la  demande ,  et  Guillaume  demeure  dans 
le  repos.  Mais  quelque  tems  après,  une  raillerie  du  premier 
irrite  le  second  et  le  tire  de  son  inaction.  11  gardait  le  lit ,  et 
pratiquait  des  remèdes  pour  diminuer  le  volume  de  sa  graisse 
qui  l'incommodait.  On  lui  rapporta  que  Philippe  demandait* 
quand  il  relèverait  de  ses  couches.  «  Je  ne  tarderai  pas,  ré-* 
*  pondit-il ,  et  au  jour  de  mes  reïevailles  j'irai  le  visiter  avee 
»  dix  mille  lances  en  guise  de  chandelles.  »  Il  ne  tint  que  trop 
exactement  parole.  Dès  qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  alla  ra- 
vager le  Vexin  français,  prit  Mantes  qu?il  brûla,  sans  épargner 
les  églises ,  où  périt  dans  les  flammes  beaucoup  de  monde  qui 
s'y  était  réfugié  ;  et  de  là  il  envoya  porter  le  fer  et  le  fëu  jus-^ 
qu'aux  portes  de  Paris.  Ce  fut  sa  dernière  expédition.  Etant 
tombé  malade,  à  Mantes,  des  efforts  qu'il  avait  faits  à  la  prise 
et  à  l'incendie  de  celte  ville,  il  se  ht  porter  à  Rouen,  d'où  il 
fut  ensuite  transporté,  pour  être  moins  interrompu,  à  un- vil- 
lage voisin  nommé  Hermentruville ,  où  il  mourut  le  8  ou  le 
9  septembre  1087 ,  âgé  de  60  ans,  après  avoir  possédé  la  Nor- 
mandie près  de  cinquante-deux  ans  ,  le  Maine  environ  vingr- 
cinq  ,  et  l'Angleterre  vingt  et  un  ans.  11  faut  voir  dans  Or- 
déne  Vital  (L.  7,  p.  556)  les  frayeurs  dont  ce  prince  si  terri- 
ble fut  agité  aux  approches  de  la  mort,  et  le  discours  pathétique 
où  il  les  exposa,  en  mourant,  à  ses  courtisans.  Son  corps  fut. 
conduit  à  Caen ,  et  inhumé  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Etienne,  qu'il  avait  fondé.  Le  même  écrivain  nous  apprend* 
que  pendant  la  messe  des  obsèques ,  Gilbert ,  évêque  d'Jivreux^ 
étant  monté  en  chaire ,  prononça  son  oraison  funèbje.  On  sait 
ce  oui  arriva  lorsqu'il  fallut  mettre  le  corps  en  terre,  et  lq 
cri  de  haro  que  fit  un  nommé  Ascelin  pour  s'opposer  à  sa  sé- 
pulture ,  disant  que  le  terrein  où  l'on  était  lui  avait  été  enlevé 
de  force  par  Guillaume  :  opposition  qui  ne  fut  levée  qu'au 
moyen  d'une  indemnité  qu'on  promit  à  l'intéressé.  Guillaume 
laissa  de  Mathilde  trois  fils  :  Robert ,  qui  eut  pour  partage  la- 
Normandie  avec  le  Maine;  Guillaume,  à  qui  il  donna  l'Angle- 
terre; et  Henri ,  qui  hérita  de  ses  trésors  avec  une  pension  île 
cent  mille  livres  à  prendre  sur  ses  frères.  11  laissa  de  même  trok: 
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filles  :  Adèle ,  femme  d'Etienne ,  comte  de  Blois  et  mère  d'E- 
tienne ,  roi  d'Angleterre;  Cécile,  abbessc  de  la  Trinité  de 
Caen;  et  Constance ,  femme  d'Alain  Fergent,  comte  de  Bre- 
tagne. Guillaume,  père  de  ces  enfants,  avait  un  frère  utérin  » 
Odon ,  évoque  de  Bayeux.  mort  en  1097;  {Voyez  Guillaume* 
comte  du  Maine.)  D.  Mabillou  cite  dans  sa  Diplomatique  une 
charte  où  Guillaume  prend  lui-même  le  titre  de  Bâtard  :  Ego 
Guillelmus  cognomenfo  Baslardus ,  rex  Angliœ  ;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  surprenant,  qui!  n'entendait  point  du  tout  rail-, 
lerie  sur  sa  naissance  ,  jusques  là  que  des  soldai»  du  comte 
d'Anjou  qui  gardaient  un  fort  près  d'Alençon  ,  qu'il  assiégeait, 
ayant  ôsé  l'appeler  Bâtard ,  et  battre  des  peaux  devant  lui  pour 
lui  reprocher  que  sa  mère  était  fille  d'un  pelletier,  il  fit 
couper  les  pieds  et  les  mains  à  trente-deux  d'entr'eux,  après 
avoir  pris  la  place.  (  Willelm.  GemmeL  L.  7  ,  c.  3.  )  Ce  prince 
donnait  la  préférence  au  titre  de  duc  de  Normandie  sur  celui 
de  roi  d'Angleterre.  C'est  pour  cela  qu'il  n'avait  mis  le  der-^ 
nier  que  dans  le  revers  de  son  sceau.  Sur  l'autre  côté  il  était 
représenté  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces  ,  a?ec  cette  inscrip- 
lion  :  Hoç  JS or m  un  nu m  Willelmum  ro  gnose  e  patronum.  Et  sur 
le  revers ,  il  était  debout ,  tenant  de  la  main  droite  une  épée 
nue,  et  de  la  gauche  uii  globe  orné  d'une  croix,  avec  cette  autre 
épigraphe  :  Hoc  Angle  regem  signo  fatearis  cumdem-  Les  Nor-« 
maii ds ,  sous  le  règne  de  Guillaume,  se  rasaient  entièrement 
la  barbe,  et  avaient  les  cheveux  courts  ,  à  la  manière  des  ecclé- 
siastiques; ce  qui  lit  que  les  espions  envoyés  par  Harald  pour 
reconnaître  leur  armée,  après  qu'elle  eut  fait  sa  descente  en 
Angleterre,  les  prirent  tous  pour  des  prêtres,  et  affirmèrent 
sérieusement  qu'ils  étaient  tels ,  dans  le  rapport  qu'ils  firent 
à  leur  maîtres.  Leurs  habits  étaient  longs ,  serrés  et  à  larges 
manches.  Les  armoiries  n'étaient  pas  encore  en  usage  parmi  les 
Normands  au  tems  de  la  bataille  d'Hastings  :  car ,  avant  de 
la  donner,  ils  convinrent  entr'eux  de  certains  signes ,  suivant 
le  roman  du  flou ,  pour  se  reconnaître  sous  leur  armure,  et  ne 
pas  s'entretuer  : 

Et  tuit  orent  fait  convenance 

« 

Que  Norman  autre  cogneust..... 
Que  Norman  autre  ne  ferist, 
Ne  François  autre  n'oeewt. 

Précaution  qui  eût  été  superflue  s'ils  eussent  eu  des  armoiries. 

On  attribue  à  Guillaume  le  Conquérant  l'établissement  de  la 
fameuse  foire  de  Guibrai ,  qui  se  tient  dans  un  faubourg  de 
Falaise,  où  il  avait  ua  palais. 
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ROBERT  II 
surnomme  COUTE- HEUSE  et  GAMBARON. 

1087.  Robert  II ,  l'aîné  des  fils  de  Guillaume ,  ayant  appris 
la  mort  de  son  père,  revient  d'Abbeville,  où  il  était  retiré,  a 
Rouen  ,  et  y  est  proclamé  solennellement  duc  de  Normandie. 
Peu  content  de  son  partage  ,  il  entreprend  d'enlever  le  trône 
d'Angleterre  à  Guillaume  son  frère ,  et  ne  neut  y  réussir.  Ce- 
lui-ci, pour  se  venger,  lui  débauche,  Tan  1090,  plusieurs  de 
ses  vassaux.  De  ce  nombre  sont  les  comtes  d'Aumale  et  de  Saint- 
Valeri ,  dans  les  châteaux  desquels  il  envoie  des  garnisons  qui 
désolent  la  Normandie  par  leurs  excursions.  Le  roi  de  France 
vient  au  secours  de  Robert,  filais  Guillaume ,  par  les  présents 
qu'il  lui  fait  tenir,  l'engage  à  s'en  retourner.  Le  prince  Henri , 
frère  de  Robert ,  contenait  cependant  la  ville  de  Rouen  ,  l'em- 
pêchait de  se  joindre  aux  révoltés.  Pour  sa  récompense ,  Robert , 
sur  de 'fausses  délations,  après  lui  avoir  enlevé  le  Cotentin  et 
l'Avranchin  qu'il  lui  avait  vendus  pour  trois  mille  marcs,  le  fait 
mettre  en  prison*  Guillaume  fait,  au  mois  de  février  1091 , 
une  descente  en  Normandie.  Tandis  qu'il  fait  des  courses  dans 
cette  province,  Henri ,  sorti  de  sa  prison  ,  reprend  le  Cotentin 
et  le  pays  d'Avranche.  La  même  année,  Guillaume  et  Robert, 
sur  le  point  d'en  venir  à  une  bataille,  s'accommodent  ensemble. 
Le  second  cède  au  premier  le  comté  d'Eu  avec  la  ville  de 
Cherbourg  et  quelques  autres  places  qui  s'étaient  soustraites  à 
son  obéissance,  et  tous  deux  se  font  une  substitution  réciproque 
tn  cas  de  mort  sans  enfants.  La  paix  ainsi  faite,  les  deux  frères 
vont  assiéger  Henri ,  qui  s'était  fortifié  dans  le  mont  Saint- 
Michel.  Pendant  ce  siège ,  qui  dura  tout  le  carême,  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  duc  de  Normandie  donnèrent  deux  exemples ,  l'un 
d'une  grande  magnanimité,  l'autre  d'une  singulière  bonté.  Dans 
une  sortie  des  assiégés,  Guillaume  ayant  eu  un  cheval  tué  sous 
lui,  le  chevalier  qui  avait  fait  le  coup  s'approche  pour  l'égorger 
lui-même,  comme  il  avait  le  pied  embarrassé  dans  l'étrier. 
Guillaume  s'écrie  :  Que  vas-tu  faire?  Je  suis  le  roi  d'Angleterre. 
La  foule  accourt  aussitôt  pour  le  relever.  On  lui  présente  un 
autre  cheval.  Ayant  sauté  dessus ,  il  demande  qui  l'a  démonté  : 
C'est  moi,  dit  celui  dont  il  s'agissait.  Je  voûs  ai  pris  pour  un 
chevalier,  et  non  pour  le  roi  —  Par  le  saint  voultde  Lucques,  dit 
Guillaume  (  c'est  ainsi  qu'il  jurait  ),  tu  seras  désormais  à  moi,  et 
j'aurai  soin  de  t' avancer.  Cependant  la  place  souffrait  beaucoup 
par  la  disette  d'eau.  Robert,  craignant  pour  la  vie  de  Henri  , 
son  frère,  défend  à  ses  gens  d'empêcher  les  assiégés  de  venir 
puiser  de  l'eau.  Guillaume  l'ayant  blâmé  de  cette  condescen- 
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dance  ,  Quoi  !  dit-il ,  je  souffrirais  que  notre  frère  périt  âe  soifi 
Et  qui  nous  en  donnerait  un  autre  si  nous  venions  à  le  perdre  r* 
(WilleL  Maintes.)  Henri,  à  la  fin,  rendit  la  place  et  toutes, 
celles  qui  étaient  en  son  pouvoir,  après  quoi  il  se  retira  en 
Bretagne  ,  et  de  là  en  France ,  où  il  mena  une  vie  pauvre  et 
errante  l'espace  de  près  de  deux  ans.  Mais  f  sur  la  fin  de  Tan 
1092,  ce  prince  étant  rentré  en  Normandie,  les  habitants  de 
Dom front  se  donnèrent  à  lui ,  pour  se  soustraire  a  la  tyrannie 
de  Robert,  seigneur  de  Bellëme.  Henri  fit  de  là  des  courses  sur 
les  terres  du  duc  son  frère.  (  Ordéric  Vital ,  page  697.  )  - 

L'an  1094,  nouvelles  brouilleries  entre  le  roi  Guillaume  et 
le  duc  Robert.  Celui«-<ci  appelle  encore  à  son  secours  le  roi  de 
France.  On  prend  quelque*  places  de  part  et  d'autre.  La  paix  se 
fait ,  l'an  1096,  entre  les  deux  frères.  Peu  de  tems  après ,  le  due 
Robert  se  croise  avec  ce  grand  nombre  de  princes  en  rétiens  qui 
entreprirent,  à  la  sollicitation  du  pape  Urbain  11 ,  la  conquête' 
de  la  Terre-Sainte  ,  et  engage  son  duché  ,  au  roi  son  frère , 
moyennant  la  somme  de  dix  mille  marcs  d'argent  pour  les  frais 
de  cette  expédition.  Il  part  au  mois  de  septembre  avec  les. 
comtes  de  Blois,  du  Perche,  de  -Flandre  et  de  Bretagne,  et 
prend  sa  route  par  l'Italie ,  où  ils  aident  le  pape  à  triompher 
de  Guibert,  son  rival  pour  la  papauté.  Robert  et  le  comte  do 
Blois  passèrent  l'hiver  en  ce  pays,  et  s'embarquèrent  au  prin- 
tems  suivant  pour  aller  joindre  aux  environs  de  Constantinople 
les  autres  croisés.  Arrivés  dans  cette  ville  ,  ils  y  firent  hommaga 
à  l'empereur  Alexis  des  terres  dont  ils  feraient  la  conquête  en 
Palestine'  (  Willelm.  Malmesb.  )  Le  duc  de  Normandie  se  dis*? 
tingua  dans  tous  les  combats  qui  se  donnèrent  sur  la  route  ;  et 
l'armée  chrétienne  lui  fut  redevable  en  grande  partie  des  ba- 
tailles qu'elle  gagna  sur  les  infidèles,  surtout  de  celle  qui  fut 
donnée  dans  les  plaines  de  Dorylée,  le  ier.  juillet  1097,  après- 
la  prise  de  Nicée ,  et  de  celle  qui  suivit  la  prise  d'Antioche  ,  le- 
2<$  juin  1098,  où  les  infidèles  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Au  siège  de  Jérusalem,  il  monta  des  premiers  à  l'assaut  aveo 
les  seigneurs  de  sa  suite.  Il  fit  encore  des  prodiges  de  valeur 
dans  la  bataille  livrée  aux  Sarrasins  quelque  tems  après  ta  prise- 
de  cette  ville.  (  Voy.  Mostali,  calife  d'Egypte ,  tom.  1 ,  p.  47H,. 
col.  2.  )  Un  moderne  dit  de  lui  qu'il  était  plus  qu'homme  dans 
les  combats,  et  moins  qu'homme  dans  la  conduite  ordinaire. 
Robert,  Tan  1099,  après  avoir  refusé  la  couronne  de  Jéru- 
salem ,  cjui  lui  avait  été  offerte  en  considération  de  sa  valeur  et 
de  sa  naissance  ,  quitte  la  Palestine  en  septembre  pour  revenir 
en  Europe.  Ayant  pris  sa  route  par  l'Italie ,  les  charmes  de  ce* 
pays  l'y  retinrent  près  d'un  an.  11  y  épousa  la  fille  de  Geoffroi  * 
duc  de  Con\ersano  y  nommée  Si&ylle,  et  passa,  tout  le  tem% 
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de  son  séjour  en  divertissements.  S'étant  remis  en  route 
pour  la  France,  au  mois  de  juillet  noo,  il  rencontre,  en 
passant  par  Lyon ,  saint  Anselme,  qui  lui  apprend,  s'il  n'en 
estait  déjà  instruit,  la  révolution  nouvellement  arrivée  en  An- 
gleterre par  la  mort  du  roi  Guillaume,  et  l'intronisation  de 
Henri ,  son  frère  puîné.  Honteux  de  se  voir  enlever ,  pour  la 
seconde  fois,  la  couronne  d'Angleterre,  il  s'occqpc ,  à  son 
arrivée  en  Normandie ,  des  moyens  de  réparer  le  tort  qui  lui 
est  fait.  Une  flotte  ,  qu'il  équipe  en  diligence,  le  conduit, 
dans  l'automne  de  l'année  suivante  ,  à  Porlsmouth.  Il  y  est 
accueilli  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  l'amènent 
en  triomphe  à  Winchester.  Henri  étant  venu  avec  ses  troupes 
au-devant  de  lui,  les  deux  frères,  sur  le  point  d'en  venir  à  une 
bataille,  se  séparent  de  leurs  armées  pour  conférer  ensemble. 
L'éloquence  de  Henri  triomphe  de  la  résolution  de  Robert.  Il 
le  désarme  et  l'engage  à  se  désister  de  ses  prétentions  par  l'offre 
qu'il  lui  fait  d'une  pension  de  trois  mille  livres  sterlings  et 
l'abandon  de.  tout  ce  qu'il  possédait  en  Normandie ,  excepté  la 
ville  de  Domfront.  Robert  s'en  retourne  ;  mais,  l'année  sui- 
vante, pressé  par  Guillaume  de  Warenne ,  il  repasse  en  An-* 
gleterre  pour  faire  la  paix  de  ce  seigneur  avec  le  roi,  qui  lui 
avait  retiré  le  comté  de  Surrei  pour  le  punir  de  son  attachement 
à  Robert.  Henri  témoigne  sa  surprise  à  son  frère  de  ce  qu'il  est 
entré  dans  ce  royaume  sans  l'avoir  prévenu ,  et  son  méconten- 
tement de  ce  qu'à  son  exemple  il  n'a  point  fait  justice  des  brouil- 
lons qui  ne  cherchaient  qu'à  semer  la  discorde  entre  eux.  Le 
duc,  intimidé  par  ce  discours,  et  craignant  d'être  arrêté, 
cherche  à  fléchir  son  frère.  La  reine,  se  portant  pour  média- 
trice, obtient  de  Robert,  par  ses  caresses,  la  remise  de  la  pen- 
sion de  trois  mille  livres  que  le  roi  lui  avait  promise  par  le 
dernier  traité  de  paix.  Les  Normands,  instruits  des  mauvais 
succès  de  ce  voyage ,  ne  revirent  leur  duc  qu'avec  mépris.  Il 
acheva  de  se  déshonorer,  l'an  no3,.dans  la  guerre  qu'il  fit  à 
Robert,  seigneur  de  Bellême.  Ce  ne  fut  point  de  son  propre 
mouvement  qu'il  l'entreprit,  mais  à  la  sollicitation  du  roi 
d'Angleterre ,  qui  avait  chassé  ce  seigneur  de  ses  états ,  comme 
un  traître,  après  l'avoir  dépouillé  des  domaines  qu'il  y  pos- 
sédait. 

Le  duc  étant  venu  faire  le  siège  du  château  de  Vignaz ,  ap-  - 
partenant  au  seigneur  de  Bellême,  échoua  devant  cette  place, 
dont  la  garnison,  mécontente ,  n'attendait  qu'une  attaque  vi- 
goureuse pour  se  rendre  sans  ignominie.  Ce  furent  les  chefs  de 
son  armée,  que  son  indolence  avait  soulevés  ,  qui  firent  man- 
quer le  coup.  La  confusion  qu'ils  mirent  dans  le  camp ,  fut 
Ulle,  dit  Ordéric  Yital ,  que  les  soldats,  après  avoi*  brûlé 
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leurs  tentes ,  se  débandèrent  et  s'en  retournèrent  chacun  âittÉ 
leurs  foyers.  Ce  revers  ne  corrigea  point  le  duc  de  Normandie; 
plongé  dans  la  mollesse;  il  laissa  les  brigands  piller  impuné- 
ment la  province ,  tandis  que  lui-même  se  laissait  piller  par  se» 
maîtresses  et  ses  bouffons.  Souvent ,  dit  Ordéric ,  ils  lui  déro- 
baient pendant  la  nuit  ses  habits ,  et  jusqu'à  ses  hauts-de- 
chausses;  ce  qui  l'obligeait  à  rester  au  lit  tout  le  Jour  ,  et 
même  les  dimanches,  faute  d'avoir  de  quoi  se  vêtir.  Ces  vols  ne 
le  rendaient  que  ridicule ,  sans  faire  une  brèche  considérable  à 
sa  fortune  :  mais  il  s'appauvrissait  lui-même  réellement  et  ses 
successeurs  par  les  libéralités  inconsidérées  qu'il  faisait  des  plus 
belles  parties  de  son  domaine  à  ses  favoris.  Cette  nonchalance 
et  cette  prodigalité  de  Robert,  jointes  à  une  clémence  déplacée 
envers  les  criminels,  furent  la  source  de  ses  malheurs  et  de  ceux 
de  son  duché.  Semblable  ,  dit  le  même  écrivain  ,  à  un  vaisseau, 
sans  pilote ,  la  Normandie ,  sous  son  gouvernement ,  devint  un 
théâtre  de  guerres  civiles  et  de  brigandages.  Henri ,  plusieurs 
fois  invité  par  les  prélats  et  les  seigneurs  normands  à  venir 
s'emparer  d'une  province  si  mal  administrée  ,  hésita  long-tems, 
dit  le  même  auteur,  à  se  rendre  à  leurs  vœux,  par' la  répugnance 
qu'il  sentait  à  dépouiller  un  frère.  Mais  des  lettres  du  papa 
Pascal  II,  sollicitées  vraisemblablement  par  les  mécontents, 
lettres  où  il  lui  représentait  cette  entreprise  comme  le  salut  de 
la  Normandie,  achevèrent  de  le  déterminer.  Il  arrive,  l'an 
no5  ,  au  printems  en  Normandie,  prend  de  force  Bayeux  qu'il 
réduit  en  cendres ,  s'empare  de  Caen  et  de  plusieurs  autres 
places  sans  coup  férir,  et  répand  la  teneur  partout.  Robert  lui- 
même,  effrayé  de  ces  progrès,  obtient  une  conférence  de  son 
frère.  Ils  s'assemblent  avec  leurs  amis  dans  un  lieu  qu'Ordéric 
appelle  Sanctellœ,  et  que  nous  croyons  être  Sens,  au  diocèse  de 
Séez.  Henri  demande  à  son  frère  qu'il  lui  cède  le  gouvernement 
et  les  places  fortes  de  Normandie ,  dont  il  promet  de  lui  laisser 
les  revenus.  La  demande  est  rejetée,  et  l'on  se  sépare  plus 
aigri  de  part  et  d'autre  qu'auparavant.  Robert  ,  l'an  no6,  va 
trouver  son  frère  en  Angleterre  avant  le  carême ,  et  se  plaint 
inutilement  de  sa  trahison.  Vers  le  mois  d'août  suivant ,  Henri 
retourne  en  Normandie  ;  et  le  S7  septembre  ,  tandis  qu'il  fait 
le  siège  de  Tinchebrai ,  Robert  survient  à  la  tête  d'une  armée, 
lui  livre  bataille  le  lendemain ,  et  après  s'être  vigoureusement 
défendu ,  il  est  pris  et  conduit  à  son  frère.  Henri  l'envoie  pri- 
sonnier au  château  de  Cardiff ,  dans  le  Glatnotghan ,  bâti  par 
leur  père  en  1681 ,  où  il  mourut  au  mois  de  février  1 134 ,  après 
vingt-huit  ans  de  prison.  Mathieu  de  Westminster  et  Mathieu 
Paris  disent  que  s'étant  échappé  Tan  1 107,  il  fut  repris  et  privé 
de  la  vue  avec  un  bassin  de  cuivre  ardent  qu'on  lut  passa  devant 
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yfeux  *!  mais  le  silence' des  auteurs  contemporains  sttr  Jcé  Faifc 
donne  pour  le  moins  lieu  d'en  douter.  On  peut  dire  avec  blus 
d'assurance  ,  d'après  Henri  d'Huntington  (»fyw«/.,  tome  Vllî, 
page  188  ),  tme  Henri  fit  crever  les  yeux  à  quelques-unes  tle  ses 
nièces,  on  ne  sait  pour  quelle  raison.  C'étaient  des  filles  na- 
turelles de  Robert;  car  sa  femme  ne  laissa  de  lui  qu'on  fils,' 
nommé  Guillaume,  et  surnommé  Cliton,  né  l'an  1 101.  Ce  jeune' 
prince  ayant  été  amené,  du  château  de  Falaise,  au  roi  son  onclet 
après  la  bataille  de  Tinchebrai ,  fut  confié  à  Hélie  de  Saint-§aë°n9 
beau-frère  de  cet  enfant  par  une  des  filles  naturelles  de  Robert» 
pour  Télever.  Henri,  l'an  iio8,  le  redemanda.  Mais  Hélie, 
craignant  pour  la  liberté  de  son  élève,  le  conduisît  chez  set 
amis  de  château  en  château,  et  l'amena  enfin  chez  le  comte 
b^Anjou,  qui  lui  donna  retraite,  et  le  destina  pour  être  son 
gendre.  Les  grandes  qualités  de  ce  jeune  prince,  se  développant 
avec  l'âge ,  semblaient  lui  promettre  Un  sort  heureux  ;  mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  à  recouvrer  la  Normandie  ,  quoique  pro- 
tège de  plusieurs  seigneurs,  spécialement  de  Louis  le  Gros 
roi  de  France  >  qui  fit  plusieurs  tentatives  pour  le  rétablir  sans 
pouvoir  y  réussir.  Sensible  aux  malheurs  du  jeune  Guillaume  9 
te  monarque  les  adoucit  aùtàrft  qu'il  put.  L'an  iiabi,  il  lui 
donna  le  Vexin  français,  compris  entre  l'Èpteet  l'Oise.  Charles, 
comte  de  Flandre,  étant  mort  l'an  1127,  sans  enfants  ,  Louis 
déclara  Guillaume  héritier  de  ce  comté ,  et  l'en  mtt  en  posses- 
sion. (Voyez  les  comtes  die  Flandre,  )  La  mère  de  ce  prince  était 
morte  de  poison ,  suivant  Ordéric  Vital  et  le  continuateur  de 
Guillaume  de  Jumiége,  l'an  nq3  (v.  st.)*  pendant  le  Carême. 
Un  moderne  donne  de  cet  empoisonnement  une  cause  qui  fait 
également  l'éloge  du  duc  Robert  et  de  sa  femme.  «  Robert , 
»  dit-il ,  ayant  été  blessé  d'une  flèche  empoisonnée ,  les  méde- 
»  cins  déclarèrent  qu'il  ne  pouvait  guérir  qu'en  faisant  p romp- 
it tement  sucer  sa  blessure.  Mourons  donc  ,  dit-il,  je  ne  serai 
»  jamais  assez  cruel  et  assez  injuste  pour  souffrir  que  guelçu  'un 
»  s'expose  à  mourir  pour  moi.  Lâ  princesse  Sibylle ,  sa  iemme, 
♦    »  prit  le  tems  de  son  sommeil ,  suça  sa  plaie  i  et  perdit  la  vie  en 
»  ta  sauvant  a  son  mafi.  »  (  Saint-Foix,  Essai  sur  Paris  ,  t.  1U  , 
p.  19.  )  C'est  dommage  tju'une  si  belle  anecdocte  ne  se  ren- 
contre dans  aucun  écrivain  du  tems-  Guillaume  de  Malmesburi, 
dans  Bouquet,  tome  XIII,  page  8,  attribue  là  mort  de  Sibylle 
a  une  autre  cause  que  le  poison ,  en  disant  qu'après  ses  cou» 
ches,  la  sage- femme,  voyant  qu'elle  avait  une  trop  grande 
abondance  ae  lait,  lui  serra,  pour  arrêter  cet  excès,  les  ma^ 
xnelles  si  étroitement  avec  des  bandelettes ,  qu'il  s'ensuivit  une 
maladie  qui  l'emporta.-  Quoi  qu'il  en  soit*  la  duchesse  !fut  in-? 
XIII.  4 
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humée  dans  la  cathédrale  de  Rouen.  «  C'était,  dit  Ordéric^ 
»  une  princesse  qui  joignait  aux  grâces  extérieures  une  conduite 
»  irréprochable  et  beaucoup  de  sagesse.  Il  arrivait  même,  ajoute- 
»  t-il ,  qu'en  L'absence  du  duc  elle  gouvernait  beaucoup  mieux 
»  son  domestique  et  l'état  qu'il  n'eût  fait  s'il  eût  été  présent.  >» 
Robert,  outre  le  fds  dont  on  vient  de  parler,  eut,  avant  son 
mariage,  de  la  concubine  d'un  vieux  prêtre,  trois  enfants  na- 
turels :  Richard,  qui,  étant  revenu  à  fa  cour  du  roi  Guillaume 
sou  oncle,  fut  tué  à  la  chasse  au  mois  de  mai  de  Tan  iioo, 
dans  le  parc,  dit  alors  Neivforest ,  aujourd'hui  le  parc  de  Sou- 
tnampton ,  d'un  coup  de  flèche  tiré  sur  une  bête,  au  même 
parc  où  deux  mois  après  ce  monarque  périt  de  la  même  manière  ; 
Guillaume  ,  qui,  après  la  bataille  de  Tinchebrai ,  passa  en  Pa- 
lestine, et  y  mourut  peu  de  tems  après  dans  une  bataille;  et 
une  fille,  mariée  à  Hélic  de  Saint-Saën ,  à  qui  elle  apporta  en 
dot  le  comté  d'Arqués.  C'est  ce  même  Hélie  qui  fut  chargé, 
<  oinme  on  Ta  dit,  de  l'éducation  de  Guillaume  Cliton,  fils  légi- 
time de  Robert.  D'autres  maîtresses  donnèrent  à  Robert  d'autres 
enfants. 

pUILLAUME,  dit  LE  ROUX, 

DUC  OU  RÉGENT  DE  NORMANDIE. 

1096.  Le  roi  Guillaume,  surnommé  le  Roux,  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  frère  de  Robert,  est  placé  par 
quelques-uns  parmi  les  ducs  de  Normandie;  d'autres  ne  le  re- 

f ardent  que  comme  régent  de  cette  province ,  que  son  frère 
Lobért  lui  avait  engagée,  comme  on  l'a  dit,  l'an  1096,  avant 
son  voyage  à  la  Terre-Sainte.  Il  la  posséda,  soit  comme  duc, 
soit  comme  régent ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  août  de  l'an 
1100.  Robert  à  son  retour  y  rentra.  {Voyez  Guillaume  H,  roi 
d'Angleterre.) 

HENRI  L  '  '     s  ; 

*   *  i- 

Henri  I,  troisième  fils  du  roi  Guillaume  I,  ayant  dépouillé, 
l'an  1106,  Robert,  son  frère,  du  duché  de  Normandie,  en 
jouit  jusqu'en  n35,  époque  de  sa  mort  arrivée  le  1  ou  le  a 
décembre ,  après  un  règne  de  trente-cinq  ans.  La  Normandie 
souffrit  beaucoup  sous  ce  prince,  et  fut  presque  toujours  le 
théâtre  d  une  sanglante  guerre.  La  race  masculine  des  ducs  de 
Normandie  finit  en  lui.  11  avait  eu  un  fils  unique  nommé  Guil- 
laume, et  surnommé  Adelin  ou  Athcling,  marié,  l'an  1119V 
avec  Mathilde,  fille  de  Foulques,  comte  d'Anjou  ;  mais  comme 
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Henri  s'en  retournait  triomphant  en  Angleterre,  Tan  1120',. 
après  l'avoir  investi  du  duché,  le  vaisseau  que  le  jeune  princë 
montait,  précédé  par  celui  de  son  père,  se  brisa,  le  2  S  no^- 
vembre  ,  contre  un  rocher.  Guillaume  périt  dans  ce  nau- 
frage, et  avec  lui  plus  de  deux  cents  personnes.  «  Voici*,  âjt 
»  Raoul  de  Diceto,  les  noms  des  châteaux  que  Henri  fit  eoris- 
»  trutre  à  neuf  sur  les  frontières  de  Normandie  :  Dricncouft  + 
*  Neufmarchë,  Verneuil ,  Nônancourr,  Bonmoulîn  ,  Colmé- 
»  nit,  Pôntôirson.  Il  fonda  aussi,  ajoute-t-il,  le  monastère  dfe 
»  Notre-Dame  dû  Pré  (aujourd'hui  de  Bonne-Nouvelfe)  \ 
»  Rouen  ,  et  cetuî  de  Mortemer.  »  (  Voyez  Henri  I ,  roi  d'An- 
gleterre. ) 

ETIENNE  DE  BLOIS. 

11 35.  Etienne  de  Blois,  comte  <Je  Boulogne ,  succède  ^ 
Henri  1 ,  son  oncle  maternel ,  tant  au  duché  de  Normandie 


qu'on  regardait,  en  France  t  la  Normandie  comme  un  fief  mas- 
culin ,  auquel  par  conséquent  l'impératrice  Malhilde ,  fille  dfi 
toi  Henri,  ne  pouvait  prétendre.  Mais  ni  Mathilde,  ni  Geofl'rqi. 
son  époux  ,  comte  d'Anjou,  ne  l'entendaient  ainsi.  Tandis  que 
Slathilde  fait  la  guerre  à  Etienne  en  Angleterre,  Geoftrot 

Sasse  en  Normandie  ,  dont  il  se  rend  maître  après  une  guerre 
e  six  ans.  (  Voyez  Us  rois  d  *  Angleterre.  )  » 

GEOFFROL 

i 

L'an  1144,  le  19  e*  te  10  janvier  ,  Geoffroy  fut  reçu  dans 
Rouen,  dont  il  ne  prit  néanmoins  la  grosse  tour  que  le 
a3  avril  suivant.  M  fut  aidé  dans  ce  siège,  suivant  Robert  dû 
Mont,  par  le  roi  de  France  et  le  comté  de  Flandre ,  et  ce  fut 
alors  qu*il  fut  reconnu  duc  de  Normandie.  L'an  11 45,  il  re- 
toùrn/;  en  Anjou  ,  pour  réprimer  un  nouveau  soulèvement  de 
h  nôhlèsÉse,  excité  par  Robert  de  Sablé.  Le  roi  Etiénne  conser- 
vait toujours  ùrt  parti  dans  la  Normandie.  Geoffroi ,  l'an  1 1 49  r 
engage  le  roi  Louis  le  Jeune,  nouvellement  revenu  de  la  croi- 
sade ,  à  lui  prêter  secours  pour  achever  la  réduction  de  ce 
duché  ,  sous  la  promesse  de  céder  au  monarque,  le  Vexin  nor- 
mand. Cette  expédition  ayant  réussi,  Louis  le  Jeune  donna* 
l'investiture  de  la  Normandie  au  jeune  Henri ,  fils  de  Geoffroi  ^ 
après,  atoir  reçu,  de  lui  non  Thommage  simple ,  comme  quel?- 
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«ju«s modernes  l'assurent,  mais  l'hommage  plein  et  lige  :  Nar^ 
maniant  Henrico  fiiïo  comitis  tradidit,  et  eum  pto  eadem  terra  m 
fiominem  ligium  accepit.  (  Hist.  Ludw-  VU ,  apud  Duchesne  f 
iom.  IV ,  pag.  4i4-  )  Cependant  Geoffroi  tenait  assiégé  t  depuis 
trois  ans ,  dans  le  château  de  Montreuil ,  en  Anjou ,  Girard 
de  Berlai ,  ou  Bellai ,  pour  se  venger  des  dégâts  qu'il  avait  faits 
à  Loudun ,  à  Saumur  et  dans  le  territoire  d'Angers.  Etant  venu 
à  bout,  l'an  u5o,  d'emporter  la  place,  il  la  fit  raser  et  mit 
dans  une  étroite  prison  Girard,  quittait  tombé  entre  ses  mains. 
Le  pape  et  le  roi  s'intéressèrent  pour  la  délivrance  du  pri- 
sonnier >  le  premier  ,  parce  qu'il  avait  réclamé  sa  protection , 
le  second,  parce  que  Girard  ,  selon  Jean  de  Marmoutier,  était 
son  sénéchal  dans  le  duché  d'Aquitaine.  Snr  le  refus  que  fit 
Geoffroi  de  leTrendre ,  le  pape  frappa  ce  comte  d'excommuni- 
cation. Le  roi  Louis  le  Jeune,  de  son  côté,  se  mit  en  devoir 
de  l'y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  Il  entre  en  Normandie  , 
accompagné  du  prince  Eustache ,  son  beau-frère ,  pour  le  re- 
mettre en  possession  de  ce  duché.  Le  jeune  Henri  accourt  avec 
des  troupes  pour  l'arrêter.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
devant  le  château  d' A  roues.  Mais  comme  on  était  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains ,  les  plus  sages  de  l'armée  de  Henri ,  dit 
Robert  du  Mont ,  engagèrent  ce  prince  à  faire  au  roi  quelque 
satisfaction ,  au  moyen  de  quoi  les  deux  armées  se  séparè- 
rent. Mais  à  seine  le  monarque  est-il  de  retour  à  Paris,  qu'il 
apprend  que  Geoffroi  vient  de  reprendre  sur  Rorrou ,  comte 
du  Perche,  le  château  de  Neuil,  de  Nube,  que  Jean ,  fils  de 
Guillaume  Talvas  ,  comte  d'Alençon  *  lui  avait  livré  l'année 
précédente  par  trahison.  Toute  l'animosité  de  Louis  contre  le 
comte  d'Anjou',  se  rallume  à  cette  occasion.  11  lève  une  nouvelle 
armée ,  qu'il  envoie  sous  les  ordres  de  Robert ,  son  frère  ,  dans 
le  Vexin ,  en  attendant  qu'il  vienne  la  joindre.  Geoffroi  et  son 
fils,  non  moins  diligents  que  lui,  épargnèrent  aux  Français  une 
partie  du  chemin.  S'étant  présentés  à  eux  sur  les  bords  de  la 
Seine ,  près  de  Meulent ,  ils  se  disposaient  à  les  charger ,  lors- 
qu'on apprit  que  le  roi  était  retenu  par  la  fièvre  à  Paris.  Cette 
nouvelle  suspendit  les  hostilités.  Le  comte  amena  à  Paris  Girard 
de  Bellai ,  qui  faisait  le  sujet  de  la  guerre ,  et  le  remit  au  roi. 
11  lui  restait  à  se  faire  absoudre  des  censures,  et  les  prélats  qui 
assistèrent  à  la  conférence,  lui  offrirent,  pour  cela,  leurs  bons 
offices  auprès  du  pape;  mais  il  prétendit  qu'elles  étaient  nulles, 
et  protesta  qu'il  ne  se  donnerait  aucun  mouvement  pour  les  faire 
lever.  Sur  quoi,  saint  Bernard ,  oui  était  de  l'assemblée,  prédit» 
suivant  un  de  ses  biographies,  qu  avant  la  fin  de  l'année,  le  comte 
©ûurrait  ou  éprouverait  quelque  grande  affliction  en  punition. 
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de  son  entêtement.  (Gaufrid.  oita  &  BernardL ,  1.  4 ,  c.  3<)On 
était  alors  vers  la  fin  d'août  de  Tan  i  i5i  ,  selon  les  chroniques 
d'Anjou,  et  non  pas  1  i5o,  comme  Mathieu  Paris  le  marque,  ainsi 
que  Robert  du  Mont.  Le  comte  d'Anjou  mourut ,  en  effet,  au 
€hâteau-du~Loir,  le  7  du  mois  suivant ,  d'une  pleurésie  qu'il 
avait  gagnée  en  se  baignant  dans  la  rivière  du  Loir.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  du  Mans  ,  et  il  fut  le  premier  , 
suivant  le  continuateur  de  Guillaume  de  Jumiége,  qui  eut  sa 
sépulture  dans  l'enceinte  de  cette  ville.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui sur  un  des  piliers  de  cette  église ,  vis  à-vis  de  la  chapelle 
du  Crucifix  >  une  table  de  cuivre  émaillé ,  où  il  est  représenté , 
son  épée  nue  de  la  main  droite ,  et  de  l'autre  son  écu,  dont  le 
champ  est  d'azur,  à  quatre  lionceaux  d'or,  lampassésde  gueules. 
On  lit  au  bas  ce  distique  : 

Ense  tuo ,  princeps ,  prœdonum  turba  fugafor  ; 
Ëccksiiique  quies ,  pace  vigente ,  datur. 

* 

Ce  monument  lui  fut  érigé  peu  de  tems  après  sa  mort ,  par 
Guillaume ,  évéque  du  Mans»  Jean  de  Marmoutier  et  Fauteur 
du  Gesia  Consul,  Andeg. ,  font  un  magnifique  éloge  du  comte 
Geoffroi,  qu'ils  représentent  comme  un  prince  rempli  de 
valeur,  zélé  pour  la  justice,  habile  au  métier  des  armes,  versé 
dans  la  connaissance  des  lettres,  éloquent  par-dessus  tous  les 
clercs  et  les  laïques  de  son  tems  ,  et  doué  de  toutes  les  qualités 
politiques  et  morales.  Le  premier  de  ces  deux  historiens  nous 
apprend  de  plus  que  sa  chevelure  était  d'un  blond  ardent,  qu'il 
avait  les  yeux  étincelants ,  la  taille  haute ,  le  corps  maigre  et 
nerveux.  Des  politiques  modernes  lui  reprochent  comme  une 
lâcheté  de  n'être  point  passé  en  Angleterre ,  pour  aider  sa 
femme  à  s'opposer  a  l'usurpation  du  rot  Etienne.  Mais  ils  tie 
font  pas  attention ,  qu'en  prenant  ce  parti,  Geoffroi  se  serait 
exposé  à  perdre  ses  propres  états ,  ayant  affaire  à  des  vassaux 
qui  le  tenaient  sans  cesse  en  haleine  par  leurs  révoltes  ,  et  ne 
cherchaient  que  l'occasion  de  s'affranchir  de  sa  domination. 
M.  Hume  met  sur  le  compte  de  ce  prince,  une  atrocité  dont 
nous  croyons  devoir  le  décharger.  Les  chanoines  de  Séez  ayant 
élu,  Tan  ti44»  Géraud,  pour  leur  évêque,  sans  la  partici- 
pation du  comte  Geoffroi ,  les  officiers  de  ce  prince,  à  son 
insu  ,  se  saisirent  de  l'élu  ,  et  lui  firent  subir  a  lui  s%ul  (et  non 
pas  ,  comme  le  dit  )&.  Hume ,  à  tout  le  chapitre  )  une  opé- 
ration aussi  cruelle  que  honteuse ,  afin  de  le  rendre  inhabile 
aux  fonctions  de  l'épiscopat.  Mais  le  comte,  loin  d'avoir  corn- 
mandé,  uns  action  aussi  détestable)  ainsi  que  cet  historien  le 
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prétend  ,  lèiri  même  de  l'approuver  ,  livra  lés  cotrpâbtës  àtf 
tribunal  ecclésiastique  ,  et  permit  aux  évêques  de  là  province  ± 
de  disposet  du  siège  de  Séez  ,  comme  ils  jugeraient  à  propos: 
Voilà  le  fait  dans  son  exactitude.  (  Vo^.  Gullin  Christiuna  ; 
tom.  XI, col.  687.)  De  M  athilde,  sâ  femme,  décédée  h  Rouen  î 
le  10  septembre  1 167 ,  et  inhumée  à  l'abbaye  du  Bec,  le  comté 
Geoffroi  laissa  Henri ,  qui  suit  ;  Gebtfroi ,  qui ,  ayant  eu  pou* 
ta  part ,  trois  places  en  Anjou ,  devînt  ensuite  comte  de  Nantes  $ 
et  Guillaume,  décédé  à  Rouen ,  le  3o  janvier  1164  ;  avec  unê 
fille,  nommée  Emme,  mariée ,  suivant  Ménage  (HisL  de  Sablé; 
pag.  35o)  à  Gui  V,  comte  de  Laval,  après  avoir  ère  inutilement 
recherchée  par  David,  'prince  de  Galles.  Mais  Jedn,  moine  dé 
Marmoutier ,  historien  ae  Geoffroi ,  et  Raoul  de  Dicefo  ,  la  font 
bâtarde  ,  et  réalisent  son  mariage  avec  le  prince  de  Gâlïes.  Sur 
le  premier  point ,  on  peut  leur  opposer  le  témoignage  de  Thomas* 
Pactius ,  également  contemporain  ,  comme  eux,  de  Geoffroi. 
Gaufridus  pulcher ,  dit  cet  auteur ,  Andcgavènsium  ,  Cenoma— 
nensium,  Turoniarumque  cornes,  Normanorum  dux,  ex  Mathilda 
uxore  ires  filios ,  urïàmque  filiam  genuêrat  Emmdm  riûminè ,  for— 
mosissimam  ,  ingcnuamquc  prœ  omnibus  nûtu  minf&tam  puellarri. 
A  l'égard  du  mariage  d'Emme  avec  David ,  on  pourrait  l'accor-*» 
der  •  en  disant  qu'elle-  n'épousa  lé  comte  de  Laval  qu'en  secon— - 
des  noces.  Une  ancienne  chronique  française  donne  encoré 
une  fille  naturelle  à  Geoffroi  f  qu'elle  nommé  Adewis,  et  fait 
épouse  de  Raoul  le  Jeune,  prince  de Déols.  (Bouquet ,  torh.  XII; 
p.  457.  )  L'ancien  auteur  de  la  vie  de  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre, et  Robert  du  Mont  tom;  XIII  ,  pp.  i65-3otf); 
donnent  de  plus  à*  Geoffroi  un  fils  naturel ,  nommé  Hamélin  , 
marié,  selon  le  dernier,  à  la  comtesse  dé  Varehnë,  veuve  dé 
Guillaume,  comte  de  Mortain,  fils  du  roi  Etienne. 

Guillaume  de  Newbridge,  Jeàn  Bromton  et  Walter  Hem- 
mingford  assurent  qu'en  mourant,  Geoffroi  fit  un  testament  par 
lequel  il  déclarait  que  sa  succession  ,  excepté  Ghinon  ,  Loudurt 
«t  Mirebeau ,  qu'il  laissait  à  Geoffroi ,  son  deuxième  fils,  demeu- 
rerait entre  les  mains  de  Henri,  son  fils  aîné ,  pour  retourner  à 
ce  même  Geoffroi ,  lorsquê  Henri  se"  serait  ittis  eri  possession 
de  l'héritage  de  sa  mère ,  c'est-à-dire  dé  l'Angleterre  et  de  la 
Normandie.  Henri ,  ajoutent-ils ,  étant  pour  lors  absent ,  le 
comte  fit  jurer  les  prélats  et  les  seigneurs  qui  étaient  présents, 
de  ne  point  inhumer  son  corps ,  que  ce  prince  n'eût  juré  de 
se  conformer  à  ces  dispositions.  Henri,  à  son  arrivée,  hésita, 
selon  eux,  quelque  tems,  s'il  ferait  le  serment;  mais  la  honte 
de  laisser  son  père  sans  sépulture,  et  la  crainte  d'aliéner  l'esprit 
de  ses  vassaux,  lui  arrachèrent  enfin  cette  soumission.  M.  Hum« 


■ 
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regarde  ce  récit  comme  une  fiction,  parce  que  Jean  de  Mar— 
moutier,  dans  l'histoire  du  comte  Geoffroi,  ne  dit  rien  de  son 
testament  ;  comme  si  cet  historien ,  qui  écrivait  du  vivant  et 
sous  la  domination  de  Henri ,  eût  été  libre  d'avancer  une  vérité 
si  flétrissante,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  pour  l'hpnneur  de  son 


Geoffroi  Plantagenel  exerça  le  droit  de  régale  en  Normandie, 
sur  les  évêchés  comme  sur  les  abbayes.  Nous  en  avons  la  preuve 


en  vertu  du  droit  de  régale  :  Bona  omnia  episçop  dia  redinnere  de 
manu  comitis  Andegaoensis  angebar,  quœ  ipse  mihi  per  duqs  au  no  s 
et  très  menses  qbstulerat ,  quia  eleclus  canonicè  sine  ipsius  désigna-, 
tione  fuerarn  consecratus. 

i 

HENRI  H,  duc  db  Normandie,  comte  d'Abjou  et  du 
Maine,  et  roi  d'Angleterre. 

ii5x.  Henri,  investi  du  duché  de  Normandie,  en  u5o,1 
succéda,  Tan  n5i  ,  à  Geoffroi  le  Bel,  son  père,  dans  les 


fait  une  ligue  avec  Geoffroi ,  frère  de  Henri,  mécontent  lui- 
même  du  peu  de  part  qu'il  avait  eu  à  la  succession  de  son  père, 


mlever  les  barons  angevins ,  les  quatre  autres  princes 
derés  entrent  en  Normandie,  et  débutent  par  le  siège  de  Neuf- 
marché,  dont  ils  se  rendent  maîtres  par  les  intelligences  qu'ils 
avaient  dans  la  place.  Mais  la  valeur  et  l'activité  de  Henri  ne 
leur  permettent  pas  de  faire  de  plus  grands  progrès:  ils  le  ren- 
contrent partout  où  iU  dirigent  leur  marche ,  et  toujours  sont 
obligés  de  reculer.  Henri,  se  trouvant  supérieur  en  Normandie, 
laisse  de  bonnes  garnisons  dans  ses  places ,  et  vole  en  Anjou  , 
contre  son  frère ,  qu'il  mène  battant  avec  les  barons  de  son 
parti ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  réduits  à  demander  la  paix.  U 
raccorde  ;  et  ayant  gagné  son  frère  ^  il  l'engage  4  marcher  contre 
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le  comte  de  Blois ,  qui  lui  retenait  le  fief  de  Fréteval.  La  gar-* 
nison  de  la  place ,  à  leur  approche  ,  fait  une  sortie  si  vive  sur 
eux,  quelle  met  en  déroute  leurs  troupes,  et  fait  prisonnier 
Geoffroi.  Pour  le  racheter,  Henri  fut  obligé  de  consentir  à  la 
destruction  de  la  tour  de  Chaumont-sur- Loire,  qui  incommo- 
dait le  comte  de  Blois.  (Bouquet,  tom.  XII,  pag.  S17.)  Etant 
repassé  ensuite  en  Normandie,  il  fait  une  trêve  arec  le  roi  de 
France,  après  quoi  il  s'embaraue  pour  l'Angleterre*  (  Robert 
du  Mont.)  Henri  ayant  succédé ,  Fan  n54>  au  roi  Etienne,! 
Geoffroi ,  son  frère  lui  redemande  l'Anjou  et  le  Maine ,  en 
vertu  du  testament  de  leur  père  et  du  serment  qu'il  avait  fait 
de  s'y  conformer.  Henri  se  fait  absoudre  de  son  serment  par  le 
pape ,  et  prétend  ensuite  n'être  plus  tenu  à  rien  vis-à-vis  de 
son  frère.  Geoffroi  en  appelle  à  son  épée ,  et  fait  le  dégât  dans 
l'Anjou.  Mais  Henri ,  plus  habile  que  lui ,  non  content  de  ré— 

{>rimer  ses  courses,  lui  enlève  ses  terres,  dont  il  lui  rend  ensuite 
e  domaine  utile  en  retenant  les  châteaux,  afin  qu'il  ne  soit  plus 
désormais  en  état  de  lui  nuire.  Pour  lui  prouver  même  que  cette 
retenue  n'était  pas  l'effet  de  l'avarice ,  Henri  lui  assure ,  en 
dédommagement  de  ses  châteaux ,  une  pension  de  deux  mille 
livres  angevines.  Cet  accommodement,  suivant  Robert  du  Mont, 
est  du  mois  de  juillet  11 56.  Geoffroi,  vers  le  même  tems,  eut 
lieu  de  se  consoler  du  mauvais  succès  de  ses  armes ,  par  le 
choix  que  les  Nantais  firent  de  lui  pour  leur  comte.  (  Voy.  les 
comtes  de  Bretagne,  ) 

La  passion  d'augmenter  ses  états  agitait  sans  cesse  Henri 
et  ne  lui  laissait  point  de  repos.  L'an  u58,  il  obligea  Thi- 
baut Y,  comte  de  Blois ,  avec  lequel  il  était  en  guerre  depuis 
quatre  ans ,  à  lui  céder  Amboise  et  Fréteval.  (  Voy.  les  comtes 
de  Blois.  )  Lvan  1169,  il  fait  une  expédition  dans  le  comté  de 
Toulouse ,  à  dessein  de  s'en  emparer ,  comme  d'un  bien,  selon 
lui,  appartenant  à  Eléonore,  sa  femme.  (Voy.  les  comtes  de 
Toulouse.  )  L'année  suivante ,  il  célèbre  à  Neubourg  le  ma- 
riage de  Henri,  son  fils,  âgé  de  trois  ans,  dit  au  Court-Mantel, 
et  de  Marguerite ,  fille  du  roi  Louis  le  Jeune,  âgée  de  sept  ans, 
qui  avaient  été  fiancés  sur  la  fin  de  l'année  précédente,  et 
s  empare  aussitôt  de  Gisors,  de  Neuchâïel  et  de  Néaufle ,  trois 
places  qui  avaient  été  promises  en  dot  à  la  princesse.  Comme 
ces  deux  époux  étaient  trop  jeunes  pour  consommer  le  mariage, 
le  roi  d'Angleterre  avait  obtenu  sourdement  une  dispense  de 
Rome  pour  le  faire  célébrer.  Louis  le  Jeune ,  indigné  de  cette 
supercherie,  recommence  la  guerre.  Elle  fut  terminée  en  1164, 
par  le  pape  Alexandre  III ,  a  son  arrivée  en  France. 

Henri)  l'an  11 68,  cède  à  son  fils  aîné  la  Normandie,  le 
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Maine  et  l'Anjou.  Le  jeune  prince  rend  hommage  de  ces  pro- 
vinces au  roi  de  France,  et  Tannée  suivante  (  n.  st.  )  ,  le  jour 
de  la  Chandeleur,  il  fait  les  fonctions  de  sénéchal  à  la  cour  de 
ce  monarque,  en  le  servant  à  table.  (Robert  du  Mont.  )  Le 
vieux  Henri  refusa  néanmoins,  tant  qu'il  vécut,  de  mettre  son 
fils  en  jouissance  des  provinces  qu'il  lui  avait  cédées,  et  ce  fut 
l'occasion  des  guerres  que  celui-ci  eut  avec  son  père. 

L'an  1169,  Henri  11  fait  bâtir  en  Normandie  le  château  de 
Beauvoir-en-Lions.  Il  établit  en  Anjou  des  pêcheries  sur  la 
Mayenne ,  et  fait  faire  des  levées  sur  la  rive  septentrionale  de 
la  Loire  pour  contenir  cette  rivière  dans  son  canal.  Les  do- 
maines de  ce  prince  ne  dépérissaient  pas  entre  ses  mains.  Les 
seigneurs  normands ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri,  son  aïeul,  s'étaient  emparés  de  la  plupart  des 
terres  du  fisc  ducal.  S'étant  aperçu  de  ces  usurpations.  Pan 
1x71,  il  en  ordonna  la  recherche,  et  doubla  le  revenu  de  son 
duché  par  la  réunion  des  fonds  qui  en  avaient  été  furtivement 
aliénés.  ^Nic.  Trivet.)  Le  jeune  Henri  au  Court-Mantel  n'i- 
mitait point  l'économie  de  son  père.  Etant  venu ,  la  méme> 
année  1171  ,  en  Normandie ,  il  tint ,  pour  étaler  son  faste ,  au 
château  de  Bures,  près  de  Bayeux,  vers  les  fêtes  de  Noè'l ,  une 
cour  plénière  des  plus  somptueuses  et  des  plus  brillantes.  Elle 
fut  si  nombreuse,  dit  Robert  du  Mont,  que  tous  les  gentils- 
hommes du  nom  de  Guillaume  s'étant  rassemblés  à  une  même 
table,  ils  se  trouvèrent  au  nombre  de  cent  dix.'  Ce  prince 
s'étant  depuis  révolté  contre  son  père,  concerte ,  l'an  1174, 
avec  le  comte  de  Flandre,  une  descente  en  Angleterre.  Mais, 
prêts  à  s'embarquer  à  Gravelines,  ils  abandonnent  l'entreprise, 
apprenant  que  les  rebelles  d'Angleterre ,  sur  lesquels  ils  comp- 
taient, étaient  rentrés  dans  le  devoir.  Alors  ils  vont  rejoindre 
le  roi  de  France ,  qui ,  pendant  l'absence  du  vieil  Henri ,  avait 
fait  irruption  en  Normandie,  et  assiégeait  Rouen,  dont  les 
habitants  se  défendaient  avec  courage.  On  était  alors  au  com- 
mencement d'août.  La  fête  de  saint  Laurent  étant  proche  , 
le  roi  faix  publier  un  armistice  pour  ce  jour-là  ,  ann  de  se 
livrer  plus  librement  à  la  dévotion  particulière  qu'il  avait  à  ce 
saint.  Les  habitants,  comptant  sur  sa  parole,  portent  la  sécu- 
rité jusqu'à  sortir  de  la  ville  pour  se  réjouir,  danser  et  jouter 
sur  le  bord  de  la  rivière.  Le  comte  de  Flandre  voulut  engager 
le  monarque  à  profiter  de  cette  imprudence  pour  donner  Pas- 
saut  à  la  ville  avant  que  le  peuple  eût  le  loisir  d'y  rentrer. 
«  A  Dieu  ne  plaise,  répondit  Louis,  que  j'en  agisse  ainsi!  Ne 
»  savez-vous  pas  que  c'est  en  l'honneur  de  saint  Laurent  que 
»  j'ai  accordé  ce  jour  de  repos  à  la  ville  ?  »  Mais  tous  les  grands, 
XIII.  5 
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de  concert,  ayant  taxé  cctle  réponse  de  faiblesse  et  de  vaîn 
scrupule ,  et  lui  ayant  représenté  que  la  fraude  ou  la  valeur 
étaient  égales  vis-à-vis  d'un  ennemi,  que  l'occasion  enfin  était 
trop  belle  pour  la  manquer,  le  bon  roi  se  rendit.  L'armée 
se  mit  donc  en  marche,  non  pas  au  bruit  de  la  trompette, 
mais  aux  bruits  sourds  des  ordres  secrets  des  chefs.  Il  arriva 
dans  ce  moment  que  des  clercs,  étant  montés  dans  la  tour  du 
tocsin  ,  aperçurent  du  mouvement  dans  le  camp  des  Français. 
Aussitôt  l'un  d'entr'eux  sonne  la  cloche.  A  ce  signal  tous  les 
bourgeois  courent  à  leurs  postes  ,  et  ceux  qui  étaient  dehors 
firent  tant  de  diligence,  qu  ils  eurent  le  tems  de  rentrer.  Les 
Français  ,  de  leur  côté,  s'étant  avancés  d'une  vitesse  égale  Vers 
les  murs ,  les  escaladèrent  en  plusieurs  endroits.  Mais  les  as- 
siégés les  repoussèrent  avec  tant  de  force,  qu'ils  se  retirèrent 
avec  une  perte  considérable.  Le  lendemain  arriva  le  roi  d'An- 
gleterre avec  ses  Brabançons  et  ses  Gallois,  qui  entrèrent  avec 
fui  dans  la  ville  à  la  vue  des  Français.  Le  siège  continua.  Mais 
)es  Gallois ,  dans  une  sortie ,  s'étant  répandus  secrètement  dans 
Jes  bois ,  enlevèrent  les  convois  des  assiégeants  ;  ce  qui  mit 
bientôt  la  disette  dans  leur, camp.  Louis,  dans  cette  détresse 9 
fait  demander  au  roi  d'Angleterre  une  trêve,  pour  se  retirer 
librement  avec  son  armée  à  Malaunai ,  où  il  invite  ce  prince 
à  une  conférence  pour  la  veille  de  l'Assomption.  Le  monarque 
anglais  y  consent.  Mais,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  convenu, 
Louis  décampe  en. diligence  pour  regagner  ses  états.  Enfin, 
le  8  septembre  suivant ,  les  deux  rois  se  virent  à  Gisors ,  et  9 
le  3o  du  même  mois,  ils  eurent  à  Mont-Louis,  entre  Tours 
et  Amboise,  une  nouvelle  entrevue,  où  tous  leurs  différents 
furent  terminés.  Voilà  ce  que  nous  avons  tiré  presque  mot  à 
mot  de  la  chronique  de  Jean  Bromton. 

L'an  ii 76,  une  grande  disette  étant  survenue  en  Touraine, 
fournît  au  vieil  Henri  l'occasion  de  faire  éclater  sa  libéralité. 
Depuis  le  1".  avril  jusqu'à  la  récolte,  il  nourrit,  par  jour,  dix 
mille  hommes ,  sans  compter  les  aumônes  qu'il  fit  aux  maisons 
religieuses.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems  qu'il  fonda  la  char- 
treuse du  Liget,  près  de  Loches,  pour  expier  la  part  indirecte 
qu'il  avait  eue  au  meurtre  de  saint  Thomas,  comme  le  témoi- 
gnent ces  deux  vers  qu'on  lit  sur  la  porte  d'entrée  de  ce  mo- 
nastère : 

AKGLOfeUM  HÉMUCUS  REX,  TROMM  CLBDE  CRÙENTU6  , 
ITGETICOS  PUWDAt  CARTHUSIvE  MONACHOS. 

Ce  prince  envoya,  l'an  1 179,  son  fils  aîné  au  sacre  de  Phi- 
lippe-Auguste,  où  il  fit  les  fonctions  de  premier  pair  de 
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France,  et  porta  la  couronne  royale  devant  le  monarque  ,  en 
tj u.il ité  de  duc  de  Normandie.  Sensible  aux  intérêts  de  la  Terre- 
Sainte,  le  roi  père  rendit,  en  118$,  dans  la  ville  du  Mans  , 
une  ordonnance  portant  que  tous  ses  sujets  paieraient ,  cette 
année,  la  dîme  de  leurs  revenus  et  de  leurs  meubles,  pour  lé 
secours  de  ce  pays. 

Les  querelles  renaissaient  toujours  entre  la  France  et  l\Ap- 
gleterrc.  Le  roi  Philippe-Auguste  ayant  eu,  Tan  1189,  une 
conférence  inutile  avec  Henri  à  la  Ferlé-Bernard ,  pour  ter- 
miner leurs  différents ,  fait  irruption  dans  le  Maine.  Il  était 
accompagné  du  prince  Richard  ,  qui ,  par  mécontentement  du 
roi  d'Angleterre ,  son  père,  s'était  retiré  a  la  cour  du  roi  de 
France.  Le  succès  de  leurs  armes  fut  rapide.  Ils  prennent  la 
Ferté-Bernard,  Montfort ,  Malestahlc,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Bonnestable ,  Râlon ,  et  s'avancent  vers  le  Mans.  Henri  , 
qui  était  alors  en  cette  ville,  lieu  de  sa  naissance ,  ne  jugea  pas 
a  propos  de  les  y  attendre,  et  prit  le  parti  de  la  retraite.  Mais 
avant  son  départ,  il  donna  ordre  à  Etienne  de  Tours,  son 
sénéchal ,  de  mettre  le  feu  aux  faubourgs.  L'incendie  alla  plus 
loin  qu'il  n'avait  compté ,  les  flammés  ayant  été  portées  pat* 
*le  vent  dans  la  ville,  dont  elles  consumèrent  une  grande  par- 
tie. Sur  ces  entrefaites,  les  Français,  s'étant approchés ,  tentent 


mêmes ,  la  garnison  ayant  abandonné  la  ville ,  dès  qu'elle  eut 
appris  que  le  roi  Henri  s'était  retiré.  Philippe  et  Richard  , 
sans  perdre  de  tems,  se  mettent  à-  la  poursuite  du  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  avait  pris  la  route  de  Chinon.  Mais  n'ayant  pu 
f atteindre,  après  une  course  de  plus  de  deux  lieues  ,  ils  viehr 
nept  assiéger  le  château  du  Mans ,  qui  se  rend  par  composition 
au  bout  de  trois  jours.  De  là,  s'étant  acheminés  en  Tourainc, 
ils  prennent,  en  passant,  Château-du-Loir ,  la  Chartre  ,  Tro , 
Montoire ,  la  Roche-l'Evêque  ,  et  d  autres  places  sur  le  Loir, 
d'où  étant  descendus  sur  la  Loire ,  ils  se  rendent  maîtres  de 
Chaumont ,  d'Amboise ,  de  la  Roche-Corbon  ;  puis ,  ayant 
repassé  le  Loir  à  Saint-Cyr,  le  3o  juin,  ils  arrivent  à  Tours, 
Qu'ils  emportent  par  escalade ,  le  3  juillet.  Le  lendemain,  les 
deux  rois  et  le  prince  Richard  ont  une  entrevue  à  Colombiers , 
près  de  Villandry ,  sur  le  Cher,  à  deux  lieues  de  Tours ,  où  la 
paix  se  fait  à  des  conditions  désavantageuses  pour  Henri:  Ce 
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quatre  mois  et  un  jour,  étant  né  au  Mans,  le  5  mars  u3$. 
Ce  prince  avait  conservé  toute  sa  vie  le  goût  des  lettres ,  qu'il 
devait  aux  leçons  d'un  certain  maître  Pierre  de  Saintes ,  son 
précepteur,  que  Richard  de  Cluni ,  dans  sa  chronique,  donne 
pour  le  premier  versificateur  de  son  tems.  Ce  savant  n'est 
point  connu  d'ailleurs ,  et  nul  bibliographe  n'en  fait  mention. 
(  Voy.  Henri ,  comte  de  Poitou  ,  et  Henri  II ,  roi  d'Angleterre.  ) 

RICHARD  COEUR-DE- LION,  roi  d'Angleterre,  IVe.  du 
nom  ,  duc  de  Normandie  et  premier  du  nom  ,  comte 
d'Anjou  et  du  Maine. 

1189.  Richard,  deuxième  fils.de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père ,  partit 
pour  aller  à  Rouen  prendre  possession  de  la  Normandie,  dont 
il  avait  fait  hommage  à  Philippe- Auguste ,  l'année  précédente. 
11  reçut  dans  cette  ville l'épée  et  la  couronne  ducale,  le  20  juillet  : 
Accinctus  est  gladio  Duc  a  tus  Normannice  in  mattici  Kccîesia  per 
manum  fVcdteri  Rotomogensis  ArchiepUcopi  :  et  prœdictus  archte- 
piscopus  posuit  in  capite  ducis  circulum  aureum  habentem  in  sum~ 
mitate  per  circuitum  rusas  aureas.  (Hoveden,  p.  792. )  De  là, 
Richard  envoya  ses  ambassadeurs  au  roi  de  France,  pour  l'in- 
viter à  régler ,  dans  une  entrevue,  tous  leurs  différents.  Elle 
se  fit  près  de  Gisors,  le  samedi  22  juillet,  jour  de  la  Made- 
laine ,  et  la  paix  y  fut  conclue.  Philippe  rendit  à  Richard  les 
villes  de  Tours,  du  Mans,  de  Tro  ,  de  Montoire,  et  du  Châ- 
teau-du-Loir,  qu'il  avait  comme  en  otage.  De  son  côté,  Ri- 
chard lui  abandonna  Cressac,  avec  tout  ce  qu'il  prétendait  en 
Berri ,  s'obligeant  de  lui  payer  quatre  mille  marcs  sterlings  pour 
les  frais  de  la  guerre,  outre  vingt  mille  autres  que  son  père 
s'était  engagé  de  payer  par  le  traite  de  Colombiers.  Ayant  ainsi 
pourvu  à  ta  sûreté  des  états  qu'il  possédait  en  France,  il  s'em- 
oarque  pour  aller  prendre  possession  du  trône  d'Angléterre.  Ce 
prince  mourut  le  b*  avril  1199,  d'un  coup  de  flèche  reçu,  le 
36  mars  précédent,  devant  le  château  de  Chalus,  en  Limosin, 
dont  il  faisait  le  siège.  (  Voy.  Richard,  comte  de  Poitou.  ) 

JEAN  SANS-TERRE,  et  ARTUR. 

1199.  Jean  Sans-Terre,  quatrième  fils  de  Henri  H  ,  et 
Artur,  petit-fils  de  ce  prince ,  par  Geoffroi ,  son  père  ,  comte 
de  Bretagne  :  se  disputent  la  succession  de  Richard  ,  après  sa 
mort.  Jean  s'empare  sans  difficulté  de  la  Normandie,  dont  il 
prend  possession  le  18  avril,  jour  de  Pâques, à  Rouen,  (fleurie* 
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Knighton.  )  Voici  de  quelle  manière  Jean  Bromton  décrit  son 
couronnement  ducal  :  l'archevêque  de  Rouen ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  par  serment,  sur  les  saints  évangiles  et  les  saintes 
reliques  de  conserver  de  bonne  foi  les  privilèges  de  l'église,  de 
la  protéger ,  d'honorer  ses  ministres ,  d'abroger  les  mauvaises 
lois,  s'il  y  en  avait ,  et  de  leur  en  substituer  de  bonnes  ,  le  cei  - 
gnit de  l'épée  ducale,  qu'il  prit  sur  l'autel,  puis  il  lui  mit 
sur  la  tête  une  couronne  d'or,  ornée  de  roses  de  même  ma- 
tière; après  quoi,  le  prince  reçut  de  son  côté  le  serment  de 
fidélité  du  clergé  et  du  peuple.  Une  chronique  d'Anjou  met 
cette  cérémonie  dans  l'octave  de  Pâques.  Les  Angevins  et  les 
Manseaux  ,  après  l'avoir  reconnu  pour  souverain  ,  se  déclarent 
ensuite  pour  Artur.  Les  troupes  de  celui-ci ,  conduites  par 
Guillaume  des  Roches  ,  suivant  Raoul  de  Coggeshall ,  le  ren- 
dirent maître  du  Maine  et  de  l'Anjou.  Il  prit  possession  en 
personne  du  Mans  et  d'Angers.  Cette  dernière  ville  ne  fut  pas 
long-tems  sous  la  domination  de  ce  prince.  Jean-sans-Terre 
y  arriva  peu  après ,  et  y  mit  le  feu  pour  se  venger.  Mais  dans 
la  suite,  il  répara  amplement  ce  désastre.  La  Mayenne  jusqu'alors 
baignait  les  murs  de  .la  ville  sans  y  entrer  ;  il  étendit  son  en- 
ceinte au-delà  de  cette  rivière  qui  la  traverse  aujourd'hui ,  et 
la  fit  enclore  de  murs ,  dont  elle  manquait  avant  lui ,  suivant 
Guillaume  le  Breton. 

Le  roi  Philippe-Auguste  parut  d'abord  affligé  de  la  désunion 
qui  régnait  entre  le  roi  d'Angleterre  et  son  neveu.  Voulant  les 
avoir  tous  les  deux  pour  amis  en  les  réconciliant,  il  fit  avec 
le  premier,  le  22  mai  de  l'an  1200,  entre  Andeli  et  Gaillon, 
un  traité  de  paix;  après  quoi  il  obligea  le  jeune  Artur,  qui 
était  présent ,  à  faire  hommage  à  son  oncle  de  la  Bretagne , 
du  Poitou,  du  Maine  et  de  l'Anjou  :  mais  ce  traité  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  La  guerre  s  étant  renouvelée,  l'an  1202, 
entre  l'Angleterre  et  la  France ,  Artur  fait  alliance  avec  le  roi 
Philippe.  Ce  monarque  le  fiança,  la  même  année,  avec  Marie  , 
sa  fille,  et  lui  donna  du  secours  pour  recouvrer  ses  états. 
Artur  entre  dans  le  Poitou;  et,  en  passant  auprès  de  Mirebeau, 
il  apprend  que  la  reine  Eléonore,  son  aïeule,  qui  avait  toujours 
été  contraire  à  ses  prétentions,  se  trouvait  dans  cette  place , 
dont  la  garnison  était  très- faible  et  les  fortifications  ruinées.  H 
prend  le  parti  de  l'assiéger  sur-le-champ,  et  de  se  rendre 
maître  de  sa  personne.  Mais  le  roi  Jean  étant  accouru  à  la 
délivrance  de  sa  mère ,  surprend  Artur  dans  son  camp,  le  pre- 
mier août,  disperse  son  armée,  le  fait  prisonnier,  et  l'envoie  . 
au  château  de  Falaise;  puis,  l'ayant  fait  transférer  à  la  tour  de 
Rouen ,  il  l'égorgé  de  ses  propres  mains,  la  nuit  du  jeudi-saint, 
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3  avril  iao3,  et  le  jette  ensuite  dans  la  Seine.  Ainsi  termina 
sa  fortune  et  ses  jours,  le  prince  Artur,  dans  la  seizième  année 
de  son  âge.  C'est  en  vain  que  quelques  écrivains  anglais  ont 
voulu  nier  ou  déguiser  l'horreur  de  ce  crime.  (  Voy.  les  ducs 
de  Bretagne.)  L'auteur  en  est  bientôt  puni,  et  perd  tout  le 
fruit  qu'il  se  proposait  d'en  tirer.  Philippe ,  en  qualité  de  su- 
zerain ,  Payant  fait  condamner,  pour  cette  atrocité,  dans  l'as- 
semblée des  pairs,  saisit  toutes  les  terres. qu'il  tenait  à  hom- 
mage de  la  couronne  de  France,  puis  entre  en  Normandie  à 
la  tête  d'une  belle  armée,  pour  la  réduire  sous  son  obéissance. 
Cette  conquête  fut  prompte  et  facile  ;  la  plupart  des  villes  ou- 
vrirent leurs  portes ,  et  secouèrent  avec  joie  le  joug  des  Anglais. 
Rouen  fut  presque  la  seule  ville  qui  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance; mais,  au  bout  de  deux  mois,  ne  recevant  point  de 
secours  du  roi  Jean ,  qui  s'était  retiré  en  Angleterre ,  elle  se 
rendit  au  roi  de  France.  Verneuil  et  Arques,  nui  tenaient  en- 
core pour  le  roi  Jean ,  suivirent  cet  exemple ,  de  manière  qu'en 
1204,  la  Normandie  fut  entièrement  délivrée  des  Anglais. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  été  pendant  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  ans  sous  une  domination  étrangère ,  cette  pro- 
vince revint  à  la  couronne  de  France,  dont  elle  n'a  pas  été 
démembrée  depuis  ce  tems-là.  Ce  ne  fut  cependant  que  par 
l'édit  de  Jean,  roi  de  France,  daté  du  mois  de  novembre  i3bi, 
qu'elle  y  fut  réunie  à  perpétuité.  (Voy.  Artur,  duc  de  Bretagne.) 
11  est  remarquable  que  jusqu'à  Philippe-Auguste,  les  seigneurs 
n'avaient  point  en  Normandie  de  haute  justice  nommée  Plait 
de  l'épée,  Placitum  spadœ.  11  parait  même  que  jusqu'au  roi 
Etienne ,  ils  n'eurent  aucune  sorte  de  justice  dans  leurs  terres  9 
comme  ils  n'en  ont  point  en  Angleterre. 

Les  ducs  de  Normandie  avaient  établi  un  tribunal  souverain 
pour  toute  la  province  ,  connu  sous  le  nom  d'Echiquier  t 
Scacarium,  dont  la  juridiction  et  les  fonctions  sont  ainsi  dé- 
crites dans  la  coutume  de  Normandie:  L'en  apele  Eschequier 
asemùlée  de  hautes-justices  auxauiex  il  appartient  à  corrigier  et 
amender  ou  à  faire  amender  tout  cen  que  les  baillis  et  les  autres 
meneurs  justiciers  ont  maternent  jugié,  et  doivent  rendre  à  chacuns 
son  droit  sans  délai,  et  tient  à  bien  poi  aussi  grande  fetmetç 
comme  de  la  bouche  du  prince  ,  .  etc.  Nous  (tppelons  solempnel 
jugement  cen  qui  est  jugié  par  acort  en  plein  Eschequier.  L' échi- 
quier se  tenait  deux  fois  1  année,  à  Pâques  et  à  la  Saint-Michel. 
D'ambulatoire  il  fut  rendu  sédentaire  et  fixé  à  Rouen  ,  l'an; 
i3o2  ,  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  Van  1499  °u  i5oo,  suivant 
Chopin,  le  roi  Louis  Xll ,  à  la  demande  des  trois  ordres  de 
la  province,  convertit  l'Echiquier  en  parlement  par  lettres 


Digitized  by  Google 


DES  DUCS  DÊ  NORMANDIE.  3g 

'du  i*.  octobre;  ce  qui  fut  confirmé,  Tan  1 5x5,  par  le  roi 
François  1er. 

En  i33i  (v.  st.)  ,  le  roi  Phillippe  de  Valois  donna  le 
duché  à  Jean,  son  fils,  qui  monta  sur  le  trône  en  i35o. 

En  i35i  ,  Charles,  nls  du  roi  Jean,  reçut  de  son  père,  en 
apanage,  la  Normandie.  Devenu  roi  de  France,  en  i3()4,  sous 
le  nom  de  Charles  V ,  il  conserva  la  Normandie ,  qui  passa 
avec  tout  le  royaume  à  Charles  VI ,  son  fils  ,  et  ensuite  à 
Charles  VII. 

En  i465,  Charles,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VII,  fut 
pourvu,  par  le  roi  Louis  XI,  son  frère,  du  duché  de  Nor- 


de  duc  de  Normandie,  qu'il  porta  jusqu'en  1789  ,  époque  de 
la  mort  de  son  frère  aîné ,  auquel  41  succéda  dans  la  dignité  de 
dauphin. 
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COMTES  D'ANJOU. 
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L'Anjou  ,  Pagus  Andcgaoensis ,  ou  Adicaoensis ,  situé  entre  le 
Maine ,  la  Bretagne,  le  Poitou  et  la  Touraine ,  a  pour  capitale 
la  ville  d'Angers,  appelée  sous  Les  Romains,  Juliomagus.  La  petite 
rivière  de  Layon  ,  Ladis ,  qui  tombe  dans  la  Loire  au-dessous 
de  Glonne,  ou  Saint-Florent-le- Vieux ,  terminait  autrefois 
l'Anjou  ;  par  conséquent  le  canton  de  Manges,  Pagus  Medalgien- 
sis,  n'était  pas  encore  compris,  comme  il  l'est  aujourd'hui  (178S), 
dans  le  diocèse  d'Angers.  C'est  la  remarque  de  M.  de  Valois 
contre  le  géographe  Sanson.  Les  Angevins,  subjugués  par  César, 
voulurent  secouer  le  joug  des  Romains ,  presque  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  pris.  Leur  chef  osa  faire  le  siège  de  Poitiers  ;  mais,  obligé 
de  le  lever ,  il  reprit  la  route  de  l'Anjou.  Fabius ,  lieutenant- 
général  de  César,  le  poursuivit  dans  sa  retraite,  et,  l'ayant 
atteint  au  passage  de  la  Loire,  il  défit  entièrement  son  armée. 
Depuis  ce  tems,  l'Anjou  resta  soumis  aux  Romains,  jusqu'au 
règne  d'Honorius ,  époque  d'un  bouleversement  universel  dans 
l'empire  d'Occident,  et  de  l'irruption  des  barbares  dans  ses  dif- 
férentes provinces.  Les  Visigoths  envahirent  une  partie  de  l'An- 

i'ou.  Les  Francs ,  qui  vinrent  ensuite ,  voulurent  s'emparer  de 
'autre.  ^Egidius ,  ou  Gilles,  maître  de  la  milice  des  Romains, 
fit  venir  Odoacre ,  roi  des  Saxons ,  pour  l'aider  à  défendre  l'An- 
jou. Tandis  que  ce  renfort  arrive ,  ^Egidius  meurt ,  et  Paul , 
son  successeur ,  cède  au  roi  des  Saxons  la  ville  d'Angers ,  avec 
les  îlts  de  la  Loire,  où  il  se  cantonne.  Mais  Childéric,  roi  des 
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Ptancs,  enlève  aux  Saxons  la  ville  d'Angers,  Pan  4^4»  après 
avoir  tué  le  comte  Paul  de  sa  main.  Le  vainqueur ,  par  cette 
double  défaite,  incorpore  l'Anjou  à  ses  autres  conquêtes.  Cet^e 
province  fut ,  sous  la  seconde  race  de  nos  rois,  divisée  en  deux 
comtés,  l'un  au  delà  de  la  rivière  de  Maine  ou  Mayenne,  dont 
Château -Neuf  était  la  capitale,  l'autre  en -deçà  de  la  même 
rivière,  ayant  pour  capitale  Angers.  Le  comté  d'Outre-Maine  f 
qu'on  nomma  aussi  la  Marche  Angevine,  fut  donné,  Tan  $5o, 

I)ar  le  roi  Charles  le  Chauve,  à  Robert  le  Fort,  époux  d'Ade- 
aïde,  veuve  de  Conrad  I  d'Auxerre ,  pour  le  défendre  contre  les 
Bretons  et  les  Normands.  Robert  ayant  été  tué  dans  un  combat 
livré,  l'an  866,  à  Brisserte  contre  ces  derniers,  Eudes ,  son  fils, 
lui  succéda  dans  ce  département,  ainsi  que  dans  le  duché  de 
France ,  dont  il  faisait  partie ,  et  devint  ensuite  roi  de  France. 
À  l'égard  de  l'Anjou,  en-deca  de  la  Maine,  il  resta  uni  au 
domaine  royal.  Quelques  modernes  prétendent  que  Charles  le 
Chauve  donna  ce  pays ,  avec  le  Gâtinais ,  à  Tcrtulle .  fils  de 
Torquat ,  citoyen  de  Rennes.  Mais ,  suivant  l'auteur  du  Gesta 
consulum  Andegavensiuqi ,  Tertulle,  fils  d'un  paysan  qui  vivait 

de  fruits  sauvages  et  de  la  chasse ,  rusticanus       de  copia  siheslri 

et  oenaîico  exerciiio  çiciiiansj  ne  fut  que  sénérhal  du  Gatinais,  et 
n'eut  aucune  part  à  l'Anjou.  C'est  à  son  fils  qu'on  doit  faire 
remonter  l'origine  des  comtes  d'Anjou ,  d'après  Foulques  le 
Rechin ,  comte  d'Anjou  lui  même.  Ces  princes  furent  appelés 
tantôt  marquis,  tantôt  consuls,  et  plus  ordinairement  comtes,. 

INGELGER. 

870  ou  environ.  Ingelger ,  (ils  de  Tertulle,  sénéchal  du  Gati- 
nais, et  petit-fils  de  Torquat,  eut  pour  mère  Pétronille,  fille 
de  Hugues-l'Abbé  ,  fils  de  Conrad  ,  comte  d'Auxerre.  Le  roi 
Charles  le  Chauve,  auquel  il  était  attaché,  lui  donna,  vers  l'an 
870,  le  comté  d'Anjou,  de  deçà  la  Maine.  Ingelger  défendit 
vaillamment  cette  province  contre  les  Normands,  avec  l'aide  d'Eu- 


Gatinais  ,  que  son  père,  en  mourant ,  avait  laissée  sous  la  garde 
du  monarque.  Ce  mariage  rendit  Ingelger  un  des  seigneurs  les 
plus  puissants  de  France.  Le  Gatinais  (Pagus  ïVasliniensis),  avait 


territoires  où  sont  aujourd'hui  situés  Montargis ,  Nemours  4 
Xlll.  G 
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Fontainebleau.  Les  barons  du  Gatinais  ne  virent  pas  sans  peiné 
cette  alliance,  et  hésitèrent  à  reconnaître  pour  leur  seigneur 
suzerain,  celui  qui  avait  été  leur  égal,  et  même  inférieur  à 
quelques-uns  d'entre  eux.  Mais  enfin  ils  lui  rendirent  hommage 
par  respect  pour  l'autorité  du  roi  :  Barones  Wasiiniensis  pagiy 
prœcipiente  rege ,  homagium  et  ligentiam  Ingelgero  fecerunt ,  et 
terram  suam  de  manu  ejus  susceperunt.  (Gesla  consul,  Andeg.  ) 
La  femme  d'Ingelger  lui  apporta  de  plus  un  hôtel  dans  la  ville 
d'Auxer're ,  avec  d'excellentes  vignes,  et  d'autres  domaines  dans 
rAuxerrois.  In  Autissiodorensi  etiam  urée  curtem  propriam ,  et 
vineas  bini  superlatif  bujulas  et pradia  suburbana possidebal.  (Jbid,') 
L'archevêque  de  Tours,  Adalaude,  et  son  frère  Aimon  ,  évêque 
d'Orléans ,  oncje  d'Adèle ,  ajoutèrent  encore  à  la  dot  de  leur 
nièce  les  terres  d'Amboise ,  de  fiuzançai  et  de  Châtillon ,  qui 
faisaient  partie  de  leur  patrimoine  ,  en  sorte  qu'lngelger  devint 
un  des  plus  riches  seigneurs  de  France.  Il  inféoda  par  la  suite 
Amboise  à  un  de  ses  vassaux ,  nommer  Hamon ,  qui  en  possédait 
déjà  une  partie  par  droit  d'hérédité.  On  ignore  fa  conduite  que 
tint  ce  comte  envers  les  enfants  du  roi  Louis  le  Bègue.  L'an  887, 
il  rapporta  à  Tours,  le  i3  décembre,  de  Chablis,  et  nou 
d'Auxerre ,  le  corps  de  saint  Martin ,  qu'on  y  avait  transféré  , 
par  la  crainte  des  Normands ,  vers  l'an  853.  En  reconnaissance 
de  cet  important  service ,  les  chanoines  de  Saint-Martin  lui 
accordèrent,  et  à  ses  successeurs  au  comté  d'Anjou,  la  trésore- 
rie de  leur  église.  (  Voy.  sur  ce  trait  la  seconde  lettre  de  Z>.  Jour- 
dain à  M.  Mille,  sur  son  abrégé  de  l'Histoire  de  Bourgogne.  )  La 
Chronique  de  Tours  place  la  mort  d'Ingelger  en  888,  dans  la 
dix-huitième  année ,  dit-elle ,  de  son  gouvernement.  11  laissa 
de  son  mariage  un  fils ,  qui  suit.  Au  reste ,  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  d'Ingelger ,  nous  avons  suivi  l'auteur  du 
Gesta  consulnm  Andegavensium ,  autant  qu'il  peut  se  concilier 
avec  Foulques  le  Kcchin ,  et  les  autres  historiens  de  l'Anjou. 
Mais  nous  l'avons  abandonné  sur  la  distinction  qu'il  fait  de  deux 
Ingelger,  dont  le  premier,  selon  lui ,  fut  seulement  comte  de 
Gatinais  par  sa  femme  Adèle.  Celle-ci  ayant  été  accusée ,  dit-il, 
par  un  seigneur  nommé  Gontran ,  d'avoir  étouffé  son  époux  , 
qu'on  trouva  mort  dans  son  lit ,  fut  justifiée  par  un  autre  Ingel- 
ger, fils  de  Tortulfe.  qui  tua  en  duel  Gontran,  en  présence  de 
Louis  le  Bègue ,  et  épousa  ensuite  Adelinde,  nièce  des  évoques 
de  Tours  et  d'Orléans.  Ces  particularités ,  outre  qu'elles  ont  été 
inconnues  à  Foulques  le  Rechin ,  se  démentent  par  les  contra- 
dictions qu'elles  renferment.  L'auteur  dit  en  effet  que  le  pre- 
mier Ingelger,  marié  par  le  roi  Louis  le  Bègue  avec  la  comtesse 
de  Gatinais,  mourut  après  dix  ans  de  mariage.  C'est  donc  au 
plutôt  en  887.  Il  dit  ensuite  que  ce  même  monarque  ,  décédé 
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Fan  879 ,  investît  du  comté  de  Gatinais  le  deuxième  Ingelger 
à  qui  Adèle  en  avait  fait  donation  ,  pour  reconnaître  le  service 
qui!  lui  avait  rendu.  Assurément  M.  de  Saint-Foix  s'est  trop 
livré  au  goût  du  merveilleux,  en  adoptant  une  pareille  fable. 

♦ 

FOULQUES  I,  dit  LE  ROUX. 

888.  Foulques  I,  dit  le  Roux  ,  successeur  d'Ingelger,  son. 
père ,  réunit  en  sa  main  les  deux  comtés  de  deçà  et  de  delà  le  , 
Maine  ,  par  la  faveur  de  ceux  oui  gouvernaient  la  France  sou* 
la  minorité  de  Charles  le  Simple.  Foulques  est  représenté,  par 
les  historiens  >  comme  un  prince  hardi ,  actif  et  entreprenant , 
mais  en  même-tems  d'un  esprit  souple  et  dissimulé.  11  eut , 
contre  les  Bretons  et  les  Normands ,  plusieurs  guerres  dont  il  , 
se  tira  avec  avantage.  L'an  qo3,  il  fit  enfermer  de  murs  ce  , 
qu'on  nommait  ,  à  Tours,  le  Château-neuf  de  saint  Martin.  , 
C'était  une  petite  ville ,  que  la  dévotion  pour  ce  saint  avait 
fait  construire  autour  de  son  tombeau.  Elle  fut  uoie  à,  la  ville  . 
de  Tours  par  lettres-patentes  du  roi  Jean  II ,  de  l'an  i354- 
(La  Sauvagère  ,  Rech.  cril.  et  hist.  )  Foulques  mourut  l7an  988. 
11  avait  épousé  Rose  il  le,  fille  de  Garnier,  seigneur  de  Locnes,. 
de  Villandri  et  de  la  Haie  ,  trois  terres  .qu'elle  apporta. en. dot 
h  son  mari.  (  Gcsta  Cons.  Andeg.  )  Foulques  eut  d'elle  trois  (ils  : 
Ingelger,  qui  fut  tué,  l'an  p,35,  dans  un  combat  contre  les 
Normands  ;  Gui ,  évêque  de  Soissons  en  9^7  ,  et  Foulques  , 
qui  suit ,  avec  une  fille  nommée  Roscille  ,  cpmrae  sa  mère  ,  et 
femme  d'Alain  II ,  comte  de  Nantes. 

Parune charte,  transcrite  auCartulaire  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers, Foulques,  se  qualifiant  abbé  de  ce  monastère  ,  lui  fit 
donation  ,  dans  la  septième  année  du  règne  de  Raoul  (929  ou 
9&>  de  J.  C.  )  ,  d'une  terre  voisine  de  la  Loire  %  qu'il  nomme 
curtim  Chiriaci.  Une  autre  charte,  rapportée  par  Galand ,  lui., 
donne  la  qualité  d'ârchi-abbé ,  parce  qu'il  possédait  d'autres, 
abbayes. 

FOULQUES  II  ,  dit  LE  BON. 

q38.  Foulques  II  succéda ,  l'an  938 ,  à  Foulques  I ,  son. 
père.  Sa  piété  ,  son  amour  pour  ses  sujets  ,  la  protection  qu'il 
accorda  à  leurs  travaux  et  à  leur  industrie ,  le  soin  qu'il  eut 
d'entretenir  la  paix  avec  ses  voisins,  lui  méritèrent  le  surnom 
de  Bon.  Tel  était  le  genre  de  sa  dévotion ,  qu'il  assistait  à 
l'église  en  habit  clérical ,  et  chantait  l'office  avec  le  clergé  ; 
sur  quoi  le  roi  Louis  d'Outremer  l'ayant  raillé  ,  le  comte  lui 
fit  dire  qu'un  roi  sans  lettrés  est  un  âne  couronné,  Et  remarque* 
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que  chanter  au  lutrin  était  encore  un  mérite  au  seizième  siècle: 
car  Brantôme  ne  dédaigne  pas  de  nous  apprendre  que  nos  rois 
Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  111,  étaient  aussi  dans  cet 
usage.  Foulques  mourut,  l'an  g58  ,  le  jour  et  dans  l'église  de 
Saint-Mari in ,  a  Tours,  où  il  fut  enterré.  (Bouquet,  tom.  IX  , 
pag.  3i'.  )  l)e  Gerbe/ige  ,  son  épouse  ,  qu'on  fait ,  sans  preuve, 
fille  de  H  ugues  le  Grand  ,  duc  de  France  ,  il  eut  Geoffroi  , 
qui  suit  ;  Burchard  ,  ou  Bouchard,  dit  le  Vieux,  comte  de 
Paris,  de  Corbeïl  et  de  Vendôme;  Gui,  abbé  de  Cormeri  , 
ensuite  évéque  du  Puy  ;  Drogon  ,  successeur  de  Gui  au  même 
évêciié;  llumbert,  surnommé  le  Veneur,  à  qui  son  père  donna, 
par  une  charte  datée  de  la  troisième  année  du  roi  Lothaire 
(957  de  J.  C.  )  ,  les  terres  de  Champagne,  en  Anjou,  et  de 
Sablé,  dans  le  Maine;  Arsinde  ,  appelée  Blanche  par  Ives  de 
Chartres  ,  dans  une  lettre  au  légal  Conon  ,  qui  se  trouve  au 
Cartulaire  de  Saint-Bertin ,  et  par  Albéric  de  T  rois-Fontaines, 
qui  la  disent  ,  l'un  et  l'autre  ,  sœur  de  Geoffroi  Grisegonelle  , 
et  non  sa  fille,  comme  le  conjecture  D.  V.iissèle  ,  mariée  à 
Guillaume  III ,  dit  Taillefer,  comte  de  Toulouse  ;  et  Adélaïde, 
femme  d'Etienne  ,  comte  de  Gévaudan.  Ménage  ajoute  à  ces 
enfants  une  autre  fille,  nommée  Mathildc,  qu'il  dit  avoir  épousé 
le  vicomte  de  Chàteaudun.  Cependant  Foulques  le  Rechin  ne 
donne  (pie  deux  filles  à  Foulques  le  Bon.  Il  ne  lui  donne  aussi 
que  quatre  fils,  en  quoi  il  se  trompe  :  car  les  cinq  qui  viennent 
d'être  nommés  le  sont  également  dans  la  charte  de  leur  père,, 
donnée  ,  l'an  rjSy  ,  en  faveur  d'Mumbert  ,  le  dernier  d'entre 
ses  fils.  Foulqués  le  Bon  est  qualifié  totius  bonilatis  amator  par 
Jeau  de  Marmoutier.  Cette  écrivain  rapporte  que  ,  toutes  les 
fois  qu'il  venait  à  Tours,  d'aussi  loin  qu'il  apercevait  l'église 
de  Saint-Mnrtin,  il  descendait  de  cheval ,  se  prosternait  à  terre, 
et  demandait  a  ce  saint  qu'il  lui  obtînt  le  pardon  de  ses  péchés. 
Nous  avons  une  lettre  de  lui  à  saint  Odon  ,  abbé  de  Cluni , 
où  il  témoigne  qu'ils  étaient  frères  de  lait. 

GEOFFftOI  I,  dit  GRISEGONELLE. 

f)58.  Geoffroi  I ,  dit  Grisegonelle  ,  de  la  couleur  de  sa 
casaque ,  appelée  gonella  dans  la  basse  latinité  (x) ,  succéda  * 

(t)  L'auteur  du  Gesta  Consulum  Andegav  {Spic/l.  in-4°-  »  tome  X  x 
page  443  et  seq)<  écrivain  peu  digne  de  foi ,  donne  pour  l'origine  de 
ce  surnom  une  aventure  de  Geoffroi .  plus  propre  à  orner  un  roman 
qu'une  histoire.  Comme  elle  serait  trop  longue  à  rapporter,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  cet  écrit,  persuadés  qu'au  premier  coup-d'oe^  il  y 
apercevra  la  fiction. 
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Tan  95$ ,  à  Foulques  le  Bon ,  son  père.  L'an  962 ,  il  fit  ie 
voyage  de  Rome»  et  à  son  retour,  il  fonda  la  collégiale  de 
Loches  ,  en  Touraine.  Il  substitua  .  Tan  96Ç  ,  des  moines  aux 
chanoines  de  Saint-Aubin  d'Angers.  L'an  978 ,  il  marcha  au 
secours  du  roi  Lothaire,  contre  Otton  11,  roi  de  Germanie, 
qui  s'était  avancé  jusqu'à  Montmprenci  ,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  menaçait  Paris.  Geoffroi  poursuivit  Otton  jusques  dans  la 
for6t  d'Ardenne  ,  et  lui  proposa ,  suivant  les  règles  de  la  che- 
valerie ,  de  vider  la  querelle  par  un  duel.  L'empereur  refusa  le 
défi  ,  soit  qu'il  manquât  de  courage  ,  soit  qu'il  crût  au-dessous 
de  sa  dignité  d'entrer  en  lice  avec  un  comte  d'Anjou.  Lothaire, 
en  reconnaissance  de  ce  service  et  d'autres  que  Geoffroi  lui 
avait  rendus  ,  le  gratifia ,  lui  et  ses  successeurs  dans  le  comté 
d'Anjou ,  de  la  charge  de  sénéchal  de  France  :  la  preuve  de  ce 
don  se  tire  d'un  écrit,  du  comte  Foulques ,  arrière-petit-iiU  de 
Geoffroi ,  rapporté  par  Hugues  *de  Cléers.  (  Spicil, ,  tome  X  , 
pag.  44  »•  )  Il  est  vrai  que  le  récit  de  Foulques  est  mêlé  d'ana- 
chronismes  qui  en  font  suspecter  la  sincérité  ;  mais  il  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  comtes  d'Anjou  ,  comme  on  le  verra 
ci-après  ,  ont  exercé  depuis  les  fonctions  de  sénéchal  à  la  cour 
de  nos  rois. 

L'an  980 ,  Conan  le  Tort ,  comte  de  Rennes  et  gendre  de 
Geoffroi  Grisegonelle  depuis  dix  ans,  entreprend  de  faire  re- 
vivre les  prétentions  de  ses  ancêtres  sur  cette  partie  de  l'Anjou 
qui  est  entre  le  Maine  et  la  Bretagne.  Quatre  de  ses  fils,  qu'il, 
avait  eus  d'un  premier  lit,  se  chargèrent  de  l'exécution  de  ce 
dessein  ;  et  t  ppur  mieux  réussir ,  ils  choisirent  le  tems  où  le 
comte  d'Anjou  et  son  gendre ,  leur  père ,  étaient  partis  ensemble 
pour  Orléans,  où  le  roi  devait  se  rendre.  Mais  une  indiscré-. 
lion  de  Conan  fit  avorter  le  complot.  L'appartement  où  il 
logeait,  à  Orléans  ,  n'était  séparé  que  par  une  cloison,  de.  celui 
de  son  beau-père.  Un  jour,  le  comte  d  Anjou  lui  entendit  dire 
à  ses  confidents  :  Mes  enfants  ,  dans  quatre  jours,  seront  maîtres, 
de  tout  le  terrain  depuis  la  Bretagne  jusqu  à  Angers,  Comme  le 
roi  tardait  à  venir,  Geoffroi  dit ,  qu'en  atte'ndant,  il  allait  passer 
quelques  jours  dans  Tune  de  ses  terres.  Il  part  incontinent ,  et 
se  rend  eu  diligence  à  Angers ,  où  il  entre  secrètement.  Ayant 
aussitôt  armé  les  bourgeois  et  la  garnison  ,  il  les  range  en 
bataille  hors  de  la  ville ,  du  côté  de  la  Bretagne.  Les  enfants, 
de  Conan  ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne ,  ne  man-« 
quèrent  pas ,  au  jour  marqué ,  de  venir  se  présenter  devant 
Angers.  Mais  quelle  fut  leur  surprise  ,  en  voyant  le  comte 
d'Anjou  à  la  tête  de  ses  troupes  !  Ils  rebroussent  chemin  aussi- 
tôt. Geoffroi  les  poursuit  dans  leur  retraite,  en  tue  deux,  fait  . 
prisonniers  les  deux  autres  avec  plusieurs  seigneurs  bretons  9  t 
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et  revînt  à  Orléans  monté  sur  le  cheval  du  fils  aîné*  de  Conan» 
1  Le  roi  négocie  un  accommodement  entre  les  deux  comtes- 
Conan  renonce  à  ses  prétentions  sur  le  domaine  contesté ,  et 
Geoffroi  lui  rend  ses  enfants  avec  les  autres  prisonniers  qu'il 
avait  faits.  (Gesta  Con*.  Andeg.;  Morîce,  Hist.  de  Bret. ,  tom.  I, 
page  64.  )  L'année  suivante  f  Guerech  ,  qui  se  portait  pour 
comte  de  Nantes,  avant  déclaré  la  guerre  à  Conan ,  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  tué  le  comte  Hoëi ,  son  frère  ,  Geoffroi  vint 
au  secours  du  premier.  Les  armées  entrent  en  campagne  et 
se  rencontrent  dans  la  lande  de  Conquereux.  Conan  a  d'abord 
tout  l'avantage  dans  cette  action  ;  mais  il  est  contraint  ensuite 
de  laisser  le  champ  de  bataille  à  son  ennemi ,  après  avoir  été 
grièvement  blessé  à  une  main.  (  Chr,  Nannet.) 

Geoffroi ,  l'an  985  ,  ou  Tannée  suivante ,  s'étant  brouillé 
avec  -Guillaume  Fîer-à-Bras ,  comte  de  Poitiers,  le  battit  près, 
d'un  château  nommé  les  Roches ,  le  poursuivit  de  là  jusqu'à 
Mi  rebeau ,  et  l'obligea  de  lui  céder,  pour  avoir  la  paix ,  Louuurt 
avec  quelques  autres  terres,  à  la  charge  de  l'hommage  envers 
les  comtes  de  Poitiers.  Geoffroi  mourut  en  assiégeant  le  château 
de  Marson  ,  contre  Eudes  Rufin,  son  vassal,  qui  s  était  révolté. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'armée  de  sa  mort.  La  chronique  de 
Tburs  la  met  en  986 ,  celle  de  Maillezais  en  986 ,  celle  de  Saint* 
Aubin  d*Angers  en  987,  celle  de  Saumur  en  988,  et  toutes  les 
quatre  au  21  juillet.  Nous  préférons  la  troisième  époque  comme 
la  plus  accréditée,  étant  d'ailleurs  certain,  comme  le  prouve 
D.  Mabillon,  que  Geoffroi  mourut  la  même  année  que  Hugues 
.  Capet  monta  sur  le  trône.  Geoffroi  fut  inhumé  à  Saint-Martin 
de  Tours.  11  avait  fait  construire,  dit  Foulques  le  Rechin  ,  l'un 
de  ses  successeurs,  un  grand  nombre  de  châteaux  pour  mettre 
son  pays  à  l'abri  des  incursions  des  Normands,  dont  la  terreur 
l'avait  rendu  presque  désert. 

Geoffroi  Grisegonelle  avait  épousé  Adélaïde  de  Verman- 
DOis,  veuve  de  Lambert,  comte  de  Châlons-sur-SaÔne ,  mort 
en  978.  C'est  la  seule  femme  qu'on  donne  au  comte  d'Anjou. 
Mais  il  est  incontestable  qu'elle  n'était  que  la  seconde,  et  qu'il 
eut  d'une  première  femme  ,  nommée  aussi  Adélaïde  ,  dont  on 
ignore  la  naissance,  trois  enfants,  savoir,  i°.  Foulques,  son 
successeur,  qui  certainement  était  majeur  à  la  mort  de  son  père, 
et  que  nous  verrons  se  rendre  formidable  par  ses  armes  dès 
l'an  992,  tems  auquel  il  n'aurait  commencé  que  sa  treizième 
année,  s'il  fut  né  d'Adélaïde  de  Vcrmandois;  20.  Ermengarde, 
mariée,  suivant  la  chronique  du  mont  Saint-Michel,  en  970, 
à  Conan  le  Tort,  duc  de  Bretagne  ;  3°.  Adèle,  ou  Arsinde,  dite 
aussi  Blanche,  femme  de  Guillaume  1,  comte  de  Provence, 
mort  en  992 ,  après  avoir  eu  d'elle  le  fils  qui  lui  succéda.  Ainsi, 
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des  cinq  enfants  que  tous  les  historiens  attribuent  à  GeofFroi, 
deux  seulement  lui  vinrent  d'Adélaïde  de  Vermandois,  savoir, 
Maurice  ,  qui  disparaît  après  Tan  994  ,  et  Gerberge ,  mariée  à 
Guillaume  II ,  comte  drAngoulême.  Il  est  remarquable  que  , 
dans  ses  Chartes  ,  GeofTroi  Grisegonelle  se  dit  comte  d'Anjou 
par  la  grâce  de  Dieu  et  la  faveur  de  Hugues  le  Grand  ,  sou 
seigneur,  et  de  Gerberge  sa  mère  :  Gratid  1)ci  et  sentons  Hugonis 
largUione,  Andegaoensis  cornes ,  mai  ris  çuouue  meœ  Gerùergœ. 
Voulait-il  dire  par-là  qu'il  n'était  pas  comte  d'Anjou  par  droit 
d'hérédité ,  mais  par  la  concession  du  duc  de  France  ? 

FOULQUES  III,  dit  NERRA  ou  LE  NOIR,  et  LE 

JEROSOLYM1TAIN. 

987.  Foulques  III,  dit  Nerra  ou  le  Noir,  le  Jéroso- 
LY  mita  IN  et  LE  Palmier,  à  cause  des  voyages  qu'il  fit  a  la 
Terre-Sainte ,  succéda  ,  l'an  987,  à  GeofFroi  son  père ,  et  non 
as  à  Maurice  son  frère  ,  dont  les  chroniques  de  Tours  et 
Anjou  le  disent  fils  mal-à-propos.  Ce  fut  un  prince  belli- 
queux, violent  et  fourbe.  Vers  Tan  990,  Adelbert,  comte  de 
Périgord  ,  son  allié  *,  lui  fit  présent  (Je  la  ville  de  Tours ,  qu'il 
avait  enlevée  a  Eudes  I,  comte  de  Blois  ;  mais  Eudes  y  rentra 
bientôt  au  moyen  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  place.  Il 
entreprit  aussi  de  se  rendre  maître  d'Amboise,  excité  à  cela  par 
un  nommé  Landri ,  qui  possédait  une  maison  forte  dans  cette 
place.  Mais  Foulques  étant  venu  au  secours  des  assiégés,  re- 

f>oussa  les  ennemis,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Châteaudun  ,  où 
'on  en  vint  à  une  bataille  dont  il  sortit  victorieux,  emmenant 
plusieurs  prisonniers  avec  lui.  (Gesta  Cons.  Andeg.  c.  8.)  De 
retour  en  Touraine,  il  fit  des  courses  fréquentes  aux  environs  de 
Saumur,  de  Montsoreau  et  de  l'Ile-Bouchard ,  qui  apparte- 
naient au  comte  de  Blois.  Pendant  cette  guerre ,  il  en  eut  une 
autre  contre  Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes,  son  beau  frère. 
Ayant  assiégé  Nantes  au  mois  de  juin  992 ,  il  livra  bataille  ,  le 
27  du  même  mois,  dans  la  lande  de  Conquereux,  à  Conan,  qui 
fut  blessé  à  mort  dans  l'action.  (  Voyez  les  comtes  ou  ducs  de  • 
Bretagne,  ) 

Gilduin ,  vicomte  de  Blois  et  de  Saumur,  et  seigneur  de 
Pontlevoi ,  qu'il  tenait  de  la  libéralité  d'Eudes  le  Champenois  , 
comte  de  Blois,  inquiétait  par  de  fréquentes  courses  les  terres 
que  Foulques  possédait  sur  les  bords  du  Cher.  Le  comte  d'An- 
jou ,  pour  le  tenir  en  échec,  fit  construire,  l'an  ioo5,  près 
de  cette  rivière,  à  deux  lieues  de  Pontlevoi,  le  château  de 
Montrichard ,  et  confia  la  garde  de  cette  place  à  Roger ,  sei- 
gneur de  Montrésor  (  nommé  aujourd'hui  Beaumont) ,  sur  l'In-. 
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drois ,  à  trois  lieues  de  Loches.  Foulques  ,  vers  le  même  tems  J 
acquit  un  partisan  qui  lui  fut  très  utile,  dans  la  personne  de 
l.isoie  de  Bazougers  dans  le  Maine ,  près  de  la  Flèche.  Le  comte 
d'Anjou,  pour  se  l'attacher,  le  nomma  châtelain  d'Amboise  et 
de  Loches.  Lisoie,  aidé  de  ses  frères  non  moins  braves  aue  lui, 
et  appuyé  du  comte  dil  Maine,  porta  la  désolation  dans  les 
terres  du  comte  de  Blois,  situées  en  Touraine,  ou  dans  le  voi- 
sinage. Foulques,  cependant,  désirant  recouvrer  là  ville  de 
Tours ,  fit  élever  près  cette  place ,  entre  les  rivières  de  Loire  et 
de  Choisille ,  un  fort ,  nommé  dans  les  Gestes  des  seigneurs 
d'Amboise  Mons  Budcltt,  afin  de  la  serrer  de  près.  Eudes  ne 
tarda  pas  devenir,  accompagné  de  Gilduin,  âttacjuer  ce  fort. 
Foulques,  accourant  au  secours  des  assiégés  qui  se  défendaient 
avec  valeur  ,  change  d'avis  sur  la  route ,  tourne  vers  Saumur 
qu'il  savait  être  dépourvu  de  garnison ,  et  s'en  rend  maître 
sans  peine.  De-là,  il  conduit  son  armée  vers  Montbason,  qu'Eu- 
des lui  avait  enlevé;  ce  qui  oblige  le  comte  de  Blois  à  quitter  le 
siège  du  Mont-Budel ,  pour  aller  à  la  défense  de  l'autre  place. 
Foulques,  à  son  approche,  s'étant  retiré,  profita  dans  la  suite 
de  l'éloignement  d'Eudes ,  pdur  reprendre  le  siège  de  Mont- 
bason ,  qu'il  fit  rentrer  à  la  fin  soUs  sès  lois.  (  G  esta  Domin. 
Ambds.  et  Gesta  cons.  Andeg.) 

La  reine  Constance ,  femme  du  roi  Robert ,  était  nièce  de 
Foulques  par  Arsinde ,  sa  mère.  Cette  princesse ,  capricieuse  et 
méchante,  ayant  pris  en  aversion  Hugues,  de  Beauvais,  favori 
du  roi ,  se  plaignit,  à  son  oncle ,  qu'il  mettait  la  division  entre 
elle  et  son  époux.  Foulques  aussitôt  fait  partir,  pour  la  France, 
douze  chevaliers  des  plus  déterminés,  avec  ordrè  d'assassiner 
Hugues  partout  où  ils  le  rencontreront.  L'ayant  atteint,  comme 
il  était  à  la  chasse  avec  le  roi,  ils  le  poignardèrent  sous  les  yeux 
dumonarqué,  et  s'en  retournèrent.  Hbbert,  ne  pouvant  tirer 
vengeance  par  lui-même  de  cet  attentat ,  en  porta  ses  plaintes 
aux  évoques.  Nous  avons  une  lettre  de  Fulbert ,  évêque  dé 
Chartres,  au  comte  d'Anjou,  dans  laquelle,  après  lui  avoir 
reproché  l'énormité  de  ce  crime,  il  l'exhorte  à  prévenir  par  une 
satisfaction  prompte  et  éclatante  les  foudres  de  l'église,  dont  il 
est  menacé.  Pour  détourner  l'orage  qui  grondait  sur  sa  tête , 
Foulques  alla  trouver  le  pape  Sergiùs  IV,  et  lui  fit  sa  confession. 
Le  pontife  lui  enjoignit,  pour  pénitence,  de  fonder  un  monas- 
tère. De  Rome ,  il  se  rendit  à  la  Terre-Sâintè  ,  et  à  son  retour 
il  exécuta  l'ordre  du  Pape.  Telle  est  l'origine  de  l'abbaye  de 
Beaûlreu,  près  de  Loches,  dont  la  fondation  se  rapporté,  sui- 
vant D.  Mabillon,  à  l'an  1007.  (Maan  la  mef  en  1004.  )  Quand 
l'église  fat  achevée,  le  comte  envoya  prier  l'archevêque  de  Tours 
de  venir  erf  faire  la  dédicace.  Le  prélat  répondit  qu'il  nfe  £>out 
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Vatt  offrir  à  Dieu  les  vœux  d'un  homme  qui  avait  enlevé  plu-* 
sieurs  terres  à  l'église.  Foulques,  indigné  de  cette  réponse^1 
prend  avec  lui  de  grosses  sommes  d'argent  ,  avec  lesquelles  U 
retourne  à  Rome.  Le  pape  Jean  XVII I ,  gagné  par  ses  présents  , 
fit  partir  avec  le  comte  un  cardinal,  nommé  Pierre,  qu'il  char- 
gea de  faire  la  dédicace  qu'il  désirait.  Les  évôques  de  Franco 
trouvèrent  fort  étrange  que  le  pape  donnât  ainsi  l'exemple  de 
violer  les  canons,  qui  défendent  à  un  évéque  de  rien  entrepren- 
dre dans  le  diocèse  d'un  autre  sans  son  consentement.  La  dédi- 
cace se  fît  néanmoins  dans  le  mois  de  mai ,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  peuple.  Mais  le  même  jour  il  s'éleva  un  oraee  si 
furieux*  qu'après  avoir  ébranlé  quelque  tems  la  nouvelle  église  y 
il  en  emporta  le  toit  et  la  charpente  ;  ce  oui  fut  regardé  comme 
une  punition  de  l'attentat  commis  contre  la  discipline  ecclésias- 
tique. (Radulph.  G/aber,  liv.  3,  ch.  4- ) 

Quelques  années  auparavant,  Foulques  s'était  rendu  vassal  du 
comte  de  Poitiers ,  Guillaume  le  Grand ,  en  recevant  de  lui  la 
ville  de  Loudun  (i),  à  la  charge  de  l'hommage  et  du  service  • 
militaire.  (  Ademar.  )  C'est  à  raison  de  ce  don  que  Foulques  y 
dans  une  lettre  au  roi  Robert  {inter  Epist.  Fuiùerti)  ,  appelle  le 
comte  de  Poitiers  son  maître  :  Gui  lie! mus ,  cornes  Pictavorum 
herus  est  mihi  nuper.  Un  moderne.  (  Hist.  des  comtes  de  Champ. , 
tom.  1 ,  pag.  38  ),  place  en  ioi5  un  second  voyage  de  Foulques 
à  la  Terre-Sainte ,  sans  en  donner  de  preuves.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  que, l'année  suivante,  Eudes  II ,  comte  de  Blois, 
Gilduin  son  vicomte,  et  Geoffroi ,  seigneur  de  Saint-Aignan , 
formèrent  ensemble  une  ligue  pour  envahir  les  terres  du  comte 
d'Anjou.  Le  motif ,  ou  le  prétexte  qu'ils  alléguaient ,  était  le 
château  de  Mont  richard,  qu'Eudes,  ou  plutôt  Gilduin,  préten- 
dait avoir  été  bâti  (dix  ans  auparavant),  sur  ses  terres.  Les1 
alliés  firent  des  courses  funestes  dans  la  Touraine.  Mais  Foulques 
ayant  atteint  Eudes  le  6  juillet  1016  ,  lui  livra  bataille  dans  la 
plaine  de  Pontlevoî.  Le  comte  d'Anjou ,  dans  le  premier  choc  , 
eut  du  désavantage,  et  prit  la  fuite  après  avoir  été  renversé  de 


(i)  Foulques  le  Rechin,  dans  le  fragment  qui  nous  reste  de  son. 
histoire  d'Anjou,  dit  que  le  comte  Geoffroi  Grisegonelle ,  après  avoir 
vaincu,  en  baladle  rangée,  à  la  Roche-su r-Yon  (vers  l'an  087  ),  Guil- 
laume (I  ),  comte  de  Poitiers,  et  l'avoir  poursuivi  jusqu'à  Mirebeau, 
lui  enleva  Louduo.  Gaufridus  Grisagonetla  pater  avi  mei  Fufconis... 
eicassil  Londunum  de  manu  Piclan'cnsis  Comitis  ,  et  in  preetio  campes/ri 
saperai  it  eu  m  super  Rupes ,  et  persecutus  est  eum  usçue  Mirebellum. 
(  Sp/cii. ,  in-fol.,  tome  III,  page  a3a.  )  Il  faut  donc  que  le  comte  do 
Poitiers  ait  recouvré  Loudun  peu  de  tems  après  la  mort  de  Grise*." 
gonelle.  .  . 

xui.  z 


Digitized  by  Google 


$t>  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

son  cheval ,  et  blessé.  Mais  Geofiroi  Martel ,  son  fils ,  et  HeY-» 
bei  t  Eveille-Chien  ,  comte  du  Maine,  étant  revenus  à  la  charge , 
défirent  en  entier  le  comte  de  Blois,  lui  ayant  tué  ou  pris  envi-» 
ron  six  mille  hommes ,  et  pillé  tout  son  bagage.  {  Bouquet , 
tom.  XI ,  pag.  63 1 .  )  (Vest  depuis  ce  tems  que  le  cri  de  guerre 
des  comtes  d'Anjou  fut  le  mot  rallie ,  en  mémoire  du  rallie- 
ment fait  par  Herbert.  Jean  de  Marmoutier  dit  qu'Eudes  fut 
fait  prisonnier  par  le  vainqueur,  et  cela  sans  marquer  comment 
il  se  racheta.  Mais  s'il  fut  pris,  il  fut  presque  aussitôt  relâché. 
Apres  cette  victoire  ,  Foulques  se  va  rendre  maître  de  Saumur, 
où  commandait  Gilduin  pour  le  comte  de  ttlois,  qui  ne  tarda 
pas  à  y  rentrer.  L'année  précédente,  Foulques,  pour  serrer  la 
ville  de  Tours,  avait  fait  construire,  dans  le  voisinage,  un  fort 
sur  le  Mont-Budel. 

L'an  1028,  Foulques,  excité  par  l'exemple  de  Guillaume  t 
cOmte  d'Angouléme  ,  qui  était  revenu  l'année  précédente  de  la 
Terre-Sainte ,  entreprend  le  même  pèlerinage  ,  accompagné 
des  évoques  de  Poitiers,  de  Limoges,  et  de  plusieurs  seigneurs 
d'Aquitaine  et  d'Anjou.  (Adémar.)  (1)  De  retour  l'année  sui- 
vante, il  attire  à  Saintes,  que  Guillaume,  duc  d'Aquitaine , 
lui  avait  vendu ,  ou  cédé  depuis  quelque  tems ,  ce  même 
Herbert,  comte  du  Maine,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à  la  guerre;  et,  l'ayant  en  son  pouvoir,  il  le  fait  en- 
fermer dans  le  capitole  de  celte  ville,  tandis  que  la  comtesse 
d'Anjou  entrelient  sa  femme.  Herbert  dfemeura  prisonnier 
deux  ans  entiers,  au  bout  desquels  il  fut  relâché,  on  ne  sait 
à  quelles  conditions.  Un  moderne  dit  faussement  {Antiq.  de 
Saintes  )  que  Foulques  le  fit  tuer  contre  le  droit  des  gens. 

Foulques,  après  la  mort  du  roi  Robert,  se  rendit  médiateur,' 
l'an  io.:>i  ,  entre  la  reine  Constance  et  le  roi  Henri  son  fils, 
à  qui  elle  faisait  la  guerre  dans  la  vue  de  le  détrôner  et  de  lui 
substituer  Robert  son  frère.  (GlaherS)  \\  échoua,  l'an  io32t 
au  siège  de  Sens ,  où  il  avait  accompagné  ce  monarque.  (  Voy. 


(1)  C'est  vraisemblablement  le  même  voyage  de  Foulques  que  la 
chronique  de  Tours  rapporte  à  la  vingt-troisième  année  du  roi  Robert 
(  1 03 ode  Jésus-Christ),  et  dont  elle  raconte  les  particularités  suivantes. 
Pour  obtenir  des 'Sarrasins  la  permission  d'entrer  dans  le  Saint-Sépul- 
cre,  il  fut  contraint  à  promettre  de  souiller  de  son  urine  ce  saint  lieu» 
Mais,  ayant  eu  soin  de  se  munir  d'une  vessie  remplie  de  bon  vin  blanc, 
il  la  mit  entre  ses  cuisses  et  la  répandit  en  guise  de  l'ordure  qu'on 
voulait  qu'il  lâchât.  S'e'tant  ensuite  prosterné  pour  faire  sa  prière,  il 
arracha  avec  ses  dents,  à  l'insu  des  infidèles,  une  grosse  pierre  dn  Sé- 
pulcre ,  et  l'emporta.  (  Chr  Turon.  apud  Bouquet ,  tome  X  ,  page  a83.) 
Le  même  trait  se  rencontre  dans  la  chronique  de  Saint-Florent  et  dan» 
le  Gesta  Cons.  Andeg. ,  ///</.,  pp.  2S6-264. 
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les  comtes  de  Sens.  )  II  fait  un  second  voyage  ,  Tan  io35  ,  à  la, 
Terre-Sainte ,  et  rencontre  sur  sa  route,  à  Constantinople  r 
Robert,  duc  de  Normandie,  avec  lequel  il  continua  le  voyage,, 
si  l'on  en  croit  l'auteur  du  Gesta  Cous.  Andeg.  qui  ne  mérite 
pas  beaucoup  de  créance.  Il  assiégea,  Tan  io3gt  le  château  de 
Montbason ,  dont  il  se  rendit  maître  ;  et  peu  de  tems  après, 
il  donna  celui  d'Amboise  avec  ses  dépendances  a  Lisoie  son 
sénéchal,  en  le  mariant  à  la  nièce  du  trésorier  Sulpice.  (  Gesta 
domin.  Ambas.  )  La  même  année ,  pour  apaiser   1rs  remords 
de  sa  conscience ,  il  reprend  pour  la  seconde  fois  ,  suivant 
Foulques  le  Rechin ,  l'un  de  ses  successeurs  (  ou  la  troisième, 
comme  d'autres  le  disent),  la  route  de  la  Terre-Sainte.  Ce 
fut  alors  qu'on  vit  ce  comte  d'Anjou,  si  terrible  dans  les  com- 
bats, si  superbe,  si  allier,  se  faire  traîner  sur  une  claie  par 
les  rues  de  Jérusalem  ,  nu  ,  la  corde  au  cou  ,  fouetté  par  deux 
de  ses  valets,  et  criant  de  toutes  ses  forces  :  Seigneur,  ayez 
pitié  du  traître  et  parjure  Foulques.  (  IVillelm.  Malmcsb.  L.  3.  ) 
Sans  doutç  le  ciel4  exauça  ses  vœux  en  le  mettant  hors  d'état 
de  retomber  dans  ses  anciennes  fautes  :  car  étant  revenu  à  pied, 
il  fut  attaqué  à  Metz  d'une  maladie  dont  il  mourut  dans  cette 
ville  le  21  juin  104.0.  Ses  entrailles  y  furent  enterrées,  et  son 
corps  fut  transporté  dans  l'église  de  Beaulieu  de  Loches.  {Gesta 
Cous.  Andeg.  )  D'Adèle ,  ou  Elisabeth,  fille  de  Bouchard  le 
Vieux,  comte  de  Vendôme,  sa  première  femme,  Foulques 
laissa  une  fille ,  nommée  Adèle,  mariée  à  Bodon ,  ou  Eudes 
de  Nevers  ;  alliance  dont  sont  sortis  les  anciens  comtes  de 
Vendôme,  et  Gerberge,  femme  d'un  comte  nommé  Guillaurnfv 
Foulques  eut  d'HtLut  garde,  ou  ÎIi;iimenc.ai\de ,  sa  seconde 
femme,  morte  le  ier.  avril  104b  à  Jérusalem  (Mabillon),  Geof- 
froi, qui  suit,  avec  Hcrmengarde ,  femme  de  Geoffroi  Ferréol, 
dit  aussi  Albéric  ,  fils  de  Geoffroi  Foi  oie,  et  comte,  ainsi  que 
lui,  de  Château-Laitdon  ,  ou  de  Gàlinais,  qui  devint  la  tige-, 
de  la  seconde  race  des  comtes  d'Anjou.  «  Ce  Geoffroi  de  Chà- 
»  teau-Landon,  dit  Ménage  {Ilisl.  de  Sablé,  p.  ét:>ifc. 
»  fils  de  Geoffroi,  comte  de  Gâtinais,  et  de  Béat  ri  x  ,  fille 
»  d'Albéric  II,  comte  de  Maçon,  et  d'Ermentrudc ,  fille  de 
»  Létalde  ,  comte  de  Bourgogne,  et  de  Riclnlde.  »  11  v  a  \y\ 
une  méprise,  en  ce  que  Ménage  fait  Ermenhudc  fille  i\* 
Létalde,  au  lieu  qu'elle  n'était  que  sa. bru.  (Voyez  les  cowlr* 
de  Mâeon.}  Revenons  à  Foulques.  Ce  comte  était  fort  mauvais 
mari.  Il  fit  brûler,  suivant  plusieurs  écrivains,  si  première 
femme  ,  l'an  1000  ,  sur  un  soupçon  d'adultère.  (Quelques-uns^ 
néanmoins,  disent  qu'elle  périt  dans  un  incendie  fortuit,  qui. 
consuma  en  partie  la  ville  d'Angers;  d'autres,  qu'il  la  pm- 
gnarda  de  sa  main   après  qu'elle  se  fut  sauvée  d'un  précipke 
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où  son  mari  Favait  fait  jeter.  )  Foulques  contraignit  sa  seconde 
femme,  par  ses  mauvais  traitements,  à  se  retirer  à  la  Terre- 
Sainte.  Ce  comte  bâtit  9  outre  Montrichard ,  plusieurs  autres 
châteaux,  dont  les  principaux  sont  Montbazon  ,  Mirebeau  , 
construits  avant  Tan  1000  ,  et  Château-Gonthier  (i),  tom- 


(i)  Le  lerrcin  sur  lequel  fut  édifié  Château-Gonthier  s1  appelait  Ba~ 
silica ,  Basoche.  Cette  terra  fut  érigée  eu  marquisat,  par  lettres  de  juil- 
let i656,  en  faveur  de  Nicolas  de  Bailleul,  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris  ,  et  chancelier  de  la  reine,  avec  la  mouvance  de  deux 
baronnies  et  de  trpnte-six  paroisses.  Telle  est ,  suivant  Ménage  (//»/. 
de  Sablé),  combine'  avec  le  P.  Anselme  (lom.  III,  pag.  3i7~320),  la 
suite  généalogique  des  seigneurs  de  Château-Gonthier  : 

IVES,  ou  IVON,  3«.  fils  d'Ives  I ,  comte  d'Alençon  et  de  Bell ème. 
| 

BENAUD  I .  seigneur  de  Château-Gonlier ,  turf 
l'an  1066 ,  le  jeudi-saint  (  i3  avril  )  ,  par  la  poT 
pulace  d'Angers  ,  arrne'e  pour  la  défense  du 
comte  Geoffroi  le  Barbu.  Beatiux  sa  femme. 

ALARD  I,  seigneur  de  Château-Gonthier,  mari ,    RENAUD,  seî-r 
i°.  d'ËLlSABEt  h  ,  fille,  à  ce  qu'on  prétend,  du     gneur de  Château- 
seigneur  de  Mathefelon  ;  a°.  de  Mathilde  ,  Renaud, 
fjlle  de  Robert  le  Bourguignon.  Alard  mourut 
à  la  Terre-Sainte  en  1101. 

RENAUD  II ,  mort   ELISABETH  ,  femme  HERSENDE,  e'oouse 

à  la  Terre-Sainte  ,       de  Geoffroi,  seigneur  d'Hubert  de  Cham— 

en  moi  ,  comme       de  Durtal.  pagne, 
son  père. 

I 

ALARD  II  ,  seig*.  de  Château-Gonthier,  vivait    GEOFFROI  vi-> 

en  na3.  Mahaut  de  Cbaon  sa  femme.  vait  en  joq6. 

I 

ALARD  III ,  seigneur  de  Château-Gon-  LAURENCE  ,  mariée  à 

thier,  vivait  en  1 145  Eulie,  ou  Eu  la  te,  N  ..Turpin,  dont  sortent 

sa  femme  ,  dame  de  Brioié.  les  seigneurs  de  Crissé. 

I 

BENAUD  III .  seigneur  de  Château-Gonthier.  On  lui  donne  pour 
femme  BÉatrix,  fille  de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche. 

ALARD  IV ,  seigneur  de  Chât  eau-Gonthier ,  épousa  Emme,  fille 
d'André  II ,  seigneur  de  Vitré.  Il  fonda  ,  suivant  Ménage,  en  iao6, 
l'hôpital  de  Château-Gonthier. 

JACQUES,  seigneur  de  Château-Gonthier,  fut  un  des  seigneurs  qui 
prétendirent,  après  la  mort  de  Guillaume,  évécpie  4e  Cliâlop*  t\ 


- 
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ynencé  en  io3^  (et  non  1007)  ,  qu'il  appela  ainsi  du  nom  de 
son  concierge,  qui  en  fut  le  châtelain,  et  auquel  succéda,  du 
vivant  du  même  Foulques  ,  un  nommé  Ives  ou  Ivon.  Foulques 
Nerra  est  aussi  fondateur  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ,  comme  on 
l'a  dit  de  celle  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  en  1020  ,  et  de  celle 
de  Roncerai  dans  la  même  ville,  en  1028.  (Voy-  Alain  111, 
duc  de  Bretagne ,  et  Herbert  I ,  comte  du  Maine.  ) 

GEOFFROI  II ,  dit  MARTEL. 

*  * 

io4o.  Geoftroi  II,  surnommé  Martel,  comte  de  Ven- 
dôme, fds  <le  Foulques  Nerra,  né  le  1  ^octobre  ionG  ,  succéda 
à  son  père  dans  le  comté  d'Anjou ,  qu'il  avait  administré  pen- 
dant la  dernière  absence  de  ce  prince.  Eudes,  comte  de  Poi- 
tiers, ayant  alors  tenté,  à  la  faveur  de  l'éloignement  de  Foul- 
ques, une  invasion  dans  l'Anjou,  Geoffroi  marcha  contre  lui, 
le  poursuivit,  et  le  tua,  le  10  mars  10^9,  devant  lè  château 
de  Mauzé,  dans  l'A  unis.  L'an  io43,  Henri  1,  roi  de  France  y 
fit  présent  à  Geoffroi  de  la  ville  de  Tours,  dont  il  avait  dé- 
pouillé Thibaut  111 ,  comte  de  Blois,  pour  crime  de  félonie. 
Geoffroi  s'étant  mis  en  devoir  de  prendre  possession  de  cette 
ville  ,  fut  obligé,  par  la  résistance  des  habitants,  de  l'assiéger. 
Thibaut  accourut  à  leur  secours;  mais  il  fut  battu  près  do 
Saint-Martin  le  Beau  ou  de  la  Guerre  {de  Bello)  ,  sur  le  Cherf 
et  fait  prisonnier  par  Geoffroi,  le  21  août  de  Tan  1044»  et 
non  1042,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Pour  sa  rançon, 


comte  du  Perche  ,  arrivée  en  1226 ,  avoir  part  au  comte'  du  Perche. 
Pjr  le  partage  qui  s'en  fit  en  ia3o,  le  comte  de  Champagne  lui  céda 
Nogent-le-Rotrou  ,  avec  une  part  du  bois  Perchet ,  et  les  domaines 
de  Longvîllier  et  de  Montigni.  Jacques  mourut  avant  ia63.  11  avait 
épousé,  l'an  I23g,  Havoise,  fille  de  Mathieu  II,  sire  de  Montmo- 
renci  et  connétable  de  France,  dont  il  eut  un  fils  mort  en  bas  âge,  et 
deux  filles,  Emmc,  qui  suit,  et  Philippette,  dame  d'Héiouville. 

£MME  ,  ou  EMMETTE ,  fille  aînée  de  Jacques  deChâteau-Gonthîer, 
et  sa  principale  héritière ,  épousa  fort  jeune,  du  vivant  de  son  père  , 
Geoffroi  111,  seigneur  de  la  Guerrhe,  de  Poance,  de  Marligné,  etc. 
Ménage  lui  donne  pour  second  époux  Girard  Chabot.  Elle  mourut 
vers  Tan  1270,  laissant  de  son  premier  époux  une  Bile  unique,  Jeanne 
de  la  Guerche,  qui  porta  l'héritage  de  ses  père  et  mère  en  mariage 
à  Jean  de  Brienne,  vicomte  de  Beaumont ,  qui  par  là  devint  sei- 
gneur de  Château-Gonthier.  Cette  seigneurie  subsista  dans  cette 
maison,  d'où  elle  entra,  par  une  fille,  dans  celle  de  Chamaillai  d- 
d'Antenaise  ,  et  passa  ensuite  dans  celle  des  comtes,  depuis  ducs, 
4'AlepÇoo  ,  et  enfin  dans  la  maison  de  Bourbon. 
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il  lui  en  coûta  les  villes  de  Tours,  excepté  l'ahbaye  de  Mar- 
monner, qu'il  retint,  de  Langei  et  de  Clûnon ,  avec  leurs  dé- 
pendances ,  et  la  réserve  de  la  mouvance  envers  le  comte  de 
Chartres,  ou  de  Blois  :  circonstance  que  les  historiens  mo- 
dernes n'ont  pas  connue,  mais  prouvée  par  un  des  articles  du* 
premier  livre,  fol.  58 ,  des  vassaux  de  Champagne.  Maître  de 
presque  toute  la  Touraine,  Geoffroi  porta  ses  vues  sur  le  Maine. 
Gervais,  évêque  du  Mans,  l'amorça  lui-même  en  lui  faisant 
accorder,  par  le  roi  Henri  I,  le  droit  de  recommander  l'évê- 
ché  de  celte  ville,  c'est-a-dire  d'y  présenter.  L'intention  du 
prélat  était  d'engager  par-là  Geoffroi  à  prendre  la  défense  du 
jeune  comte  Hugues  11*  contre  Herbert  Baccon,  son  oncle  et 
son  oppresseur.  Mais  Gervais  eut  lieu  de  se  repentir  de  lui 
avoir  obtenu  cette  faveur  dont  il  se  prévalut,  et  contre  lui- 
même  en  le  persécutant  à  outrance  (  Voy.  les  comtes  du  Mainé)y 
et  contre  Hugues,  en  faisant  tous  ses  efforts  pour  lui  enlever 
son  comt'é.  A  la  fin,  il  vint  à  bout,  l'an  io5i,  de  se  faire 
déclarer  administrateur  du  Maine  pendant  la  minorité  du  jeune 
comte  Herbert  H,  fils  et  successéur  de  Hugues  II.  Avant  que 
d'obtenir  ce  point,  et  tandis  qu'il  tenait  l'évoque  du  Mans 
dans  les  liens,  il  se  rendit  à  Goslar,  en  juin  1047,  avec  Agnèà 
sa  femme,  auprès  de  l'empereur  Henri  111,  gendre  de  la  com- 
tesse, et  du  duc  d'Aquitaine,  son  premier  mari,  d'où  il  ac- 
compagna ce  monarque  dans  son  expédition  d'Italie.  Nous 
avons  la  preuve  de  ce  voyage  et  de  son  époque  dans  une  charte 
de  Geoffroi  et  d'Agnès  pour  le  monastère  de  Roncerai dont 
la  date  porte  :  Acium  publicè  in  ecclesia  S.  Albini,  régnante  rtgc 
IJenrico ,  Archiepiscopo  Turonis  Arnuïfo  ,  et  transactd  anfè  qua- 
dragesimâ  dejuncto  Huberto ,  Pontifice  Andegavensi,  citm  redissent 
cornes  et  comitissa  de  Apulia.  (Mabil.  Annal.  L.  69,  n.  17.)  A 
leur  retour  et  dans  la  même  année,  le  comte  et  la  comtesse 
d'Anjou  fondèrent  l'abbaye  de  Notre-Dame  à  Saintes,  pour  des 
filles. 

Geoffroi  Martel  n'était  pas  de  caractère  à  souffrir  que  ses 
vassaux  manquassent  impunément  à  la  foi  ou'ils  lui  devaient. 
Guérin,  l'un  d'entre  eux,  sire  de  Craon  ,  s  étant  avisé,  vers 
l'an  io5i  ,  de  porter  son  hommage  à  Conan  ,  comte  ou  duc, 
de  Bretagne  ,  le  comte  d'Anjou  ,  irrité  de  cette  félonie ,  confis- 
qua dans  une  assemblée  de  ses  barons ,  la  terre  de  Craon. 
Guérin  ,  assuré  de  la  protection  du  duc  de  Bretagne ,  et  du 
secours  de  Robert  de  Vitré  ,  son  gendre  ,  reçut  avec  mépris  la 
nouvelle  de  sa  condamnation.  Pour  faire  savoir  à  Geoffroi  ses 
dispositions,  il  élargit  deux  prisonniers  qu'il  avait  faits  en 
Anjou ,  avec  charge  de  dire  au  comte ,  que  son  jugement  était 
faux  ,  et  qu'il  était  prêt  à  le  soutenir,  la  lance  à  la  main ,  au 
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promoteur  Je  ce  jugement,  Robert  le  Bourguignon,  baron 
de  Sablé,  troisième  fils  de  Renaud  I,  comte  de  Nevers.  Voulant 
effectuer  cette  bravade  ,  il  entre  à  la  tête  de  ses  troupes  sur  les 
terres  du  comte ,  et  s'avance  jusqu'aux  portes  d'Angers.  Maitf 
apprenant  que  GeofTroi  Martel  accourt  au  secours  de  la  place , 
Guérin  se  retire  dans  un  poste  avantageux,  entre  la  Maine  <t 
la  Sarte.  Le  comte  l'ayant  atteint,  le  combat  s'engage.  Guérin 
va  droit  la  lance  baissée ,  à  Robert  le  Bourguignon  qu'il  avait 
remarqué.  Sa  lance  se  rompt  dans  les  armes  de  Robert  sans 
le  blesser.  Celle  du  bourguignon  le  perce  de  part  en  part,  et 
le  renverse  presque  mort.  Il  expire  tandis  qu  on  l'emporte  à 
Craon.  Arrivé  dans  cette  ville,  GeofTroi  Martel  en  donne  la  sei- 
gneurie au  vainqueur  de  Guérin  ,  se  réservant  le  prieuré  dis 
Saint-Clément  de  Craon.  Mais  Guérin  laissait  une  fille  unique, 
nommée  Berthe ,  veuve  de  Robert  de  Vitré.  Robert  le  Bour- 
guignon venait  aussi  de  perdre  Havoise  de  Sablé,  sa  femme. 
Pour  lui  assurer  la  possession  tranquille  de  la  terre  de  Craon  , 
GeofTroi  Martel  lui  fit  épouser  la  fille  de  Guérin  ,  et  par  là  le 
rendit  l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  l'Anjou.  (Ménage, 
Hist.  de  Soldé,  pp.  1 20-1  ^3.  Moricc,  Hist,  de  Bret.j  tom.  1, 
pp.  73-74.  ) 

Continuons  l'bistoire  de  Geoffroi  Martel.  Quelqu'babile  qu'il 
fût  au  métier  de  la  guerre,  la  victoire  ne  couronna  pas  toujours 
ses  expéditions.  Ayant  osé  prendre  les  armes  contre  le  roi  Henri , 
son  souverain ,  ce  monarque  le  contraignit  par  ses  victoires  et 
ses  conquêtes  à  lui  demander  la  paix.  Le  comte  d'Anjou  voulut 
se  venger  de  ses  pertes  sur  Guillaume  ,  duc  de  Normandie,  qui 
avait  servi  le  roi  contre  lui;  mais  il  n'y  trouva  pas  son  avantage. 
La  prise  de  Domfront  et  d'Alençon  ,  qui  ne  lui  coûta  que  la 
peine  de  corrompre  les  principaux  habitants  de  ces  deux  places, 
lui  fit  naître,  à  la  vérité,  l'espérance  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes en  ce  pays.  Mais  ce  fut  une  illusion  dont  le  duc  ne  tarda 
pas  à  le  faire  revenir.  Guillaume  vint  mettre  le  siège  devant 
Alençon,  et  pressa  si  vivement  la  place,  que  les  assiégés  furent 
bientôt  aux  abois.  Le  comte  d'Anjou  ne  manqua  pas  d'accourir 
à  leur  secours,  et  dans  sa  route  il  dépécha  au  duc  deux  seigneurs 
de  son  parti,  pour  Lui  annoncer  que,  dans  trois  jours,  il  lui  livre- 
rait bataille,  monté  -sur  un  cheval  de  tel  poil ,  et  avec  telles 
armoiries  :  Simul  exitnid  arrogantiâ  colorem  equi  sut ,  et  armomm 
insigmo  cjucE  habiturus  s//,  insinuât.  Il  nous  parait  que,  sur  l'ar- 
ticle des  armoiries,  l'historien  {  c'est  le  continuateur  de  l'his- 
toire de  Bède)  fait  parler  Geoffroi  Martel  suivant  l'usage  du 
tems  où  il  écrivait  :  car  il  y  a  des  preuves  certaines  que  ces 
marques  de  distinction  n'étaient  pas  encore  en  usage  du  tems 
*  de  ce  prince,  Guillaume  rendit  au  comte  rodomontade  pouc 
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rodomontade.  Mais  lorsque  les  deux  armées  furent  en  présenté  j 
Geoffroi  Martel  tourna  le  dos  et  se  retira.  La  ville  d'Alençon 
ouvrit  alors  ses  portes  au  duc;  et  Domfront  (i),  devant  lequel 
il  vint  ensuite  se  présenter  ,  imita  cet  exemple.  Le  duc  ,  après 
cela,  s'étant  mis  en  devoir  de  fortifier  Ambières,  sur  les  con-* 
fins  de  la  Normandie  et  du  Maine  ,  Geoffroi  surprit  son  armée 
dans  un  bois,  où  il  lui  avait  tendu  une  embuscade.  Guillaume 
perdit,  en  cette  occasion,  plusieurs  chevaliers  de  marque ,  «  dont 
»  il  fut  si  iré,  dit  une  ancienne  Chronique  ,  qu'il  courut  sus  de 
»  si  grant  force  audit  Geoffroi,  et  le  férit  de  son  épée  tellement, 
»  qu  il  lui  froissa  le  heaulme,  et  lui  coupa  la  coiffe,  et  lut 
»  trancha  l'oreille ,  et  de  ce  coup  l'abattit  par  terre.  Mais  il 
>»  fut  relevé  et  remonté,  et  le  comte  Helye  (lisez  Herbert)  du 
»  Mans  fut  prins.  Lors  les  Angevins  et  Manseaux  furent  dé- 
»  confis  ,  et  s'cnfuy  Geoffroi  Martel  ;  puis  revint  ledit  duc 
»  devant  Ambières  et  Néel ,  fit  faire  un  châtel  qu'il  garny  de 
»  gens  et  de  vivres  pour  contraindre  Geoffroi  Martel  et  ses 
m  gens.  » 

La  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Normandie  ayant 
été  rompue,  en  io54,  Geoffroi  se  joignit  au  premier,  et  lui 
amena  des  troupes ,  avec  lesquelles  il  entra  sur  les  terres  du  duc. 
Mais  une  victoire  remportée  par  celui-ci  sur  une  partie  de» 
troupes  du  roi,  l'obligea  de  se  retirer  ainsi  que  ses  alliés. 

L  an  1057,  guerre  entre  Geoffroi  et  Thibaut,  comte  de  Blois. 
Elle  fut  longue  et  sanglante.  C'est  tout  ce  que  nous  apprend  là- 
dessus  une  charte  de  l'abbaye  de  Vendôme,  dans  l'extrait  qu'eu 
rapporte  D.  Bouquet,  tom.  XI,  pag.  4^o.  On  a  parlé  sur  Guil- 
laume IV ,  Eudes  et  Guillaume  V ,  comte  de  Poitiers ,  des 
démêlés  que  Geoffroi  Martel  eut  avec  ces  princes ,  et  des  avan- 
tages qu'il  remporta  sur  eux.  Voyant  approcher  le  terme  de 
ses  jours,  il  se  retira  au  monastère  de  Saint-Nicolas  d'Angers, 
où  il  mourut  le  14  novembre  1060 ,  sans  laisser  d'enfants  de  ses 
trois  femmes,  dont  la  première  fut  Agnès,  veuve  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Poitiers,  et  fille  d'Olte-Guillaume ,  comte 
de  Bourgogne,  avec  laquelle  il  vivait  encore  l'an  1047,  époque 
de  la  fondation  qu'ils  firent  ensemble  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Saintes.  Mais  il  la  répudia  depuis,  pour  épouser  Gracia, 
veuve  de  Berlai  I,  seigneur  de  Montreuil,  en  Anjou,  qu'elle 
avait  fait  père  de  Renaud ,  qui  fut  archevêque  de  Reims ,  et 
d'autres  enfants,  de  l'un  desquels  sortit  Berlai  11  de  Montreuil, 


(1)  Domfront,  ville  du  Passais,  dtait  alors  une  frontière  du  Maine, 
dont  elle  fait  partie  encore  aujourd'hui  pour  le  spirituel ,  ainsi  que  tout 
U  Passais  (17SS). 


Digitized  by  Google 


I 


DES  COMTES  d'aNJOU.  5; 

suivant  le  Carlulaire  de  Saint -Ni colas  d'Angers  (fol.  55.)  ADÉ- 
LAÏDE, princosse  étrangère,  fut  la  troisième  femme  de  Gttofl roi. 
Grœcia,  qui  mourut  religieuse  ^  en  1068,  aimait  la  lecture. 
On  1  apporte  que,  pour  avoir  le  recueil  des  Homélies  d'il  union 
d  HallMMStadt ,  elle  donna  deux  cents  brebis  ou  moutons,  cinq  • 
quartiers  de  froment,  et  autant  de  seigle  et  de  millet;  tant  les 
livres  étaient  rares  alors.  Uans  la  personne  de  Geoffroi  Martel, 
finit  la  première  branche  des  comtes  d'Anjou.  (Voy.  les  comtes 
de  Vtndàmt  -et  les  comtes  de  Poitiers.) 

GEOFFROI  ITi;  bit  LE  BA&BU;  FOULQUES  IV,  dit  LE 
UECHIN;  et  GliOFFROI  IV,  dit  MARTEL. 

1060.  Geofproî  llîj  dit  le  Biïrbu  i  et  Foulques  IV,  sur- 
nommé le  RecTiin  ,  bu  le  Querelleur ,  tous  deux  fils  de  Geofïroï 
Ferréol ,  ou  Férole ,  nommé  par  qUclques-uns  Albéric^  comté 
de  Château-Landon ,  ou  de  Gatinais,  et  d*Ermengarde ,  fille 
de  Foulques  Nerra,  succédèrent,  Tan  1080,  à  Geoffroi  Martel, 
leur  oncle  maternel ,  suivant  le  partage  qu'il  leur  avait  fait  dè 
ses  états  par  son  teslament,  c'est-à-dire  que  Geoffroi  le  Barbu, 
outre  le  Gatinais,  qu'il  tenait  de  son  père,  eut  laTouraine,  et 
Foulques,  l'Anjou  avec  la  Saintonge,  dont  son  oncle,  peu  de 
tems  avant  sa  mort ,  lui  avait  confié  la  défense ,  après  l'avoir  fait 
chevalier  à  Angers,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les  deux  frères  vé- 
curent d'abord  en  bonne  intelligence;  et,  l'an  1061 ,  ayant  réuni 
leurs  forces,  ils  gagnèrent  à  Chef-Boutonne ,  le  20  mars,  une 
grande  bataille  contre  Guillaume  VIII ,  duc  d'Aquitaine,  qui 
voulait  leur  enlever  la  ville  de  Saintes,  faisant  partie  de  la  suc- 
cession de  leur  oncle  (1).  Mais  Geoffroi  et  Foulques  s'étant 
brouillés  ensuite,  Guillaume  profita  de  leur  division  pour  se 
rendre  maître  de  Saintes  en  ioof>.  Cette  perte  ne  leur  ouvrit  pas 
les  veux  sur  la  nécessité  de  se  réconcilier  pour  être  en  état  de 
faire  face  à  l'ennemi  commun.  Leur  animosité  réciproque  ne  fit 
même  que  s'accroître,  et  enfin  elle  éclata  par  une  guerre  ouverte. 
I-e  5  avril  1067,  jour  du  jeudi-saint,  Foulques  prit  son  frère 
dans  Angers,  par  la  trabison  de  Geoffroi  de  Prcuilli,  le  législa- 
teur des  tournois,  et  de  trois  autres  seigneurs ,  qui  .périrent  tous 
quatre  en  cette  occasion.  (  L'auteur  (Ju  Gesta  Consul.  Andeg.  , 
met  la  scène  à  Saumur,  le  25  février,  premier  dimanche  dô 
carême  ;  ce  qui  se  rapporte  à  la  même  année.)  Foulques  ayant 


(1)  La  chronique  dé  Maillezais  met  cette  bataille  un  mardi,  fête  cU 
Saint-Benoit.  Mais  la  Saint-Benoît,  en  io6x  ,  tombait  un  mercredi  ai 

»ar$.  ■  .(  ,  •  - 
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en  sa  puissance  Geoffroi ,  ie  mit  en  prison  ;  mais  il  le  relâcha 
peu  de  tems  après,  comme  il  le  dit  lui-même,  par  ordre  du 
pape  Alexandre  II.  Geoffroi  délivré,  recommence  presque  aus- 
sitôt la  guerre.  L'an  1068,  il  vient  mettre  le  siège  de  va  ni  le 
château  de  Brissac  ,  appartenant  à  Foulques.  Celui-ci  vole  au 
secours  de  la  place,  livre  bataille  à  Geoffroi,  le  fait  de  nouveau 
prisonnier,  et  l'enferme  au  châtau  de  Chinon,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours,  suivant  Guillaume  de  Malmesburi ,  Hil- 
debert,  archevêque  de  Tours,  et  la  Chronique  de  Saint-Maixcnt. 
Mais  Ordéric  Vital  dit  que,  Tan  1096,  le  pape  Urbain  11,  dans 
le  concile  qu'il  tint  à  Tours  au  carême,  obligea  Foulques  à 
mettre  son  frère  en  liberté.  I,a  Chronique  de  Tours  fait  honneur 
de  cette  délivrance  au  fils  aine  de  Foulques,  et  la  met  avant  far- 
rivée  du  pape  à  Tours.  Elle  ajoute  que  Geoffroi ,  à  qui  sa  longue 
captivité  avait  affaibli  le  cerveau,  survécut  peu  de  tems  à  son 
élargissement. L'auteur  du  GestaCons.  Andeg.  dit  de  lui,  cru  'il  fut 
avare,  cruel,  sans  crainte  de  Dieu  ni  des  hommes,  s'élevant 
(outre  tous,  et,  par  son  insolence,  armant  les  mains  de  tous 
contre  lui-même  ;  ce  qui  est  confirmé  par  une  lettre  de  Hugues, 
de  Die  ,  archevêque  de  Lyon ,  et  légat  ùu  saint-siége  ,  qui  atteste 
«ine  ,  lorsqu'il  fut  pris  la  seconde  Fois,  il  était  excommunié  par 
le  légat  Elienne,  pour  des  violences  qu'il  avait  exercées  contre 
l'église  de  Tours  et  l'abbaye  de  Marmoutier.  (Bouquet ,  t.  XII, 
p.  f  >64.)  Sou  second  emprisonnement  lui  fit  d'abord  des  parti- 
sans  ,  ou  plutôt  fournît  à  plusieurs  princes  le  prétexte  de  décla- 
rer la  guerre  à  son  frère.  Le  duc  d'Aquitaine  vint  assiéger  Sau- 
mur,  qu'il  prit  et  brûla  en  partie,  le  27  juin  1069.  Ijù  roi  de 
France  et  le  comte  de  Blois,  se  concertèrent  aussi  pour  entrer 
à  main  armée  sur  les  terres  de  Foulques.  Il  vint  à  bout  de  gagner 
l'un  et  l'autre,  le  comte  ,  en  lui  faisant  hommage  du  comté  de 
Tours,  le  monarque,  en  lui  cédant  le  Gatiuais,  dont  Châtcau- 
Landon  ,  comme  on  l'a  dit,  était  la  capitale.  Mais,  dans  le  con- 
trat de  la  donation,  Foulques  obligea  le  roi  de  promettre  qu'il 
conserverait  les  coutumes  de  ce  pays,  sans  quoi  les  nobles  du 
Gatinais  eussent  refusé  de  lui  faire  hommage.  (  Aim.  Con/in. , 
liv.  5  ,  ch.  47-  )  On  ignore  si  le  comte  Geoffroi  laissa  des  enfants 
de  Julienne,  sa  femme. 

L'an  1069  ,  Foulques  prend  la  forteresse  (arcem),  d'Amboisc 
sur  un  nommé  Ernulfe ,  qui  possédait  en  tiers  cette  ville,  avec 
deux  autres  seigneurs.  (Chron.  Turon.  )  Instruit,  l'an  107$,  des 
intelligences  que  les  barous  angevins, mécontents  de  la  dureté  Je 
son  gouvernement,  pratiquaient  avec  les  Normands,  il  marebe 
contre  les  premiers,  à  dessein  de  les  punir.  Ceux-ci  appellent  à 
leur  secours  Guillaume  le  Conquérant.  Foulques,  de  son  coté, 
4'étaic  de  l'alliance  de  Hoel,  duc  de  Bretagne,  qu'il  engage  à 
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venir  le  joindre.  Les  deux  armées  se  rencon lient  dans  la-  lande 
de  la  Brière ,  près  de  la  Flèche.  Mais  un  cardinal  et  quelques 
moines  s'étant.  jetés  entre  elles  ,  disposent  les  chefs  à  un  accom- 
modement. L'année  suivante  ,  Foulques  entre  en  guerre  avec  le 
comte  de  Poiliers  j  et  voici  ce  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans 
le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Vendôme  (fol.  79,  i°.  )  Eudes  de 
Blazon  avait  enlevé  de  force,  à  ce  monastère,  l'église  de  Cheviré, 
dans  l'Anjou.  L'abbé  s'étant  plaint  inutilement  de  cette  usurpa- 
tion au  comte  d'Anjou  ,  fit  descendre  le  crucifix  de  son  égtise, 
retendit  à  terre  sur  des  épines  au  milieu  de  la  nef,  et  fit  prier 
nuit  et  jour  ses  religieux  devant  cette  image ,  afin  d'obtenir  du 
ciel  la  justice,  que  les  hommes  lui  refusaient.  Or,  il  arriva  que 
Foulques ,  ayant  pris  les  armes  contre  le  comte  de  Poitiers ,  se 
trouva  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendait  en  présence  de  l'ennemi ,  et 
dans  la  nécessité  de  combattre.  Alors  se  souvenant  du  déni  de 
justice  qu'il  avait  fait  à  l'abbaye  de  Vendôme,  il  promit  à  Dieu 
que,  s'il  remportait  la  victoire,  il  ferait  rendre  à  ce  monastère 
l'église  qu'il  redemandait.  Il  fut  exaucé;  et  de  retour  chez  lui, 
il  contraignit  le  seigneur»  de  Blazon  à  satisfaire  l'abbé  de  Ven- 
dôme. L'an  1081 ,  il  chassa  de  son  siège,  à  l'instigation  de  Phi- 
lippe I,  roi  de  France,  Raoul,  archevêque  de  Tours,  parce 
qu'il  s'entendait  avec  le  légat  Amé,  pour  enlever  les  investitures 
ecclésiastiques  à  ce  monarque.  Cet  acte  de  violence  ,  joint  à  un. 
mariage  illicite  que  Foulques  avait  contracté,  lui  attira,  de  la 
part  du  prélat,  une  excommunication  qui  fut  confirmée  par 
Grégoire  VII.  Foulques  ,  la  même  année ,  surprend  le  château 
de  la  Flèche ,  que  le  duc  de  Normandie  lui  avait  enlevé,  et  le 
livre  aux  flammes.  Le  duc  étant  accouru  pour  reprendre  la  place, 
est  obligé  de  faire  la  paix  avec  Foulques ,  et  lui  donne  pour 
otages  un  de  ses  fils  avec  Robert,  comte  de  Mortain,  son  frère 
utérin.  (  Chron.  Raynaldi  Andeg.  ) 

Foulques  fut  très-mal  récompensé  du  zèle  qu'il  avait  témoi- 
gné pour  les  intérêts  du  roi  de  France.  L'an  1092,  Bertrade, 
sa  quatrième  femme,  qu'il  avait  épousée  l'an  10N9,  du  vivant 
de  la  seconde  et  de  la  troisième ,  apprenant  que  ce  monarque 
vient  de  répudier  la  reine  Berthe ,  lui  fait  offrir  secrètement  sa 
main.  (  Bertrade  regardait  comme  nul  son  mariage  avec  Foul- 
ques,  et  il  l'était  en  effet.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  de 
celui  de  Philippe  avec  Berthe.  )  Ce  prince,  étouffant  les  scru- 
pules ,  se  rend  à  Tours,  où  le  comte  d'Anjou ,  qui  ne  se  dou- 
tait de  rien ,  avait  amené  sa  femme.  Philippe  et  Bertrade  se 
voient  avec  une  passion  réciproque,  et  la  veille  de  la  Pentecôte 
ils  se  jurent  une  fidélité  inviolable  dans  l'église  de  Saint- Jean  , 
pendant  qu'on  bénissait  les  fonts  baptismaux.  Le  roi  part  ;  et 
quelques  jours  après  (le  4  j»in  ) ,  Bertrade  s'étant  laissé  enlever 
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par  dès  gens  qu'il  avait  apostés,  va  le  joindre**  Orléans,  Foui*, 
ques  témoigna  un  vif  regret  de  ce  rapt,  et  délibéra  long-terna, 
s'il  ferait  la  guerre  à  PhHippe ,  pour  recouvrer  sa  femme  qu'il 
aimait  éperdument.  Le  carluiaire  de  Saint -Serge  fournit  une 
preuve  de  son  dépit,  dans  la  date  suivante  d'une  de  ses  chartes  : 
Farta  est  aa/em  hœe  donatw  anno  ab  Incanu  Dùmini  io$S  ,  lu- 
dfci,  /II,  die  Sabfiati,  lunâ  a5,  Vrbano  aposiotico ,  Frantùl  ex 
adulterio  Philippi  indigni  régis  fœdatâ.  Mais  à  la  fin  ,  ne  voyant 
point  de  jour  à  se  faire  rendre  sa  femme,  il  sacrifia  son  amour  à 
son  ambition ,  et  Ait  un  des  plus  assidus  à  faire  la  cour  à  Ber- 
Irade,  dont  il  employa  souvent,  le  crédit  pour  obtenir  des  grâces, 
du  monarque.  «Oit  le  voyak  souvent,  dit  Suger,  à  ses  pieds,., 
»  recevant  ses  ordres'  avec  tout  le  respect  d'un  mortel  pour  une 
»  déesse  r  tant  ce  sexe  a  le  pouvoir  de  séduire  ceux  même  qu'il 
»  a  le  plus  cruellement  outragés 

*  Guillaume  II,  roi  -  d?  Angleterre,  s'étant  rendu  maître  du 
Maine  par  l'emprisonnement  du  comte  Hélie,  les  Manseaux 
.souffraient  impatiemment  la  domination  de  ce  prince.  L'an 
*oiyS,  à  4a  sollicitation  des  principaux  d'entre  eux,  Foulque* 
s-'empare  de  la  ville  du  Mans;  Mais  le  roi  d'Angleterre  étant  venu 
) 'assiéger  dans  celte  place ,  il  fut  obligé  de  la  lui  remettre,  après, 
une  défense  de  trois  mois.  Foulques,  la  môme  année,  s'associe 
dans  le  gouvernement  Geoffroi ,  son  fils  aîné,  a  qui  ses  exploita 
militaires,  tout  jeune  qu'il  était ,  avaient  déjà  mérité  le  surnom 
de  Martel.  Mais,  l'an  iio3,  excité  par  la  reine  Bertrade, 
marâtre  de  tieoffroi,  il  veut  le  déshériter  pour  avantager  le  fils 
qu'il  avait  eu  de  cette  nrincesse.  Geofïroi  prend  les  armes  contre 
son  père ,  pour  défendre  le  droit  de  sa  naissance ,  assiège  le  châv 
leau  de  Mazon  ,  dont  il  se  rend  maître,  et  le  livre  au  flammes. 
H  marche  de-là  contre  Guillaume ,  comte  de  Poitiers  *  que 
Foulques  avait  appelé  à  son  secours ,  et  l'oblige  à  s'en  retour-* 
ner.  Il  va  prendre  ensuité  le  château  de  Briolatt  dans  l'Anjou  , 
et  menace  la  ville  d'Àugers,  qui  n'en  est  qu'à  deux  lieues.  Foul- 
ques, étonné  des  succès  de  son  fils,  révoque  les  dispositions 
qu'il  avait  faites  à  son  désavantage ,  et  lui  accorde  la  paix.  (  Chroru 
dndeg.)  Le  premier  fruit  de  leur  réconciliation  fut  la  prise  du 
château  de  la  Chartre^-sur-Loire,  qu'ils  firent  en  commun  ;  après 
quoi  ils  allèrent  surprendre  lé  château  de  Thouars,  qu'ils  rédui- 
sirent  en  cendres.  {lùid.)  Une  antienne  notice  conservée  eu  .ori- 
ginal dans  les  archives  du  château  de  Thouars,  et  transcrite  dans 
le  cartulairè  de  Saint-Maixent ,  date  ce  dernier  événement  du 
08  août  i  io4  9  et  le  met  sur  le  compte  du  seul  Geoffroi  Martel. 

Foulques  était  lié  d'amitié  avéc  Henri  I,  roi  d'Angleterre^ 
L'an  no5,  il  entre  à  main  armée  dans  la  Normandie.,  pour 
aider  ce  prince  à  faire  la  conquête  de  ce  pays  sur  le  duc  Robert 
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son  frère.  Il  y  rc\ient  l'année  suivante,  ou  du  moins,  il  y  en- 
voie ses  troupes,  qui  combat! fut  à  la  fameuse  journée  de  Tin- 
chebrai,  où  l'infortuné  duc  iicrd  ses  états  et  sa  liberté.  {Ilenrir. 
Huntind.  )  Plusieurs  barons  d'Anjou  s'étant  révoltés  dans  le 
même  tems,  Geoffroi  Martel,  accompagné  d'Alain,  duc  de 
F.rttague,  et  d'Helie,  comte  du  Maine,  vient  les  assiéger  dans 
ie  château  de  Candé,  où  ils  s'étaient  retranchés.  Près  dé  se  voir 
forcés,  ils  demandent  une  conférence  au  prince  angevin,  et 
l'obtiennent  Mais,  tandis  qu'on  traite  de  ta  capitulation,  un 
archer  décoche  un  trait  qui  blesse  le  prince  mortellement  au 
bras,  un  vendredi  18  mai  1106.  Il  mourut  la  nuit  suivante,  et 
fut  inhumé  à  Saint-Nicolas,  auprès  de  son  grand  oncle  ,  dont 
ïl  portait  le  nom  et  le  surnom.  Ordéric  n'hésite  point  à  charger 
Bertrade  de  la  mort  de  ce  prince.  Foulques  n'avait  pas  les  mêmes 
soupçons  sur  elle,  car,  le  26  septembre  de  la  même  année  ,  il 
la  reçut  honorablement  dans  Angers  avec  le  roi  Philippe,  et  ce 
fut  elle-même  qui  les  servit  à  table.  [Ordèr.  Fit.)  Tel  était  alors 
l'usage  des  femmes  en  France,  même  les  plus  qualifiées.  Ber- 
trade avait  amené  le  roi,  son  époux,  à  Angers  pour  terminer  à 
l'amiable  certains  différents  qu'il  avait  avec  Foulques. 

L'an  1 107,  l'arrivée  du  pape  Pascal  M  à  Tours,  dans  le  carême, 
fournit  à  Foulques  une  nouvelle  occasion  d'étaler  sa  magnifi- 
cence. Hugues  de  Chaumont  ayant  détruit  vers  le  même  tems 
la  forteresse  que  Foulques  avait  à  Amboise,  celui-ci  excite  les 
enfants  de  Hugues  de  Sainte-Maure  à  lui  faire  la  guerre  ,  et 
leur  fournit  des  secours.  (Geste  Dum.  Ambas.)  Ce  comte  mou- 
rut le  14  avril  1 109,  à  l'âge  de  soixante-six  ans,  et  fut  enterré 
au  prieuré  de  Livière  près  d'Angers,  (fihr.  Turon.)  L'auteur  déjà 
cité  du  Gesta  Cons.  Andeg.,  fait  un  portrait  très-désavantageux 
de  Foulques  le  Hechin.  «  Quoique  dans  sa  première  jeunesse, 
»  il  eût  montré,  dit-il,  d'heureuses  dispositions,  cependant, 
m  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  viril,  il  donna  dans  plusieurs 
v  vices,  tels  que  la  gourmandise,  l'ivrognerie,  la  luxure, 
»  l'inapplication  et  l'oisiveté  ;  ce  qui  fut  cause  que  ni  lui  ni  ses 
,>  officiers  ne  rendirent  la  justice,  et  qu'ils  se  livraient  même  à 
»  des  ^injustices  criantes.  On  vit  de  son  tems  s'élever,  dans  la 
*  Touraine  et  dans  l'Anjou,  des  bandes  de  voleurs  qui  cou- 
»  raient  impunément  le  pays ,  et  troublaient  le  commerce  en 
»  détroussant  les  marchands  par  les  chemins.  Semblable  à  son 
3»  frère  le  Barbu ,  il  alla  toujours  en  empirant ,  du  commence- 
»  ment  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  »>  :  Qui,  sicut  j rater  eju* 
Barba  tus,  malè  incœpit ,  pejus  vixit ,  pessimèjinwU.  Ordéric  Vital 
dit  la  même  chose,  et  ajoute  qu'il  partageait  avec  les  voleurs  les 
prises  qu'ils  avaient  faites.  Il  avait  épousé  i°.  HlLDKGARpE  , 
fille  de  Lancelin  II,  seigneur  de  Baugenci ,  nommée  LANCiLr- 
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I-OTTE  dans  quelques  chartes;  20.  Tan  io^o,  K  n  ment,  a  n  df  y' 
fille  d'Archambaud  IV,  sire  de  Bourbon,  de  laquelle  il  se  sé-' 
para,  Tan  1 081,  par  ordre  du  pape  Grégoire  VIII  pour  cause  de  ' 
parenté  (  elle  prit  une  seconde  alliance,  suivant  Raoul  de  Diceiot 
avec  Guillaume,  seigneur  de  Chauvigni,  ou,  selon  d'autres , 
de  Jaligni)  ;  3°.  Tan  1087,  le  21  janvier,  fête  de  Saint-Agnès  f 
un  jeudi,  suivant  D.  de  Huines  (Hist.  manuscrite  de  Vabb.  de 
Saint-Florent  de  Saumur)y  il  épousa  Arengàrde,  fille  d'Isara- 
bert,  seigneur  de  Châtel-Aillon,  laquelle,  ayant  été  depuis  ré- 
pudiée, se  fit  religieuse  à  Beau  mont -lez-Tours  (Imhof  ne  la 
regarde  que  comme  une  concubine);  4°»  l'an  100*9»  soivant. 
Ordéric  Vital ,  ou  l'an  1091 ,  suivant  la  Chronique  de  Tours  t  il 
donna  sa  main  à  Bertrade,  Bile  de  Simon  I,  seigneur  de 
Montfort  l'Amauri,  qui  fut  enlevée  à  son  époux,  comme  on 
Ta  ditt  par  Philippe  I,  roi  de  France.  (Elle  se  convertit , 
après  la  mort  de  Philippe,  à  la  prédication  du  B.  H.  Bobert^ 
d  Arbrisselles ,  et  alla  se  faire  religieuse  à  Fontevrault.)  Ménage 
donne  à  Foulques  une  cinquième  femme  qu'il  met  au  troisième 
rang,  savoir  N... ,  fille  de  Gauthier,  comte  de  Brienne,  et 
d'Eustachie  de  Tonnerre;  mais  ce  mariage  n'est  nullement 
prouvé.  Du  premier  lit  Foulques  eut  Erraengarde  ,  femme 
i°.  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  ,  z°.  d'Alain  Fergentt  * 
duc  de  Bretagne.  Du  second  naquit  GeofFroi  Martel,  dont  on  f 
vient  de  parler.  Le  troisième  mariage  de  Foulques  le  Kechin  fut 
stérile.  Le  quatrième  produisit ,  avant  l'enlèvement  de  Bertrade, 
Foulques,  qui  devint  le  successeur  de  son  père.  Foulques  le 
Kechin  avait  écrit,  comme  on  l'a  dit,  l'histoire  des  comte* 
d'Anjou ,  dont  il  reste  un  fragment.  C'est  à  lui  qu'Ordéric  Vital 
rapporte  l'invention  d'une  espèce  de  souliers,  dont  la  pointe» 
était  plus  ou  moins  longue ,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
portaient ,  d'un  pied  et  demi  au  moins  pour  les  riches,  et  de 
deux  ou  trois  pour  les  princes.  Le  bec  en  était  recourbé  et  orné 
de  cornes,  de  griffes,  ou  de  quelque  autre  figure  grotesque.  On 
les  appellait  des  souliers  à  la  Poulaine.  Cette  chaussure ,  que 
Foulques  imagina,  suivant  plusieurs  écrivains,  pour  couvrir  la 
difformité  de  ses  pieds ,  et  qu'on  remarque  dans  plusieurs  vi- 
gnettes des  anciens  manuscrits,  dura,  malgré  les  déclamations 
des  prédicateurs  t  jusqu'au  règne  de  Charles  V. 

FOULQUES  V,  dit  LE  JEUNE. 

1109.  Foulques  V,  fils  de  Foulques  le  Bechin  et  de  Ber- 
trade, né  l'an  1092,  succéda,  l'an  1109,  à  son  père  dans  le 
comté  d'Anjou,  dont  le  roi  Philippe  I  l'avait  investi,  dès  l'an 
1 106,  après  la  mort  de  GeofFroi  son  aîné.  A  l'époque  de  cette- 
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investiture,  il  résidait  encore  à  la  cour  de  France  ,  où  il  avait 
été  envoyé  dès  son  enfance  pour  y  être  élevé.  Le  duc  d'Aqui- 
taine, chargé  par  Philippe  de  ramener  le  jeune  comte  auprès  de 
son  père  ,  le  conduisit  en  Poitou  par  une  perfidie  insigne , 
l'y  relint  prisonnier  un  an  entier,  et  ne  le  relâcha  qu'après 
avoir  obligé  Foulques  le  Rechin  à  lui  céder  certains  châteaux 
qui  étaient  en  litige  entre  eux.  {Ordtric  Vital,  1.  H,  p.  818.  ) 
Foulques  le  Jeune  hérita  du  Maine  ,  Fan  1 1 10  ,  par  la  mort  du 
comte  (lelie,  son  beau-père.  La  même  année,  il  vole  au  se- 
cours de  Hugues  de  Chaumont ,  qui  assiégeait  Montrichard  , 
qu'il  revendiquait  comme  un  bien  patrimonial  dont  on  l'avait 
injustement  dépouillé.  Sa  présence  détermina  les  assiégeants  à 
se  rendre.  Mais  Foulques  confia  la  garde  de  la  place  à  Arcliam- 
Laud  de  Ikézé  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eut  payé  la  somme  qui  avait 
été  promise.  (  (resta  Domin  Ambas. ,  p.  25.  ) 

L'an  ii  ii  ,  suivant  Robert  du  Mont,  Henri  I,  roi  d'An- 
gleterre, entre  à  main  armée  dans  le  Maine,  pour  contraindre 
Foulques  à  lui  faire  hommage  de  ce  comté.  Foulques,  vers  le 
même  teins,  avait  donné  retraité  à  Guillaume  (  hton,  fils  de 
l'infortuné  Robert,  duc  de  Normandie,  et,  à  l'instigation 
d'Amauri  de  Monfort,  son  oncle,  cherchait  de  tout  son  pouvoir 
à  nuire  au  roi  d'Angleterre.  Mais  voyant  depuis  Robert  de  Rel- 
léme ,  son  principal  appui,  entre  les  mains  du  roi,  il  songe  à 
faire  la  paix  ,  et  va  le  trouver,  l'an  1 1 13  ,  la  première  semaine 
de  carême ,  près  d'Alençon ,  dans  un  lieu  appelé  par  Ordéric 
Vital  Petra  peculata,  où  il  lui  fait  hommage  de  son  comté,  et, 
pour  cimenter  la  paix,  promet  sa  fille  Malhilde  en  mariage  à 
Guillaume  Adclin  ,  (ils  de  Henri. 

De  tout  tems  on  s'était  trouvé  mal  d'avoir  attaqué  Saint- 
Martin  dans  ses  domaines.  Foulques  lui-même  en  fit  l'expé- 
rience. Ayant  fait  abattre  ,  l'an  1 1 12  ou  1 1 13,  les  fortifications 
que  le  cellérier  de  Saint-Martin  de  Tours  avait  fait  élever  dans 
sa  maison,  le  chapitre  aussitôt  prend  le  parti  du  confrère  offensé. 
Eh  conséquence  l'office  divin  cesse;  on  descend  le  crucifix,  que 
Von  couche  par  terre,  ainsi  que  les  reliques  des  saints,  qu'on 
entoure  d'épines;  on  ferme  les  portes  de  Péglise ,  dont  on  ne 
permet  Feutrée  qu'aux  pèlerins.  Le  comte ,  effrayé  de  cet  ap- 
pareil ,  vint  nu-pieds  se  prosterner  devant  le  tombeau  île 
saint  Martin,  et  ensuite  devant  les  reliques  des  saints,  deman- 
dant pardon  avec  promesse  de  ne  plus  récidiver.  (Arch.  de 
Saint -Martin.  ) 

I  an  1  1  i«S  .  sollicité  par  Louis  Le  Gros  de  venir  à  son  secours 
r.ootrc  l'Anglais  avec;  lequel  il  était  en  guerre,  Foulques  y 
consent;  mais  il  exige  pour  préalable  qu'on  lui  fasse  raison  de 
la  charge  de  sénéchal  de  France»,  dont ,  par  la  négligence  de 
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«es  prédécesseurs,  d'autres  que  les  comtés  d'Anjou  faisaient 
l'exercice  depuis  Geoffroi  Grisegonelle ,  à  qui  elle  avait  été 
accordée,  comme  on  l'a  dit.  Il  députe  à  ce  sujet  le  chevalier 
Hugues  de  Cléers  au  roi  de  France.  L'envoyé  plaida  sa  cause  de 
manière  qu'il  obtint  que  le  comte  fût  rétabli  dans  ses  droits  sur 
la  charge  dont  il  s'agissait.  Guillaume  de  Garlande,  qui  en 
était  revêtu  ,  fut  en  conséquence  obligé  de  lui  en  faire  hom- 
mage. Foulques ,  ainsi  satisfait,  entre  en  Normandie,  où  il 
prend  sans  coup  férir  la  ville  d'Alençon  ,  par  la  connivence  des 
habitants,  en  l'absence.d'Etienne  de  Blois,  leur  nouveau  comte; 
il  assiège  ensuite  la  citadelle,  qu'il  force  à  se  rendre,  malgré 
les  efforts  du  roi  d'Angleterre,  d'Ktiennc ,  et  de  Thibaut, 
comte  de  Mois,  son  frore,  qui  étaient  accourus  pour  la  délivrer  ; 
et  pour  comble  de  succès,  il  les  défait  dans  une  bataille  livrée 
sous  les  murs  d'Alençon  (et  non  de  Séez)  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  {Ordéric.  Vital.;  et  Gesta  Cons.  Andeg.) 
Foulques  ne  demeura  pas  long-tems  fidèle  au  roi  de  France. 
Henri ,  pour  l'attirer  dans  son  parti  et  le  détacher  de  celui  de 
la  France,  presse  l'accomplissement  du  mariage  de  Guillaume- 
Adelin  avec  Mathilde.  Le  comte  se  rend,  et  les  noces  furent 
célébrées  à  Lisieux  dans  le  mois  de  juin  1119,  la  princesse 
n'ayant  encore  que  onze  ans.  Henri ,  cependant ,  ne  tira  pas  de 
ce  coup  de  politique  tout  l'avantage  qu'il  s'en  était  promis.  La 
Providence  trompa  ses  vues  :  Mathilde  devint  veuve  sans  en- 
fants, le  a5  novembre  de  l'année  suivante ,  par  un  événement 
tragique.  (  V.  Henri  I ,  duc  de  Normandie.  ) 

Foulques  partit ,  le  26  mai  de  l'an  1 120  ,  avec  Renaud  de 
Martigné,  évêque  d'Angers,  pour  la  Terre-Sainte ,  où  il  se 
distingua  par  sa  libéralité.  Guillaume  de  Tyr  dit  qu'il  y  en- 
tretint ,  pendant  un  an  ,  cent  chevaliers  à  ses  frais.  A  son  re- 
tour, il  fonda,  le  4  septembre  1 121  ,  l'abbaye  cistercienne  de 
Loroux,  au  diocèse  d'Angers.  Il  accompagna,  la  même  année, 
le  roi  Louis  le  Gros  dans  son  expédition  contre  le  comte 
d'Auvergne  ,  et  commanda  l'avant-garde  de  l'armée  française 
en  qualité  de  sénéchal  de  France.  Lan  11 23,  irrité  contre  le 
roi  d'Angleterre  ,  qui  refusait  de  lui  rendre  la  dot  de  Ma- 
thilde, il  prend  le  parti  de  donner  en  mariage  à  Guillaume 
Cliton  ,  sa  seconde  fille  ,  à  laquelle  il  assigne  pour  dot  le  comté 
du  Maine.  Le  légat  du  pape,  Calliste ,  à  la  sollicitation  de 
Henri  ,  casse  cette  alliance  pour  cause  de  parenté  ;  ce  qui 
est  confirmé  par  les  lettres  de  ce  pape,  datées  du  26 
aont  11 24-  [Spjcu.  ,  tome  3  pag.  149-  )  Cette  affaire  eut  de 
fâcheuses  suites  par  la  résistance  de  Cliton.  Une  lettre  d'Ho- 
norius  II,  successeur  de  Calliste,  au  chapitre  métropolitain 
de  Tours  ,  en  date  du  12  avril  ii25  (  Spirileg. ,  ibid.  )  t  nous 
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typreml  que  ,  le  légat  ayant  envové  des  messagers  à  Cl i  ton 
pour  lui  annoncer  la  dissolution  tfe  son  mariage ,  le  comte 
Foulques  les  mit  en  prison  ,  -où  il  les  retint  pendant  deux  se- 
maines,  et  qu'entr'autres  mauvais  traitements  qu'il  leur  fit 
essuyer,  il  leur  brûla  la  barbe  et  les  cheveux,  et  en  fit  autant 
des  lettres  qu'ils1  lui  avaient  présentées;  en  conséquence  de 
quoi  le  pape  déclara  ce  prince  excommunié  ,  et  confirma  l'in- 
terdit que  son  légat  avait  jeté  sur  les  terres  du  comté  d'Anjou. 
Cliton  ,  à  la  fin  ,  ainsi  que  son  beau-père ,  plia  sous  l'auto- 
rité pontificale,  et  consentit  à  la  rupture  de  son  mariage.  Dans 
le  cours  de  cette  affaire,  le  comte  d'Anjou,  au  mois  d'août 
1124,  avait  amené  des' troupes  au  roi  Louis  lè  Gros,  pour 
l'aider  à  chasser  les  Impériaux  qui  menaçaient  la  Champagne 
d'une  invasion.  11  retourna,  l'an  1126,  avéc  ce  monarque,  ea 
Auvergne  ,  pour  achever  de  réduire  le  comte  Guillaume. 

L'an  11 29 ,  Foulques,  deux  ans  après  le  mariage  de  Geoffroi, 
son  fils,  part  de  nouveau  pour  la  Terre-Sainte,  avec  Hugues? 
des  Païens,  grand-maître  du  Temple  ,  Hugues  d'Amboise,  et 
beaucoup  d'autres  seigneurs.  {Roger  de  Hoeeden.)    Il  y  est 
Couronné  roi  le  14  septembre  1101  ,  règne  onze  ans  et  deux 
mois,  et  meurt  le  i3  novembre  1142.  Foulques  avait  épousé  , 
l'an  nio,  Erembrùge  ,  ou  Ermeîstrude  ,  dite  aussi 
GuiBURGE,  filje  et  héritière  d'Ilélie,  comte  du  Maine,  morte 
en  1126,  après  lui  avoir  donné  Geoffroi,  qui  suit;  Hélie*  , 
qui,  en  1 145 ,  ayant  voulu  s'emparer  du  Maine  ,  fut  pris  dans 
un  Combat  par  Geoffroi ,  son  frère ,  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Tours,  où  il  mourut,  suivant  la  Chronique  de  Tours 
et  d'Angers  ,  le  i5  janvier  11 5i.  (L'auteur  du  Gesta  Consul. 
Andeg.  dit  qu'ayant  été  tiré  de  prison,  une  maladie  ,  peu  de 
tems  après ,  le  mit  au  tombeau  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable, que  son  corps  fut  inhume  à  Saint-Serge  d'Angers.) 
De  Philippétte ,"son  épouse,  fille  de  Rotrou  II ,  comte  du 
Perche,  et  de  Mathildë  d'Angleterre,  Hélie  laissa  Béatrix, 
feinme  de  Jean  I,'  comte  d'Aleiiçon.  Guillaume  deTyf  (Hv.  14, 
£  1  )  ràppôrte  qu'en  donnant  sa  fille  à  Hélie ,  Rotrou ,  veuf 
alors  et  n'ayant  point  d'autre  enfants ,  lui  avait  promis  de 
ne  point  se  remarier ,  mais  qu'il  lui  manqua  de  parole.-  (  Voy. 
les  comtes  du  Perche.  )  Les  filles  de  Foulques  sont  Mathildë  , 
laquelle  ayant  peVdu ,  comme  on  l'a  dit ,  Guillaume~Adelin  4 
son  époux ,  au  Bout  d'un  an  ou  environ  de  mariage  ,  demeura 
encore  quelque  tems  en  Angleterre,  suivant  Ordéric  Vital  ; 
après  quoi  ,  étant  revenue  en  Anjou ,  elle  se  fit  religieuse , 
la  dixième  année  de  saviduité,  à  Fontevrault,  dont  elle  de- 
vint la  seconde  abbesse;  et  Sibylle-,  mariée  à  Thierri  d'Al- 
sace ,  comte  de  Flandre,  après  avoir  été  séparée  de  Guillaume 
XU1.  Q 
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Cliton  ,  son  premier  époux.  De  MÉlissende  ,  sa  deuxième 
femme,  fille  Je  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  Foulques 
eut  Baudouin  et  Amauri,  ses  successeurs  dans  la  royauté.  Mé- 
lissende  mourut  le  12  septembre  1160.  {Voy.  Foulques,  roi 
de  Jérusalem  ) 

GEOFFROI  V. 

1 129.  Geoffroi  ,  dit  le  Bel,  et  plus  communément  Plan- 
tagenet  ,  parce  qu'il  mettait  d'ordinaire  un  genêt  sur  son 
bonnet,  né  le  24  août  m3  (Chr.  S.  Albini)  ,  devint  comte 
d?Anjou  et  du  Maine,  par  la  cession  que  Foulques,  son  père, 
lui  rit  de  ses  états  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Il  était 
marié  pour  lors  avec  Mathilde  ,  veuve  de  l'empereur  Henri  V, 
et  fille  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  que  Foulques  lui  avait 
fait  épouser  ,  en  présence  de  ce  monarque,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  22  mai  de  Tan  1127  (  el  non  Pas  lla9»  comme  on 
Fa  dit  ci -devant).  On  peut  voir  la  preuve  que  nous  avons 
donnée  de  cette  époque  à  la  page  xi)  de  la  préface  de  notre  xili* 
volume  du  recueil  des  Historiens  de  France.  Nous  n'emploie- 
rons ici  que  la  suivante  :  elle  est  tirée  de  la  souscription  que 
le  roi  Henri  I  mit  au  bas  d'un  accord  passé ,  l'an  1 127  ,  entre 
l'évêque  de  Séez  et  l'abbaye  de  Marmoutier  :  Signum ,  y  est-il 
dit ,  Hearici  régis  Angliac  ,  auando  dédit  jUiam  suant  Gaufredo 
comili  Andegavensi  juniori  :  ce  qui  prouve  en  même-  tems  que 
Geoffroi,  dès  l'an  1127,  était  associé  à  son  père.  (Bry,  Hist. 
des  comtes  d'Alençon  et  du  Perche ,  pag.  106.)  C'était  malgré 
elle ,  et  par  déférence  pour  le  roi ,  son  père ,  que  Mathilde  avait 
donné  sa  main  à  Geoffroi,  se  croyant  dégradée  en  passant  du 
lit  d'un  empereur  dans  celui  d'un  comte.  Aussi  à  peine  deux 
ans  se  furent  écoulés  depuis  leur  mariage ,  qu'elle  obligea  son 
époux ,  par  ses  hauteurs ,  à  la  répudier.  Mathilde ,  sur  la  fin 
de  juillet,  se  retira,  suivant  Siméon  de  Durham  ,  avec  peu  de 
suite ,  à  Rouen  ,  d'où  Henri  était  parti ,  le  1 5  du  même  mois  , 
pour  repasser  la  mer.  Etant  revenu,  l'année  suivante,  en  Nor- 
mandie ,  il  emmena  sa  fille  avec  lui  en  Angleterre  ,  et  quelque 
tems  après  il  vint  à  bout  de  réconcilier  les  deux  époux.  Geoffroi 
cependant  avait  d'autres  embarras  qui  donnaient  de  l'exercice 
à  sa  valeur.  Prcsqu'aussitôt  après  le  départ  de  son  père ,  il  se 
vit  menacé  par  une  ligue  de  seigneurs  poitevins  ,  dont  les 
chefs  étaient  le  vicomte  de  Thouars  et  les  seigneurs  de  Par— 
thenai  et  de  Mirebeau.  Geoffroi ,  dont  la  grande  jeunesse  et 
l'inexpérience  leur  faisaient  espérer  une  victoire  aisée,  les  pré- 
vient avant  qu'ils  aient  le  loisir  de  se  réunir,  marche  d'abord 
contre  le  château  de  Thouars  ,  qu'il  force  après  quelques  jours 
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de  siège ,  et  dont  il  fait  raser  la  principale  tour ,  prend  en- 
suite Parthenai ,  et  de  là  va  se  présenter  devant  Mirebeau  , 
qui  fait  une  plus  longue  résistance.  S'en  étant  rendu  maître  t 
à  la  fin  ,  par  la  vivacité  et  la  continuité  de  ses  attaques  ,  il 
garde  cette  place  qu'il  trouve  à  sa  convenance,  et  rend  le* 
deux  autres  à  leurs  propriétaires  ,  après  avoir  accordé  la  paix 
à  leurs  humbles  prières.  Tandis  que  ses  armes  étaient  ainsi  oc- 
cupées au-dehors  ,  il  se  formait ,  au-dedans  de  ses  domaines  , 
une  conjuration  de  ses  grands  vassaux ,  à  la  tête  de  laquelle 
Hélie ,  son  frère,  s'était  mis.  Geofîroi ,  par  sa  valcar ,  réussit 
à  dissiper  ce  nouvel  orage.  Ayant  surpris  son  frère  ,  il  l'en- 
voya prisonnier  à  Tours,  et  s'empara  de  son  comté  qu'il  réunit 
au  sien.  Ce  coup  de  vigueur  imposa  aux  rebelles,  dont  la  plu- 
part mirent  bas  les  armes.  Robert ,  seigneur  de  Sablé  ,  le  plus 
puissant  drentr'eux ,  fut  le  dernier  à  se  rendre  ,  et  le  fit  de 
mauvaise  foi,  comme  ses  fréquentes  révoltes  le  prouvèrent  dans 
la  suite. 

Le  roi  d'Angleterre,  en  mariant  sa  fille  à  Geoffroî ,  lui  avait 
promis  en  dot  la  Normandie.  Mais  il  hésitait  toujours  à  s'en 
dessaisir;  ce  qui  occasionna  une  rupture  enrr'eux'.  Le  comte 
acheva  d'irriter  son  beau-père  en  faisant  la  guerre  à  Roscelin  9 
vicomte  de  Bea union t ,  dans  le  Maine  ,  et  gendre  également 
de  Henri.  Sans  égard  pour  les  remontrances  de  ce  prince,  il 
assiège,  l'an  n35,  le  château  de  Beaumont  et  le  réduit  en 
cendres.  (Ord.  Vit.)  Henri  étant  mort,  le  premier  décembre 
de  la  même  année  ,  Geoffroi  se  dispose  à  recueillir  sa  succes- 
sion. Mais  il  est  prévenu,  d'un  côté,  par  Etienne,  comte  de 
Boulogne,  qui  s  empare  de  l'Angleterre  sans  coup  férir;  et  de 
l'autre,  par  Thibaut,  comte  de  *Blois,  que  les  Normands,  éga- 
lement ennemis  d'Etienne  et  de  Geoffroi,  avaient  appelé  pour  les 
gouverner  .Cependant  Mathilde,  sa  femme,  s'étant  rendue  dans  ce 
même  mois  de  décembre  en  Normandie,  ne  laissa  pas  d'y  trou- 
ver des  partisans ,  et  d'y  faire ,  à  leur  aide  ,  quelques  progrès. 
Geofîroi  vient  la  joindre  avec  de  bonnes  troupes  ;  et  imprime , 
sur  sa  route,  des  traces  de  cruauté  qui  soulèvent  les  Normands 
contre  lui.  S'étant  attroupés  ,  ils  fondent  sur  les  Angevins  ,  les 
poursuivent,  dit  Ordéric  Vital ,  par  les  villages  et  les  forêts ,  et 
les  obligent, -après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  a  vider 
le  pays.  Dans  le  même  tems,  la  noblesse  angevine,  excitée  de 
nouveau  par  Robert  de  Sablé ,  prend  les  armes  pour  maintenir 
s?s 'privilèges  violés  ,  suivant  elle,  par  Geoffroi,  et  fournit  un 
nouvel  exercice  à  ses  armes.  Après  avoir  réduit  ces  rebellés,,  il 
rentre  en  Normandie  l'an  1 136,  au  mois  de  septembre  ,  accom- 
pagné des  comtes  de  Poitiers  ,  de  Ponrhieu  ,  de  Vendôme  et  de 
ftevers,  qui  lui  avaient  amené  chacun  leurs  troupes.  Etienne  % 
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pour  satisfaire  aux  désirs  des  Normands  ,  et  les  réunir  en  sa  fa- 
veur, transporte,  l'an  1137  ,  à  son  fils  Ëustacbe ,  ses  préten- 
tions sur  la  Normandie.  Ce  parti  est  agréé  par  le  roi  Louis  le 
Gros  ,  qui  donne  au  jeune  prince  l'investiture  de  ce  duché. 
(  Order.  Vital,  Radulf.  de  Diceto  ,  W alter  Hemmingford.)  Thi- 
baut s'accommode  alors  avec  son  frère  ,  et  se  départ  de  ses  pré- 
tentions, moyennant  une  pension  annuelle  de  2000  marcs 
d'argent.  La  ligue  de  Geoffroi  se  dissipe,  et  quelque  tems  après 
il  fait,  avec  Etienne,  une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  mal  ob- 
servée. Le  roi  Louis  le  Jeune,  marchant  sur  les  traces  de  son 
père  ,  confirma  l'investiture  qu'il  avait  donnée  au  prince  Eus- 
tache.  11  fit  plus  :  pour  resserrer  leur  amitié  par  les  liens  du 
sang ,  il  lui  fit  épouser,  au  mois  de  février  1  i4o,  Constance  ,  sa 
sœur.  L'an  ii4**  à  la  nouvelle  de  l'emprisonnement  du  roi 
Etienne  ,  Geoffroi  entre  en  Normandie,  et  y  fait  des  progrès 
rapides,  sans  que  le  roi  de  France,  dont  l'affection  pour  Eus- 
tache  s'était  refroidie,  fasse  aucun  mouvement  pour  l'arrêter. 
(  Voy.  Etienne,  roi  d'Angleterre.  )  Geoffroi  mourut ,  l'an  1  i5i  , 
après  s'être  emparé  de  la  Normandie.  (  Voyez  son  article  aux 
ducs  de  Normandie.  )  .  ,  gp^ 

HENRI  IL 

ix5x.  Henri  II ,  duc  de  Normandie  en  n5o,  par  l'investi- 
ture que  lui  en  avait  donnée  Louis  le  Jeune ,  succéda ,  l'an 
ii5i  ,  à  Geoffroi,  son  père,  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine  ,  et  est  couronné  roi  d'Angleterre  le  19  décembre  1 154- 
11  mourut  le  6  juillet  11 89.  (  Voyez  Henri  II  ,  duc  de  JVor- 
mandie.  ) 


RICHARD  CGEUR-DE-LION\ 

s         *  *  • 

1189.  Richard  Cœur-de-Lion,  deuxième  fils  de  Henri  II  , 
roi  d'Angleterre ,  lui  succéda  à  la  couronne  et  dans  ses  autres 
domaines.  Il  mourut  au  mois  d'avril  1 199.  (  Voy.  Richard,  duc 


de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

*  *  I  k 

1 199.  Jean  Sans-Terre,  frère  de  Richard  Cœur-de-Lion , 
et  Arïur  de  Bretagne,  petit-fils  de  Henri  II ,  duc  de  Nor- 
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après,  ce  dernier  fut  fait  prisonnier,  dans  son  camp,  le  premier 
août ,  puis  transféré  à  la  tour  de  Rouen ,  où  le  roi  Jean  le  tua 
de  sa  main.  Ce  crime  ne  resta  pas  impuni.  Le  roi  de  France 
saisit,  en  qualité  de  suzerain  ,  toutes  les  terres  que  Jean  tenait 
à  hommage  de  la  couronne.  (  Voyez  les  ducs  de  Normandie.  ) 

r 

CHARLES  I. 

1246.  Charles,  I*r.  du  nom,  comte  de  Provence,  fut 
investi ,  le  27  mai ,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine ,  par  le 
roi  saint  Louis,  son  frère,  étant  à  Melun  ;  ce  que  le  monarque 
confirma  dans  le  mois  d'août  suivant,  à  Orléans.  11  accompagna, 
Fan  1248,  le  roi,  son  frère,  à  la  croisade,  Charles  eut  part  a 
ses  infortunes,  ainsi  qu'à  ses  victoires  en  Egypte,  et  fut  pris , 
avec  lui  et  son  frère  Alfonse ,  par  les  infidèles,  le  4  avril  i25o. 
Le  monarque  ayant  obtenu,  le  5  mai  suivant ,  leur  délivrance 
et  la  sienne ,  jugea  à  propos  de  les  renvoyer  en  France  ,  pour 
consoler  la  reijie  ,  leur  mère. 

Charles,  en  1264  ou  environ  ,  eut  un  différent  avec  Geoffroi 
de  Lodon,  évôque  du  Mans,  au  sujet  du  serment  de  fidélité 
qu'il  exigeait  ,  et  que  Pévêque  prétendait  ne  devoir  qu'au  roi. 
La  mort  de  Geoffroi,  arrivée  le  2  août  1255,  laissa  cette  affaire 
indécise  ;  mais  elle  recommença  sous  Tépiscopat  de  Guillaume 
Roland,  son  successeur,  f.e  roi,  par  ses  lettres,  déclara  enfin 
l'évéque  du  Mans ,  exempt  du  serment  de  fidélité  envers  le 
comte  du  Maine.  Charles ,  devenu  roi  de  Naples  et  de  Sicile  , 
par  la  victoire  qu'il  remporta,  l'an  1266,  près  de  Bénévent,  sur 
Mainfroi,  son  rival,  dépouillé  ensuite  de  la  Sicile,  l'an  1282 r 
après  les  vêpres  siciliennes,  mourut  à  Foggia,  dans  la  Capita-» 
nate,  le  7  janvier  1288  (n.  st.),  laissant  de  Béatrix  de  Pro- 
vence ,  sa  femme,  quatre  fils,  dont  l'aîné  fut  Charles,  qui  suit. 
Ce  prince  n'avait  pas,  à  beaucoup  près,  la  conscience  aussi  dé- 
licate que  le  roi ,  son  frère.  Un  particulier  de  l'Anjou  possédait 
en  cette  province  un  domaine ,  que  Charles  désirait  acquérir , 
parce  qu'il  se  trouvait  à  sa  bienséance.  Ko  propriétaire  refusant 
de  s'en  défaire,  les  officiers  du  comte  s'en  emparèrent  pour 
lui ,  en  payant  le  prix  de  la  chose.  Mais  le  roi  saint  Louis,  ins- 
truit de  cette  violence ,  ordonna  que  le  bien  serait  rendu  à  ce 
particulier,  puisqu'il  ne  voulait  ni  le  vendre  ni  l'échanger,  sans 
qu'à  l'avenir ,  il  pût  être  troublé  dans  sa  possession.  (  Vie  de 
saint  Louis ,  par  ie  conf.  de  la  reine  Marg. ,  pag.  38o.)  Charles 
fut  encore  redressé  par  saint  Louis,  dans  une  autre  occasion.  11 
avait  gagné  un  procès  contre  un  chevalier,  qui  était  oncle  du 
comte  de  Vendôme.  Le  chevalier  ayant  appelé  de  ce  jugement , 
Charles  le  fit  mettre  en  prison  v  et  refusa  de  le  relâcher, 


Digitized  by  Google 


JO  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

malgré  les  pressantes  sollicitations  des  amis  du  chevalier.  Un 
écuyer  de  celui-ci  trouva  moyen  de  faire  passer  à  saint  Louis 
un  placet ,  où  il  détailla  toute  cette  affaire.  Le  roi  tança  rude- 
ment son  frère  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  envers  ce  che- 
valier, lui  ordonna  de  le  délivrer,  et  voulut  revoir  l'affaire  dans 
son  conseil.  Mais  Charles  s'était  rendu  si  redoutable ,  que  nul 

Jurisconsulte  n'osa  plaider  pour  le  chevalier.  Le  roi  lui  nomma 
ui-même  un  conseil,  composé  d'avocats,  qu'il  obligea  de  jurer 
u'ils  le  conseilleraient  loyalement.  Us  tinrent  parole ,  et  con— 
uisirçnt  si  bien  l'affaire  du  chevalier,  qu'il  la  gagna.  Les 
créanciers  de  Charles  eurent  également  à  s'applaudir  de  la 
justice  du  monarque.  Plusieurs  marchands  de  Paris  avaient  fait 
à  Charles  des  avances  considérables,  dont  ils  ne  pouvaient 
obtenir  le  remboursement.  Us  s  adressèrent  au  roi ,  4jui  obligea 
son  frère  de  les  satisfaire ,  en  le  menaçant  de  lui  ôter  ses  apa- 
nages s'il  y  manquait.  (Ibid.)  Quel  contraste  entre  les  deux 
frères  !  (  Voy.  Charles  I ,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence.  ) 

CHARLES  II ,  dit  LE  BOITEUX. 

L'an  1285,  Charles  II,  dit  le  Boiteux,  succéda,  étant  en 

Srison ,  à  Charles  1 ,  son  père ,  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
[aine ,  comme  dans  le  reste  de  ses  états.  Ayant  marié  ,  le 
iG  août  de  l'an  1290 ,  Marguerite ,  sa  fille  ,  à  Charles  de  Valois  , 
fils  du  roi  Philippe  le  Hardi,  il  investit  son  gendre  des  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine ,  qu'il  lui  céda  pour  la  dot  de  sa  femme. 
Charles  mourut  le  5  ou  le  6  mai  1809.  (Voy.  les  rois  de  Sicile 
et  les  comtes  de  Provence.  ) 

•  »  * 

CHARLES  III. 

L'an  1290,  Charles ,  comte  de  Valois, .fils  puîné  du  rot 
Philippe  le  Hardi  et  d'Isabelle  d'Aragon  ,  devint  comte  d'Anjou 
et  du  Maine,  IIIe.  du  nom,  par  son  mariage  avec  Marguerite, 
fille  4e  Charles  II.  L'an  1297,  au  mois  de  septembre,  par  lettres 
données  à  Courtrai ,  le  roi  Philippe  le  Bel,  frère  de  Charles  de 
Valois,  érigea  en  comté- pairie  l'Anjou  qui,  jusqu'alors,  n'avait 
été  que  simple  comté.  (Anecd.,  tom.  1,  pag.  i3oi.)  Charles, 
en  1001  ,  voulant  marier  sa  fille  aînée,  demande  un  aide  à  ses 
vassaux ,  et  se  met  en  devoir  de  le  faire  lever.  Les  barons  d'An- 
jou et  du  Maine  s'opposent  à  cet  impôt ,  disant ,  que  tout  droit 
haineux  est  à  restraindre ,  qué  leurs  vassaux  ne  doivent  au  comte 
l'aide  requis ,  mais  qu  *ils  le  doivent  chacun  à  leurs  seigneurs  ,  le* 
cas  avenants  ;  et  quant  à  eux;  ils  ne  doivent  à  cause  de  leurs  oaron- 
nies  ne  tailles  ne  devoirs,  mais  seulement  services  de  corps  et  d'armes, 
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e*  qu'il  n'en  a  été  usé  aultrement  aux  temps  passez.  A  la  tête  des 
opposants ,  étaient  le  comte  de  Vendôme ,  el  les  sires,  de 
Mayenne,  de  Craon  *  de  Laval,  de  Lassai,  de  Mathefelon  et 
de  Sillé.  Ce  fut  la  matière  d'un  procès  qui  fut  jugé  à  l'avantage 
de  Charles  par  le  bailli  d'Anjou.  Les  opposants  appelèrent  de 
ce  jugement  à  la  cour  du  roi  ;  mais ,  voyant  ce  tribunal  disposé 
à  le  confirmer ,  ils  firent  la  paix  avec  le  comte ,  en  se  sou- 
mettant à  sa  volonté.  (Jf&s.  d'Hérouval.)  Charles  céda,  Tan 
l'èif ,  le  Maine  à  Philippe,  son  fils,  qui  parvint,  Tan  i3a$, 
au  trône  de  France.  Charles  mourut  à  Nogent-le-Koi ,  le  16  no- 
vembre i325.  (Voy.  les  comtes  de  Valois.) 

'  *     .  JEAN. 

* 

L'an  t332  (n.  st.),  Jean,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois; 
fut  investi  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  ainsi  que  du  duché 
de  Normandie,  pour  les  tenir  en  pairie,  par  lettres  du  roi,  son 
père,  datées  du  17  février.  Ce  prince,  étant  monté  sur  le  trône 
en  i35o ,  réunit  ces  domaines  à  la  couronne. 

LOUIS  I. 

L'an  i356,  Louis  I,  s*,  fils  du  . roi  Jean*  né  le  23  juillet 
133^ ,  à  Vincennes ,  reçut  en  apanage  les  comtés  d'Anjou  et 
du  Maine,  avec  la  baronnie  de  Château-du-Loir  et  la  seigneurie 
de  Chantoceaux.  Il  combattit,  le  19  septembre  de  la  même 
année ,  à  la  funeste  journée  de  Poitiers ,  où  1»  roi ,  son  père 
fut  fait  prisonnier.  Ce  monarque  ayant  recouvré  sa  liberté ,  le 
a5  octobre  i36<>,  par  le  traité  de  Bretigni ,  érigea,  par  lettres- 
patentes,  données  à  Boulogne,  dans  le  même  mois,  l'Anjou  en 
duché-pairie.  Cette  faveur  accordée  à  Louis,  eut  son  revers; 
car  il  fut  un  de  ceux  que  le  roi  désigna  pour  aller  tenir  sa  place 
à  Londres,  en  qualité  d'ôlage.  Mais,  l'an  i3fi3  ,  ennuyé  de 
sa  captivité,  il  s'évada  et  revint  furtivement  à  Paris,  alléguant 

Î>our  excuse  que  ,  quand  on  saurait  la  raison  de  son  retour,  on 
'approuverait.  Le  public  ne  l'a  jamais  sue,  et  le  roi  ne  l'ap- 
prouva pas. 

Le  duc  Louis  fut  envoyé,  l'an  i365  ,  nar  le  nouveau  roi 
Charles  V,  son  frère ,  en  Bretagne ,  pour  ménager  la  paix  entre 
le  duc  Jean  de  Montfort  et  la  princesse  Jeanne ,  veuve  de 
Charles  de  Blois.  Créé,  depuis,  lieutenant  de  roi  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Guienne ,  il  réduisit  plusieurs  villes  de  Querci , 
de  Languedoc  et  de  Poitou ,  sous  1  obéissance  du  roi.  Il  ne 
réprima  pas,  avec  moins  de  succès,  les  séditions  qu'excitèrent 
les  nouveaux  impôts  dans  son  département  \  mais  les  châtiments 
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qu'il  fit  subir  aux  coupables,  ne  firent  pas  l'éloge  de  son  lu  ind- 
uite, il  fut  encore  nommé ,  par  lettres  du  3o  avril  i3?o  ,  lieu- 
tenant de  roi  du  Dauphiné.  (Rec.  de  Colbert ,  vol.  20,  fol.  33q.  ) 
Jl  se  démit,  la  même  année,  du  comté  du  Maine  entre  les  mains 
«lu  roi,  qui  lui  donna  en  échange,  pour  sa  vie  seulement,  le 
duché  de  Tourainc,  parlettresdu  16  mars  i37o  (v.  st.)  (Mar- 
tenne,  Anecd. ,  tome  I,  col.  a5i.  )  Mats  il  les  conserva  tous  les 
deux  par  une  concession  subséquente  du  roi,  datée  du  17  mai 
suivant.  (Cartul.  du  Chancel.  du  Prat.)  Ce  prince  entendait  la 
guerre.  11  défit ,  Tan  l'ijj  ,  une  armée  anglaise,  commandée 
par  Thomas  Felton  ,  qu'il  fit  prisonnier.  Après  la  mort  de 
Charles  V ,  il  fut  nommé  régent  du  royaume  ,  puis  chef  du 
conseil  ,  pendant  la  minorité  de  son  neveu  Charles  VI.  Toute 
son  oc  cupation  ,  dans  l'un  et  l'autre  emploi ,  fut  d'amasser  des 
fonds  par  toutes  sortes  de  voies  ,  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session du  royaume  de  Naples ,  que  la  reine  Jeanne  première  lui 
avait  transmis  en  l'adoptant,  par  ses  lettres  du  29  juin  i38o. 
Lorsqu'il  eut  épuisé  le  trésor  de  l'épargne,  le  conseil,  qui  ne 
cherchait  qu'à  hâter  son  éloignement,  arrêta  qu'il  lui  serait  dé- 
livré jusqu'à  la  somme  de  5o  à  60  mille  livres  sur  les  aides  du 
royaume.  La  noblesse  murmura,  le  peuple  se  révolta.  Le  duc 
d'Anjou  couvrait  son  ambition  du  prétexte  delà  cause  de  l'église, 
parce  que  le  pape  Clément  VII  protégeait  la  reine  de  Naples  , 
attaquée  par  Charles  de  Duras,  compétiteur  de  Louis.  Celui-ci, 
pour  servir  le  pape  ,  osant  tout  exiger  de  ses  sujets,  ne  fut  pas 
timide  pour  demander  tout  ce  que  l  autorité  du  saint  siège  pou- 
vait lui  concédfr  :  dîmes  ,  terres  de  l'église,  tout  lui  fut  accordé» 
île  Journal  du  chancelier  du  duc  d'Anjou  rend  compte  de 
toutes  les  vicissitudes  qu'essuyait  l'entreprise ,  et  fait  voir  que 
ce  prince ,  pour  tout  fruit  de  l'adoption  de  Jeanne ,  se  serait 
contenté  de  la  Provence  ,  sans  vouloir  s'emparer  du  surplus,  si 
le  pape  lui  eût  permis  de  céder  à  ses  pressentiments  qui  ne 
furent  que  trop  vérifiés.  Il  balança  surtout  lorsqu'il  apprit  que 
Charles  de  Duras  tenait  Jeanne  assiégée  dans  le  château  de 
l'Œuf.  Enfin,  le  22  février  i382,  il  se  rendit'à  Avignon  au- 
près du  pape  Clément  VII,  qui  fixa  ses  irrésolutions,  par  les 
belles  espérances  dont  il  le  leurra.  Il  part  de  Provence ,  le 
i3  juin,  avec  une  florissante  armée  qu'il  avait  amenée  de 
Trance,  et  arrive,  au  mois  d'octobre  suivant,  dans  le  royaume 
de  Naples.  11  y  éprouva  les  malheurs  qu'il  avait  appréhendés': 
son  armée  se  fondit  par  les  maladies  sans  avoir  pu  livrer  aucun 
combat;  ses  trésors  se  dissipèrent  sans  lui  avoir  acquis  aucun 
ami  capable  de  le  servir  avec  fruit.  Privé  de  toute  ressource, 
et  prêt  à  tomber  entre  les  mains  de  son  rival ,  il  mourut  de 
chagrin  à  Biseglia,  près  de  Lari ,  le  20  septembre  i384,  laissant 
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de  Marie  de  Blois  ,  fille  de  Charles  de  Bloîs ,  duc  de  Bre- 
tagne, qu'il  avait  épousée  le  q  juillet  i36o  (morte  à  Angers, 
le  12  novembre  i4o4),  deux  fils  :  Louis,  qui  suit;  et  Charles, 
qui  porta  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Le  corps  du  duc  Louis  I  >( 
tut  rapporté  à  Angers  par  ordre  de  Charles  de  Duras,  qui  prit, 
même  le  deuil  à  sa^mort;  et  son  inhumation  se  fit  a  la  cathé- 
drale ,  dans  un  tombeau  où  les  cendres  de  sa  femme  vinrent 
dans  la  suite  se  réunir  aux  siennes. 

Le  duc  Louis  I  eut  pour  principal  favori  Pierre  d'Avoir,  sire 
de  Château-Frémont ,  chevalier  angevin ,  son  grand-chambel- 
lan et  sénéchal  d'Anjou.  En  quittant  cette  province,  il  le  mit 
à  la  tête  du  conseil  qu'il  avait  composé  pour  la  duchesse  son, 
épouse.  Il  lui  enjoignit  même  de  se  qualifier  lieutenant— général 
de  monseigneur  le  duc  et  de  madame  la  duchesse.  Ainsi  ;  la  prin- 
cipale autorité,  pendant  son  absence,  résida  dans  ce  seigneur. 
A  la  mort  de  Louis,  sa  veuve  fit  éclater  le  ressentiment  que  lui 
avait  causé  le  pouvoir  accordé  par  son  époux  à  Pierre  d'Avoir. 
Celui-ci  en  prévint  les  effets  en  se  dépouillant  de  tous  les  titres, 
dont  le  duc  l'avait  revêtu.  Cette  démission,  qu'il  fit  dans  les 
formes,  est  du  17  novembre  i384«  Le  lendemain  il  prit  congé 
delà  princesse,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  mourut  Fan 
1390,  laissant  une  riche  succession  aux  enfants  de  Jean,  sire  de 
Beuil,  et  d'Anne  d'Avoir,  sa  sœur.  C'est  en  mémoire  de  cette 
grande  fortune,  et  pour  conserver  des  traces  de  cette  ancienne 
-et  illustre  maison  d'Avoir,  que  les  de  Beuil  écartelèrent  de  ses" 
armes  ;  savoir,  aux  1  et 4  d'azur,  au  croissant  d'argent,  accom- 
pagné de  six  croisettes  recroisetées  et  fichées  d'or,  qui  est  de 
Beuil;  aux  2  et  3  de  gueules,  à  la  croix  ancrée  d'or,  qui  est 
d1 Avoir.  Leurs  descendants,  devenus  comtes  de  Sancerre,  y 
ajoutèrent  un  sur  le  tout  écartelé  deDauphiné  et  de  Champagne, 

LOUIS  IL 

Louis  II ,  fils  aîné  de  Louis  I ,  né  a  Toulouse  le  7  octobre 
1377,  succéda,  l'an  i3c»4,  à  son  père,  dans  le  duché  d'Anjou' 
ainsi  que  dans  le  comté  du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  le 

• 



* 

DUCS  DE  TOURAINE.  1 

è  -  ♦ 

Le  roi  Jean ,  par  ses  lettres  données  au  mois  d'octobre  i3Go  , 
à  Boulogne,  avait  érigé  la  Touraine  en  duché  pour  en  faire 
l'apanage  de  Philippe,  dit  le  Hardi,  son  quatrième  fils  ,  né  à 
Pontoise,  le  i5  janvier  i34i  (v.  st.).  Mais,  le  lui  ayant  ensuite 
retiré  ,  il  lui  accorda  en  échange  ,  par  ses  lettres  données  ,  le 
U  septembre  i363,  à  Germieni- sur-Marne,  le  duché  de  Bour- 
Xlll.  10 
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comté  de  Provence,  et  à  Marie,  sa  mère,  en  i4°4*  dans  >e 
Comté  de  Guise,  qu'elle  avait  apporté  eu  dot  à  son  époux.  Au 
retour  d'une  expédition  infructueuse  qu'il  avait  faite  en  Italie 
pour  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples  ,  il  se  ren- 
dit, l'an  i4i2»  à  la  cour  du  roi  Charles  VI,  dont  il  était  chéri 
et  estimé.  Le  comte  d'Alençon  étant  entré  vers  le  même  tems 
dans  la  ligue  du  duc  de  Berri  et  des  princes  Orléanais ,  le  roi 
chargea  le  duc  d'Anjou  de  conduire  une  armée  sur  les  terres  du 
premier,  en  lui  assurant  le  don  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  y 
ferait.  Louis  exécuta  l'ordre  avec  succès.  S'élant  joint  au  conné- 
table de  Saint-Pol  ,  il  se  rendit  maître  de  Châteauneuf,  de 
Saint-Remi ,  de  Belléme,  de  Domfront,  et  d'autres  places  ap— 

Sartenantes  au  comte.  Mais  ces  conquêtes  ne  furent  pas  de  longue 
urée.  Les  Anglais  ayant  fait  une  descente  en  Normandie ,  tandis 
que  le  duc  était  allé  joindre  le  monarque  au  siège  de  Bourges, 
reprirent  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  au  comte ,  passèrent  dans 
l'Anjou,  qu'ils  désolèrent,  et  s'en  retournèrent  chargés  de 
butin.  Ce  revers  servit  à  réconcilier  le  duc  d'Anjou  avec  le  comte 
d'Alençon. 

-  Après  la  mort  de  Martin,  roi  d'Aragon ,  Louis  forma,  l'an 
x4'0  ,  des  prétentions  sur  cette  couronne  ,  du  chef  d'Yolande , 
sa  femme,  nièce  du  roi  défunt,  et  sa  plus  proche  héritière. 
Mais  le  parti  de  Ferdinand  de  Castille,  après  deux  ans  d'anar- 
chie, prévalut;  et  tout  ce  qu'Yolande  put  obtenir,  ce  fut  la 


DUCS  DE  TOURAINE, 

gogne ,  avec  le  titre  de  premier  pair  de  France.  (  Voy.  les  ducs 
de  Bourgogne.  ) 

L'an  1370,  Louis ,  deuxième  fils  du  roi  Jean  ,  fut  investi , 
comme  on  l'a  dit ,  du  duché  de  Touraine,  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  l'an  i384- 

L'an  i386,  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Charles  V  ,  créé 
comte  de  Valois,  dès  l'an  1^72,  époque  de  sa  naissance,  reçut 
du  roi  Charles  VI ,  son  frère ,  le  duché  de  Touraine ,  en  augmen- 
tation d'apanage  ,  par  lettres  datées  de  Lille  ,  au  mois  de 
novembre  ;  mais  il  le  rendit  en  1392,  pour  celui  d'Orléans* 
(  Voy.  les  comtes  et  ducs  de  Valois.  ) 

L'an  i4oi  ,  Jean  ,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VI ,  né  je 
3i  août  1398,  reçut  en  apanage  du  roi,  son  père,  le  duché 
de  Touraine,  par  lettres  du  16  juillet.  Le  jeune  prince,  l'année 
suivante ,  ou  plutôt  l'an  i4o3  (n.  st.) ,  après  avoir  été  émancipé 
par  son  père  ,  lui  fit  hommage ,  le  28  février  ,  dans  l'hôtel  de 
Saint-Paul,  en  présence  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Berri  et 
d'Orléans,  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs,- 
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promesse  d'une  somme  d'argent,  qui  peut-être  ne  fut  jamais 
payée. 

Louis,  au  mois  de  mars  i4*3,  reçut  dans  son  palais  d'Angers, 
au  retour  des  états-généraux,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne 
avec  le  comte  cTAlençon.  Ce  co*hgrès  fit  craindre  à  la  cour  qu'ils 
ne  voulussent  donner  atteinte  au  traité  de  paix  conclu  le  iS 
juillet  de  l'année  précédente  à  Auxerre.  Mais  le  chancelier  du 
duc  d'Orléans  assura  le  roi  que  son  maître  était  résolu  d'observer 
le  traité  dans  tous  ses  points.  Les  autres  princes  donnèrent  de 
pareilles  assurances  au  monarque.  Cependant ,  quelque  tems 
après,  l'intimité  qui  régnait  entre  le  duc  de  Bretagne  et  le  duc 
d  Anjou  fit  commettre  au  second  un  manque  de  parole  qui  eut 
de  fâcheuses  suites.  Depuis  trois  ans ,  il  élevait  dans  sa  maison 
la  princesse  Catherine  ,  fille  du  duc  de  Bourgogne ,  fiancée  par 
contrat  avec  son  fils  le  prince  Louis ,  en  attendant  l'âge  nubile 
des  deux  partis.  Malgré  cet  engagement ,  qui  devait  être  invio- 
lable entre  des  princes ,  il  traita  du  mariage  de  son  fils  avec  la 
fille  du  duc  de  Bretagne ,  et  renvoya  la  princesse  de  Bour- 
gogne, avec  un  cortège  nombreux,  à  Beau  vais,  d'où  elle  fut 
amenée  à  Lille  par  les  seigneurs  et  dames  que  le  duc  son  père 
avait  envoyés  au-devant  d'elle.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  pardonna 

{M>int  au  duc  d'Anjou  l'affront  qu'il  avait  fait  à  sa  fille ,.  et  de 
à  l'inimitié  des  deux  maisons.  Les  fiançailles  que  le  duc  d'An- 
jou fit,  l'an  i4i3-,  de  sa  fille  Marie  avec  Charles,  cinquième 


DUCS  DE  TOU&AINE. 

Mais  ,  il  y  a  toute  apparence ,  que  malgré  ces  formalités  9  la 
donation  n'eut  point  son  effet,  puisqu'en  i4»4»  par  de  nou- 
velles lettres  données  le  ^4  mai  ^  Saint- Jean-des- Vignes ,  près 
de  Soissons ,  le  roi  conféra  à  ce  prince  le  même  duché.  Jean  fut 
marié,  par  contrat  du  3o  juin  1406,  à  Jacqueline  de  Ba- 
vière ,  fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  ,  comte  dé  Hol- 
lande et  de  Hainaut,  et  de  Marguerite  de  Bourgogne.  Le  roif 
son  père  ,  s'obligea  dès-lors  à  lui  donner  le  duché  de  Berri  et 
le  comté  de  Poitou  en  augmentation  d'apanage  ;  et  en  atten- 
dant l'exécution  de  cette  promesse  ,  il  lui  assigna  six  mille 
livres  de  rente  sur  la  recette  de  Noyon.  Jean  devint  dauphin  , 
l'an  i4*5,  par  la  mort  de  Louis,  son  frère  aîné,  arrivée  le  23 
décembre  de  cette  année.  Ce  nouveau  titre  augmenta  son  auto- 
rité. Il  s'en  servit  pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  deux  partis 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Mais  ayant  été  gagné  par 
son.  beau  -  père ,  il  se  déclara  ensuite  pour  la  faction  de  Bour- 
gogne ,  et  se  lia  étroitement  avec  le  duc  Jean  Sans-Peur,  dont 
M  était  neveu  par  sa  femme.  Ce  prince  mourut  de  poison  à 
iCompiègne ,  le  5  avril  i4*6  \  sans  laisser  de  postérité.  Sa  femme 
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fils  du  roi  Charles  VI,  depuis  dauphin  et  ensuite  roi  de  France^ 
furent  plus  heureuses.  Le  mariage  s'accomplit  l'an  1^2,2.  (  et 
non  1416,  comme  le  marque  un  célèbre  moderne.)  Cette 
même  année,  le  consentement  que  donna  le  duc  d'Anjou  à 
l'imposition  d'une  taille  sur  le$  Parisiens,  pensa  lui  coûter  la 
vie  ainsi  qu'au  duc  de  Berri.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  à  cette  oc- 
casion souleva  le  peuple  de  la  capitale  par  ses  émissaires.  Déjà 
le  jour  était  pris  pour  mettre  à  mort  le  duc  et  la  duchesse 
d'Anjou,  et  le  duc  de  Berri,  qui  gouvernaient  le  royaume 
et  le  roi.  Heureusement  la  conspiration  fut  découverte  par  une 
femme.  Les  chefs  des  conjurés  furent  arrêtés  et  subirent  le  peine 
due  au  forfait  qu'ils  avaient  préparé.  Alméric  d'Orgemont ,  ar- 
chidiacre d'Amiens  et  président  de  la  chambre  des  comptes , 
fun  des  complices,  en  tut  quitte  pour  une  prison  perpétuelle 
avec  le  jeûne  au  pain  et  à  l'eau  :  pénitence  à  laquelle  il  fut  con- 
damné par  l'évêque  devant  lequel  il  avait  été  renvoyé.  (  Le  La- 
boureur ,  Histoire  de  Charles  VI ,  page  99.  )  Le  duc  Louis 
mourut  à  Angers  le  29  avril  14171  laissant  d'Yo  lande  ,  fille  de 
Jean  I ,  roi  d,Aragon,  q^u'il  avait  épousée  le  2  décembre  1400, 
trois  fils  :  Louis ,  qui  suit  ;  René ,  qui  vient  après ,  et  Charles , 
comte  du  Maine  ;  avec  deux  filles ,  Marie ,  femme  du  roi  Char- 
les VU,  et  Yolande,  mariée,  i°.  à  Jean  d'Alençon ,  2°.  à 
François  I ,  duc  de  Bretagne.  La  mère  de  ces  enfants  conserva 
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se  remaria  depuis  à  Jean,  duc  de  Brabant.  (  Yoy,  l'article  de  ce 
dernier.  ) 

L'an  1416»  Charles,  cinquième  fils  du  roi  Charles  VI, 
Succéda  au  dauphin  Jean  dans  cette  qualité  et  dans  le  duché  de 
Touraine ,  que  le  roi  son  père  lui  conféra.  Au  mois  de  mai*  de 
l'année  suivante  ,  il  fit  son  entrée  solennelle  à  Tours ,  où  il 
fut  reçu  avec  la  pompe  convenable  à  sa  dignité  ainsi  qu'à  sa 
naissance.  Ce  prince ,  devenu  roi  l'an  1 4^3 ,  accorda  le  même 
duché  à  la  reine,  son  épouse ,  en  avancement  de  douaire,  pour 
soutenir  son  état ,  et  fournir  à  l'entretien  de  son  argenterie  et  de 
son  écurie,  avec  pouvoir  d'y  instituer  des  officiers  tant  de  justice 
que  de  finances,  sa  majesté  ne  se  réservant  que  les  hommages  dus 
à  cause  de  ce  duché,  avec  le  ressort  et  la  souveraineté.  Pour  exer- 
cer ses  droits,  le  roi  déclara  avoir  établi  siège  à  Tours ,  à  Chinon  > 
et  en  d'autres  lieux.  Mais  la  princesse  ne  jouit  pas  long-tems  de 
ce  duché  ;  le  roi  le  donna  ,  par  lettres  expédiées  à  Bourges ,  le 
19  avril  i4^4  (n.  st. ),  a  Archambaud,  comte  de  Douglas, 

5our  lui  et  ses  descendants  mâles  à  perpétuité.  Il  est  important 
e  reprendre  de  plus  haut  l'histoire  de  ce  comte.  Son  vrai  nom 
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Çour  son  douaire  le  comté  du  Maine  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
ucé,  près  de  Saumur,  le  4  novembre  i442-  ÉHe.cut  sa  sé- 
pulture à  Saint-Martin  d'Angers  auprès  de  son  époux.  L'uni- 
versité d'Angers  est  l'ouvrage  de  ce  prince ,  qui  la  fonda  l'an 
1398.  (  Voyez  les  comtes  de  Provence  et  les  rois  de  Naples.  ) 

LOUIS  III. 

L'an  14*71  Louis  III,  fils  aîné  de  Louis  II,  né  le  a5  sep^ 
tembre  i4o3,  lui  succéda  au  duché  d'Anjou  et  aux  comtés  du 
Maine  et  de  Provence,  ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Naples,  sous  la  tutelle  d'Yolande,  sa  mère.  L'an  i4*4i  le 
roi  Charles  VII,  étant  à  Angers,  lui  donna,  par  lettres  du  ai 
octobre,  le  duché  de  Touraine,  se  réservant  les  droits  royaux 
avec  la  ville  et  le  château  de  Chinon.  Mais  il  perdit ,  en  i4*5  » 
la  ville  du  Mans  ,  que  le  comte  de  Salisbéri  lui  enleva.  Les  An- 
glais durent  cette  conquête  à  leurs  canons;  invention  nouvelle, 
dont  le  bruit  et  les  effets  causèrent  une  telle  épouvante  aux  ha- 
bitants, qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  capituler.  Honteux  de  cette 
faiblesse  ,  ils  cherchèrent,  l'année  suivante,  à  la  réparer.  Ayant 
pris  langue  avec  les  fameux  capitaines  Ambroise  Loré ,  Guil- 
laume dOrval,  la  Hire,  et  d'autres  seigneurs  français,  ils  les 
introduisirent  de  nuit  dans  la  ville ,  dont  ces  braves  se  rendirent 
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était  Archbald  du  Glas.  Il  était  Ecossais,  comte  de  Wighton  % 
fils  d'Archbald  ,  deuxième  du  nom ,  comte  du  Glas ,  et  d'une 
fille  d'André  de  Murrai,  gouverneur  d'Ecosse.  Un  acte,  conservé 
à  l'hôtel-de-ville  de  Tours ,  le  qualifie  comte  du  Glas  ,  et  sei- 
gneur de  Gallowai.  Avant  de  venir  en  France,  il  avait  défendu 
le  château  d'Edimbourg ,  contre  Henri  IV,  roi  d'Angleterre  , 
qui  l'assiégait  avec  une  puissante  armée ,  et  l'avait  contraint , 
au  bout  de  six  semaines ,  de  lever  honteusement  le  siège  avec 
une  perte  considérable.  On  remarque  que  depuis  ce  tems  il  fut 
malheureux  dans  toutes  ses  entreprises  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
triste  nom  <Y Infortuné.  A  la  bataille  d'Hamilton  en  \^oi  y 
Archambaud  de  Douglas  fut  fait  prisonnier ,  après  avoir  com- 
battu avec  tant  de  valeur ,  qu'il  mérita  l'estime  particulière  de 
Persil,  lieutenant  -  général  des  ennemis,  qui  rechercha  son 
amitié.  S'étant  donc  lié  avec  Persil ,  il  le  suivit  dans  sa  rébel-* 
lion  contre  Henri  IV  ,  et  l'accompagna  à  la  bataille  de  Shrcws- 
buri ,  où  il  eut  le  même  sort  qu'à  celle  d'Hamilton.  Mais  le 
vainqueur  ayant  loué  publiquement  la  valeur  de  Douglas  et  sa 
fidélité  pour  son  ami  qu'il  n'avait  jamais  voulu  abandonner , 
le  renvoya  sans  rançon.  Ce  seigneur ,  plein  d'estime  et  d'atta- 
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maîtres  après  avoir  massacré  tout  ce  qui  leur  résista.  Le  comte 
de  Suffolck,  gouverneur  de  la  .place,  n'eut  que  le  tems  de  se 
retirer  dans  le  château.  Mais  le  lendemain  le  général  Talbot , 
étant  accouru  d'Alençon  à  son  secours ,  surprend  la  ville  a  son 
tour  pendant  la  nuit,  et  fait  trancher  la  tête  aux  plus  notables 
bourgeois. 

Le  duc  Louis  III  ne  dégénéra  point  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres. Il  poursuivit  ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples ,  et  il 
était  sur  le  point  de  s'en  rendre  maître  lorsqu'il  mourut ,  à  Co- 
sence,  le  10  novembre  i434?  a  l'âge  de  trente  et  un  ans,  sans 
laisser  d'enfants  de  Marguerite  ,  fille  d'Àmédée  VIII,  duc  de 
Savoie,  qu'il  avait  épousée  le  aa  juillet  i43t.  Elle  lui  survécut, 
et  épousa  en  secondes  noces,  l'an  1 444  ?  Louis  le  Paisible,  élec- 
teur Palatin,  après  la  mort  duquel  elle  eut  pour  troisième  époux 
Ulric  VII ,  comte  de  Wurtemberg.  (  Voyez  les  comtes  de  Pro- 
vence et  les  rois  de  Naples.  ) 

RENÉ. 

i434*  René,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine,  deuxième  fils  da 
roi  Louis  II,  succéda,  l'an  i4^4i  d  Louis  111 ,  son  frère,  dans 
le  duché  d'Anjou,  comme  dans  le  comté  de  Provence,  et  dans 
ses.  droits  sur  le  royaume  de  Naples.  Ce  prince  éprouva  tour  à 
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chement  pour  le  dauphin  Charles  ,  lui  envoya  ,  l'an  i4«^i  Àr- 
ehambaud  ,  son  fils  aîné  ,  avec  Jean  Stuart  ,  comte  de  Bou- 
chant, son  gendre  ,  qui  défirentles  Anglais  au  grand  Bcaugé  y 
le  aa  mars,  veille  de  Pâques  1421.  Charles  étant  monté  sur 
le  trône ,  il  vint  lui  -  même  en  France  avec  son  fds  puîné  r 
Jacques  de  Douglas ,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes écossais  ,  et  cinq  à  six  cents  hommes  de  troupes 
réglées.  Ils  abordèrent  à  la  Rochelle  ,  d'où  Archambaud  vint 
trouver  le  roi  à  Châtillon-sur-lndre ,  et  de-là  ,  il  le  suivit  à 
Bourges.  Sa  majesté ,  par  reconnaissance  des  services  qu'il  venait 
de  lui  rendre  dans  un  tems  si  critique,  le  créa  lieutenant- 
général  de  ses  armées,  et ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroi- 
tement, lui  donna,  comme  on  l'a  dit,  le  duché  de  Touraine, 
pour  lui  et  ses  hoirs  mâles,  avec  la  réserve  des  droits  royaux  et 
des  châteaux  de  Chinon  et  de  Loches.  La  chambre  des  comptes» 
qui  se  tenait  à  Bourges,  fit  difficulté  d'enregistrer  ces  lettres. 
Mais  le  roi  l'ayant  mandée ,  lui  enjoignit  de  procéder  à  cette 
vérification  ,  ce  qui  fut  exécuté  le  2$  avril  14*4.  Il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Tours  le  27  mai  suivant.  Tandis  qu'il  était  en  cettè 
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lotir  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Ayant  obtenu  du  cardi- 
nal Edouard ,  son  oncle,  le  duché  de  Bar,  il  avait  encore  eu  le 
bonheur  d'épouser  Isabelle,  filie  et  héritière  de  Charles  II , 
duc  de  Lorraine.  Antoine,  comte  de  Vaudemont,  lui  disputa 
ce  duché,  le  défit  et  le  fit  prisonnier  à  la  bataille  de  Bullégne- 
ville  en  i43i.  Il  était  encore  détenu  au  château  de  Dijon  lorsque 
Louis  III,  son  frère,  mourut.  La  reine  sa  femme  étant  alors 
passée  à  Naples ,  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse.  René 
ayant  obtenu  sa  liberté,  Pan  i436,  en  donnant  une  grosse 
rançon,  se  rendit,  Tannée  suivante,  à  Naples,  d'où,  après 
quelques  succès  heureux ,  il  fut  chassé  par  Alfonse,  son  com- 
pétiteur. De  retour  en  France,  il  renonça  à  tout  projet  d'agran- 
dissement, et  ne  s'occupa  plus  que  des  beaux  arts  et  du  honneur 
de  ses  peuples.  L'an  i44o,  il  cède  à  Charles,  son  frère,  le 
comté  du  Maine,  qui  devait  lui  revenir  après  la  mort  de  Leur 
mère,  suivant  l'usage  établi  dans  la  maison  des  ducs  d'Anjou, 
qu'un  des  jeunes  enfants  mâles  étant  mort ,  l'aîné  de  ses  frères 
héritât  de  ses  biens;  et  de  cette  sorte,  dit  Chopin,  toute  la 
succession  restait  dans  la  souche,  et  revenait  au  chef  unique  de 
la  maison.  {De  Doman.  G  ail  ,1.  2,  c.  11,  p.  187,  édit.  de  i588.) 

L'an  i444  9  Ie  comte  de  Sommerset,  après  avoir  parcouru 
l'Anjou  en  pillant  le  plàr  pays ,  à  la  tête  de  six  mille,  Anglais , 
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irille,  les  Anglais  continuaient  en  France  leurs  conquêtes.  Ar~ 
chambaud,  apprenant  qu'ils  venaient  de  se  rendre  maîtres  d'Ivri, 
partit  en  diligence  pour  aller  à  leur  rencontre,  et  prit  en  pas- 
sant Châteaudun ,  où  le  duc  d'Alençon ,  le  maréchal  de  la 
Fayette,  le  vicomte  de  Narbonne,  et  d  autres  seigneurs ,  vinrent 
le  joindre.  Le  duc  de  Bedford  ayant  su  que  le  duc  de  Touraine 
était  à  Verneuil ,  qu'il  venait  de  reprendre,  lui  manda ,  par  un 
héraut,  qu'il  désirait  de  boire  avec  lui,  et  qu'il  le  priait  de  l'at- 
tendre. Le  duc  répondit  qu'il  était  venu  exprès  pour  cela 
d'Ecosse.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  auprès  de 
la  Justice  de  Verneuil,  le  17  août  i4^4*  Le*  Français  ayant  été 
mis  en  déroute ,  te  duc  de  Touraine,  Jacques,  son  fils  puîné, 
et  Jean  Smart,  comte  de  Bouchan,  connétable  de  France, 
perdirent  la  vie  dans  cette  malheureuse  journée.  Leurs  corps 
turent  rachetés  des  Anglais,  transportés  â  Tours,  et  enterrés 
sans  pompe  au  milieu  du  chœur  de  la  cathédrale.  Archambaud 
de  Douglas  avait  épousé  Marguerite  Stuart,  fille  de  Ro- 
bert 111,  roi  d'Ecosse,  et  de  Marie  Brus,  dont  il  eut  quatre 
enfants  :  Archambaud ,  qui  porta  le  titre  de  duc  de  Touraine  ; 
James  ou  Jacques  ,  tué  avec  son  père,  comme  on  vient  de  le 
roirj  Marguerite,  femme  de  Guillaume  Sainclair;  et  Elisabeth, 
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vint  camper ,  au  mois  d'avril,  à  l'abbaye  Saint-Nicolas ,  près 
d'Angers,  dans  le  dessein  de  surprendre  cette  ville  et  de  l'em- 
porter d'emblée.  Mais  un  soir  qu  il  était  assis  à  table ,  un  canon- 
riier  du  château  pointe  un  fauconneau ,  et  le  mire  au  moyen 
de  la  lumière  qu'il  voyait  à  travers  les  fenêtres  de  l'appartement. 
Le  coup  porta  juste ,  et  tua  un  des  convives  qui  était  auprès 
du  comte.  11  s'appelait  le  sire  de  Froyfort,  et  passait  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  la  troupe.  Ce  coup  épouvanta  les  Anglais , 
on  éteignit,  les  lumières,  et  le  lendemain  ils  décampèrent  de 
bon  matin.  De  là,  Sommerset  alla  faire  le  siège  de  Pouancé, 
qu'il  fut  obligé  de  lever  aux  approches  du  connétable  et  du 
maréchal  de  Lohéac  ;  après  quoi  il  quitta  l'Anjou  et  passa  en 
Normandie.  (Hist.  Chron.  de  Charles  Vil ,  p.  4^4  ;  Bourdigné, 
p.  i4#«)  L'an  1 44^»  au  mois  de  mai,  se  fît  Y  Emprise  (la 
joute  )  de  la  gueule  du  dragon  et  celle  du  château  de  la  Joyeuse- 
Garde,  près  de  Saumur,  où  le  pas  fut  maintenu  par  le  duc 
René.  A  cette  fête,  qui  dura  quarante  jours  et  fut  une  des 
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femme  de  Jean  Stuart,  comte  de  Boéchan  et  connétable  de 
France.  Après  la  mort  d'Archambaud  de  Douglas ,  on  s'imagina 
qu'il  ne  laissait  point  de  postérité  mâle,  parce  qu'on  supposa 
mort  son  fils  aîné ,  qu'il  avait  laissé  malade  en  Ecosse ,  lorsqu'il 
passa  en  France.  Dans  ce  préjugé,  le  roi  Charles  VII  disposa  du 
duché  de  Touraine  en  faveur  de  Louis  III,  duc  d'Anjou. 

Le  comte  deWighton  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  le  fils  aîné 
d'Archambaud  de  Douglas)  ayant  appris  le  don  qui  avait  été 
fait  de  la  Touraine  au  duc  d'Anjou,  réclama  ses  droits  ,  et 
fit  supplier  le  roi  de  lui  rendre  justice.  Charles  Vil  reconnut 
son  erreur;  promit  au  comte  deWighton  de  le  dédommager , 
et  lui  permit  de  porter  le  titre  de  duc  de  Touraine,  mais 
sans  déroger  à  ce  qu'avait  obtenu  le  duc  d'Anjou.  Le  comte 
de  Wighton  mourut  en  Ecosse,  le  26  juin  i438,  laissant  de 
Mathilde  ,  sa  femme  ,  trois  enfants;  Guillaume,  qui  porta 
aussi  le  titre  de  duc  de  Touraine ,  David ,  et  fiéatrix.  Les  deux 
frères  furent  tués  ,  l'an  i444i.au  château  d'Edimbourg.  Enfin, 
jusqu'à  James  VI,  comte  de  Douglas ,  les  aînés  de  cette  maison 
ne  cessèrent  de  se  qualifier  ducs  de  Touraine.  (  Carreau,  Hist. 
manuscrite  de  Tours.  )  Nous  ne  parlons  point  ici  du  don  que  le, 
roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  soi-disant  roi  de  France,  fit  de  la 
Touraine  et  de  ses  dépendances  à  son  cousin  Jean  ,  comte 
d'Arundel ,  par  lettre  du  8  septembre  i4^4  >  n'exceptant  que 
le  château  et  la  châlellenie  de  Loudun.  {Rec.  de  Colbert%  vol. 
5a,  fol.  33i.)  Il  paraît  que  ce  don  fut  sans  effet  ;  les  Anglais, 
ne  possédaient  rien  alors  en  Touraine, 
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plus  brillantes  ,  concourut  toute  la  haute  noblesse  de  l'Anjou 
et  du  Maine.  Elle  se  donna  sous  les  yeux  delà  duchesse  Isabelle 
et  d'Yolande,  sa  mère ,  en  l'honneur  de  toutes  les  dam<  >  et  en 
particulier  de  mademoiselle  de  Laval  ,  que  tlené ,  huit  ans 
après  ,  épousa.  Le  duc  y  remporta  le  prix  ,  et  présenta  depuis 
ce  tournoi ,  peint  en  miniature,  de  sa  main  ,  au  roi  CharlesVll. 
(  La  Colombière,  tom.  1  p.  81.) 

L'an  14489  Ie  duc  René  institue,  dans  la  Ville  d'Angers , 
l'ordre  de  chevalerie  du  Croissant,  dont  le  symbole  était  un 
croissant  d'or,  avec  ces  mots  en  lettres  bleues  :  Loz  en  crois-- 
sont.  11  eût  été  à  souhaiter  que  celte  devise  lui  eût  mieux  con- 
venu. Il  se  démit,  Tan  1^5$,  du  duché  de  Lorraine  en  faveur 
de  Jean,  son  (ils  unique  :  mais  la  mort  lui  enleva  ce  fils  le 
b'  décembre  de  l'an  i47°î  et  »  l'an  il  perdit  encore  son 


telligence  avec  ses  ennemis,  et  propose  de  lui  faire  son  procès. 
Le  parlement  fit  des  difficultés  sur  la  manière  de  procéder» 
qui  arrêtèrent  les  poursuites  du  roi.  Les  voies  de  fait  paraissant 
plus  courtes  et  plus  sûres  à  ce  monarque  ,  il  se  saisit  du  duché  , 
et  mit  garnison  dans  lè  château  d'Angers.  René,  dissimulant 
sa  douleur  en  se  voyant  dépouillé  si  injustement ,  se  retira  en 
Provence,  où  il  mourut  à  Aix ,  le  10  juillet  1480.  Son  corps 
fut  apporté  a  Angers ,  que  le  roi  lui  avait  rendu ,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale.  (Voy.  les  ducs  de  Lorraine  et  les  comtes  de 
Provence.  ) 

Charles  II ,  comte  du  Maine  ,  comptait  succéder  au  duc 
René,  son  oncle,  dans  l'Anjou.  Mais  le  roi  Louis  XI  s'en 
empara  de  nouveau , prétendant  (avec  raison)  que ,  faute  d'hoirs 
mâles  en  ligne  directe ,  il  devait ,  comme  apanage ,  revenir  à 
la  couronne,  et  il  l'y  réunit  en  effet.  Charles  ne  fit  aucune 
démarche  pour  s'apposer  à  cette  réunion.  Mais  René  II ,  duc 


Pendant  le  cours  de  ce  procès  ,  Louis  XI,  par  lettres  données 
au  Plessis  du  Parc-lez-Tours ,  dans  le  mois  d'octobre  1481, 
confirma  la  chambre  des  comptes  établie  à  Angers  par  les  ducs 
d'Anjou,  pour  plusieurs  causes  et  raisons ,  dit-  a ,  et  mesmement 
que  les  ducs  oV  Anjou  ,  qui  par  ci-devant  y  ont  esté ,  estoient  gens 
de  bon  et  haut  couraige  i  tellement  que  en  leur  tems  ils  ont  traité 
grandes  et  hautes  affaires  tant  en  nostre  royaume  que  aultres  pays , 
lesquelles ,  comme  dignes  de  mémoire ,  ont  esté  rédigées  et  escripîcs 
XIII.  '  11 
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dans  ladicte  chambre ,  qui  nous  est  une  chose  moult  plaisante  et 
agréable:  et  pour  rien  ne  Qouldrions  iceux  escripts  déplacer  et 
mettre  ailleurs  en  confusion  et  aultres  escripts,  et  ne  nous  serait 
proufit  ne  agréable  chose  d'y  faire  mutation  ;  car  en  ladicte 
,  chambre  promptement  se  peuvent  à  toute  heure  trouoer  plusieurs 
lettres  ,  Chartres,  inscriptions  ' et  beaux  faits  ,  par  les  gens  de 
ladicte  chambre ,  rédigés ,  comme  dict  est ,  par  escript ,  et  mis 
en  très  bon  ordre  et  à  nous  proufitable....  et  pour  ces  causes  et 
aultres  à  ce  nous  mouvant ,  avons  de  nostre  autorité  et  puissance  , 
par  édict  royal ,  délibéré,  conclu ,  et  ordonné....  que  ladict  chambre 
à  Angers  sera  et demourera.  (Trésor  des  chartes,  tom.  H,  p.  61.  ) 
L'Anjou ,  irrévocablement  réuni  à  la  couronne  ,  ne  fut  plus 
qu'un  titre  d'apanage ,  réservé  aux  fils  puînés  de  nos  rois.  C'est 
à  ce  titre  que  Charles  VIII  le  possédait  du  vivant  de  son  père. 
François  Ier.  donna,  depuis ,  l'Anjou  à  sa  mère  ;  mais  ce  ne 
fut  point  à  titre  d'apanage.  La  définition  même  de  ce  mot  en 
interdit  l'idée,  par  rapport  à  cette  donation.  Les  quatre  fils 
de  Henri  II  ont  porté  successivement  le  titre  de  ducs  d'Anjou. 
Louis  XIV  fit  porter  ce  titre  à  deux  de  ses  fils,  morts  en  bas 
âge.  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne,  et  Louis  XV ,  l'ont  porté  de 
même  avant  de  monter  sur  le  trône ,  ainsi  qu'un  fils  de  ce 
dernier. 
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COMTES  DU  MAINE. 
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JLe  Maine,  province  située  entre  la  Bretagne,  l'Anjou,  la 
Touraine  ,  le  Vendôinois  ,  le  Perche  et  la  Normandie  ,  était 
originairement  occupé  par  trois  peuples ,  les  Aulerci  Cenomaiû, 
qui  étaient  les  plus  nombreux  ,  les  Aulerci  Diablintes  ,  et  les 
Arviï.  (  D'Anville.  )  Mais  le  nom  des  premiers  a  prévalu  dans 
le  pays  ,  qui  n'est  presque  plus  connu ,  depuis^le  quatrième 
siècle  ,  que  sous  le  nom  de  Cenomania.  Les  Manséaux  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  par  leurs  colonies  se  rendirent  maîtres,  sous 
Bellovèse,  leur  chef,  de  la  partie  de  l'Italie  que  les  Romains 
appelèrent  depuis  Gaule  Cisalpine.  Ils  y  bâtirent  en  particulier 
les  villes  de  Trente,  de  Crème,  de  Bergame,  de  Bresse,  de 
Crémone ,  de  Mantoue  et  de  Vérone,  dont  les  peuples  con- 
tinuèrent d'être  appelés  de  leur  ancien  nom,  Cenomani.  Ceci 
arriva  vers  Tan  ib4  de  Rome,  590  ans  avant  Jésus-Christ.  Les 
Manseaux ,  lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  se  confédérèrent 
avec  les  Auvergnats  et  d'autres  peuples,  pour  défendre  leur 
liberté.  Apprenant  qu'ils  faisaient  le  siège  d'Alise,  ils  accou- 
rurent au  secours  de  la  place  ;  mais  l'habileté  du  général  ro- 
main rendit  leurs  efforts  inutiles.  Marchant  de  conquête  en 
conquête,  il  arriva  enfin  sur  leurs  terres,  et  les  contraignit  de  * 
subir  le  joug.  Les  Francs,  dans  la  suite ,  eurent  moins  de  peine 
à  les  réduire  sous  leurs  lois.  Fatigués  et  excédés  par  les  exac- 
tions des  officiers  romains ,  ils  s  offrirent  d'eux-mêmes  à  ces 
nouveaux  conquérants.  On  ne  sait  pas  la  date  précise  de  celte 
révolution;  mais  on  voit  que,  du  tems  de  Cloyis,  Rigomer, 
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prince  du  sang  de  Mérovée,  possédait  le  Maine  à  titre  de 
royaume,  comme  Ragnacaire ,  son  frère,  jouissait  du  Cam- 
bresis.  Tous-deux  furent  les  victimes  de  l'ambition  de  Clovis  , 
qui  les  fit  massacrer  pour  envahir  leurs  états.  11  parait  que  les 
Manseatrx  ne  se  donnèrent  pas  san%  résistance  au  meurtrier  de 
leur  roi.  On  voit  en  effet  que  Clovis- amena  dans  le  Maine  une 
armée  qui  dévasta  ce  pays.  Saint  Principe,  alors  évéque  du 
Mans,  où  la  religion  cnrétienne  s'était  établie  par  le  minis- 
tère de  l'évêque  Saint  Julien  t  âu  troisième  siècle  de  l'église  , 
obtint,  par  l'entremise  de  Saint- Remi,  dont  il  était  parent, 
la  liberté  de  ses  clercs  et  la  cessation  du  carnage.  Ceci  arriva 
Tan  5  io.  Les  successeurs  de  Clovis  établirent  des  comtes  pour 
gouverner  cette,  province.  Mais  Childebert  III ,  a  l'exemple  de 
Clotaire  III ,  laissa,  par  une  ordonnance  datée  de  la  quatrième 
année  de  son  règne  (698  de  J.  C.  )  le  choix  de  ces  gouverneurs 
à  l'évêque  diocésain  (c'était  alors  Berlemond),  aux  abbés  et 
aux  notables  du  pays.  ("Mabill.  Ann,  Ben. ,  t.  I ,  p.  616.)  Cette 
ordonnance  ne  fut  point  fidèlement  exécutée.  Plusieurs  s'em- 
parèrent successivement  de  ce  gouvernement ,  et  furent  dé- 
pouillés par  d'autres  usurpateurs.  Tels  furent  Rotgaire,  Hunold, 
natton,  Roger,  Milon  ,  et  Grippon,  fils  de  Charles  Martel  ,  à 
qui  ses  frères,  Carloman  et  Pépin,  enlevèrent* le  Maine  avec  ce 
«jui  devait  lui  revenir  de  la  succession  de  leur  père.  Le  Maine  , 
par  la  suite,  fut  compris  dans  le  département  du  duché  de 
France,  qui  commença  à  se  former  sous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Robert  le  Fort,  tué  parles  Normands  en  866,  Eudes, 
son  fils  aîné,  depuis  roi  de  France,  Robert,  frère  d'Eudes, 
mort  en  Q33,  Hugues  le  Grand  et  Hugues  Capet,  son  fiU,  pos- 
sédèrent le  Maine  comme  ducs  de  France.  Us  avaient  sous  eux 
des  comtes  particuliers  pour  gouverner  en  leur  nom  les  pro- 
vinces de  leur  département.  Mais  il  paraît  que  le  Maine  avait 
un  comte  avant  1  érection  du  duché  de  France.  On  trouve  en 
effet  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  un  Roricoh,  comte 
du  Maine,  frère  de  Gauzbert,  abbé  de  Saint-Maur-des-Fcssés, 
puis  de  Saint-Maur-sur-Loire,  fils,  l'un  et  l'autre,  de  Goslin 
et  d'Adeltrude.  D.  Vaissète,  (t.  I,  p.  719)  place,  vers  l'an  841, 
la  mort  de  Roricon,  quatre  ans  ou  environ,  avant  celte  de 
l'abbé  Gauzbert,  son  frère.  Ce  comte  avait  épousé,  i°.  Rotrude, 
fille  aînée  de  Charlcmagne,  dont  il  laissa  Louis,  abbé  de  Saint- 
Denis  et  chancelier  de  France,  mort  eh  867  ;  20.  Blichilde  , 
qui  le  fit  père  de  Roricon  11,  l'un  de  ses  successeurs;  de  Gotfrid, 
qui  remplaça  son  frère  ;  dcGozlin,  moine  et  abbé  de  Saint- 
Maur-sur-Loire,  en  #45,  successivement  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  et  de  Saint -Denis,  chancelier  de  France  et 
évèque  de  Paris,  mort,  l'an  886,  en  défendant  cette  ville  contre 
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les  Normands  qui  en  faisaient  le  siège.  Du  second  mariage  de 
Koricon  1 ,  soilit  encore  une  fille  nommée  Blichilde  comme 
sa  mère,  et  femme  de  Bernard,  frère  d'Emenon,  comte  de 
Poitiers. 

tes  comtes ,  à  leur  établissement ,  surtout  ceux  q^ui  avaient 
un  grand  district,  eurent  soin  de  se  donner  des  lieutenants 
pour  exercer  leurs  fonctions,  soit  en  cas  d'absence,  soit  en 
cas  de  maladie  ou  d'autre  empêchement.  On  nommait  ces  lieu- 
tenants vicomtes.  Ce  fut  sur  ceux-ci  que  les  comtes,  lorsqu'ils 
eurent  rendu  leurs  gouvernements  héréditaires  ,  se  déchargèrent 
de  leurs  fonctions  les  plus  pénibles,  et  surtout  de  l'exercice 
delà  justice.  Pour  se  les  attacher  plus  étroitement,  ils  unirent 
au  titre  de  vicomte,  des  fiefs  considérables  avec  différents  droits. 
On  vit  ces  vicomtés ,  devenues  héréditaires ,  rentrer  dans  le 
partage  des  successions  et  se  diviser  entre  les  différentes  bran- 
ches de  la  même  famille.  De  là  les  vicomtes  de  Frênai ,  les 
vicomtes  de  Sainte- Suzanne,  les  vicomtes  du  Lude ,  etc.  Lors- 
que plusieurs  terres  ,  à  Tune  desquelles  était  attaché  le  titre  de 
vicomte,  portaient  le  même  nom,  on  distinguait  celle-ci  par 
cet  attribut,  en  disant ,  par  exemple,  Beaumont-le -Vicomte, 
Frênai -le- Vicomte,  etc.  Ceux  mêmes  qui  ne  tenaient  que  le 
nom  de  la  famille  vicomtale,  y  ajoutèrent  le  titre  de  vicomte, 
et  cet  usage  a  long-tems  persévéré. 

GAUZBERT. 

84»  ou  environ.  Gauzbert,  dont  on  ignore  l'origine,  fut 
le  successeur  de  Roricon  I ,  dans  le  comté  du  Maine  par  la 
nomination  du  roi  Charles  le  Chauve.  Ce  monarque,  ayant 
été  obligé,  l'an  849,  d'évacuer  les  villes  de  Nantes  et  de  Ren- 
nes ,  qu'il  venait  de  conquérir  sur  les  comtes  Noménoé  et 
Lambert ,  chargea  Gauzbert  de  continuer  la  guerre  contre  ces 
deux  comtes.  Gauzbert  fit  prisonnier  Garnier,  frère  de  Lam- 
bert ,  et  le  livra  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve.  Mais 
Lambert,  l'an  85o  ,  aidé  par  Noménoé,  vengea  la  captivité 
de  son  frère  en  faisant  le  siège  du  Mans,  où  Gauzbert  ne  l'at- 
tendit pas.  {Chron,  Ademari,  et  Morice ,  Hist.  de  Bretagne  ,  t.  I , 

L4a.  )  Gauzbert  eut  sa  revanche  deux  ans  après.  Ayant  surpris 
mbert  dans  une  embuscade,  il  le  mit  à  mort  le  ier.  mai  6* 5*. 
(  Morice ,  ibid.  p.  43.  )  Les  Nantais  vengèrent  la  mort  de  leur 
comte  dans  une  pareille  surprise ,  où  périt  Gauzbert  au  mois 
de  mars  de  l'année  suivante.  (Bouquet,  t.  VII,  p.  226.) 

RORICON  II. 

853.  Roricon  Jî,  fils  de  Roricon  1,  et  successeur  de  G  aux- 
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bert  au  Maine,  eut  de  plus,  une  parlie  de  V Anjou  dans  son 
département,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de  Saint-Maur- 
sur-Loire,  où  il  est  qualifié  comte  d'Anjou.  11  fut  tué,  l'an 
866,  en  combattant  contre  les  Normands.  (Vaissète,  ibid.) 

GOTFRID,  ou  GOSFRID, 

866.  Gotfrid  fut  nommé  par  le  roi  Charles  le  Chauve  , 
pour  succéder  à  Roricon  II,  son  frère.  Il  servit  avec  fidélité 
son  bienfaiteur  :  mais  après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  Tan 
877,  il  se  révolta  contre  Louis  le  Bègue;  on  ignore  par  quel 
motif.  H  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  levée  de  boucliers 
occasiona  sa  destitution.  C'est  à-peu-près  tout  ce  que  nous 
savons  des  comtes  du  Maine  avant  le  milieu  du  Xe.  siècle. 

HUGUES  I. 

955  ou  environ.  Hugues  1 ,  fils  de  David ,  seigneur  puissant 
dans  le  Maine ,  et  même  issu  de  Charlemagne ,  suivant  l'o- 
pinion cpji  avait  cours  du  tems  d'Ordéric  Vital  (1.  4  »  P«  53a) , 
fut  établi  comte  de  cette  province,  l'an  955  au  plus  tard,  par 
Hu eues. le  Grand  ,  duc  de  France.  Il  confirma,  cette  année,  (a 
fondation  faite  par  son  père,  d'une  église  collégiale,  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours  (1785)  au  Mans,  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  de  la  Cour.  C'est  donc  une  erreur  dans  quelques  moder- 
nes de  ne  faire  commencer  son  gouvernement  qu'en  l'an  970. 
Hugues  eut  des  démêlés  fort  vifs  avec  Sigenfroi ,  de  la  maison 
de  Bellême ,  évéque  du  Mans.  Bouchard ,  comte  de  Vendôme  , 
auprès  duquel  le  prélat  s'était  réfugié,  prit  son  parti,  et  fit  la 
guerre  à  Hugues  avec  assez  peu  de  succès  ;  ce  qui  engagea 
Sigenfroi  à  se  réconcilier  avec  Hugues.  Ce  comte  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  vinrent  au  secours  d'Eudes  II,  comte  de  Cham- 
pagne ,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Richard  II ,  duc  de  Nor- 
mandie. Les  troupes  du  Champenois  ayant  été  fort  maltraitées 
l'an  1006,  devant  le  château  de  Tillières,  Hugues  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  une  étable  de  moutons,  d'où  il  regagna  le 
Mans  avec  peine,  déguisé  en  berger.  (Bouquet,  t.  X,  p.  187; 
Morice,  Hist.  de  Bretagne,  t.  I.)  Foulques  Nerra,  comte  d'An- 

Ï)u ,  trouvant  le  Maine  à  sa  bienséance ,  entreprit  de  l'envahir. 
/  subjugua  par  violence  le  comte  Hugues ,  dit  Ordéric  Vital  ;  ce 
'qui  signifie  au  moins  qu'il  le  força  de  se  reconnaître  son  vassal. 
Hugues  avait  enlevé  auparavant ,  à  Ives  de  Belléme ,  une  partie 
du  Sonnois,  enclavé  dans  le  Maine,  et  donné,  en  présence 
de  Sigenfroi,  évêque  du  Mans  («décédé  en  994)»  plusieurs 
ferres  eje  çe  canton  ,  à  l'abbaye  de  la  Couture  :  Dedi  et  concessi, 
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tïit-il  dans  la  charte  de  donation,  prœdicta  nostra propria  çuop 
in  terra  Sagonensi sunt  sita.  (Le  Courvaisier,  Hist.  des  foêques  du 
Mans,  p.  326.)  Hugues  signa,  l'an  ioi5,  une  charte  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Tuffé.  (  Martenne,  Ampl.  coll.  t.  I,  p.  97.3.  ) 
C'est  le  dernier  trait  connu  de  sa  vie ,  qu'il  peut  avoir  terminée 
cette  année.  11  laissa  de  son  mariage,  Herbert,  qui  suit.  Il 
avait  eu  deux  autres  fils,  Hugues  et  Foulques,  qui  moururent 
avant  lui.  (Bouquet,  t.  XI,  p.  63i.) 

HERBERT  l9  dit  ÉVEILLE-CHIEN, 

ioi5.  Herbert  I,  fils  de  Hugues  I,  lui  succéda  étant  fort 
jeune,  admodàm  jugeais  (Spicil. ,  tom  X,  pag.  538),  dans  le 
comté  du  Maine  ,  en  101 5  au  plutôt.  11  eut  le  surnom  d'EvEiLLE- 
Chien,  Evigîlans  -  Canem ,  parce  que ,  dans  ses  expéditions 
militaires,  il  prenait  ordinairement  le  tems  de  la  nuit  pour 
surprendre  ses  ennemis.  Foulques  Nejra,  toujours  jaloux  de 
joindre  le  Maine  à  ses  états  ,  profita  de  la  jeunesse  d  Herbert  f 
pour  tâcher  de  consommer  son  projet  ;  mais  il  trouva  dans  )e 
comte  adolescent,  une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas. 
Foulques,  après  avoir  éprouvé  la  valeur  d'Herbert,  aima  mieux 
l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi  :  ils  firen^  la  paix,  et  mar- 
chèrent ensemble  contre  Eudes  II,  comte  de  Blois ,  qu'ils  bat- 
tirent, le  6  juillet  1016 ,  près  de  Pontlevoi.  Herbert  avait  dans 
sa  capitale  un  antagoniste  avec  lequel  il  eut  des  démêlés ,  qui 
furent  longs  et  produisirent  de  très-fôcheux  effets.  C'était  l'évé4- 
<jue  Avesgaud  de  Bellême.  Leur  querelle  éclata  à  l'occasion  d'un 
fort,  que  le  prélat  avait  fait  bâtir  à  Duneau,  près  de  Connerai. 
Herbert,  jugeant  cette  entreprise  préjudiciable  à  ses  intérêts^ 
part  à  l'entrée  de  la  nuit ,  surprend  le  fort ,  et  le  rase  avant  le 
jour.  Avesgaud  n'étant  pas  en  force  pour  se  venger,  se  retire 
à  Bellême,  auprès  du  comte  Guillaume  ,  son  frère ,  et  lance  de 
là  une  excommunication  contre  le  comte  du  Maine.  Mais  , 
voyant  qu'elle  ne  faisait  nul  effet  sur  l'esprit  de  son  adversaire, 
il  lève  des  troupes  et  marche  contre  lui ,  avec  son  frère.  Guil- 
laume de  Jumîége  dit  qu'il  y  eut  une  bataille ,  où  d'abord  , 
Herbert  fut  vainqueur,  mais  ensuite  battu  et  mis  en  fuite  par 
Gerric ,  fils  d'Ernaut  le  Gros  ,  lieutenant  du  comte  du*  Perche. 
Un  accord ,  ménagé  par  des  amis  communs ,  mit  fin  à  ces 
hostilités. 

Herbert,  dont  le  père  avait  enlevé  à  Ives,  seigneur  de  Bel- 
lême, une  partie  du  Sonnois,  enclavé  dans  le  Maine,  jalousait 
fort  l'autre  portion  de  ce  canton.  Ce  fut  l'occasion  d'une  guerre 
qu'il  eut  avec  Guillaume  I,  fils  d'ives,  et  comte  du  Perche. 
Celui-ci  la  soutint  valeureusement ,  encouragé  par  Richard  lf , 
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duc  de  Normandie,  et  secondé  par  un  des  plus  braves  chevaliers 
de  son  tems.  C'était  Géroie ,  de  Curte  Sedaldi^  qui  de  Bretagne 
était  venu  s'établir  dans  le  Perche.  Géroie  fit  tête  long-tems  au 
comte  du  Maine;  mais  enfin  il  fut  défait  dans  un  combat  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  11  répara  néanmoins  ce  revers  ;  et  « 
ayant  rassemblé  les  débris  de  l'armée  de  Guillaume ,  il  battit 
Herbert  à  son  tour ,  et  l'obligea  d'évacuer  le  Sonnois  (Bouq.  y 
tom.  XI  ,  pag.  632  ,  ex  TVilL  Gemm.  et  Orderico.) 

L'an  1026,  Foulques  Nerra,  toujours  ami,  en  apparence, 
d'Herbert,  l'attire  4  Saintes,  dont  il  était  maître ,  sous  prétexte 
de  lui  donner  cette  ville  en  fief.  L'ayant  en  son  pouvoir,  il  le 
promène ,  le  4  mars,  dans  toutes  les  parties  du  château  ,  et 
l'enferme  dans  la  plus  reculée ,  tandis  que  la  comtesse  d'Anjou 
amuse  la  femme  d  Herbert.  Celle  ci  trouva  le  moyen  de  s'échap- 
per; et  sa  fuite  sauva  la  vie  à  son  époux,  parce  que  Foulques 
craignit  que  les  Manseaux ,  par  elle  excités ,  ne  cherchassent  à 
venger  la  mort  de  leur  comte.  Herbert  en  fut  quitte  pour  en- 
viron deux  ans  de  prison ,  au  bout  desquels  il  fut  relâché 
moyennant  une  très- forte  rançon.  {WUelm.  Malmesb. ,  liv.  3.) 
A  son  retour,  les  hostilités  recommencèrent  entre  lui  et  l'évê— 
que  Avesgaud.  L'historien  des  évêques  du  Mans  prétend  que 
ce  fut  Herbert  qui  viola  les  conditions  du  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble.  (jWbi  qu'il  en  soit ,  le  prélat  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  sa  ville  épiscopale,  en  sortit  pour  se  retirer  a  la 
Ferté-sur-Huigne  ,  autrement  la  Ferté-Bernard ,  place  assez 
forte  pour  ne  pouvoir  être  emportée  que  par  un  siège  dans  les 
•     formes.  Herbert,  ayant  appelé  à  son  secours  Alain  111,  duc  de 
Bretagne,  vint  se  présenter  devant  la  Ferlé  ,  qu'ils  assiégèrent, 
et  dont  ils  se  rendirent  maîtres  par  composition.  Chassé  de 
cette  retraite,  Avesgaud  employa  la  médiation  de  Fulbert  r 
évêque  de  Chartres ,  pour  ramener  Herbert  à  des  sentiments  de 
paix.  Fulbert  écrivit  au  comte  une  lettre  très-forte  qui  fit  son 
effet.  Herbert  l'engagea  par  sa  réponse  à  venir  au  Mans,  et  làf 
€n  sa  présence ,  il  rendit  la  Ferté  à  son  évêque ,  avec  lequel  il 
se  réconcilia.  Cependant  le  duc  de  Bretagne ,  après  la  prise  de 
la  Ferté,  avait  été  faire  le  siège  du  Lu  de  ,  en  Anjou.  Foulques 
Nerra ,  étonné  de  cette  incartade ,  lui  en  envoya  demander  la 
raison.  Il  répondit  que  c'était  pour  venger  le  comte  Herbert 
du  traitement  perfide  et  barbare  qu'il  lui  avait  fait,  protestant 
et  jurant  qu'il  ne  se  retirerait  point,  que  Foulques  ne  lui  eût 
remis  sa  rançon  et  rendu  les  otages  qu'il  avait  reçus  de  lui. 
Foulques  aima  mieux  le  satisfaire,  que  de  s'exposer  au  risque 
de  perdre  une  de  ses  meilleurs  places.  Herbert,  en  faisant 
la  paix  avec  Avesgaud,  s'était  raccommodé  en  même  tems 
avec  toute  la  maison  du  prélat.  Guillaume,  seigneur  de  Bellémé  « 
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Vôulut*  en  vertu  de  cette  réunion  ,  l'engager  dans  une  guerre 
qu'il  avait  avec  Richard  III,  duc  de  Normandie.  Mais  Herbert 
ayant  refusé  d  y  entrer,  Guillaume  envoya  ses  deux  fils  faire  ié 
dégât  dans  le  Maine.  Le  duc  étant  venu  au  secours  d'Herbert , 
livra  bataille  aux  deux  fils  de  Guillaume ,  dont  L'un  périt  dans 
l'action ,  et  l'autre  y  fut  dangereusement  blessé  :  double  événe- 
ment qui  causa  la  mort  au  père  par  le  chagrin  qu'il  en  eut. 
Son  troisième  (ils  et  son  successeur,  Robert,  voulut  continuer 
la  guerre,  et  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Il  tomba  ,  l'an  io3i  , 
entre  les  mains  des  Ma n seaux  ,  qui  le  retinrent  prisonnier 
pendant  deux  ans  au  château  de  Bàlon.  Ses  vassaux  entreprirent 
ce  le  délivrer;  mais,  ayant  battu  les  Manseaux,  ils  usèrent  si 
mal  de  leur  victoire ,  que  ceux-ci ,  pour  se  venger ,  assom- 
mèrent Robert  dans  sa  prison.  Les  biuuilleries  entre  Herbert 
et  l'évêque  Avesgaud  s'etant  renouvelées ,  le  prélat ,  pousse 
à  bout  parce  comte,  l'avait  excommunié  pour  la  deuxième 
fois,  après  quoi  il  partit,  l'an  io3a,  pour  la  Terre-Sainte.  H 
ne  revit  plus  son  diocèse,  et  mourut  a  son  retour,  l'an  io36j 
♦  Verdun.  Herbert  finit  ses  jours  la  même  année,  le  i3  avril 
suivant  le  Nécrologe  de  la  Couture  du  Mans.  Il  laissa  de  sort 
mariage  un  fils  en  bas  âge,  oui  suit ,  avec  trois  tilles;  Gersende, 
ou  Hërsende  ,  femme  de  Thibaut  f î  1 ,  comte  de  Blois  ,  puis 
d'Azzon,  marquis  de  Ligufie;  Biote,  mariée â  Gauthier,  comte 
d'Amiens  :  et  Paule ,  tomme  de  Lanceliri  ,  sire  de  Èaugcncl 
(  Voye*  Àfàiri  fil ,  comte  de  Bretagne.  ) 

HUGUES  IL 

io36.  HUGUES  If,  fiîs  d'Herbert  Eveille-Chien,  lui  suc-> 
céda  en  bas  âge,  l'an  io36,  sous  la  tutelle  d'Herbert  Baccon  , 
ion  grand-oncle.  Ce  tuteur  infidèle  entreprit  de  dépouiller  son 
pupille.  Mais  il  fut  traversé  dans  ses  vues  ambitieuses  par  l'évê- 
que Gervais  de  Château-du-Loir ,  qui  était  parrain  du  jeune 
comte.  Les  Manseaux  se  joignirent  au  prélat.  Mais  Baccon  , 
étant  plus  fort,  le  chassa  du  Mans,  où  il  ne  rentra  qu'après 
deux  ans  d'exil.  Les  querelles  s'étant  depuis  renouvelées  entre 
kit  et  f  usurpateur ,  il  eut  recours  à  GèofFroi  Martel,  comte 
d'Anjou  ,  dont  il  obtint  la  protection  en  s'engageant  à  lui  faire 
àvoir  du  roi  ,  pour  sa  vie,  la  garde  de  l'évêché  du  Màns  (i). 


(i)  Videns  verto  prœsul  suurn  ipiscopaium  nec  per  regem  nec  perse 
ipsum  à  £  accoste  posse  defendi \  petirit  quiddam  à  rege  Henrico  quod 
utinam  non  petisset  ;  scilicet  ut  daret  episcopatum  Gaufrido  Andegatorum 
Comiti,  scilicet  dum  ment  ut  libcriktà  Comité  Cenomanico  illum  de/en** 
XIII,  la 
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Avec  ce  secours  les  Manseaux  vinrent  à  bout  de  chasser  Baccon  4 
et  de  mettre  Hugues  en  jouissance  du  comté  du  Maine.  lilaii 
Gervais,  n'ayant  plus  besoin  du  comte  d'Anjou  t  négligea  ren- 
gagement qu  il  avait  pris  avec  lui.  Geoffroi  Martel  n  était  pas 
un  prince  à  qui  Ton  pût  manquer  impunément.  Pour  se  venger 
de  la  mauvaise  foi  du  prélat ,  il  vint  l'assiéger  dans  le  château 
du  Loir.  On  donne  encore  une  autre  raison  de  cet  acte  d'hos~ 
tilité;  c'est,  dit-on,  parce  que  Gervais  avait  fait  épouser  à 
Hugues,  l'an  1040,  Berthe  ,  fille  d'Eudes  II,  comte  deBlois, 
et  veuve  d'Alain  111,  duc  de  Bretagne,  malgré  le  comte 
d'Anjou,  qui  désapprouvait  ce  mariage,  et  peut-être  toute 
autre  alliance  du  jeune  comte,  dans  l'espérance  de  lui  succéder, 
(Bouquet,  tom.  XI,  pag.  i36.)  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte 
d'Anjou ,  trouvant  dans  les  assiégés  plus  de  résistance  qu'il 
n'avait  espéré,  substitua  la  ruse  à  la  force.  Ayant  donc  attiré 
Gervais  dans  son  camp,  sous  pétexte  d'une  conférence  amiable, 
il  se  rendit  maître  de  sa  personne ,  et  le  retint  prisonnier  pen- 
dant l'espace  de  sept  ans,  comme  on  le  voit  par  les  actes  du 
concile  de  Reims,  tenu  en  1049,  ou  ^  es*  menac^  d'excom- 
munication ,  s'il  ne  rend  la  liberté  au  prélat.  Geoffroi  déféra  à 
cette  menace  ;  mais  pour  prix  de  sa  liberté,  il  obligea  Gervais 


deret  :  Mo  etenim  mortuo ,  in  regiam  manum  redire  t.  Quod  factum  versum 
est  in  malum.  (  MabilL  Analect. ,  tome  1H ,  page  3o5.  )  Les  comtes 
d'Anjou  ,  successeurs  de  Geoffroi  Martel ,  se  maintinrent  dans  la  pos- 
session de  ce  droit  de  régale  ,  dont  ils  abusèrent  pour  vexer  l'église  du 
Mans,  ainsi  que  celte  dangers,  sur  laquelle  ils  avaient  acquis  le  même 
droit.  Mais  quand  nos  rois ,  successeurs  de  Philippe  Auguste,  dans  la 
main  duquel  étaient  rentrés  l'Anjou  et  le  Maine,  donnèrent  en  apa- 
nage ces  comtés,  ils  eurent  soin  de  se  réserver  la  régale  de  leurs  évé- 
chés.  C'e>t  ce  que  fit  le  roi  Philippe  le  Bel  dans  ses  lettres-patentes  du 
mois  d*avril  i3q2,  par  lesquelles  il  donne  à  Charles,  son  frère,  comte 
de  Valois,  d'Alençon  et  du  Maine,  la  garde  de  toutes  les  églises 
d'Anjou  et  du  Maine  ;  car  il  en  excepta  la  garde  des  églises  cathédrales 
d'Angers  et  du  Mans,  comme  aussi  des  autres  églises  qui  étaient  en  la 
garde  spéciale  du  roi  par  un  privilège,  particulier,  et  il  en  excepta  en—' 
core  son  droit  de  régale  durant  la  vacance  desdites  églises  cathédrales» 
en  la  manière  que  lui  et  les  rois  ses  prédécesseurs  l'avaient  eu  depuis 
que  les  comtés  d'Anjou*  et  du  Maine  avaient  commencé  d'être  possédés 
par  Charles  1.  roi  de  Sicile  et  comte  desdits  comtés.  Toutefois,  Phi- 
lippe de  Valois,,  qui,  par  son  avènement  à  la  couronne,  avait  réuni 
au  domaine  royat  l'Anjou  et  le  Maine ,  donnant  à  Jean,  son  fils  aîné  , 
ces  deux  comtés  avec  le  duché  de  Normandie  ,  lui  abandonna  la  régale 
de  leurs  évêchés,  ne  s'en  réservant  que  le  service  du  fief,  le  ressort  et 
la  souveraineté  royale.  Mais  cet  exemple  ne  peut  être  tiré  à  consé- 
quence, parce  que  Jean  était  héritier  présomptif  de  la  couronne* 
(  Brussel ,  pp.  399  et  se?.  ) 
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à  lui  céder  le  château  du  Loir ,  avec  d'autres  places  qui  étaient 
à  sa  bienséance,  et  à  promettre  de  ne  point  rentrer  au  Mans  , 
tant  que  lui  Geoffroi  vivrait.  Le  prélat  se  retira  en  Normandie 
auprès  du  duc  Guillaume,  qui  le  retint  à  sa  cour,  où  il  fut 
traité  avec  distinction.  Mais,  Tan  io55  ,  il  fut  pleinement  dé- 
dommagé de  ses  infortunes en  montant  sur  le  siège  de  Reims , 
et  par  la  dignité  de  chancelier  du  royaume  ,  qui  était  comme 
annexée  à  ce  siège,  dont  elle  fut  néanmoins  séparée  après  la  mort 
de  Gervais.  A  l'égard  du  comte  Hugues,  il  resta  sous  la  tutelle 
de  Geoffroi,  qui  commanda  en  souverain  dans  le  Maine.  Une 
mort  prématurée  termina  cette  espèce  de  captivité.  Hugues  finit 
ses  jours  le  7  avril  io5i  ,  laissant  de  son  mariage  Herbert,  qui 
suit,  et  N. ,  mariée  à  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Après  la 
mort  de  Hugues ,  les  Manseaux ,  découragés ,  se  rendirent  à 
Geoffroi  Martel ,  qui  entra  par  une  porte  de  leur  ville ,  tandis 
que  la  comtesse  Berthe  sortait  par  une  autre  avec  ses  enfants, 

HERBERT  II. 

io5i.  Herbert  II  était  en  bas  âge,  c'est-à-dire  au-dessous 
de  vingt  et  un  ans,  à  la  mort  de  Hugues  II,  son  père,  suivant 
Guillaume  de  Malmesburi,  et  non  pas  son  frère,  comme  le 
prétend  M.  de  Saint-Marc.  Geoffroi  Martel,  se  portant  pour 
administrateur  du  Maine  pendant  sa  minorité,  continua  d'exer- 
cer dans  ce  pays  toute  l'autorité  comtale  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours*  Herbert  y  était  cependant  reconnu  pour  le  .vrai  pro- 
priétaire du  comté,  ainsi  que  plusieurs  actes,  faits  du  vivant 
de  Geoffroi,  le  justifient.  H  ne  survécut  à  celui-ci  que  deux 
Ans,  étant  mort  l'an  1062  (v.  st.)  suivant  la  chronique  de 
Quimperlé,  où  il  est  appelé  frère  utérin  de  Conan,  une  de 
Bretagne ,  ils  étaient  en  effet  enfants  de  la  même  mère.  Tous 
les  modernes  font  mourir  Herbert  sans  alliance  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  fut  marié,  quoiqu'on  ignore  le  nom  de  sa  femme, 
et  qu'il  eut  une  fille  nommée  Marguerite,  qu'on  fait  mal-à- 
propos  sa  sœur,  laquelle,  ayant  été  fiancée  en  bas  âge.  à 
Kobert ,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie  ,. 
mourut  avant  l'accomplissement  du  mariage,  le  12  décembre 
io63,  et  fut  inhumée  à  Fécamp.  Ce  fut  en  considération  de 
ces  fiançailles  qu'Herbert  transmit  en  mourant  le  comté  du 
Maine  à  Guillaume ,  recommandant  aux  Manseaux  de  le  re- 
connaître pour  leur  seigneur,  s'ils  voulaient  vivre  en  paix. 
(Ordéric  Vitale  p.  4-88)  Après  sa  mort,  Berthe,  sa  mère,  re-  - 
tourna  en  Bretagne,  où  elle  finit  ses  jours  au  mois  de  juin  io8S^ 
fui  van  t  la  même  chronique  de  Quimperlé. 
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GAUTHIER, 

1062.  Gauthier,  comte  du  Vexin  et  non  de  feulent, 
époux  de  Biote,  fille  d'Herbert  Eveille-Chien,  se  mit  en  pos- 
session du  comté  du'  Maine  après  la  mort  d'Herbert.  H ,  par 
)ç  droit  prétendu  de  sa  femme.  L'année  suivante,  comme  le 
marque  Ordéric  Vital,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Norman- 
die, dont  le  61s  aîné,  Robert,  avait  été  fiancé,  ainsi  qu'on 
l'a  dit ,  à  la  fille  d'Herbert  II,  encore  vivante  alors,  vint  dan? 
le  Maine  ,  s'empara  de  la  capitale  après  en  avoir  ravagé  les  en- 
virons,  et  emmena  Gauthier  avec  sa  femme  à  Falaise ,  où  ils 
moururent  de  poison  l'un  et  l'autre,  peu  de  tems après,  sans 
laisser  d'enfants.  (  Ordéric  Vital,  1.  4,  p.  534.  )  ! 

GUILLAUME  LE  BATARD. 

1063.  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  après 
s^tre  rendu  maître  du  Mans ,  ne  le  fut  pas  aussitôt  de  tout  le 
Maine.  Il  trouva  dans  Geoffroi ,  seigneur  4c  Mayenne ,  un  rival 
qui  lui  fit  acheter  un  peu  chèrement  la  conquête  de  ce  pays. 
A  la  fin,  il  réduisit  Geoffroi  à  lui  demander  la  paix;  et  dès*- 
lors  les  Manseaux ,  abandonnés  de  leur  chef,  se  soumirent  au 
duc.  Mais  bientôt  là  noblesse  du  Maine ,  à  la  tête  de  laquelle 
était  le  vicomte  Herbert ,  lasse  de  la  domination  normande, 
fit  alliance  avec  Geoffroi  le  Barbu,  comte  d'Anjou,  pour  se- 
couer un  joug  qu'elle  trouvait  insupportable.  Guillaume,  pour 
prévenir  les  effets  de  cette  ligue,  céda  au  comte  d'Anjou  la 
supériorité  territoriale  du  Maine ,  s'en  réservait  l'utile  et  le 
réel.  De  cette  sorte  les  Manseaux  eurent  deux  maîtres  au  lieu 
d'un.  Guillaume,  afin  de  tenir  en  respect  la  ville  du  Mans, 
y  fit  construire  ,  par  la  veuve  d'un  ingénieur  anglais ,  un  fort 

3u'on  appelait  encore  du  nom  de  cette  femme,  la  tour  de  Riban- 
elle  ou  Orbandelle,  dans  les  derniers  actes  dé  féodalité,  pour 
en  désigner  la  mouvance,  quoique  ce  fort  n'existât  plus.  Cette 
précaution  ne  réprima  pas  les  dispositions  des  Manseaux  à  là, 
révolte.  L'an  1069,  ou  environ,  tandis  que  Guillaume  est  oc- 
cupé à  réduire  les  Anglais  rebelles,  ils  font  venir  d'Italie, 
Alton  ou  Azzon,  marquis  de  Ligurie,  avec  sa  femme  Gersende, 
fille  d'Herbert  Eveille-Chien,  et  son  fils  Hugues,  le  recon- 
naissent pour  leur  comie  ;  et  ayant  fait  main  basse  sur  les 
Normands,  ils  en  délivrent,  le  pays.  Mais  Atton ,  après  avoh; 
épuisé  en  largesses  indiscrètes,  l'argent  qu'il  avait  apporté, 
s'apercevant  qu'il  était  méprisé  des  Manseaux ,  prend  le  parti 
de  retourner  en  Italie,  laissant  sa  femme  et  son  fils  sous  la 
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garde  de  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Les  Manseaux,  recon- 
naissant dans  le  jeune  Hugues  l'héritier  du  Maine  ,  obéissent 
d  abord  assez  docilement  au  tuteur  du  jeune  prince,  ci  à  sa  mère  ; 
niais,  le  seigneur  de  Mayenne  les  ayant  irrités  par  de  nouvelles 
exactions  ,  ils  le  chassent  de  leur  ville,  persécutent  à  outrance 
ses  partisans,  et  ne  connaissent  plus  ni  lois,  ni  maître,  ni 
subordination.  Geoffroi  prend  alors  |e  parti  d'envoyer  en  Italie 
son  pupille,  après  quoi  il  se  retire  dans  son  château  de  la  Char- 
tre  -  sur  -  Loir.    Gersende  reste  au  Mans;  et  ne  pouvant  se 
passer  de  ce  seigneur,  elle  le  rappelle  et  l'introduit  secrètement 
dans  la  citadelle.  Les  Manseaux  ,  pour  le  déloger,  appellent  à 
leur  secours  Foulques  le  Ucchin,  comte  d'Anjou,  qui ,  n'ayant 
pas  approuvé  l'accommodement  lait  entre  Geoffroi  le  Barbu  , 
son  frère,  et  Guillaume  le  bâtard,  prétendait  toujours  que  le 
Maine  lui  appartenait.  La  ville  du  Mans  est  assiégée,  et  Geoffroi 
de  Mayenne  obligé  de  l'abandonner.  Le  roi  d'Angleterre  étant 
arrivé  dans  le  Maine  peu  de  tems  après  sa  retraite,  fait  ren- 
trer sans  beaucoup  d'efforts  ce,  pays  sous  sa  domination.  (Gesta 
Cenoman.  Episcop.)  Mais  Foulques  le  Rechip  ne  laissa  pas  long- 
tems  Guillaume  paisible  possesseur  de  ce  pays,  dont  il  s'était 
retiré  à  son  approche.  Par  ses  pratiques  secrètes  ,  il  se  fit  une 
révolution  générale  dans  le  Maine  en  sa  faveur,  après  le  départ 
du  roi  d'Angleterre.  Jean,  seigneur  de  la  Flèche,  vassal  du 
çomte  d'Anjou ,  fut  presque  le  seul  qui  demeura  fidèle  aux 
Normands.  Foulques,  l'an  1078,  marche  contre  lui  avec  le  duc 
de  Bretagne,  son  allié,  et  vient  l'assiéger  dans  sa  ville.  Guil- 
laume vole  à  son  secours.  Foulques  ,  instruit  de  la  marche  du 
roi  d'Angleterre  ,  lève  le  siège  pour  aller  au-devant  de  lui. 
Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  la  lande  de  la  Briëre , 
près  de  la  Flèche.  Mais,  sur  le  point  de  combattre,  un  car- 
dinal et  quelques  moines,  auxquels  se  joignirent  les  comtes 
d'Evreux  et  de  Bellème,  ayant  fait  leur  remontrance  aux  chefs 
des  deux  armées,  les  engagèrent  à  faire  un  traité  qui  confirma 
au  comte  d'Anjou  la  suzeraineté  du  Maine,  dont  Robert,  fils 
aîné  de  Guillaume,  lui  fil  hommage  en  même  tems.  (Qrdér* 
1.  4i  p-  533.)  Les  historiens  modernes  se  trompent  d'après 
Duchene  ,  en  rapportant  cette  expédition  à  l'an  1070-  (  Voyez. 
Bouquet,  t.  XII ,  p.  5ij2,  n.  )  La  réconciliation  de  Foulques 
avec  le  seigneur  de  la  Flèche,  ne  fut  pas  sincère,  ou  du  moins 
ne  fut  pas  durable  ;  car  nous  voyons  qu'en  10H1  il  vint  assiéger 
cette  place,  la  prit  et  la  brûla.  (  Bouquet,  Und.  pp.  47b- »71)-  ) 
Gersende  était  morte  alors,  et  même  dès  l'an  1072  au  plus 
tard,  selon  Muratori.  L'an  mft/i,  Hubert,  vicomte  du  Mans  , 
et  gendre  de  Guillaume  1,  comte  de  Ne  vers  ,  S  étant  brouille 
avec  le  roi  Guillaume,  se  met  en  garde  contre  son  ressenti-» 
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ment.  Ne  pouvant  défendre  ses  châteaux  de  Beaumont  et  de 
Frénaisurla  Sarle,  il  les  abandonne,  va  se  cantonner  dans 
celui  de  Sainte-Suzanne,  sur  les  confins  de  l'Anjou  et  du 
Maine,  et  de  là  fait  des  courses  sur  les  Normands,  chargés  de 
garder  la  dernière  de  ces  deux  provinces.  C'était ,  dit  Ordéric 
Vital,  un  seigneur  d'une  haute  extraction,  d'un  grand  cou- 
rage, d'une  valeur  à  toute  épreuve ,  et  d'une  hardiesse  que  rien 
n'étonnait.  Guillaume  étant  venu  pour  l'assiéger  dans  Sainte- 
Susanne,  ne  put  y  réussir:  des  rochers  escarpés,  qui  environ- 
naient la  place ,  en  défendaient  l'approche.  Le  monarque  se 
contenta  Je  faire  construire  un  fort  dans  le  Val-Beugi  pour 
la  tenir  en  bride ,  et  partit  ensuite  pour  la  Normandie  ,  où 
l'appelait  une  nouvelle  révolte  de  Robert  son  fils.  En  quittant 
le  Maine ,  il  y  laissa  Guillaume  et  Henri ,  ses  deux  autres  fils , 
pour  continuer  la  guerre  sous  la  conduite  du  duc  de  Bretagne. 
Elle  dora  l'espace  de  trois  ans ,  pendant  lesquels  Hubert  soutint 
si  vaillamment  les  efforts  de  ses  ennemis ,  et  leur  fit  essuyer 
de  si  grandes  pertes  avec  les  secours  qui  lui  étaient  venus  d  A- 
quitaine ,  de  Bourgogne  et  d'autres  provinces,  que  désespé- 
rant de  pouvoir  le  réduire,  le  roi  Guillaume,  malgré  toute  sa 
fierté,  prit  le  parti  de  lui  offrir  la  paix.  Elle  se  nt  en  réta- 
blissant le  vicomte  dans  tous  les  biens  et  honneurs  dont  il 
avait  été  privé.  (Ordéric ,  1.  VU.)  Le  roi  Guillaume  ne  sur* 
vécut  guère  plus  d'une  année  à  cet  événement ,  étant  mort 
le  8  ou  le  9  septembre  1087  (  Voy.  les  ducs  de  Normandie,  )  Le 
vicomte  Hubert  paraît  l'avoir  suivi  de  près  au  tombeau.  11  avait 
épousé,  l'an  1067,  Ermengarde,  fille  de  Guillaume  1 ,  comte 
de  Nevers,  après  la  mort  de  laquelle  il  se  remaria,  vers  l'an 
1086,  à  Godechilde.  Du  premier  lit  il  eut  Raoul  III,  son  suc- 
cesseur ;  Godechilde  ,  abbesse  d'Estival  ;  et  d'autres  enfants.  • 
(Martenne,^m^/ûs.  Coll.,  t.  I,  c.  5i8.) 

ROBERT  COURTE-HEUSE  et  HUGUES  D'EST. 

1087.  Robert,  dit  Courte-  heuse,  fils  aîné  de  Guillaume 
le  Bâtard,  et  son  successeur  au  duché  de  Normandie ,  le  fut  de 
même  au  comté  du  Maine,  dont  il  avait  dès  l'an  1078  ,  comme 
on  l'a  dit,  fait  hommage  à  Foulques  le  Rechin  ,  comte  d'Anjou. 
Délivrés  du  joug  de  la  domination  du  roi  Guillaume ,  les  Man- 
seaux  étaient  disposés,  pour  la  plupart,  à  se  soustraire  entière- 
ment à  l'obéissance  des  Normands.  La  nonchalance  de  Robert , 
qui  demeurait  oisif  en  Normandie,  fortifiait  ces  dispositions. 
Mais ,  excité  par  Odon  ,  son  oncle ,  évêque  de  Bayeux  ,  il  lève 
une  armée  dont  il  donna  le  commandement ,  sous  ses  ordres  , 
à  ce  même  Odon,  a  Guillaume,  comte  d'Evreux ,  à  Raoul  de 
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Conches,  à  Guillaume  de  Breteuil ,  neveu  de  ce  dernier  ,  et  4 
d'autres  braves  seigneurs.  Arrivé  au  Mans  avec  cet  appareil  for- 
midable ,  il  y  est  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  , 
plus  apparentes  que  sincères.  Geofîroi  de  Mayenne,  Robert  le 
Bourguignon,  Hélie,  fils  de  Jean  de  la  Flèche,  et  grand 
nombre  d'autres  seigneurs,  viennent,  sur  sa  citation ,  lui  rendre 
hommage.  Cependant  une  partie  des  rebelles,  à  la  tête  des- 
quels était  Payen  de  Montdoubleau ,  se  tenait  retranchée  dans 
le  château  de  Bâlon.  Robert  va  faire  le  siège  de  cette  place ,  qui 
f}t  une  vigoureuse  résistance,  et  ne  se  rendit  qu'à  des  conditions 
avantageuses.  De  là  il  marcha  contre  le  château  de  Saint-Céle- 
rin,  où  était  renfermée  toute  la  famille  de  Robert  de  Bellême  , 
sous  la  protection  de  Robert  Quarrel,  chevalier  plein  de  valeur, 
qui  ne  se  démentit  point  à  la  défense  de  cette  place  :  mais  ia 
lamine  triompha  de  son  héroïsme.  Forcé  par  là  d'ouvrir  les 
portes  aux  assiégeants,  il  fut  pris  et  amené  au  duc,  qui  lui  fit 
crever  les  yeux.  Plusieurs  autres  des  assiégés  furent,  par  sen- 
tence du  conseil  de  guerre,  condamnés  à  perdre  une  partie  de 
leurs  membres;  après  quoi  le  duc,  sur  les  remontrances  de 
Geofîroi  de  Mayenne,  donna  le  château  de  Saint-Célerin  à 
Robert  Giroie ,  qui  était  venu  le  réclamer  comme  lui  apparte- 
nant par  droit  d'héritage.  (  Ordéric  Vit.,  1.  8 ,  p.  67^.  )  La  ter- 
reur s'étant  dissipée  après  le  départ  du  duc ,  les  Manseaux  re- 
vinrent à  leur  ancienne  aversion  contre  les  Normands ,  et  la 
firent  éclater  en  1089  par  un  soulèvement  presque  universel.  Le 
duc  Robert ,  qu'une  maladie  retenait  pour  lors  ,  engagea  Foul- 
ques le  Rechin  à  donner  ses  soins  pour  calmer  la  sédition* 
Foulques  y  réussit  pour  le  moment,  et  Robert  en  reconnaissance 
lui  fit  avoir  en  mariage  Bertrade  de  Montfort,  nièce  de  Simon, 
comte  d'Evreux.  Mais  les  troubles  recommencèrent  bientôt 
dans  le  Maine.  Hélie,  seigneur  de  la  Flèche,  dont  nous  mar- 
querons plus  bas  l'origine,  les  entretenait  sous  prétexte  de  dé- 
rendre les  intérêts  du  duc  Robert ,  mais  dans  le  vrai  pour  se 
rendre  maître  du  comté.  S'étant  emparé  du  château  de  Bâlon  , 
Pan  1089,  il  ravage  le  pays,  s'introduit  par  surprise  dans  le 
Mans,  dont  il  maltraite  les  citoyens  qui  lui  étaient  le  plus  op- 
posés ;  et  s'étant  saisi  de  la  personne  de  l'évêque  Ho2l ,  il  Ven- 
voie  prisonnier  au  château  de  la  Flèche.  (Ges'a  Cenoman. 
EpUe.  apud ,  Bouq.,  tome  XII ,  page  54a.  )  Irrités  de  cette  per- 
sécution ,  plusieurs  barons ,  à  la  persuasion  de  Geoffroi  d© 
Mayenne,  rappellent,  par  une  dépuration,  Hugues,  fils  du  mar» 
quis  Atton,  qui  d'Italie  était  venu  s'établir  à  Langres,  suivant 
le  roman  de  Rou,  et  le  proclament  comte  du  Maine,  à  la 
Chartre -sur-Loir.  Hélie,  apprenant  l'arrivée  de  Hugues,  remet 
en  liberté  l'évêque  Hoël  après  lui  avoir  fait  satisfaction.  (  Açta 
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llenoman.  Episcop. ,  ibid.  )  Le  prélat  se  rend  "peu  de  tems  âprca 
en  Normandie  pour  faire  part  au  duc  de  ce  qui  se  passe  au 
Maine.  Robert  lui  conseille  de  laisser  faire  les  Manseaux,  pourvu 
qu'ils  ne  le  contraignent  pas  lui-même  de  faire  hommage  au 
nouveau  comte.  (S.  Marc,  Abr.  de  Vllht.  d'Ilal.  ,  tome  IV.  ) 
Pendant  l'absence  du  prélat,  Hugues  fait  son  entrée  au  Mans, 
et  s'empare  de  la  maison  épiscopale  ,  dont  il  s'approprie  tou9 
les  effets.  L'évêque,  à  son  retour,  n'osant  rentrer  dans  la  ville  , 
s'arrête  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent ,  dans  le  faubourg,  d'où  il 
envoie  des  députés  pour  trailer  avec  Hugues.  Celui-ci  exige # 
pour  le  recevoir,  qu  il  reconnaisse  tenir  de  lui  son  évêché.  Le 
prélat  ne  pouvant  s'y  résoudre  ,  va  trouver  en  Angleterre  le  roi 
Guillaume  II,  pour  l'engager  à  venir  faire  la  conquête  du 
Maine.  De  retour  au  bout  de  quatre  mois,  sans  avoir  rien 
obtenu,  il  se  retire  au  monastère  de  Solêrue ,  près  de  Sablé. 
(Bouquet,  ibid.)  Hugues,  cependant ,  se  comportait  en  tyran 
dans  la  ville  du  Mans,  pillant  les  biens  de  l'évêque  et  de  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Quelques  chanoines ,  craignant 
qu'il  ne  fît  main -basse  sur  le  trésor  et  les  vases  sacrés  de  la 
cathédrale,  les  transportent  dans  l'asile  de  leur  évêque.  A  la  fui, 
le  peuple  (lu  Mans,  ennuyé  de. l'exil  de  son  pasteur,  et  de 
l'interdit  qu'il  avait  jeté  sur  la  ville,  en  vint  des  murmures  à  la 
sédition.  Hugues,  pour  apaiser  le  tumulte,  se  hâta  de  faire  sa 
paix  avec  le  prélat.  Hoël  rentra  dans  le  Mans,  comme  en 
triomphe,  le  28  juin,  veille  des  Saints  Apôtres,  l'an  1090. 
{Ibid.)   Le  mépris  que  les  Manseaux  témoignèrent  dès-lors 

Sour  leur  comte,  lui  fit  prendre  le  parti  d'abdiquer.  Dans  cette 
isposition  il  vendit  son  comté  pour  la  somme  de  dix  mille  sous 
d'or  à  Hélic  de  la  Flèche,  son  cousin  ,  et  abandonna  le  pays 
pour  retourner  en  Italie.  Voici  la  suite  de  son  histoire. 

M.  Muratori  (A  ri  fan.  Est. ,  c.  27  )  rapporté  une  convention 
qu'il  y  St'i  le  6  avril  ioo,5,  avec  Foulques,  son  frère,  par 
laquelle  il  lui  vend  ses  prétentions  sur  divers  états  que  le  mar- 
quis Azzon  ,  leur  père,  avait  cédés  au  même  Foulques.  L'an 
lOdy,  Foulques  et  Hugues,  suivant  fterthold  de  Constance, 
eurent  la  guerre  avec  Welphe,  duc  de  Bavière,  leur  frère  con- 
sanguin ,  touchant  la  succession  de  leur  père.  M.  Muratori  dit 
que  depuis  ce  tems  on  ne  voit  point  ce  que  Hugues  dévint  \ 
mais  il  est  probable  qu'il  quitta  de  nouveau  l'Italie  pour  revenir 
en  France,  et  qu'il  est  le  même  que  cet  Hugues  le  Manseau  « 
qui ,  s'étant  fixé  dans  l'Auxerrois,  y  acquit  plusieurs  terres, 
nommément  celle  de  Saint-Vrain  ,  en  épousant  la  fille  du  sei— 
çrneur,  nommée  Béatrix,  et  travailla  à  en  envahir  d'autres» 
L'histoire  contemporaine  des  évêques  d'Auxerre  rapporte  plu- 
sieurs entreprises  que  Hugues  le  Manseau  fit  sur  celle  église.  l\ 
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tut  enleva  les  dîmes  d'Oisi,  qu'il  faisait  valoir  comme  son  propre 
tien;  et  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  peines  que  l'évoque 
Humbaud  vint  à  bout  de  l'engager  à  s'en  dessaisir.  A  Cône , 
cjù  il  avait  un  domaine,  il  usurpa  la  seigneurie  qui  apparte- 
nait à  la  même  église,  et  s'y  maintint  avec  le  secours  des, comtes 
<Je  Blois  et  d'Anjou  contre  les  armées  du  roi  de  France  (  Louis 
le  Gros),  du  comte  de  Nevers  et  de  l'évèque  d'Autun,  qui 
étaient  venus  l'y  assiéger.  L'abbaye  de  Saint  Germain  d' \uxerre 
eut  aussi  à  se  plaindre  d'un  château  qu'il  avait  bâti  sur  la  (erre 
d'Annai ,  à  une  lieue  de  la  Loire,  dont  elle  était  propriétaire. 
(Le  Beuf,  M  cm.  sur  ï Histoire  d'Aux  ,  tome  II,  page  71.) 
Kous  parlons,  a  l'article  de  Guillaume  1( ,  comte  de  Nevers, . 
delà  querelle  que  Hugues  eut  avec  lui  pour  une  terre  qui  rele- 
vait du  comte  de  Rlois.  Hugues  le  Manseau  vivait  encore  l'an 
ti3i  ,  comme  le  prouve  S'<n  seing,  apposé  à  la  charte  d'une 
donation  faite  cette  année  à  l'abbaye  de  Viltegondon.  (D.  Viole, 
Mém.  mss.  sur  l'Auxerrois.}  11  avait  épousé  (on  premières  noces), 
suivant  le  Rl  Sebastiano-Paoli  (Cod.  Diplom  di  M  alla ,  t.  I,. 
p.  38a),  Heria  ,  fille  de  Robert  Guiscard,  duc  de  Houille 
et  de  Calabre.  Ordéric  Vital  (l.  8,  p.  6S4)  dit  que  Tayaut 
répudiée,  il  fut  pour  ce  sujet  excommunié  par  le  pape  Ur- 
bain IL 

HÉLIE  I,  dit  DE  LA  FLÈCHE. 

1090.  Hélie  ,  fils  de  Jean  de  Baugenci ,  seigneur  de  la 
Flèche,  et  arrière-petit  fds  d'Herbert  Eveille  Chien  par  Paulc, 
son  aïeule  paternelle  ,  femme  de  Lancclin  I  ,  sire  de  Baugenci , 
prend  possession  du  Maine  après  le  départ  de  Hugues,  et  comme 
l'ayant  acquis  de  lui ,  et  comme  descendant  des  anciens  proprié- 
taires de  ce  comté.  Robert,  duc  de  Normandie  ,  se  mit  d'aoord 
en  devoir  de  le  déposséder.  Mais,  soit  indolence,  soit  amour 
de  l'équité,  bientôt  il  consentit  à  lui  accorder  la  paix.  Leur  ré- 
conciliation fut  si  sincère  de  part  et  d'autre,  que  Robert  étant 
sur  le  point  de  partir,  l'an  ioo,<>,  pour  la  croisade,  ilélie  s'of- 
frit de  l'accompagner.  Mais  comme  le  premier  avait  engagé  son 
duché  au  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Roux,  son  frère, 
pour  avoir  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  ,  Héiie 
crut  devoir  préalablement  aller  trouver  le  monarque  pour  savoir 
s'il  laisserait  le  Maine  en  repos  durant  son  absence.  Guillaume 
répond  qu'il  peut  aller  où  il  voudra  ,  mais  que  pour  lui  il  est 
déterminé  à  reprendre  une  province  dont  son  père  était  en 
jouissance  à  sa  mort.  Sur  cette  réponse  ,  Hélie  change  d'avis  , 
.renonce  à  la  croisade,  et  tourne  toute  son  application  à  mettre 
son  pays  en  état  de  défense.  Guillaume ,  dit  Ordéric,  que  nou*> 
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afor^gtori*»  ctàéli  jté  à  foire  la  guerre  aux  Bretons  et  aux  Flamâncfsy 
Mljèt*  pendant  deu*  ansTelfet  de  ses  menaces.  Mais,' air  çom-; 
iuf'u(  ornent  de  1090%  pressé  par  les  sollicitai  ions  de  Robert  y 
seigneur  de  Bcttêmë  ,  qui  lui  rèprésehtait  comme  très-tàcile  la' 
conquête  du  Maine,  il  se  met  én  marche  pour  entrer  dans  ce/ 
pays.  Le  seigneur  de  Bellcme  était  depuis  plusieurs  années  en) 
état  cle  eu  erre  avec  Hélie,  qui  Savait  provoque  pa^r  divers  actes 
^'hostilités  qui  ne  furent  point  sans  retour.  (Voyez  hà  stifrièurs' 
de  Beltéme.)  Hélie  avait  si  bien  muni  sës  frontières  %  qu'il  fui/ 
impossible  aux  Normands  de  les  franctiir.  En  vain  attaquèrent- ' 
iU  k  château  de  Da  rigueur,  qu'il  venait  de  k&ir/Guftâutaè  ^ 
obligé  de  s'en  retourner,  laisse  des  troupes  au  comtefle  Belize/ 
poù)r  continuer  la  guerre.  Celui-ci,  substituait  la  ruse  àht  forte;* 
attlrie  Ilélie  dans  une  embuscade  ,  où  il  est  pris,  le  iflf  avjril' 
i<>çjfl, «après  s'être  vigoureusement  défendu.  Robert  le' mène1 
aussitôt  à  Rouen,  où  était  le  roi  d'Angleterre.  Ravi'  dë  cèlt^ér 
capture,  Guillaume  le  fait  enfermer  dans  la  grosse  tour  de* 
Rouen  ,  et  part  au  mois  de  juin  pôur  aller  se  rendre1  maître.  dfoP 
Mans.  Mais  Foulques,  comte  d'A^njou,^  la  sollicitation  des* 
Manseaux ,  Pavait  prévenu,  et  était  entré  lé  iér.  mai  dans  fa  vrllè  ^ 
avec  ses i  troupes.  Guillaume  arrive  à  la  tête  de  cinquante  milIeT 
hommes  devant  la  place,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Mais1 
après  avoir  ravage  1^  campagne ,  et  brûlé  le  village  de  Cou- 
laines*  voyant  le  tems  de  la  moisson  approcher,  iliieencie  une 
partie  de  son  armée  pour  aller  faire  la  récolte  ,  laisse  trois  cents 
chevaliers  à  Robert  de  BeWême,  avec  ordre  de  reprendre  le  siégç • 
après  la  moisson,  et  s'en  retourne  en  Normandie.  Pendant  son" 
absence ,  le  comte  d'Anjou  va  faire  le  siège  de  Bâlon  ,  que 
Payen  de  Montdoubleau  ,  qui  en  était  seigneur,  avait  livré  au  * 
roi  d'Angleterre.  Mais  Foulques  est  surpris  dans  une  sortie* 
des  assiégés  qui  le  mettent  en  fuite ,  et  lui  font  beaucoup  de 
prisonniers.  De  ce  nombre  les  plus  distingués  furent  Gauthier, 
de  Montsoreau ,  Geoffroi  de  Briolai,  Jean  de  Blazon  et  Ecriai  * 
de  Montreuil.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  levé  une  nouvelle 
armée  en  Normandie ,  arrive  à  Bâlon  dans  la  troisième  se—  ' 
maine  du  mois  de  juillet ,  et  de  là  va  recommencer  le  siège  du 
Mans.  Effrayé  à  la  vue  de  la  multitude  et  de  la  belle  ordon—  • 
nance  de  ses  troupes,  Foulques  et  ses  principaux  officiers  dé—  ' 
libèrent ,  dans  un  conseil  avec  l'évêque  Hildebert,  de  lui  aban— 
donner  la  place  ,  à  condition  de  remettre  Hélie  et  les  autres 
prisonniers  en  liberté.  Le  roi  d'Angleterre  accepte  la  proposition 
qui  lui  fut  portée  par  le  prélat.  Hélie ,  amené  au  monarque,  de 
Bayeux ,  où  il  avait  été  transféré,  à  Rouen ,  noir  et  couvert  de 
crasse,  dit  Ordéric  Vital,  lui  fait  lé  sacrifice  de  son  héritage  ,  ' 
•l  demande  pour  toute  grâce  d'être  admis  au  nombre  de  se* 
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courtisans,  Guillaume  était  prêt  à  y  consentir;  mais  il  en  fut 
ijt'touriié  par  le  comte  Je  Meulent,  qui  craignait  d'être  sup- 

Î dan  té  par  Hélie  dans  la  faveur  du  prince  ,  en  la  partageant  avec 
ui.  Sensiblement  affecté  de  ce  refus,  Hélie  déclare  au  roi  que  , 
ne  pouvant  acquérir  ses  bonnes  grâces  ,  il  fera  ses  efforts  pour 
^recouvrer  son  patrimoine.  «  Faites  ce  que  vous  pourrez,  »  lui 
i*èpond  généreusement  Guillaume;  et  sur  cela  il  lui. fait  expédier 
un  sauf-conduit  pour  aller  où  il  voudra.  A  son  retour  dans  le 
Maine,  vers  le  commencement  du  mois  d'août,  Hélie  est  reçu 
avec  joie  au  château  du  Loir,  et  dans  cinq  ou  six  autres  petites 
villes ,  où  il  fait  réparer,  ainsi  que  dans  les  villages  d'alentour-, 
les  dommages  que  les  Normands  y  avaient  causés.  Il  gagna  par- 
là  les  cœurs  des  Manseaux,  et  se  fit  sourdement  une  année  con- 
sidérable de  volontaires,  avec* laquelle  il  se  mit  en  campagne 
après  Pâques  de  l  an  1099.  S'étant  avancé  jusqu'aux  portes  du 
Mans  dans  le  mois  de  juin,  la  garnison  de  la  place,  commandée 
par  le  comte  d'Evreux,  fait  sur  lui  une  sortie  où  elle  est  re- 
poussée. Les  vainqueurs  poursuivent  les  fuyards,  entrent  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  la  ville  ;  et ,  favorisés  des  bourgeois,  ils  les 
contraignent  de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Hélie.  les  y  ayant 
assiégés,  ils  se  vengent  sur  la  ville  en  lançant  avec  leurs  engins 
des  teux  quj  en  réduisirent  la  plus  grande  partie  en  cendres. 
Hélie  emploie  sans  succès  toutes  ses  machines  pour  les  forcer  à 
se  rendre  :  leur  résistance  opiniâtre  surmonte  tous  ses  efforts 
et  le  lait  penser  à  la  retraite.  Guillaume  était  pourtant  en  An- 
gleterre. Instruit  de  ce  qui  se  passait  au  Mans  par  un  messager 
que  Robert  de  Iiellème  lui  avait  dépêché,  il  pique  aussitôt  son 
cheval  vers  la  mer  (c'était  à  la  chasse  qu'il  avait  reçu  cette 
nouvelle  ) ,  et  s'embarque  sur  un  mauvais  navire  qu'il  rencontre. 
En  vain  on  lui  représente  le  danger  auquel  il  s'expose.  «  Je  n'ai 
»  jamais  ouï  dire  ni  lu,  répondit-il  froidement,  qu'un  roi  se 
»  soit  noyé.  »  (IVillem.  Gemmèt.  ,  1.  8,  c.  8.  )  A\ant  heureuse- 
ment abordé  au  port  de  Touques,  il  rassemble  en  diligence  un 
corps  de  troupes,  à  la  tête  duquel  il  vole  dans  le  Maine,  et 
arrive  dans  la  capitale,  où  il  ne  trouve  que  des  ruines  et  point 
<J  ennemis.  Ils  n'avaient  pas  attendu  son  arrivée  pour  déloger. 
S'éUnJ  rendu  maître  de  diverses  places,  non  sans  beaucoup  de 
peines,  il  va  chercher  Hélie  dans  le  château  du  Loir,  où  il 
.s'était  retranché  après  avoir  abandonné  le  Mans.  Mais  il  échoua 
devant  cette  place  ,  et  rappelé  en  Angleterre  par  des  affaires 
pressantes,  il  laissa  à  ses  lieutenans  le  soin  de  s'opposer  aux 

f»rogrès  de  l'ennemi.  (Ordéric  Vital,  1.  10.  )  Eu  partant  du 
ilaine ,  il  emmena  avec  lui  l'évêque  Hildebert ,  successeur 
cTIloël,  sur  le  refus  que  lui  fit  ce  prélat  d'abattre  les  tours  de 
son  église  >  qui  avaient  servi  aux  Manseaux  dam»  leur  révolte, 
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et  pouvaient  encore  leur  servir  dans  un  nouveau  soulèvement 
pour  se  défendre  contre  lui.  Guillaume  avait  ce  point  fort,  & 
cœur,  et  ne  cessait ,  lorsqu'il  fut  en  Angleterre ,  de  presser 
Hildebert ,  par  promesses  et  par  menaces,  d'y  consentir.  Le 
prélat  ne  pouvant  se  résoudre  a  faire  ce  tort  à  son  église ,  de- 
mandait toujours  du  tems  pour  délibérer.  (  Acta  Ccnom-  Ep,  ) 
Cependant  les  troupes  que  Guillaume  avait  laissées  dans  lé 
Maine  tenaient  en  échec  Hélie,  et  les  Manseaux  en  respect. 
Mais  sa  mort,  arrivée  le  2  août  de  Tan  1100,  changea  la  face 
des  affaires.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  les  Manseaux  ou- 
vrent leurs  portes  à  Hélie.  La  forteresse ,  après  quelque  résis- 
tance, et  toutes  les  autre*  places  du  Maine  occupées  par  lei 
Normands,  furent  évacuées  du  consentement  de  Henri,  frère 
et  successeur  de  Guillaume  le  ifbux  Depuis  ce  teriis,  Hélie  ne 
fut  plus  inquiété  dans  la  possession  de  son  comté. 

L'an  1 106,  Hélie  accompagna  GeofTroi  Martel  ,  fils  de  Foul- 
ques le  Rechin  ,  au  siège  de  Candé ,  où  ce  jeune  prince  fut 
blessé  mortellement ,  le  19  mai ,  dans  le  tems  qu'il  capitulait 
avec  les  assiégés.  Il  combattit  la  même  année  pour  le  roi  Henri, 
avec  ses  Manseaux  ,  contre  le  duc  Robert,  son  frère  ,  à  la  ba- 
taille de  Tinchebraî ,  donnée  le  27  septembre ,  et  tua  pour  sa 
part  vingt-cinq  fantassins  des  ennemis.  11  mourut,  Tan  1 1 10  (1); 
entre  les  mains  d'Hildebert ,  son  évêque,  le  11  juillet,  univer- 
sellement regretté  de  ses  sujets ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de 
la  Couture  au  Mans ,  où  Ton  voit  son  tombeau  ,  sur  lequel  il 
est  représenté  en  habit  de  guerre ,  maillé  jusqu'à  la  plante  des 
pieds  ,  le  casque  ou  pot  de  fer  en  téte ,  avec  son  écu  de  forme 
triangulaire ,  chargé  d'une  croix  ancrée  ,  la  hache  d'armes  pen- 
dante à  la  ceinture  dans  un  large  fourreau.  D.  Montfaucon  veut 

3 ne  le  blason  ait  été  ajouté  à  l'écu  long-tems  après  la  mort 
'Hélie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  monument  fut 
rétabli ,  l'an  1641 ,  par  les  soins  de  don  Michel  PAigneau  , 
prieur  de  la  Couture ,  comme  porte  l'épitaphe  de  ce  comte, 
qu'il  fit  graver  en  lettres  d'or  capitales  sur  une  table  de  marbre 
noir  ,  enchâssée  dans  un  cadre  d'architecture  de  pierre ,  orné 
de  deux  colonnes  de  marbre  jaspé.  Mais  Rapin  de  Thoyras  se 
trompe  lourdement  en  disant  que  le  roi  d'Angleterre  lit  mourir 
Hélie.  Ce  comte  avait  épousé,  i°.  vers  l'an  1090  ,  Matuilde  f 
fille  et  héritière  de  Oervais,  seigneur  de  Château-du-Loir ,  du 
Mayet ,  Lucé  et  d'Oisé,  dont  il  eut  Eremburge ,  ou  Ermen- 
trude ,  dite  aussi  Guibuhge,  et  Sibylle,  femme  de  Foulques  V, 


(i)  La  date  que  nous  assignons  à  ia  moi  t  d' Hélie  est  fondée  sur  lc$ 
â eux  chxooiques  de  Saiut-Aubiu  d'Angers  , 


Digitized  by  Google 


comte  d'Anjou ,  puis  roi  de  Jérusalem;  a°.  l'an  1109,  Agités, 
'  fille  de  Gui  Geoffroi ,  comte  de  Poitiers,  répudiée  par  Atfonse, 
roi  de  Castillé  et  de  Léon;  Ordéric  Vital  fait  un  beau  portrait 
du  comte  Hélie.  «  C'était ,  dit-il ,  un  seigneur  brave ,  rempli 
»  d'honneur,  et  aimable  par  ses  vertus  sociales.  11  était  d'une 
»  haute  taille ,  d'une  force  extraordinaire  ,'  nerveux  sans  emr 
»  bonpoint.  Il  avait  le  visage  basané ,  la  barbe  hérissée  ,  et  les 
»  cheveux  tondus  comme  un  prêtre.  Il  parlait  avec  agrément 
».et  facilité.  Les  personnes  tranquilles  et  soumises  n'avaient 
»  qu'à  se  louer  de  sa  douceur  ;  mais  il  traitait  rudement  les 
»  brouillons  et  les  rebelles.  Il  observait  et  faisait  observer  rigou-  \ 
9  reusement  les  lois  delà  justice.  Pénétré  de  la  crainte  de  Dieu, 
»  il  pratiquait  avec  ferveur  tous  les  exercices  de  la  religion.  Sa 
»  piété  tendre  et  affective  lui  faisait  souvent  verser  des  larmes 
»  dans  la  prière.  11  jeûnait  fréquemment ,  et  passait  régulière- 
»  ment  tous  les  vendredis  sans  manger.  Les  églises  trouvèrent 
»  en  lui  un  zélé  défenseur ,  et  les  pauvres  un  père  charitable.  » 
Le  comte  Hélie  avait  un  frère  nommé  Henoch ,  qui  se  fit  moine 
à  la  Couture  du  Mans  sous  l'abbé  Juhel ,  et  en  faveur  duquel 
il  fit  donation  à  ce  monastère ,  vers  Tan  1092,  de  la  terre  de 
Limnaire  (  de  IAminorio  )  et  de  la  moitié  du  domaine  de  Boi~ 
fart  (  Spic.  tom.  Vil ,  p.  190.  ) 

FOULQUES,  dit  LE  JEUNE, 

xi  10.  Foulques,  dit  le  Jeune,  comte  d'Anjou  ,  fils  de 
Foulques  le  Rechin  ,  succède  au  comte  du  Maine  après  la  mort 
d'Hélie  de  la  Flèche,  son  beau- père.  L'an  11 29  ,  il  part  pour 
la  Terre-Sainte ,  faisant  cession  de  ses  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine  à  Geoffroi ,  son  (ils  aîné ,  qui  suit.  Il  fut  couronné  roi 
de  Jérusalem,  le  14  septembre  n3i,  et  mourut  le  i3  m>r 
vembre  11 4a.  (  Voy.  Foulques  V ,  comte  d'Anjou.  ) 

GEOFFROY  PLANTAGENET. 

1 1 29.  Geoffroi  Plantagenet  ,  comte  d'Anjou  et  du  Maine, 
en  1 129 ,  duc  de  Normandie ,  l'an  1 149  9  par  la  réduction  qu'il 
fit  de  cette  province.  Il  mourut  l'an  1 1 5 1 .  (  Voy.  Geoffroi  V % 
comte  d'Anjou ,  et  les  ducs  de  Normandie.  ) 

HENRI. 

ti5i.  Henri  ,  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjou  et  du 
Maine,  et  roi  d'Angleterre,  fils  aîné  de  Geoffroi  et  de  Mathilde, 
lui  succède,  en  11  Si ,  et  meurt  en  1189.  (  Voy.  Henri II ,  duc 
de  Normandie.)  •  :       '  ' 


\ 

■ 

f 

RICHARD  /  COEUR-BE-fifON.         ;  ^ 

*  .  ....  » 

r 

1189.  Richard  ^sêcdndiils  de  H^nri'lfv  toi  <T  Angleterre, 
lui  succède  à  la  couronne,  et  dans  Us  -comtés  d'An joa  et  Ai 
Maine.  Il  mourut  le  1 -wil  1199.  (  \  oy.>  Rithard ,  rot  d'Angle- 
terre ,  el  les  ducs  de  Normandie.  )     •  l< 

JEAN  SANS-TERRE  bt  ARTUR. 

1199.  Jean  Sans-Terre  ,  quatrième  fils  de  Henri  et 
léonoYe  de  Guienne,  et  Artur,  petit-fils  de  ce  prince  par 
GeofFroi ,  son  père.,  comte  de  Bretagne-,  se  disputent  la  suc- 
cession de  Richard.  Artur,  se  rend  maître  du  Maine,  et  4e 
l'Anjou,  dont  il  fit  hommage  à  Jean  Sans-Terre  ,  ensuite  de 
paix  qu'il  fit  avec  lui  l'an  1  200 ,  par  la  médiation  du  roi  Phi- 
lippe Auguste.  Mais  cette  réconciliation  ne  dura  pas  long-Unis,; 
la  guerre  recommença  eh  1202;  et  le  roi  Jean  ayant  tiit  pri- 
sonnier Artur,  le  icr,  août,  il  le  fait  transférer  à  Rouen,  où  il 
l'égorgé  de  sa  main  la  nuit  du  jeudi -saint,  3  avr.il/i20l  (  Voy. 
Jean  Sans-Terre ,  duc  de  Normandie,  ef.  les  rois  d'Angleterre.  ) 

BERENGERE. 

I204.  BÉREngere,  veuve  de  Richard  I ,  roi  d'Angleterre , 
ne  pouvant  compter  sur  la  bonne-foi  du  roi  Jean ,  son  beau- 
frère,  pour  son  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe  Auguste ,  l'an 
ï2o4,  après  la  confiscation  des  provinces  anglaises  en  deçà  de 
la  mer ,  ce  prince  lui  accorda  la  seigneurie  du  Maine.  Il  est 
certain,  par  plusieurs  actes,  que  Bérengère  jouissait,  dans  cette 
province,  non-seulement  de  1  utile,  mais  de  toiis  les  droits  hono- 
rifiques attachés  à  la  dignité  de  comte  dû  Maine.  L'an  1216  , 
elle  présida,  un  mardi ,  veille  de  Saint-Barthélemi  (  23  août) 
à  un  duel  Oui  eut  lieu  entre  deux  champions ,  dont  l'un  dé- 
fendait l'honneur  d'une  demoiselle ,  et  l'autre^  qui  était  le  frère 
de  l'accusée ,  soutenait  qu'elle  était  coupable ,  dans  la  vue  de 
se  faire  adjuger  son  héritage.  (  Courvaissier ,  pag.  476.  )  Béren- 
çère  vivait  encore  en  12^0,  et  n'était  plus  en  1234» 

MARGUERITE  DE  PROVENCE. 

i234<  Marguerite  de  Provence,  en  épousant  le  roi  saint 
Louis,  reçut  en  don,  le  27  mai  t234,  la  ville  du  Mans  avec 
toutes  ses  dépendances  pour  en  jouir  de  la  même  manière  que 
Bérongère  en  avait  joui.  Marguerite  posséda  ce  comté  jusqu'en 
1246,  que  saint  Louis,  en  le  lui  retirant,  lui  donna  Orléans  $t 
d'autres,  terres,  en  échange.   


CHARLES  1". 


a*  tf&ai ,  des  comtes  d  Anjou  et  dur  Maine ,  par  le  roi  saint  Louis, 
^ frère:  il  iîid^Vut  le  7  janvier'  1285:  (Voyez  les  comtes 

J«fl2»t  l/li  jiouciu  ^  PARLES  IL 

.»  «  . 
1285.  Charles  II,  dit  le  Boiteuxt  succéda  à  son  père  dan» 
les  comtés  d'Anjou  et  du  Mdînëv  %  P"'oyiz  son  article  aux  comtes 
d'Anjou%.  .  .»,»•■  1 

t[ÎT  on.  1  «ni  ,  xuu  t   CHAt»LES  tit^- 

-t9WÏ.  €nmÛES  /comte  de  Valais,  devînt  comte  <TAnjoii  et 
du  Sfcine  par  sën raâtfâgé avec  Marguerite,  fVUe  de  Char-' 
fà  H,  (^oye*  s6n  *rfcieîe  d«37  corn^  d'Anjou  et  aux  comtes  de 
ratokJl  fl  fut  père  cte  Pbitïppe ,  qui  suit: 

1!  J2  piiiiiPPi:.  / 

.■J|3i7>.  PuillPpE  nr  \  \  \<r^  ,  fil»  aîné  de  Charles,  devint 
comte  du  Maine  par  la  cession  que  toi  en  fit  son  père  en  i3i7„ 
tt  p*m«t  a»  trône  l?aw  r328,  et  fu*  sacré  Tan  1 3 1 8. 11  investit, 


l'an  i3 3 j,  Jean-,  so^P  Âls  aîné,  des  comtés  d?  Anjou  et  du 
Marne*'  «  •  Jlftio-.  . 


Mamev 

'•  '  1        »i  ?'êlL  .    î . 'î.j»!i  JEAN» 


i'i^2.  ,J,ban  ,  fils  du  roi.  Philippe  de  Valois  ,  fut  investi  des. 
comtés  y\ A  njou  et  du  Maine*  Ce  prince,  l'an  i35o ,  étant  monté 
sur  le  trône, ,  réunit  ces, domaines  à  la  couronne. 

1 

i366.  Louis,  second  fils  du  roi  Jean,  reçut  en  apanage  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine..  Il  mourut  le  20  septembre  1084. 

louis  W:   ,  ' 

i384.  Louis  H  ,  fife  de  Louis  Ier.  et  de  Marie  de  Blois ,  suc- 
céda à  son  père  dans  le  duché  d'Anjou  ,  ainsi  que  dans  le  comté 
du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  le  comté  de  Provence.  Il 
mourut  le  29  avril  i4»7-  (  Voy.  les  ducs  d'Anjou,  ) 

LOUIS  III. 

•  •  .  s 

1417.  Louis  Ht,  fils  aîné  de  Louis  II  et  d'Yolande,  lui  suc- 
cède au  duché  d'Anjou  ,  aux  comtés  du  Maine  et  de  Provence, 
ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples.  Il  mourut 
«ans  enfants  le  18  novembre  1434.  (  Voy.  Iss  ducs  d'Anjou.) 
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RENÉ. 

i434.  RENÉ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  ,  second  fils  de 
louis  II,  succéda,  Tari  1434,  à  Louis  111,,  son  frère,  dans  le 
duché  d'Anjou  ,  les  comtés  du  Maine  et  de  Provence ,  et  dans 
ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples.  L'an  i44°  •>  il  céda  le  comté 
du  Maine  à  Charles,  son  frère,  qui  suit,  et  mourut  le  10  juillet 
1480.  (  Voy.  les  ducs  d'Anjou,  y 

-,  iM«   CHARLES  iyft  .     :  jju/.'b  ^j'ut^s 

•  _  •     .    *  • 

L'an  i44°»  Charles  1Y,  comte  de  jVtortain,  troisième  filj 
de  Louis  II ,  né  Tan  i4f  4  ?  obtint  du  die  René  ,  son  frère,  par 
convention  arrêtée  et  signée,  le  4  août,  avec  Isabelle,  femme 
de  ce  dernier,  et  munie  de  sa  procuration ,  le  comté  du  .Maine 
avec  les  seigneuries  de  Château-du-Loir ,  4e  la  r>té- Bernant 
de  Mayenne  et  de  Sablé  ,  pour  les  posséder  après  la.  taort 
d'Yolande,  sa  mère,  qui  avait  le.  comté  du  Maine  pour  son 
douaire,  et  les  transmettre  i  ses  héritiers,  tant  directs  que  col- 
latéraux. On  excepta  néanmoins  la  •barorfniexle  Sable ,  laquelle, 
au  décès  de  Charles ,  devait  retourrter  aux  .héritiers  de  ...René. . 
Mais  alors  ceux  de  Charles  devaient  recevoir. en  Uédommagement 
la  Châtellenie  de  la  Rochç-sur-Yon..  U  estait  p^^  eticpre  que  si 
Charles  ne  laissait  que  des  filles  ,  le  comté  du  Maine  re vien- 
drai t  à  René  ou  à  ses  hoirs  ,  en  comptant  à  celles-là  quarante 
mille  écus  d'or.  Mais,  l'an  i44^  »  *°l?nc!e,  ayant  cessé  de 
vivre,  les  autres  princes  et  l£s*  seigneùYs  de^là  cour  de  France 
s'élevèrent  contre  ce  traité  ,  soutenant  que  les  deux  provinces  ' 
d'Anjou  et  du  Maine  avaient  été  unies' sous  une  même  foi  et* 
un  même  hommage  pour  faire  un  domaine  indivisible ,  et  que 
dans  l'hérédité  de  l'apanage  d'Anjou  la  succession  latérale  ne 

Ïoùvait  avoir  Heu.  Ainsi,  disaient-ils ,  Louis  III ,  héritier  de 
ouis  II ,  son  père ,  et  de  Louis  Ier,  son  aïeul ,  n'atait  fait  qu'uni 
m6me  chef  suivant  la  loi  du  royaume.  On  confirmait  ceci  par 
l'exemple  du  comté  d'Angoulême ,  qui  n'avait  jamais  été  divisé* 
Le  roi  Charles  VU  fut  plus  indulgent  pour  les  princes  d'Anjou. 
Soit  par  la  faveur  de  la  reine,  son  épouse  ,  soit  à  cause  de  la. 
guerre  de  Bretagne,  il  dérogea  à  la  loi.  (  Chopin,  de  Doman.. 
Gall. ,  1.  2,  c.  11,  page  20*7,  édit.  de  i588.  )  Ce  n'était  point  la, 

Êremière  grâce  que  Charles  d'Anjou  eût  reçue  du  monarque* 
>ès  l'an  1^2  ,  après  l'enlèvement  de  Georges  de  laTrémoille, 
il  avait  été  chargé  de  l'administration  des  finances  :  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  beaucoup  moins  de  lumières  que  son  prédé- 
cesseur. Ce  prince  assista,  l'an  i44°»  avec  Ie  r°l  Charles  VU  > 
à  rassemblée  qui  fut  tenue  à  Bourges  poux  la  pragmatique. 
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Hnctîon.  Maïs  il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  parut  t  comtne  le  prétend 
un  moderne,  en  qualité  de  connétable  :  jamais  il  ne  fut  revêtu 
de  cette  dignité.  I^e  roi,  Tan  1**3»  lui  donna  le  gouvernement 
de  Languedoc.  La  capitale  du  Maine  était  cependant  entre  les 
mains  des  Anglais.  Dana  le  traité  de  Nanci,  où  le  mariage  de 
Marguerite,  fille  de  ftené,  duc  d'Anjou,  avec  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  avait  été  cbnclu ,  il  y  avait  un  article  qui  portait 
que  ce  monarque  rendrait  la  ville  du  Mans  à  Charles  d'Anjou. 
On  lui  en  demanda  plusieurs  fois  l'exécution ,  tnais  il  l'éludait 
toujours  sous  divers  prétextes,  Knfin,  Tan  144H  f  n.  st.),  le  roi 
de  France,  non  moins  intéressé  que  le  comte  du  Maine  à  la 
restitution  de  cette  place ,  fit  partir  le  comte  de  bunois  pour  en 
faire  le  siège.  Lui-même  vint  se  poster  à  Lavardin,  dans  le 
Vendomois*  pour  couvrir  le  siège.  Mais  la  garnison  du  Mans» 
ou  commandait  François  Surienne,  dit  l'Aragonois*  était  si 
faible,  au'à  la  vue  de  notre  armée,  elle  négocia  par  la  média- 
tion de  1  évêque  de  Glocester ,  maître  du  scel privé  d*  Angleterre + 
|>our  avoir  la  permission  de  se  retirer.  <  elle  demande  fut  oc- 
cordée  à  condition  que  les  Anglais  rendraient  aussi  Mayenne 
Beaumbnt-le  Vicomtè ,  et  toutes  les  autres  places  du  Maine 
qu'ils  occupaient  :  ce  qui  fut  exécuté  (i).  Par-la  Charles  d  An- 
jou fut  mis  en  pleine  possession  de  son  comté.  Ceci  dut  arrives, 
avant  Pâques;  car  nous  voyons  que  le  roi  Charles  Vil  alla  ,  du 
Maine,  célébrer  cette  fête  à  Tours.  (Hist.  Chron.  de  Chartes  Vll^ 
pge  43o.  )  Nous  pensons  même  que  la  reddition  du  Mans  se  fit 
le  ib*  mars,  jour  consacré ,  pour  en  perpétuer  la  mémoire ,  par 
une  procession  générale  qui  se  renouvela  chaque  année  pendant 
plus  d'un  siècle.  Charles  d'Anjou  fut  presque  le  seul  des  favoris 
3e  Charles  VII  que  le  roi  Louis  XI  regarda  de  bon  œil  à  son 
avènement  au  trône.  Ce  comte  sut  gagner  la  bienveillance  de-, 
l'ombrageux  monarque  par  des  protestations  d'attachement  dont 
ses  premières  démarches  semblèrent  justifier  la  sincérité.  Lorsque 
la  Li%ue  du  bien  public  commença  d'éclater,  il  la  condamna 
hautement,  et  se  déclara  pour  le  parti  du  roi.  Persuadé  de  son 
attachement,  Louis,  en  i4b*5,  l'envoya  en  Normandie  pour 
défendre  ce  pays  menacé  d'une  invasion  par  le  duc  de  Bretagne. 
Il  commanda  la  même  année,  le  16  juillet,  à  la  bataille  de 
Monllhéri,  un  corps  des  troupes  royales,  avec  lequel  il  prit 
honteusement  la  fuite  au  commencement  de  l'action.Cette  lâche 
désertion  piqua  vivement  le  roi  ;  mais  l'embarras  où  le  jetait  la 
multitude  des  affaires  l'obligea  de  dissimuler  son  ressentiment. 
Devenu  libre  l'année  suivante,  il  le  manifesta  en  ôtant  le  gou- 

■  i  ■  ■  ■  m         ■        ■  ■  ii  r 

•  * 

(i)  Ils  se  maiotinrent  néanmoins  a>Frénai  jusqu'en  1449. 
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vernemeut  du  Languedoc  au  comte  du  Maine,  qui  fût  Convaincu 
d'avoir  trahi  le  monarque  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre. 
Sa  disgrâce  aurait  peut-être  eu  des  suites  plus  fâcheuses  sans 
l'entremise  du  duc  René,  son  frère,  qui  s  engagea  pour  lui» 
et  se  rendit  caution  de  sa  fidélité  a  l'avenir.  Charles  ne  démentit 
point  cette  garantie,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos 
et  4a  tranquillité.  Il  avait  suivi  à  N  api  es  Louis  III,  son  frère,  et 
y  avait  épousé  Cambella  Rufo,  dont  il  n'eut  point  d'enfants, 
il  près  la  mort  de  cette  princesse,  il  se  maria  en  secondes  noces 
avec  Isabelle  ,  fille  de  Pierre  1,  comte  de  Saint- Pol ,  oui  lui 
donna  Charles,  qui  suit,  et  Louise ,  femme  de  Jacques  d  Arma- 
gnac, duc  de  Nemours.  Charles  I  finit  ses  jours  a  Aix,  le  10 
avril  de  l'an  1472.  Son  corps,  déposé  dans  l'église  de  Saint* 
Sauveur d'Aix,  fut  transporté  dans  la  cathédrale  du  Mans,  où 
Ton  voit  encore  son  tombeau  dans  le  mur  qui  fait  la  séparation 
de  l'aile  droite  et  du  chœur,  du  côté  de  la  sacristie. 

CHARLES  II,  (Ou  V). 

:  1472.  Charles  II  (ou  Y) ,  successeur  de  Charles  I,  son  père, 
au  comté  du  Maine,  épousa,  le  21  janvier  147^9  Jeanne  dk 
Lorraine,  fille  de  Ferri  11,  comte  de  Yaudémont.  Lorsqu'il 
fit  son  entrée  au  Mans ,  le  18  avril  147^,  la  ville  lui  fit  présent 
de  cent  pipes  de  vin  et  d'une  haquenéé  à  sa  femme.  Il  succéda , 
l'an  1480 ,  au  roi  René,  son  oncle,  dans  le  comté  de  Provence. 
Charles  mourut  sans  enfants  le  12  décembre  i4#it  après  avoir 
institué .  la  veille  de  sa  mort ,  le  roi  Louis  XI  son  héritier  uni* 
▼erael.  11  fut  inhumé  auprès  de  son  épouse,  morte  l'année  pré- 
cédente, dans  l'église  de  Saint-Sauveur ,'  où  l'on  voit  son  mau- 
solée, qui  est  très-beau  ,  à  côté  du  grand  autel.  {V.  Charles  III , 
comte  de  Provence.  )  Par  sa  mort,  le  comté  du  Maine  fut  réuni  k 
la  couronne. 

LOUISE  DE  SAVOIE. 

L'an  i5i6,  le  roi  François  Ier.  donna  le  duché  d'Anjou  et 
le  comté  du  Maine  à  Louise  de  Savoie,  sa  mère,  qu'il  créa 
en  même  tems  duchesse  d'Angouléme.  Cette  princesse  établît 
la  même  année,  dans  les  villes  d'Angers  et  du  Mans,  la  juri- 
diction nommée  les  Grands  Jours.  Des  conseillers,  nommés 
Commissaires  en  cette  partie,  composaient  ce  tribunal ,  où  l'on 
portait  par  appel  les  causes  jugées  par  les  sénéchaux  des  deux 
provinces.  On  croyait  apparemment  par-là  abréger  la  procé— 
dure  et  soulager  les  plaideurs  ;  mais  ce  nouveau  tribunal  ne  ju- 
geant point  souverainement,  et  la  voie  d'appel  au  parlement 
«tant  toujours  ouverte,  tout  la  bien  qui  en  pouvait  résulter  sa 
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réduisait  à  l'examen  des  sentences  des  sai  ce  haussées ,  fait  par 
d'habiles  magistrats.  (  Voyei  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 
gouiéme.  ) 

ALEXANDRE-EDOUARD. 

L'an  i566,  Alexandre  -  Edouard  ,  nommé  Henri  à  la 
confirmation,  troisième  fils  du  roi  Henri  II,  et  de  Catherine 
de  Médicis,  né  le  19  septembre  i&ïii  ,  à  Fontainebleau,  fut 
pourvu  par  Le  roi  Charles  IX  ,  son  frère  ,  du  duché  d'Anjou  avec 
celui  de  Bourbonnais,  le  comté  de  Forez  et  la  terre  de  Che— 
lionceaux,  pour  jouir  du  tout  en  pairie  et  à  titre  d'apanage. 
JLes  lettres  de  cette  donation  ,  expédiées  à  Moulins,  le  8  fé- 
vrier i566,  furent  enregistrées  le  21  mars  suivant,  que  cette 
cour  comptait  encore  iSbo,  selon  l'ancien  style.  Henri  prit 
dès-lors  le  titre  de  duc  d'Anjou.  Ce  fut  des  enfants  de  Catherine 
de  Médicis  celui  qu'eUa^feciionnauleplus.  Le  roi  Charles ,  à  la 
recommandation  de  cette  princesse ,  le  nomma  lieutenant- 
général  de  ses  armées  dans  la  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots. Les  avantages  qu'il  y  remporta ,  justifièrent  ce  choix. 
Il  gagna  le*  batailles  de  Jarnac  et  de  Ittontconiour ,  en  i5b§, 
fit  lever  le  sijége  de  Poitiers,  le  5  septembre  de  la  même 
année,  et  entreprit  celui  de  la  Rochelle,  en  i5;3.  Pendant 
qii'il  était  devant  cette  place,  la  repie  ,  sa  mère,  travaillait 
avec  ardeur  à  lui  faire  avoir  une  couronne  étrangère.  Catherine 
de  Médicis  croyait ,  comme  presque  tout  son  siècle ,  à  l'astro- 
logie judiciaire  et  aux  devins.  Plusieurs  de  ces  faiseurs  d'ho- 
roscopes, et  entr'autres  le  fameux  Noslradamus,  lui  avaient 
prédit  que  ses  quatre  fils  seraient  rois.  Le  public  en  avait 
conclu  qu'ils  mourraient  sans  postérité;  elle  avait  peur  de* 
cet  accomplissement.  Cest  par  cette  raison  et  par  l'amour  de 

Ï prédilection  qu'elle  eut  toujours  pour  Henri ,  qu'elle  voulut 
ui  procurer  d'abord  la  couronne  d'Angleterre,  secondement 
celle  de  Tunis  et  d'Alger,  enfin  cofie  de  Pologne.  Il  obtint  en 
effet  la  dernière.  La  première  idée  de  son  élection  fut  fournie 
x»r  on  tii'va  polonais  qui  avait  été  quelque  tems  a  la  cour  (!e 
ira ece.  Elle  fut  suivie  avec  beaucoup  de  zèle,  par  Montluc^ 
{ue  de  Valence  ;  et  Henri  fut  élu  roi  de  Pologne ,  le  9 
|!i&73.  il  partit  le  ao*. septembre  suivant,  pour  aller 
lire  possession  de  ce  royaume.  Mais  l'année  suivante,  ayant 
.  la  mort  du  roi  Otaries  IX  son  frère,  arrivée  le  3o  mai  * 
fiât  en  France  pour  lui  succéder.  {Voyet  Henri  r  roi  de 
!,  et  Henri  111,  roi  de  France.) 
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PUIS  COMTES  DE  LAVAL. 


Xiaval  ,  on  Laval-Guioït,  Vallis-Guidonis ,  villecoiisidérable 
du  bas  Maine ,  située  dans  un  vallon  sur  l'un  et  l'autre  bords 
-  de  la  Mayenne,  ou  Maine  ,  et  postérieure  au  neuvième  siècle, 
quoiqu'en  dise  M,  de  Valois ,  est  le  chef-lieu  d'un  comté  t 
auparavant  baron  nie ,  dçnt  relevaient  autrefois  plus  de  cent 
Quarante  terres  nobles.  La  chronologie  que  nous  allons  donner 
des  seigneurs  qui  l'ont  possédé,  est  tirée  en  grande  partie 
d'une  histoire  manuscrite  des  sires  et  comtes  de  Laval ,  com- 
posée avec  soin ,  d'après  les  titres ,  dans  le  dix-septième  siècle _% 
en  deux  volumes  in-4°  ,  que  feu  M.  l'abbé  Foucher ,  de  l'aca*- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres  y  avait  eu  la  bonté  de 
nous  communiquer. 

GEOFFROI-GUL 

Geoffuoi-Gvi  est  le  premier  seigneur  de  Laval  dont  on 
rsoit  bien  assuré.  Il  est  qualifié  d1 homme  très-puissant  dans  une 
charte  d'Avesgaud,  évéque  du  Mans,  qui  contient  les  con- 
ventions matrimoniales  de  Mathilde,  fille  d'Herbert ,  seigneur 
de  Mont- Jean  :  Itaquodnos,  y  est-il  dit,  et  potenh'ssèAum. 
virum  Gaufridum  Guidant  m  f  dominum  de  Voile  de  pr&fmto 
conoenju  tenendo  plegios  posuenmt.  La  date  de  cet  acte  p^Ke  : 
armo  quinto  régnante  p/erioso  rege  Hoèerto  ,  indktione  XV  s 
ce  qui  revient  à  Tan  100a.  Cest  tout  ce  qu'on  sait  de  la  pet*i 
Sonne  de  Geoifroi-Gui. 
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Gui  II ,  fils  ,  selon  toute  apparence ,  de  Geoffroî  -  Gui  9 
*  fonda,  Tan  1040,  à  la  prière  de  Richilde,  première  abbesse 
de  Roncerai ,  douze  ans  après  la  fondation  de  ce  monastère , 
faite  en  1028,  le  prieuré  d'Avenières  pour  quatre  religieuses», 
auxquelles  il  donna  les  dîmes  de  Bonchamp  avec  plusieurs 
franchises  et  coutumes.  Quelque  tems  après,  ou  peut-être  au- 
paravant ,  il  fonda  celui  de  Saint-Martin  de  Laval ,  du  consente- 
ment de  ses  enfants,  Hamon  ,  Gui  ,  Gênais ,  Hildelingue, 
Agnès  et  Hildeburge,  tous  nommés  dans  Tac  te  de  fondation. 
'  Il  avait  encore  un  ûls  nommé  Jean ,  qui  se  fit  religieux  à  Mar- 
moutier ,  à  l'âge  de  29  ans ,  et  donna  là  portion  des  biens  de  ses 
père  et  mère  qui  lui  revenait,  à  cette  abbaye  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  Gui,  Tan  1066.  La  charte  de  cette  confirmation  porte  que 
Gui  était  alors  fort  avancé  en  âge,  erat  oalde  senex.  Le  Baud 
<lit  qu'il  fit  rebâtir  son  château  que  les  Normands  avaient  dé- 
moli ;  et  en  effet ,  dans  les  cartulaires  de  Marmoutier ,  il  est 
appelé  castri  VàUis  conditor  et  possessor.  Ces  mêmes  monuments 
semblent  aussi  lui  attribuer  la  construction  des  murs  de  Laval. 
-Il  eut  des  démêlés  avec  Robert ,  seigneur  de  Vitré  ,  qu'il  fit 
prisonnier  lorsqu'il  revenait  du  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte. 
Vnogen  de  Fougères,  mère. de  celui-ci,  obtint  sa  délivrance 
en  payant  sa  rançon.  Gui  mourut,  à  ce  qu'on  présume,  Tan 
,1067,  et  fut  inhumé  à  Marmoutier.  Il  avait  épousé ,  i°.  Ber- 
THE ,  qui  lui  donna  Jean  ,  religieux ,  comme  on  l'a  dit ,  de 
Marmoutier  ;  Hamon ,  qui  suit  ;   et  Hildelingue.  Rotrude  , 
fille  d'Hamelin ,  seigneur  de  Château- du- Loir ,  et  sœur  de 
Gervais  ,  évéque  du  Mans  ,  seconde  femme  de  Gui ,  le  fit  père 
de  Gui,  de  Gervais,  d'Agnès,  prieure  4'Avenières,  et  d' Hil- 
deburge. Elle  survécut  à  son  époux. 

HAMON. 

1067.  Hamon,  fils  de  Gui  et  de  Berthe  ,  succéda  à  son 
père  dans  la  terre  de  Laval.  Il  était  marié  pour  lors  avec  Hba- 
sende  ,  dont  la  maison  n'est  point  connue,  et  servait  en 
Angleterre  sous  Guillaume  le  Bâtard  ,  qu'il  avait  suivi  lorsqu'il 
s'embarqua  pour  la  conquête  de  ce  royaume.  Les  services  qu'il 
reicht  à  Guillaume ,  ne  furent  point  sans  récompense  ;  car  il 
obtint  de  belles  terres  en  Angleterre  ,  dont  ses  descendants 
ont  joui  jusqu'au  règne  du  roi  Jean.  Hamon  finit  ses  jours  en 
xo8o ,  et  fut  enterré  à  Marmoutier  suivant  un  des  cartulaires 
4c  cette  maison.  De  son  mariage  iLlaissa  deux  fils ,  Gui,  qui 
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suit ,  et  Hugues ,  qui ,  après  la  mort  d'Agnès  de  Mayenne ,  sa 
femme,  fut  chanoine  du  Mans,  sous  L'évéque  Hoèl. 

GUI  III. 

1080.  Gui  M,  dit  lb  Jeune  et  le  Chauve,  fils  aîné 
d'Hamon  et  son  successeur  en  la  terre  de  Laval ,  avait  accom- 
pagné son  père  en  Angleterre  ,  et  mérité  par  sa  valeur  l'estime 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  monarque  lui  en  donna  une 
preuve  bien  marquée  ,  en  lui  faisant  épouser,  Tan  1078 ,  De- 
N¥S£,  sa  nièce,  fille  de  Robert,  son  frère  utérin,  comte  de 
Mortain,  et  de  Mahaut  de  Bcllême.  L'an  io85,  il  eut  guerre, 
on  ne  sait  pour  quel  sujet,  avec  le  seigneur  de  Château- Gan- 
tier; ou  du  moins  leurs  vassaux  respectifs  se  la  firent,  Fiîjt 
bellum,  dit  sur  cette  année  la  .chronique  de  Saint- Aul*n, 
inier  Castro  -  G  ontherianos  et  Laçalienses.  Qui  fit  à  divers  mo- 
nastères ,   et  surtout  à  celui  de  Marmoutier  et  à  ceux  de 
Saint-Serge  et  de  Roncerai  d'Angers,  des  libéralités  coasifT 
gnées  dans  les  cartulaires  de  ces  maisons,  Qn  y  remarque qu'il 
avait  épousé  en  secondes  noces  Cécile  ,  que  quelques-uns  jbqt 
sortir  de  la  maison  de  Mayenne.  Gui  mourut  l'an  1095,  et  fut  en- 
terré à  Marmoutier  auprès  de  sa  première  femme.  De  ses  deux 
mariages  il  laissa  un  grand  nombre  d'enfants ,  dont  les  princi- 
paux furent  Gui,  qui  suit ,  Gervais,  Bonnor,  Hamon,  et  Jean  ^ 
avec  une  fille,  Agnès,  femme  de  Hugues,  sire  de.  Craoa. 
Les  fils  de  Gui  IU  prirent  parti  dans  la  première  croisade  ^ 
d'où  jls  ne  paraît  pas  qu'ils  soient  revenus ,  a  l'exception  de 
l'aîné,  soit  .qu'ils  aient  péri  dans  cette  expédition,  soit  qu'ils; 
se  soient  établis  en  Palestine. 

GUI.  IV»  • 

1095.  Gui  IV,  fils  aîné  de  Gui  III  et  son  successeur,  était 
à  peine  en  jouissance  de  la  terre  de  Laval ,  lorsque  la  première 
croisade  fut  publiée.  Ayant  pris  la  croix  avec  cinq  de  ses  frères 
dans  l'église  de  Saint-Julien  du  Mans,  il  partit,  l'année  sui- 
vante ,  dans  leur  compagnie  pour  la  Terre-Sainte  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  ses  vassaux.  L'histoire  ne  marque  point  les 
exploits  qu'il  fit  dans  cette  expédition.  Mais  il  est  certain  qu'il 
se  signala  dans  toutes  les  entreprises  des  croisés  jusqu'à  la  prise 
inclusivement  de  Jérusalem.  Après  cette  opération ,  il  reprit 
la  route  de  France  ,  et  vit ,  en  passant  à  Rome,  le  pape  Pascal, 
oui ,  sur  la  réputation  qu'il  s'était  acquise,  lui  fit  un  accueil 
distingué.  Robert  dans  son  Gallia  Chrisliana ,  à  l'article  de 
Pierre  «Je  Uval ,  archevêque  de  Reims,  dit  que  Pascal  ordonna 
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que  le  nom'  Je  Guî  serait  désormais  affecté  au  possesseur  de  la 
terre  de  Lavalt  Jusqu'alors  les  habitants  de  Laval  n'avaient 
point  encore  d*église  dans  l'enceinte  de  leurs  murs.  Las  d'être 
obligés  d'aBer  entendre  le  service  divin  dans  celle  de  Notre- 
Dame  des  Périls,  aujourd'hui  le  prieuré  de  Saint -Prix,  ils 
demandèrent,  l'an  iiio,  à  leur  seigneur,  un  emplacement 
dans  la  ville  polir  y  construire  une  égtisé.  Gui  leur  accorda  le 
Mont-Jupiter,  dont  le  fonds  était  presque  désert.  Ce  fut  là 
qu'ils  élevèrent  l'édifice  sacré  qui  fut  dédié  à  la  Trinité. 

.  Gui  fut  attaché  à  Foulques  le  jeune ,  comte  d'Anjou ,  et  prit 
son  parti  contre  Henri  1,  roi  d'Angleterre.  L'an  1 1 1% ,  lui  ayant 
amené  ses  Vassaux  bien  armés,  il  eut  part  à  la  victoire  que  Foul- 
ques remporta  sur  le  monarque  anglais ,  entre  Séez  et  Alençon. 
(  Gesta  Cùns.  Andegae.  ) 

Gui  se  ligua ,  l'an  ï  1 29  ,  avec  le  vicomte  de  Thouars ,  les  sei- 
gneurs de  IVl i rebeau ,  de  Parthenai ,  de  Sablé,  d'Amboise,  et 
d'autres  vassaux  de  l'Anjou,  contre  Geoffroi  Plantagenet ,  qui 
venait  de  succéder  à  Foulques  le  Jeune,  son  père,  au  comté 
d'Anjou*  Geoffroi  vient  subitement  l'assiéger  dans  son  château 
de  Mentais ,  renverse  les  murs  de  la  place  ,  enfonce  les  portes  y 
et  étant  parvenu  jusqu'au  donjon  ,  le  détruit ,  puis  rase  entière- 
ment le  château.  Cependant,  par  un  mouvement  d'humanité, 
il  sauva  la  vie  aux  chevaliers  qui  l'avaient  défendu ,  et  les  tira 
des  mains  du  soldat  victorieux ,  prêt  à  les  égorger.  Gui  alors  s'r- 
nnt  venu  jeter  aux  pieds  du  comte ,  vint  à  bout  de  le  fléchir  et 
d'obtenir  son  pardon.  Tel  est  le  récit  de  Jean ,  moine  de  Mar- 
moutier,  dont  nous  ne  garantissons  point  toutes  les  circons- 
tances. Voici  quelque  chose  de  plus  certain  Robert  de  Vitré, 
fils  d'André  de  Vitré  et  d'Agnès  de  Morlain,  ayant  été  chassé 
jiar  Cotian  le  Gros ,  comte  de  Bretagne ,  trouva  un  asile  chez  le 
seigneur  de  Laval,  son  cousin  germain,  quilui  prêta  ses  châteaux 
et  forteresses  de  la  Gravelle  et  de  Launai ,  pour  être  en  état  de 
foire  de-là  des  tentatives  sur  Vitré,  dont  le  comte  s'était  emparé. 
Mais  Conan  vint  à  bout  d'enlever  à  Robert  la  protection  du  sire 
de  Laval ,  en  donnant  à  celui-ci  ce  qu'on  nommait  le  fief  de 
Vitré  à  Rennes,  qui  est  la  même  chose  que  la  vicomtéde  Hennés. 
Robert ,  en  perdant  cet  allié  ,  en  trouva  un  autre  plus  puissant 
et  plus  fidèle  dans  la  personne  du  comte  d'Anjou.  Le  seigneur 
delà  Guerche,  son  beau-frère,  et  Thibaut  de  Mathefelon,  son. 
gendre ,  l'aidèrent  aussi  de  leurs  personnes  et  de  leurs  troupes  ; 
et  aveç  ces  secours ,  il  termina,  l'an  1 1 4^ ,  une  guerre  de  huit 
ans  par  une  victoire,  dont  le  recouvrement  de  sa  terre  de  Vitré 
fut  le  fruit.  Gui  de  Laval  finit  ses  jours  vers  l'an  1146,  et  fut 
inhumé  à  Marmoutier.  D'Emme  ,  sa  femme ,  qui  lui  survécut 
plusieurs  années ,  et  eut  sa  sépulture  à  l'abbaye  de  Clairmont , 
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il  laissa  Gui,  qui  suit;  Hamon,  qui  se  rendit,  l'an  il  58,  à  la) 
Terre-Sainte,  où  il  fit  des  choses  dont  le  détail  eût  mérité  de 
passer  à  la  postérité ,  et  Emme ,  abbesse  de  Roncerai. 

GUI  V, 

1 146  ou  environ.  GUI  V,  fils  aîné  de  Gui  IV  et  son  succes- 
seur ,  était  marié  depuis  Tan  11 44  9  suivant  le  Baud ,  avec 
Emme,  fille  de  Geoffroi  Plantage  net,  comte  d'Anjou,  et  de 
Moihilde,  sa  femme,  selon  le  témoignage  de  Thomas  Pactius, 
écrivain  du  tems,  et  non  pas  bâtarde  du  premier,  comme  le 
prétend  le  P.  Anselme.  (Voyez  les  Comtes  d'Anjou,  )  Dans  les 
chartes  émanées  de  lui  et  dans  celles  qu'il  souscrivit ,  il  se  dit 
le  cinquième  seigneur  de  Laval  de  son  nom,  et  non  le  septième, 
comme  le  marque  Blondel,  ni  le  quatrième  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  P.  Anselme  :  Ego  Guido  quintus*  domînus  de  Lavûlle.  Les 
vexations  qu'il  exerça  contre  l'abbaye  de  MarmOutier,  dans  les 
domaines  qu'elle  possédait  au  district  de  Laval ,  ayant  été  défé- 
rées au  pape  Kugène  III,  ce  pontife,  sur  le  refus  qu'il  fit  de 
réparer  le  mal  qu'il  avait  fait ,  donna  ordre  à  Guillaume  Passa- 
vant, évêque  du  Mans,  de  l'excommunier  et  d'interdire  sa  terre; 
ce  qui  fut  exécuté  l'an  1  i5o.  (  Chopin ,  de  Doman. ,  liv.  4 » 
uUimo.)  Gui,  s  étant  fait  relever,  Tan  11S2,  des  censures, 
fonda  la  même  année ,  de  concert  avec  sa  mère  et  sa  femme  f 
l'abbaye  de  Clairmont ,  à  deux  lieues  et  demie  de  Laval ,  pour 
des  hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  la  dota  de  mille  arpens 
en  prés,  en  terres  labourables,  et  en  bois.  Henri,  son  beau- 
frère  ,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine ,  et  comte  d'Anjou  et 
du  Maine ,  étant  parvenu  ,  l'an  1 154 ,  au  trône  d'Angleterre ,  le 
nomma  régent  et  lieutenant-général  des  provinces  d'Anjou  et 
du  Maine.  Il  fonda ,  l'an  1 170,  dans  la  chapelle  de  son  château 
douze  prébendes ,  et  fit  confirmer  cet  établissement  par  Tévê- 
que  Guillaume;  ce  qui  fut  ensuite  ratifié,  l'an  1 185,  par  le  pape 
Lucius  111.  Ce  chapitre ,  en  1208 ,  fut  transféré  a  vSaint  Thugal , 
et  augmenté  de  six  prébendes.  Aucun  monument  ancien  ne  nous 
apprend  l'année  de  la  mort  du  comte  Gui  Y.  Sa  femme,  qui 
lui  survécut ,  le  fit  père  de  Gui ,  qui  suit  ;  de  Geoffroi ,  évêque, 
du  Mans;  et  d'Agnès,  femme  d'Emeric,  vicomte  de  Thouars. 

GUI  VI ,  dit  LE  JEUNE. 

A  près  l'an  1 170.  Gui  VI ,  dit  le  Jeune,  fils  aîné  de  Gui  V,* 
et  son  successeur  dans  la  terre  de  Laval,  épousa,  vers  l'an  1  icjo, 
Havoise,  fille  de  Maurice  II,  sire  de  Craon,  et  d'Isabelle  de 
Meuleat.  Ce  fut  un  des  braves  de  son  tems.  Il  suivit  le  rot  Ki^ 
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fchârd,  son  suzerain  ,  dans  toutes  les  guerres  qu'il  eut  en  deçà 
de  la  mer  ;  mais  on  n'a  pas  de  preuve  positive  qu'il  Tait  accom- 
gagné  à  la  Terre-Sainte.  Ce  prince  ayant  déclaré  la  guerre,  Tan 
i  iy6,  à  Constance  ,  veuve  de  GeofTroi ,  son  frère,  duc  de  Bre- 
tagne, et  femme  séparée  de  Kanulfe ,  comte  de  Chester,  Mar- 
cadé,  son  lieutenant-général ,  se  jeta  sur  la  terre  de  Vitré,  dont 
le  seigneur  André  était  un  des  plus  zélés  partisans  de  la  duchesse. 
Les  habitants  de  cette  terre,  se  voyant  exposés  au  pillage,  se 
réfugièrent  sur  celle  de  Laval.  Mais  ils  ne  trouvèrent  point  la 
sûreté  qu'ils  y  étaient  venus  chercher.  Sur  les  plaintes  qu'ils  por- 
tèrent à  leur  seigneur  des  mauvais  traitements  qu'ils  y  avaient 
éprouvés,  celui-ci  en  demanda  raison  ,  les  armes  à  la  main,  au 
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qu  ils  se  prêteraient  un  secours 
jjcontre  tous  leurs  ennemis.  Gui  amortit,  la  même  année, 
ms  toute  sa  terre  le  droit  de  main-morte  établi  par  son  père, 
qu'il  nomme  une  mauvaise  coutume,  pravam  consuetudinem ; 
ce  qu'il  fit  confirmer  par  Barthelemi .  archevêque  de  Tours,  et 
Hamelin,  évêque  du  Mans,  en  présence  de  tous  les  noblesses  vas- 
saux, se  soumettant  à  l'excommunication  s'il  entreprenait  de 
rétablir  ce  droit.  {Arch.  de  Laval.)  Dans  la  charte  de  cette 
remise,  il  se  nomme  lui-même  Gui  VI.  On  conserve  dans  les 
archives  de  Vitré  un  traité  d'ailliance  entre  Guillaume  de  Fou- 
gères et  André  de  Vitré,  envers  et  contre  tous,  excepté  le  sei- 
gneur de  Laval ,  traité  passé  l'an  que  le  seigneur  Artus  fut 
reçu  par  l'évêque  de  Rennes ,  anno  quo  dominus  Artusius  ab  eph- 
copo  RJiedoneiisi  receptus  est,  c'est-a  dire  l'an  1200.  Gui  VI  était 
attaché  à  ce  jeune  prince,  dont  il  défendit  les  droits  contre  son 
oncle  le  roi  Jean.  Après  le  meurtre  d'Art  us ,  il  se  joignit  avec  les 
barons  d'Anjou  et  du  Maine  au  roi  Philippe  Auguste ,  pour 
tirer  vengeance  de  cet  attentat  Le  censier  de  Laval  met  la  mort 
de  Gui  VI  en  1210.  Il  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairmont. 
B'Havoise,  sa  femme,  qui  lui  survécut ,  et  se  remaria  avec  Ives 
le  Franc,  son  gentilhomme,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  deux 
filles;  Eiame,  femme,  i°.  de  UobertlII,  comte  d'Alençon  ; 
ae.  de  Mathieu  de  Monlmorenci,  connétable  de  France;  3".  de 
Jean  ,  baron  de  Choisi  et  de  Toci,  seigneur  de  Puisaie;  et  Isa- 
belle, femme  de  Bouchard  VI,  baron  de  Montmorenci. 

GUIONNET. 

*  '        *  * 

1210.  Guionnet  ,  dont  le  censier  de  Laval  met  la  naissance 
di  .iiûîJ,  succéda  dans  la  terre  de  Laval  à  Gui  VI,  son  père. 

xm.  i5  ■ 
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sous  la  garde  d'Havoise  ,  sa  mère ,  et  de  ses  oncles  maternel 
Juhel  de  Mayenne ,  et  de  Maurice  de  Craon.  Mais  le  roi  Phi-*- 
lippe  Aueuste,  nouveau  conquérant  de  l'Anjou  et  du  Maine, 
donna  le  oail  de  la  terre  de  Laval  à  Raoul ,  vicomte  de  Beau- 
mont,  parent,  du  côté  paternel,  de  Guionnet.  C'est  ce  que  l'on 
voit  par  une  charte  de  Fan  I2i3  de  ce  même  Raoul,  où,  attes- 
tant et  confirmant  les  dernières  dispositions  de  Gui  VI,  il  prend 
le  titre  de  Bail  liste  de  Laval  :  Ego  Radulfus  tune  Bajulus  terrœ 
Lavallis.  Guionnet  mourut  en  bas  âge,  et  ne  passa  pas  vraisem- 
blablement Pan  121 3. 

EMME,  jROBERT  D'ALENÇON,  MATHIEU  DE  MONT- 
MORENCl,  et  JEAN  DE  CHOISI. 

i 

i2i3  ou  environ.  Emme  ,  sœur  de  Guionnet,  lui  succéda  dam 
la  terre  de  Laval.  Lë  roi  Philippe  Auguste,  dont  cette  succes- 
sion importante  attirait  Paltention,  voulut  savoir  quels  étaient 
sur  cette  matière  les  usages  de  la  province.  Guillaume  des 
Roches,  sénéchal  du  Maine  et  de  l'Anjou,  que  le  monarque 
chargea  de  s'en  enquérir,  lui  répondit  dans  les  termes  suivants  : 
Sicutper  /fileras  vestras  miM  mendustis,  exce/ientiœ  vestrœ  signifia* 
super  affario  de  Laoaile,  quod,  quundo  contingit  in  comilatu  An- 
degavensi ,  Cenomanensi ,  Turonensi ,  quod  lerra  accidit  Domwellœ, 
quod  vospotestis  et  debetis  iUam  jnurilare  de  consensu  gentis,  et  illey 
qui  domkellam  habuit ,  débet  finire  vobiscum  de  rachalo.  (  Manusc. 
d'HérouwL}  Le  monarque,  en  conséquence  de  cette  réponse  f 
permit,  l'an  1214, à  Emme  d'épouser  Robert  111,  comte  d'A- 
lençon ,  lequel ,  avant  de  prendre  possession  <lo  la  terre  de  Laval , 
lui  paya  le  droit  de  rachat.  Havoise,  mère  dEmme,  vivait  tou- 
jours, et  demandait  qu'on  lui  assignât  son  douaire.  Cet  article 
fut  réglé,  Tan  t2i5,  à  la  cour  de  Philippe  Auguste,  comme  on 
le  voit  par  les  lettres  de  Robert,  auxquelles  sont  attachées  celles 
du  roi ,  qui  les  confirment.  (/Archives  de  Lavai.)  Robert  mourut, 
l'an  1217  ,  à  Morteville  ,  près  de  Laval,  laissant  sa  femme  en- 
ceinte d'un  fils  qui  eut  le  même  nom  que  lui.  Ce  fils,  successeur 
de  son  père  au  comté  d'Alençon ,  étant  mort  sur  la  fin  de  Tan 
1219,  sa  mère  se  remaria,  l'an  1221  ^et  non  1218),  a  Ma- 
thieu 11  DE  MoNTMORENCi,  connétable  de  France,  veuf  de 
Gertrude,  fille  de  Raoul  111 ,  comte  de  Soissons ,  morte  le  26 
septembre  1220,  après  lui  avoir  donné  trois  fils,  Bouchard, 
Mathieu  et  Jean.  Emme,  après  la  mort  de  ce  second  époux, 
arrivée  le  24  novembre  i23o,  ne  pouvant  rester  dans  le  veu- 
vage sans  exposer  ses  terres  aux  entreprises  de  ses  voisins,  con- 
vola, par  le  conseil  du  roi  saint  Louis ,  l'an  i23i ,  en  troisièmes 
noces  avec  le  baron  Jean  de  Choisi  et  de  Toci,  seigneur  de 
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Paisaie,  allié  aux  maisons  de  Bourbon,  de  Dampierre  et  de 
Mello.  On  conserve  aux  archives  de  Laval  son  contrat  de  mariage, 
dans  lequel  son  nouvel  époux  lui  assigne  son  douaire,  et  s'en- 
gage à  la  faire  jouir  de  celui  que  lui  avait  assigné  Mathieu  de 
Montmorenci. 

Jean  de  Choisi  et  de  Toci  fut',  Tan  *a35 ,  du  nombre  des 
barons  qui  souscrivirent  avec  les  princes  du  sang  la  plainte 
adressée  par  eux  au  pape  Grégoire  IX,  contre  les  entreprises 
du  clergé.  (  Du  Tillet ,  des  rangs ,  pag.  33.  )  Le  roi  saint  Louis 
(on  ne  sait  par  quel  motif),  voulut,  en  ia38,  pour  s'assurer  de 
la  ville  et  du  château  de  Laval,  y  mettre  garnison.  Pour  l'empê- 
cher ,  le  baron  de  Toci  promit  de  garder  lui-même  la  place  ;  et 
pour  sûreté  de  sa  parole  ,  il  engagea  son  château  de  Saint-Far-' 
geau  et  ses  terres  de  Bourgogne.  Vers  le  même  tems  ,  André  de 
Vitré  y  favori  du  monarque ,  employa  Ives  de  Saint-Berthevin 
pour  procurer  le  mariage  de  sa  seconde  fille  avec  Gui  de  Laval , 
s'obligeant  à  donner  autant  de  biens  à  celle-ci  qu'à,  son  aînée, 
promise  alors  au  seigneur  de  la  Guerche.  Mais ,  l'année  sui- 
vante ,  le  baron  de  Vitré ,  relevé  par  le  pape  de  ses  engagements 
avec  le  seigneur  de  la  Guerche ,  conclut  le  mariage  de  Philip- 
pette,  sa  fille  aînée,  avec  Gjui  de  Laval.  (Archi.  dt  Viir€.\  Erame,' 
Tan  1256  ,  dans  une  charte  datée  du  dimanche  avant  la  fête  de 
Sajnt-Thomas ,  apôtre  (  17  décembre  )  ,  promit  à  Charles  * 
comte  de  Provence  et  d'Anjou ,  de  lui  livrer,  à  grande  et  petite 
force ,  son  château  de  Laval.  L'acte  est  scellé  d'un  sceau  de 
forme  ovale ,  portant  la  figure  d'un  léopard.  Emme  finit  ses 
jours,  suivant  l'historien  de  Laval ,  l'an»  ia65 ,  et  fut  inhumée 
à  l'abbaye  de  Clairmont.  fille  eut  de  son  premier  mariage  un.  fils 
posthume,  nommé  Robert,  comte  d'Alençon,  mort  l'an  1219; 
du  second ,  Gui ,  qui  suit,  et  Havoise ,  femme  de  Jacques ,  sei- 
gneur de  Château -Gonthier  et  de  Nogcnt-le-Rotrou  ;  du  troi- 
sième, Jeanne,  mariée  à  Thibaut  II,  comte  de  Bar-lç-Duç* 
Çyoy.  Mathieu  H,  sire  de  Montmorenci.) 

GUI  VII  DE  MONTMORENCI. 

Gui,  fils  de  Mathieu  de  Montmorenci  et  d'Emme,  tige  de 
la  branche  de  Laval-Montmorenci ,  succéda ,  l'an  ia3o,  à  son- 
père  ,  dans  une  partie  indéterminée  de  ses  terres ,  et  fit,  l'an 
1247  »  avec  Ie  s»re  de  Montmorenci ,  son  frère  consanguin ,  un 
partage,  au  moyen  duquel  il  eut  celles  d'Aquigni ,  en  Norman- 
die, d'Hérouville  près  Pontoise ,  de  l'Ile  Saint-Denis  ,  d'Epi- 
nokt,  d'Andeli,  etc.  Il  partit,  l'an  1248,  pour  la  croisade  , 
a,vec  André  de  Vitré ,  son  beau-père,  qui  mourut ,  l'an  i25p f 
devant  Damiète.laissant  un  fils  nommé  comme  lu],  qui  finit 
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ses  jours,  Tannée  suivante,  sans  laisser  de  lignée.  Pâr-U,  Gttî, 
au  nom  de  sa  femme  ,  hérita  de  la  baronnte  de  Vitré ,  de  la  vi— 
comté  de  Rennes,  attachée  à  cette  maison,  et  de  la  terre  de 
Marciili.  Il  perdit,  Tan  1254,  Philippette  db  Vitre,  sa  femme, 
qui. mourut  de  phthisie.  L'année  suivante,  il  donna  sa  main  à 
TiîOMASSEitE  de  Mapheeelon  ,  veuve  d'André  de  Vitré,  son 
beau-frère.  Gui  succéda,  Pan  ia65,  dans  la  terre  de  Laval  à  sa 
mère.  Le  pape,  la  même  année,  ayant  fait  publier  une  croisade 
contre  Mainfroi,  usurpateur  du  trône  de  Sicile ,  Gui  de  Laval 
fut  du  nombre  des  seignenrs  français  qui  se  rendirent  en  Italie 
pour  cette  expédition.  Il  se  distingua ,  le  26  février  de  Pan  née 
suivante,  à  la  bataille  où  Mainfroi  périt.  Pour  récompenser  la 
valeur  singulière  qu'il  y  fit  paraître  ,  le  pape  Urbain  IV  lui  ao 
corda,  dit  on ,  le  privilège,  de  présenter  de  plein  droit ,  ptefta 
jure ,  les  prébendes  de  la  collégiale  de  Saint-Thugal  ;  droit  sin-i 
gulter,  dont  effectivement  les  seigneurs  de  Laval  furent  en  pos- 
session de  tems  immémorial.  Gui  mourut  peu  de  tems  après 
son  relour,  au  commencement  de  Tan  1267  (v.  st.),  suivant 
Un  arrêt  du  parlement,  de  la  Chandeleur  de  cette  année.  H  eut 
des  enfants  des  deux  lits  (Voy.  les  barons  de  Montmorenci.  ) 
l'aîné  fut  Gui  VU! ,  qui  suit. 

Gui  VII,  en  prenant  le  nom  de  Laval,  conserva  les  armes 
èe  Montmorenci,  qu'il  chargea  de  cinq  coquilles  d'argent  sur 
là  croix ,  comme  puîné  (1). 

GUI  VIIL 

> 

1267.  Gui,  fils  de  Gui  Vil  et  de  Phirippette  de  Titré, 
succéda  a  ses  père  et  mère  dans  les  terres  de  Laval ,  de  Vitré  t 
d*Aquicni,  etc.  et  dans  la  vicomté  de  Kennes.  Il  était  marié, 
depuis  fan  1260,  avec  Isabelle,  fille  et  héritière  présomptive 
de  Guillaume  de  Beaumont,  seigneur  de  Paci  et  de  Villemôuble, 
et  comte  de  Caserte  dans  la  terre  de  Labour ,  à  quatre  lieues 
de  Naples,  par  le  don  que  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  lui 
en  avait  fait.  H  accompagna,  Pan  1270,  le  roi  saint  Louis 
dans  son  expédition  d'Afrique.  L'année  suivante,  il  fut  encore 
de  celle  du  roi  Philippe  le  Hardi  contre  Roger-Bernard, 
Comte  de  Foix.  Il  perdit,  Pan  1272,  presqu'en  même  tems 
son  beau-père  et.  sa  femme ,  qui  fut  inhumée  à  Clairmont, 
L'an  127S  ou  environ,  il  alla  prendre  possession  du  comté 
de  Caserte ,  qui  lui  était  échu  par  la  mort  de  son  beau-père. 


(1)  Les  armes  de  la  branche  aînée  de  la  Maison  de  Montmorenci 

sont  d'or,  à  la  croix  de  gueules ,  cantonnée  de  jseîxe  défions  d'atur* 
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On  ignore  la  durée  du  séjour  qu'il  fit  en  ce  pays.  Mats  il  en 
était  sûrement  de  retour  vers  la  fin  de  l'an  1284;  car,  àtt  . 
printems  <Je  Tannée  suivante,  s'étant  mis  a  la  tête  de  ses* 
vassaux,  il  alla  joindre  l'armée  que  lé  roi  Philippe  le  Hardi 
menait  contre  le  roi  d'Aragon.  L'an  1286,  il  prit  une  seconde 
alliance  avec  Jeanne  de  BeaumonT.  Il  partit,  l'an  1294»  & 
la  suite  de  Charles,  comte  de  Valois,  pour  la  guerre  que  ce 

Ï>rinoe  porta  en  Auvergne,  et  eut  part  à  la  prise  de  Riom.  De 
à  s'élant  rendu  au  siège  de  Saint-Sever ,  il  y  tomba  malade  ;  et 


.  Elle  lui  avait  donné  deux  fils ,  dont  l'aîné  Gui ,  IX, 
it,  et  Guillaume,  seigneur  de  Pacy,*mort  en  1283.  Jeanne  de 
umont,  sa  seconde  femme ,  qui  lui  survécut  jusqu'en  i333f 
le  fit  père  de  huit  enfants.  (  Voy.  les  barons  de  Montmùrend.  ) 

;  gui  ix. 

I295.  Gui  ÎX,  fils  aîné  de  Gui  VIII  et  d'Isabelle  de  Beau- 
mont,  succéda,  Tan  1295,  à  son  père,  dans  la  seigneurie  de 
Laval.  H  fit,  la  même  année,  avec  Jeanne ,  sa  belle-  mère,  un, 
accord  pour  ses  reprises  et  son  douaire  ,  qui  fut  confirmé 
Vannée  suivante  par  le  roi.  H  est  dit  par  cet  acte,  que  madame- 
de  Laval,  veuve,  aura  la  moitié  de  tous  les  mesnages,  savoir t 
soixante  écuelles  d'argent ,  trente  grandes  et  trente  petites,  trois 
pots  d *  argent  à  vin  et  deux  à  eau  ,  deux  plats  d'argent  à  entremets  r 
deux  bassins  d'argent  à  mains  laver ,  et  toutes  les  couronnes , 
chapeaux ,  antieaux  ,  fermaux  ,  Ceintures  et  attreims  pour  son 
corps  ;  la  moitié  de  toutes  les  bêtes  et  haras ,  sept  clievaùx ,  savoir 
cinq  pour  son  char ,  un  palefroi  et  un  roussin  pour  André  de  Laval; 
et  aura  ledit  André  une  épée  de  guerre  de  trois  oui  sont.  Êt  le  sire 
de  Laval  aurà  l'Outre  moitié  de  tous  les  mesnages,  la  coupe  qui 
fut  à  saint  Thomas  de  Cantorberri,  la  coupe  fleuretée ,  et  autres 
joyaux;  un  écu  d'or  qui  fut  anciennement  au  seigneur  de  Laval , 
et  le  cheval  qui  fut  acheté  de  Thibaut  de  Bar,  avec  toutes  les 
armures  et  attiremens  ;  deux  èpées  de  guerre  ,  et  tous  les  autres 
chevaux.  Aura  de  plus  ladite  dame  son  douaire  dans  toute  la  terre 
de  Laval.  Gui ,  après  s'être  accommodé  avec  sa  belle-mère  , 
assista  au  mariage  accordé  le  jour  des  Brandons  entre  Jean  de 
Bretagne,  fils  aîné  du  duc  Artur,  et  Isabelle,  fille  de  Charles, 
comte  de  Valois.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  il  servit 
dans  toutes  les  guerres  de  la  France  jusqu'à  la  paix  conclue 
en  1620.  Il  se  uistingua  surtout  à  la  bataille  de  Mons-en- 


Puelle,  gagnée  par  les  Français,  le  18  août  i3o4j  sur  Us 
Flamands, 
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Charles,'  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  ayant  établi ,  l'an  i3or^ 
un  droit  d'aide  pour  le  mariage  de  sa  fille  aînée,  le  sire  de- 
Laval  fut  du  nombre  des  barons  oui  s'opposèrent  à  cette  im- 
position. Mais  les  sires  de  Craon  et  de  Mayenne  s'étant  désistés, 

S eu  de  tems  après ,  de  leur  opposition ,  la  confédération  fut 
issoute ,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  d'opposant  que  le  sire  de 
Laval.  11  se  trouva  mal  de  son  obstination.  Nous  avons  un  pre- 
mier arrêt  rendu  contre  lui  au  parlement  de  Pon toise  en  ces 
termes:  Philippus,  D.  gr.  Francorum  rez  ; dilectis  jiliïs  nostris 
Subdecanu    S.   Martini    Turon.    et    Schotastico  Andegavensi 
salutem.  Requirimus  nos  quatenus  vocatis  vocandis  constiterh  quod 
charissimus  germanus  et  fidelis  nos  ter  Andegari  et  Cenomaniœ- 
Cornes  esset  in  possessione  terra  diiecoti  et  fidelis  nostri  Guidonis 
domini  de  Laoalle  milUis ,  et  explectandi  earn ,  antequàm  dictu* 
Guido  ah  audientia  Curice  dicti  coniitis  ad  nostram  Cwiam  ap— 
pel/assety  et  per  Ballioum  Turonensem  et  dicium  comilem  et  ejus- 
fentes  pro  eo ,  amoto  impedimenfo  et  turbatione ,  prœdictA  posses- 
sione gaudere  et  terram  explectore  prœdictam  faciat,  Actum 
Poatisarœ  die  Jovis  post  festum  Sancti-Uionysii  i3o2.  Ce  juge- 
ment provisoire  fut  suivi  d'un  arrêt  définitif  rendu  au  parlement 
tenu  à  Paris ,  qui  le  confirma ,  et  contraignit  enfin  le  sire  de 
Laval  à  se  soumettre,  (Mss.  d'Hérouval.)  Le  sire  de  Laval 
en  usait  mal  envers  les  habitants  de  Vitré.  C'est  ce  que  nous 
apprenons  des  lettres  d'Àrtur  ,  duc  de  Bretagne,  datées  du. 
vendredi  après  la  décolation  de  saint  Jèan  (3o  août)  de  l'an 
i3o8,  par  lesquelles  il  enjoint  à  noble  homme  et  féal  le  sire  de 
Laoal  et  de  Vitré  de  ne  préiudicier  aux  droits ,  honneurs  et. 
franchises  de  la  baronnie  et  de  ses  sujets  de  Vitré.  (Arch.  de 
rïtré.)  Gui  IX  finit  ses  jouis  au  château  de  Landavran  ,  près, 
de  Vitré,  l'an  i333,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairmont. 
Il  avait  épousé  ,  Tan  iay8  ,  BÉATRix  DE  Gaure  ,  comtesse  de 
Faukemberg ,  en  Flandre  (morte  en  i3i6)dont  il  eut,  entr'au- 
tres  enfants,  Gui.  qui  suit.  C'est  à  Béatrix  que  la  ville  de 
Laval  a  l'obligation  de  ses  manufactures  de  toiles.  En  partant 
pour  Laval,  elle  se  fit  accompaguer  par  des  tisserands  deu. 
Bruges  qu'elle  fixa  dans  cette  vdle ,  qu  ils  rendirent  aussi  fa—, 
meuse  que  leur  patrie  pour  l'objet  de  leur  art< 

GUI  X. 

i333.  Gui  X,  fils  et  successeur  de  Gui  IX  dans  la  terre 
de  Laval,  la  baronnie  de  Vitré  et  la.  vicomté  de  Rennes*, 
avait  épousé,  dès  le  a  mars  ï3i 5 ,  Béatrix,  deuxième  fille 
d'Àrtur  II,  duc  de  Bretagne.  Gui  X  accompagna,  l'an  i3a8, 
le'  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  de  Flandre ,  où  il; 
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soutint  la  gloire  de  ses  ancêtres,  à  la  tête  d'une  compagnie 
d'hommes  d'armes.  La  guerre  ayant  recommencé  en  Flandre, 
l'an  i34o,  par  le  siège  de  Tournai,  que  firent  les  Anglais 
appelés  par  les  Flamands ,  Jean ,  duc  de  Normandie ,  fut  en- 
voyé au  secours  de  la  place ,  accompagné  du  duc  de  Bretagne 
et  du  sire  de  Laval.  Voici  la  lettre  que  le  monarque  écrivit  au  der- 
nier quelque  tems  avant  l'ouverture  de  la  campagne:  Sire  de  Laval, 
nous  sçavons  et  sommes  certains  que  vous  amez  ïhormeur  et  profit 
de  nous  et  de  nos  besognes.  Et  pour  ce  que  premièrement  pour  la 
défension  de  nostre  royaulme  nous  convient  faire  frais  et  missions 
innombrables ,  nous  avons  faicl  parler  à  aucuns  nobles  de  nos  pays 
des  comtés  d* Anjou  et  du  Maine ,  comme  le  vicomte  de  Beaumont , 
le  sire  de  Mathefelon  ,  Geoffroi  de  Beaumont ,  et  aucuns  aultres 
nobles  ,  que  pour  ce  nous  veuillent  octroyer  une  composition  de 
quatre  deniers  pour  livre  à  estre  levée  pour  un  an  pour  le  faict  de 
la  guerre ,  ainsy  comme  aultrefois  nous  fut  octroyé  ;  laquelle  impo- 
sition ils  nous  ont  gracieusement  octroyé  ;  et  ainsy  ont  faict  les  bonnes 
villes.  Si  vous  prions  chèrement  et  à  certe  que  ladicte  imposition  vous 
veuilliez  gracieusement  estre  levée  pour  un  an  en  voslre  terre  que 
vous  avez  ezdictes  comtés;  et  de  ce  vous  veuille  faillir,  et  noue 
écrivez  sur  ce  vostre  volonté.  Et  aussi  tenez-vous  prest  et  garni 
toutefois  que  nous  le  ferons  sçavoir.  Donné  à  la  Suze  au  Maine , 
le  18  Juillet.  Tel  était  le  ton  que  nos  rois  prenaient  alors  avec 
leurs  grands  vassaux  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  leurs  services* 
Au  retour  de  la  guerre  de  Flandre,  Gui  entra  dans  celle  qui 
s'éleva,  l'an  t3^i ,  entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort, 
pour  la  succession  au  duché  de  Bretagne.  Quoique  beau-frère 
du  second,  il  embrassa  le  parti  du  premier ,  parce  que  ce  parti 
lui  parut  le  plus  juste.  11  contribua  par  sa  valeur  et  son  habileté 
à  plusieurs  victoires  que  Charles  remporta  sur  son  rival.  Mais 
la  bataille  de  la  Hoche-Derien,  qui  fut  donnée  le  ib*  juin  i347* 
et  dans  laquelle  il  eut  le  principal  commandement,  termina 
le  cours  de  ses  exploits  avec  celui  de  sa  vie  :  il  y  fut  tué  après 
avoir  vu  deux  fois  la  victoire  échapper  de  ses  mains.  Son  corps 
ayant  été  apporté  à  Vitré,  y  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  de 
la  Madeleine,  où  l'on  voit  son  lombeauélevé  dans  le  chœur  avec 
cette  inscription:  Cygist  noble  et  puissant  seigneur  Gui,  sire  de  Laval 
Mt  de  Vitré ,  qui  trépassa  à  là  bataille  de  la  Roche-Derien  le  ittjuin 
i347- Priez  Dieu  pourluyA)n  ne  peut  omettre  ici  un  trait  du  res- 
sentiment de  la  duchesse  Anne,  reine  de  France ,  contre  la  méf 
moire  de  ce  seigneur  ,  trait  rapporté  par  d'Argenlré  et  certifié 
encore  aujourd'hui  parles  chanoines  de  Vitré.  Cette  princesse, 
•passant  à  Vitré  et  étant,  allée  entendre  la  messe  à  la  iMadcleine, 
examina  ce  tombeau ,  et ,  en  ayant  lu  l'épitaphe  ,  elle  coert- 
maada  qu'on  crevât  un  œil  à  la  statue  de  Gui,  disant  qu'il 
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avait  été  le  plus  cruel  ennemi  de  sa  maison.  Mais  ori  ajouté 
que,  bientôt  après,  elle  eut  honte  de  cette  basse  vengeance ,  et 
s  en  repentit.  Toujours  est-il  vrai  qu'il  manque  un  œil  à  la 
statue.  Gui  laissa  de  Béatrix  (morte  le  7  décembre  i384),  Gui* 
qui  suit  ;  Jean ,  qui  vient  ensuite  ;  et  Catherine ,  femme  dû 
connétable  Olivier  de  Clisson. 

GUI  XL 

i347*  Gui  XI ,  fils  aîné  de  Gui  X  et  de  Béatrix  de  Bretagne* 
ne  survécut  qu'un  an  à  son  père,  dont  il  fut  le  successeur 
dans  les  seigneuries  de  Laval ,  de  Vitré ,  etc.  Il  avait  combattu 
à  côté  de  lui  à  la  bataille  de  la  Roche- Derien  .  y  avait  été  fait 
prisonnier,  et  avait  été  racheté  par  sa  mère.  Dès  1  an  i338 
(v.  st.),  son  père  l'avait  marié  ,  par  contrat  du  jeudi  après 
la  mi -Carême  (11  mars)  ,  avec  Isabrau,  fille  de  Maurice, 
sire  de  Craon,  et  sœur  d'Amauri  IV,  auquel  elle  succéda 
dans  la  terre  de  Craon.  Le  douaire  d'isabeau  fut  assigné  sur 
les  terres  d'Aquigni  ,  de  Sainte-Marguerite  ,  de  Oevecceur 
et  de  Freço ,  en  Normandie.  Gui  XI  était  à  peine  en  jouis- 
sance ,  qu'il  fut  sommé,  le  a5  juillet  1347  ,  par  Jean  de  France  , 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  de  venir 
lui  rendre  hommage  de  sa  terre  de  Laval.  Il  mourut  le  jour 
de  Saint-Maurice  (22  septembre)  i'6^S  dans  son  château  de 
Vitré  ,  sans  laisser  de  postérité ,  et  fut  inhumé  près  de  son 
père  à  la  Madeleine  de  Vitré.  On  croit  que  sa  mort  fut  la  suite 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  la  Boche-Derien, 
et  dont  il  ne  fut  jamais  bien  guéri.  Sa  veuve  épousa,  depuis, 
Louis,  sire  de  Sulli,  finit  ses  jours  le  11  février  i36*4  (v.  st.), 
et  fut  inhumée  aux  Cordeliers  d'Angers ,  où  reposent  les  corps 
de  ses  ancêtres. 

GUI  XII. 

i348.  Jean  ,  second  fils  de  Gui  X,  ainsi  nommé  au  baptême 
par  Jean  111,  duc  de  Bretagne,  son  oncle  ,  prit ,  en  succédant 
à  son  frère  aîné,  le  nom  de  Gui  suivant  la  loi  de  sa  maison. 
Peu  de  tems  après,  il  épousa  Louise,  fille  de  Geofîroi  VII, 
sire  de  Châleau-Briant ,  et  de  Jeanne  de  Belle  ville,  et  sœur 
île  Geofîroi  VIII,  lequel,  étant  mort  sans  enfants,  la  laissa 
héritière  de  la  terre  de  Château-Briant,  la  cinquième  des  neuf 
grandes  baronnies  de  Bretagne.  Jeanne  de  Belleville  ,  mère  de 
Louise ,  se  remaria  avec  Olivier  de  Clisson ,  qu'elle  fit  père 
du  fameux  connétable  de  ce  nom.  Celui-ci  ayant  épousé  , 
comme  on  l'a  dit,  Catherine  de  Laval,  deyint  par-là  double- 
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ment  beau-frèrë  du  sire  de  Laval;  et  de  la  l'étroite  liaison  qui 
fut  entre  eux ,  et  qui  fut  encore  cimentée  par  une  fraternité 
d'armes.  Cependant  ,  quoique  les  guerres  continuassent  en. 
Bretagne  ,  il  ne  paraît  pas  que  le  sire  de  Laval  y  ait  pris  beau- 
coup de  part  jusqu'à  la  Dataille  d'Aurai.  Nous  voyons  seulement 
qu'en  i356,  il  se  jeta  dans  Rennes  avec  le  vicomte  de  Rohan 
et  d'autres  seigneurs,  pour  défendre  cette  place  assiégée  par 
le  duc  de  Lancastre.  (Moricc,  Hist  de  Bref.  tom.  I ,  p.  287.) 
Mais,  l'an  i37o,  comme  les  Anglais  couraient  la  France  sous 
la  conduite  de  Robert  Knoles,  le  roi  Charles  V  lui  donna 
Commission  de  lever  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  pour 
s'opposer  aux  passage  et  ravages  dé  ces  ennemis.  La  défaite 
que  ce  général  essuya  cette  même  année  au  lieu  dit  Pontvalain, 
fut  due  en  grande  partie  à  la  valeur  dii  sire  de  Laval  ;  et  le 
foi  Charles  V  le  reconnut  lui-même  par  le  don  qu'il  lui  fit  dë 
quatre  mille  livres  d'or  avec  une  pension  de  trois  cents  livres 
par  mois  pour  son  état.  (  Arr.h.  de  LaQal ,  et  chambre  des  comptes 
de  Paris»)  Il  suivit,  l'an  1 3y  1 ,  le  connétable  du  Guesclin  en 
Poitou  ,  et  éut  part  aux  conquêtes  qu'il  y  fit  sur  les  Ah- 
gtais. 

L'an  t3y3y  Louis,  duc  d'Anjou,  gendre  de  Jeanne,  du- 
chesse dcBretagne  ,  et  du  Gtiesclui ,  rentrent  en  Bretagne  âveé 
dè  grandes  forces ,  dans  la  vue  de  punir  le  duc  Jean  le  Vaillant 
de  ses  pratiques  secrètes  avec  l'Angleterre.  Le  sire  de  Laval 
se  joignit  aux  seigneurs  bretons  soulevés  contre  leur  prince  ; 
et ,  tandis  que  le  vicomte  de  Rohan  s'emparait  de  Vannes  ,  et 
Clissoh  d'autres  villes,  il  marcha  contre  Rennes  dont  il  se 
rendit  maître.  Ces  échecs  obligèrent  le  duc  de  Bretagne  à  se 
retirer  en  Angleterre.  Si  ce  n'était  pas  l'intentiort  dé  la  plupart 
de  ses  vassâu*  qui  servaient  la  France  contre  lui  ,  de  lé  dé- 
pouiller de  ses  états ,  c'était  bien  à  la  vérité  celle  du  roi 
Charles  V.  Kn  effet ,  ayant  mandé  les  trois  seigneurs  de  Ro- 
han ,  de  Clisson  et  de  Laval ,  ce  prince  leur  déclara  en  confi- 
dence la  disposifion  où  il  était  de  garder  le  duché  de  Bretagne, 
et  de  le  réunira  la  couronne  comme  un  moyen  assuré  d'établir 
la  tranquillité  du  royaume  ,  avec  promesse*  de  leur  en  faire 
tonne  part  ;  et ,  pour  cela ,  il  leur  demanda  les  places  et  forte- 
resses qu*ils  y  possédaient.  L'histoire  dit  que  le  vicomte  de 
Rohan  et  Clisson  commençaient  à  prêter  l'oreille  à  ces  offrest 
mais  que  le  sire  de  Laval  répondit  qu'il  ne  consentirait  jamais 
au  dépouillement  du  duc  de  Bretagne  ,  son  cousin  germain  ; 
{juil  garderait  bien  ses  places ,  et  qu'il  n'en  arriverait  aucun 
inconvénient;  que  lui  et  ses  ancêtres  n'avaient  jamais  varié 
dans  leur  attachement  au  service  de  la  couronne  et  de  l'état  ; 
du'il  suppliait  te  roi  de  rendre  âu  dufe  ses  bonnes  grâces,  et 
XIII,  16 
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qu'ils  demeureraient  tous  pleines  de  sa  fidélité  à  l'avenir  ,  ei 
l'empêcheraient  bien  de  faire  du  mal.  Charles  Y,  mortifié  de 
cette  réponse,  dissimula  son  chagrin,  et  ne  cessa  de  travailler 
sous  main  à  gagner  les  esprits  des  seigneurs  bretons.  Mais  le 
sire  de  Laval,  dans  une  conférence  qu'il  tint  en  son  hôtel 
avec  les  deux  seigneurs  qui  viennent  d'être  nommés  ,  leur 
remontra  la  conséquence  do  la  prétention  du  roi.  «  Vous  êtes 
j»  princes  leur  dit-il ,  en  Bretagne ,  et  vous  ne  serez  plus  rien 
j»  en  France.  Bientôt  sa  majesté  vous  suscitera  des  querelles 
»  pour  vous  rabaisser.  Le  roi  commande  ,  le  duc  prie.  Quand 
*»  le  duc  refuse  de  vous  fairé  justice  ,  vous  êtes  assez  forts  pour 
»  le  ranger  à  la  raison.  »  Et  en  effet  ils  appelaient  de  ses  or- 
donnances et  procédures  de  ses  officiers  au  parlement  de  Paris 
ou  au  conseil  du  roi ,  et  souvent  ils  étaient  maintenus  dans 
leurs  prétentions  ;  le  duc  ne  faisait  aucune  levée  sans  leur 
consentement  et  sans  qu'ils  y  eussent  leur  part;  ils  participaient 
aux  fouages  et  aux  droits  oie  la  souveraineté  :  tous  avantages 
dont  ils  seraient  privés  par  la  réduction  de  la  Bretagne  en 
simple  province  du  royaume  de  France.  L'effet  de  la  harangue 
du  sire  de  Laval  fut  que  les  trois  seigneurs  quittèrent  la  cour 
sans  dire  adieu ,  et  se  retirèrent  dans  leurs  places,  sous  prétexte 
de  les  garder  et  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  Bretagne  mena- 
cée par  les  Anglais.  A  leur  retour,  les  autres  seigneurs  bretons  , 
ayant  à  leur  tête  Montfort  et  Montafilant ,  firent  une  association 
pour  rappeler  leur  duc  ;  elle  eut  son  effet  sous  la  condition 
qu'on  imposa  au  duc  de  ne  point  confier  ses  places  aux  étran- 
gers. (  Froissai  t ,  d'Argentré  ,  du  Tillet.  )  Ce  rappel  fut  suivi 
du  traité  de  Guerande,  couclu  en  forme  d'amnistie  le  1 5  janvier 
i38i.  (n.  st.)  Les  députés  qui  le  négocièrent  furent,  cle  la 
part  du  roi ,  le  sire  de  Couci  ;  le  sire  de  Rai  ne  val  ;  Arnaud  de 
Corbie  ,  premier  président  au  parlement  de  Paris  ;  Anseau  de 
Plaisans ,  sire  de  Montferrand  et  messire  Jean  de  Haiz  :  de 
la  part  du  duc,  Gui,  sire  de  Laval  ;  Charles  de  Dinan,  sire 
de  Montafilant;  Gui  de  Rochefort,  sire  d'Acerac  ;  et  messire 
Guillaume  l'Ëvéqué.  (  Arch.  de  Lapai.  ) 

Le  duc  étant  réconcilié  avec  la  France ,  accompagna  le  roi 
Charles  VI,  l'an  i38a,  dans  son  expédition  de  Flandre.  Avant 
son  départ ,  il  donna  commission  au  sire  de  Laval ,  par  lettres 
scellées  le  22  juillet  de  la  même  année,  de  gouverner  la  Bre- 
tagne en  qualité  de  son  lieutenant  -  général ,  avec  pouvoir 
d'agir  comme  sa  propre  personne ,  de  donner  des  grâces ,  d'éta- 
blir des  gouverneurs  et  des  capitaines  dans  toutes  les  places  , 
d'accorder  des  trêves.  Gui ,  l'année  précédente  ,  avait  fait  lui- 
même  la  campagne  de  Flandre  avec  le  vicomte  de  Kohan  et  le 
sire  de  Clisson.  Tous  trou  y  avaient  combattu  ayee  distinction  , 
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le  17  novembre  ,  à  la  journée  de  Rosebeque ,  où  Toriflamme 
fut  portée  par  le  sire  de  la  Trémoille.  (  André  Favin ,  ThéâU 
d%onneur,  pag.  249*)  Froissart,  parlant  de  cette  campagne , 
nous  apprend  que  la  maison  de  Laval  avait  pour  cri  de  guerre 
Saint- Py-Laval.  Le  sire  de  Laval  était  avec  Beaumanoir  et  le 
connétable  de  Clisson ,  l'an  1387 ,  au  château  de  l'Hermine  , 
lorsque  le  duc  de  Bretagne  (  Jean  de  Montfort  )  ,  y  fit  arrêter 
secrètement  le  dernier ,  dans  le  dessein  de  le  faire  périr.  S'étant 
aperçu  dè  la  trahison ,  à  l'altération  qu'il  remarqua  sur  les 
traits  du  duc  ,  le  sire  de  Laval  s'écria  :  Haa  ,  monseigneur 
par  Diêu  ,  que  voulez-vous  faire?  N'ayez  nulle  maie  voulente sur 
beau-frère  le  connétable.  Le  duc  ,.  irrité  ,  pour  toute  réponse 
lui  ordonna  de  se  retirer.  Mais  Laval,  qui  voulait  à  quelque  prir 
que  ce  fût ,  sauver  la  vie  à  son  beau  frère,  et  épargner  un  crime 
à  son  prince,  resta  au  château.  Instruit  le  soir  par  Bazvalen  9  de> 
l'ordre  que  celui-ci  avait  reçu  de  noyer  Clisson  pendant  la 
nuit ,  il  l'engage  à  en  suspendre  l'exécution.  Ce  tut  le  salut 
de  Clisson.  Lé  duc ,  qui  avait  passé  la  nuit  dans  de  grandes 
agitations ,  ayant  appris  de  Bazvalen  ,  à  son  lever,  que  Clisson 
était  encore  vivant  ,  l'embrasse  et  le  remercie  de  lui  avoir 
sauvé  à  lui-même  l'honneur  et  la  vie.  Laval  étant  rentré 
quelques  moments  après  ,  il  veut  se  foire  un  mérite  auprès  de 
ce  seigneur,  de  n'avoir  pas  attenté  sur  les  jours  du  connétable  , 
et  l'assure  que  c'est  en  sa  considération  qu'il  laisse  la  vie  à  son 
beau-frère.  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne.  ) 

La  duchesse  Jeanne  de  Navarre  ,  veuve  de  Jean  le  Vaillant  , 
ayant  accordé  son  mariage  avec  Henri  IV  ,  roi  d'Angletere  t 
et  se  disposant  à  l'aller  joindre,  invite,  l'an  1402  ,  le  duc  dfe 
Bourgogne ,  Philippe  le  Hardi ,  à  venir  la  trouver.  Le  duc  se- 
rend,  le  ier.  octobre  à  Nantes,  où  la  duchesse ,  du  consente- 
ment de  sa  cabale ,  lui  remet ,  le  iq  du  même  mois  ,  la  tutelle 
de  ses  enfants  et  la  régence  du  .duché  pendant  la  minorité 
de  l'aîné.  Plusieurs  seigneurs  bretons  ,  le  comte  de  Penthièvre 
à  leur  tête  ,  s'opposent  à  cette  disposition.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, voyant  les  esprits  ainsi  divisés,  quitte  la  Bretagne  le 
o  décembre  ,  emmenant  avec  lui  le  jeune  duc  Jean  et  son  frère 
Àrtur.  Les  seigneurs  ,  après  sa  retraite ,  défèrent  l'administra- 
tion du  duché  au  sire  de  I^aval. 

L'an  i4o4(v.  st.),  par  lettres  -  patentes  du  14  janvier,  le 
jeune  duc  Jean  le  Bon,  devenu  majeur,  donne  au  sire  de 
Laval  décharge  de  l'administration  du  duché  ,  confirme  les 
officiers  qu'il  a  institués ,  et  le  met  à  l'abri  de  toute  recherche. 
Gui  XII  mourut ,  l'an  141 2 ,  dans  son  château  de  Laval ,  le  24. 
avril ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  inhumé- 
$  l'abbaye  de  Clairmont,  à  côte  du  grand  autel ,  vis-à-vis-  de* 


1^4  CnaONQLDGIE  fUSTOBIQUE 

$éatrix  de  Bretagne  ,  sa  mère,  et  non  pas  aux  Cordelicrs  de- 
Laval,  comme  Je  marque  Duchêne,  d'après  Chopin.  Ayant  perdu , 
Tan  io<S3,  Louise  de  ChAtcau  -Kriant,  sa  première  femme,  dont  i|: 
resta  héritier,  en  vertu  d'une  donation  mutuelle  qu'ils  s'étaient 
faite  en  1 379 ,  il  s'était  remarié  au  mois  de  mai  de  l'aunée 
suivante,  avrc  dispense  du  pape,  à  Jeanne  de  Laval,  sa 
parente  au  troisième  degré  ,  veuve  pour  lors  du  connétable  du 
Guesclin.  De  ce  second  mariage  sortirent  deux  fils  et  une  fille. 
L'aîné,  qui  survécut  plusieurs  années  à  Louis,  son  cadet,, 
mort  dans  l'enfance  ,  s'appelait  Gui ,  et  portait  le  titre  de  sire 
de  Gaure.  La  mort  l'enleva  à  l'âge  d'environ  seize  ans  ,  par  un 
événement  tragique,  lin  jouant  à  la  paume  dans  la  grande  rue 
de  Laval,  il  tomba  dans  un  puits  et  s'y  noya.  La  fille ,  nommée 
Anne,  devenue  par  -  là  l'héritière  de  sa  maison  ,  fut  mariée  % 
par  contrat  du  23  janvier  i4o4  (v.  st.),  à  Jean  de  Montfort, 
sire  de  Kergorlai ,  fus  de  Raoul ,  sire  de  Montfort,  à  condition 
qu  il  quitterait  le  nom  et  les  armes  de  Montfort  ,  pour  prendre 
le  nom  de  Gui  de  Laval  ,  avec  le  cri  et  les  armes  de  Mont- 
morenci  -  Laval.  Gui  Xli  fonda ,  l'an  1097,  avec  sa  femme, 
le  couvent  des  Cordelicrs.  de  Laval.  Froissart  dit  de  lui ,  qu'/7 
uimn  souverainement  l'honneur  de  la  France*  et  Pierre  le  L-aud  % 
qu  'il  fut  moult  prudhumme  vers  Dieu  et  les  hommes  ,  dévot  aux 
églises  ,  aumônier  aux  pauvres  ,  au  'il  entretenait  des  musiciens  r 
aima  le  Lien  du  peuple  ,  qu'il  défendit  d'oppression  de  tout  son 
pouvoir  ,  et  n'avoit  d'autres  serment  que  si  Dieu  ME  DONNE 
BONNE  vie.  Jeanne,  sa  leinme  ,  lui  survécut  vingt  et  un  ans, 
étant  morte  le  27  décembre  i4-3  >,  et  fut  enterrée  aux  Cordelicrs 
de  Laval. 

GUI  XIII 

1412.  Gui  XIII  ,  auparavant  nommé  Jean  de  Montfort  % 
succéda,  avec  Anne  de  Laval,  sa  femme,  à  Gui  XII,  son 
beau-pere  ,  dans  les  sireries  de  Laval  et  de  Vitré  ,  et  dans  les 
autres  terres  et  domaines  dont  il  avait  joui.  Depuis  son  ma- 
riage ,  il  servait  dans  les  armées  de  France  ,  sous  le  nom  de 
sire  de  Gaure,  avec  titre  d'écuyer  banneret,  à  la  tête  de  sept 
bacheliers ,  et  de  cent  quatre-vingts  écuyers  nui  formaient  sa 
compagnie.  L'an  i4*3,  il  prit  la  résolution  d'aller  visiter  la, 
Terre-Sainte.  Avant  son  départ ,  il  déclara ,  par  lettres  du 
3i  août,  qu'allant  au  voyage  d'outremer,  il  laissait  au  sire 
de  Montfort ,  son  père  ,  et  à  la  dame  de  Laval ,  son  épouse  t 

glein  pouvoir  de  garder  et  gouverner  ses  terres  situées  en. 
retagne  ,  en  Anjou  ,  dans  le  Maine  ,  en  Normandie  ,  en, 
France  ,  en  Picardie  ,  en  Flandre  ,  dans  le  Hainaut  et  eu 
Artois.  Un  voit  par- la  combien  ses  domaines  é  taie  ni  nom- 
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breu*  et  répandus.  S'étant  mis  en  route  bien  accompagné  t 
il  alla  droit  en  Palestine  ,  et  après  y  avoir  satisfait  sa  dévotion  . 
il  fit  voile  ,  en  s'en  revenant ,  vers  l'île  de  Chypre ,  où  i( 
visila  la  reine  Charlotte  de  Bourbon,  sa  parente.  De  là,  il  se 
rendit  à  Rhodes ,  ignorant  que  la  peste  y  régnait.  11  en  fut 
attaqué  et  y  mourut  ie  12  août  i4>4«  après  avoir  fait  son  tes- 
tament ,  trois  jours  auparavant,  dans  une  vigne,  près  d'un  bourg 
de  Rhodes.  Les  chevaliers  de  Saint- Jean  lui  firent  des  obsèques 
magnifiques,  dont  sa  veuve  leur  marqua  sa  reconnaissance ,  par 
des  privilèges  qu'elle  accorda  dans  Laval  au  commandeur  de 
Thévallt.  De  son  mariage  il  laissa  cinq  enfants  :  Gui ,  sire  de 
Gaurc ,  et  depuis  comte  de  Laval  ;  André ,  seigneur  de  Lo- 
heac ,  qui  devint  par  la  suite  amiral  et  maréchal  de  France  ; 
Louis  ,  seigneur  de  Châtillon ,  grand-maître  des  eaux  et  forêts 
sous  Louis  XI  et  Charles  VH1;  Jeanne,  mariée  à  Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de  Vendôme,  et  Catherine ,  dame  de  Chau- 
vigni  et  de  Châteauroux.  Comme  tous  ces  enfants ,  à  la  mort 
de  leur  père,  étaient  mineurs,  il  y  eut  procès  pour  leur  tutelle 
entre  Raoul  de  Montfort ,  leur  aïeul ,  et  Anne  ,  leur  mère. 
Elle  fut  adjugée  à  celle-ci ,  par  sentence  de  la  justice  du  Mans , 
dont  il  y  eut  appel  au  parlement ,  qui  confirma  ce  jugement 
par  un  arrêt  de  l'an  1417*  Raoul  étant  mort  l'an  1  419,  la  dame 
de  Laval  envoya  Thibaut  de  Laval  ,  son  cousin  ,  se  saisir  de» 
châteaux  de  Montfort  et  Gaëi.  Charles  et  Guillaume  de  Mont- 
fort  ,  frères  de  Gui  XI il ,  s'opposèrent  à  cette  prise  de  pos-r 
session  ,  et  se  mirent  en  devoir  de  venir  assiéger  Thibaut.  Four 
éviter  une  guerre ,  on  convint  de  mettre  ces  places  entre  les 
mains  du  duc  de  Bretagne.  Ce  prince  les  remit  a  la  dame  de 
lavai. 

L'an  1420  ,  les  Anglais ,  maîtres  de  la  Normandie  ,  entrèrent 
dans  le  Maine  ,  où  ils  firent  d'étranges  ravages.  La  dame  de 
Laval |  ayant  mis  des  troupes  sur  pied  ,  défit  ,  l'an  1+22,  un 
de  leurs  partis,  composé  de  quatorze  cents  hommes,  au  lieu 
dit  la  Brossinière.  Les  principales  places  de  la  province  se 
mirent  en  état  de  défense  ;  mais  la  plupart  furent  contraintes 
de  subir  \c  joug  des  Anglais.  Le  Mans  fut  pris  deux  fois  ; 
Mayenne  ,  Saintc-Susanne  ,  Saint-Célerin  ,  et  d  autres,  eurent 
le  même  sort  :  Laval  resta  la  dernière.  La  dame  de  Laval  se 
voyant  menacée  ,  d'un  siège,  Tan  14^4  ,  manda  tous  les  nobles 
qui  devaient  garde  à  sa  ville ,  de  venir  faire  le  service.  Mais , 
nonobstant  leur  résistance  et  leurs  efforts,  la  ville  fut  emportée 
le  9  mars  1428  (n.  st.),  et,  six  jours  après,  le  château  fut 
rendu  par  capitulation.  Anne  de  Laval,  retirée  alors  avec  Jeanne, 
sa  mère ,  au  château  de  Vitré ,  s'obligea  de  payer  une  somme 
très-considérable  pour  la  rançon  de  la  garnison.  Cette  conquête 
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ne  resta  pas  long-tems  entre  les  mains  des  Anglais.  L'an  i429 
les  sieurs  de  la  Ferrière  et  du  Bouchet ,  reprirent  sur  eux  la- 
ville  de  Laval,  le  s5  septembre,  jour  consacré  depuis  à  une 
procession  annuelle,  pour  perpétuer  la  mémoire  cie  cet. évé- 
nement.. 

GUI  XIV,  PREMIER  COMTE  DE  LAVAL. 

1429.  Gui  XIV ,  fils  aîné  de  Gui  XIII  ,  et  d'Anne  de  Laval  ^ 
né  l'an  1406  ,  fut  élevé ,  dans  sa  minorité ,  à  la  cour  de  Jean  le 
Sage  ,  duc  de  Bretagne ,  dont  il  devait  épouser  la  fille  ,  Mar- 
guerite ,  qui  mourut  en  i427«  Ayant  pris  congé  de  ce  prince ,  il 
vint  avec  ses  frères  ,  trouver  à  Loches  le  roi  Charles  VII ,  pour 
lui  offrir  leurs  services.  Il  écrivit  de  là,  le  8  juin  ,  à  sa  more  , 
tine  lettre  publiée  par  le  P.  Labbe  dans  ses  mélanges  histo- 
riques ,  pour  lui  faire  part  du  bon  accueil  que  le  roi  leur  avait 
fait ,  et  lui  annoncer  la  disposition  où  ils  étaient  de  suivre  la: 
célèbre  Pucelle ,  qu'ils  virent  à  Loches  ,  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Ils  tinrent  parole ,  et  firent  la  plus  fidelte  compagnie 
à  cette  héroïne,  jusqu'à  Reims  ,  où  elle  amena  le  roi  pour  le 
faire  sacrer.  Le  jour  même  de  cette  cérémonie  (17  juillet  1429)  , 
Charles  Vil ,  dans  un  conseil  nombreux  qu'il  tint ,  érigea  la 
baronnie  de  Laval  en  comté ,  relevant  miment  du  roi ,  par  ' 
lettres  qui  furent  vérifiées  au  parlement  le  17  mai  i43i.  Ces 
lettres  sont  fondées  sur  les  motifs  les  plus  honorables  qu'elles 
énoncent ,  la  grandeur  et  l'ancienneté  de  la  maison  de  Laval ,  son 
immuable  fidélité  envers  la  couronne ,  les  services  importants 
qu'elle  lui  a  rendus,  les  armées  levées  à  ses  dépens  pour  le 
besoin  de  l'état,  les  pertes  qu'elles  a  essuyées  de  ses  villes  et  de  ô?« 
châteaux  ,  etc.  (  Les  comtes  étaient  rares  en  ce  tems-là  ;  et  leurs 
prérogatives  étaient  telles,  suivant  du  Tillet,  qu'ils  précédaient 
le  connétable.  )  Pour  plus  grande  distinction  ,  le  roi ,  dans 
ces  mêmes  lettres  ,  donna  le  titre  de  cousin  au  comte  de 
Laval  ,  et  lui  accorda  le  même  rang  et  les  mêmes  honneurs 
dont  jouissaient  alors  les  comtes  d'Armagnac ,  de  Foix  et  de 
Soissons  ,  auxquels  il  n'était  guère  inférieur  en  puissance, 
ayant  dans  la  dépendance  de  son  comté  cent  cinquante  hom- 
mages ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quatre  terres  titrées  , 
trente-six  châtellenies ,  et  en  tout  cent  douze  paroisses.  Enfin 
le  roi,  dans  le  même  tems,  fit  chevaliers  le  nouveau  comte  et  le 
sire  de  Loheac  ,  son  frère.  De  Reims ,  Gui  accompagna  le  roi. 
jusqu'au  mois  de  septembre  i43o,  qu'il  prit  congé  de  lui  pour, 
retourner  dans  ses  terres.  Pour  le  sire  de  Loheac  ,  il  ne  revint 
de  long-tems  chez  lui ,  et  fut  bientôt  élevé  à  la  dignité  d'amiral',^ 
puis  honoré  du  bâton  de  maréchal. 
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De  retour  à  Laval ,  le  comte  Gui  alla  saluer  ,  au  mois  d'oc- 
tobre  i43o  ,  le  duc  de  Bretagne  (Jean  le  Bon),  qui  lui  fit 
épouser  Isabeau  ,  sa  fille  unique.  EJle  avait  été  accordée  ,  par 
traité  du  3  juillet  1^4»  à  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile. 
Mais  le  duc  de  Bretagne  ,  voyant  que  ce  prince  ,  occupé  alors 
a  faire  la  guerre  dans  la  Pouille ,  tardait  d'exécuter  ses  pro- 
messes, rompit  les  siennes,  et  s'en  fit  relever  par  dispense  du 
pape  Martin  V ,  datée  du  iS  des  calendes  de  novembre  ,  la 
treizième  année  de  son  pontificat.  Cette  alliance  n'empêcha 
pas  que  le  comte  Gui  n'eût  un  différent  avec  le  duc  Fran- 
çois 1 ,  son  beau-frère ,  à  l'occasion  de  certaine  levée  que 
celui-ci  voulait  faire  dans  la  baronnie  de  Vitré.  Gui  s'y  op- 
posa ,  soutenant  qu'elle  ne  pouvait  se  faire  sans  son  consen- 
tement ,  et  gagna  sa  cause  au  parlement  ,  par  arrêt  du  28 
juillet  1 447*  R  était  veuf  alors  d'isabeau  ,  décédée  au  château 
d* Aurai ,  le  14  janvier  i443  1  et  inhumée  aux  Dominicains  de 
Nantes.  Il  épousa  en  secondes  noces ,  le  ier.  octobre  i45o,  Fran- 
çoise ,  fille  unique  de  Jacques  de  I}inan ,  et  veuve  de  Gilles 
de  Bretagne ,  troisième  fils  du  duc  Jean  le  Sage ,  mort  tra- 
giquement ,  comme  on  le  dira  ailleurs,  et  sans  lignée  ,  au  châ- 
teau de  la  Hardouinaie,  le  24  avril  précédent.  Françoise,  dont 
le  père  était  décédé  le  3o  avril  i444?  apporta  au  comte  de  La- 
.val,  entr'autres  terres,  l'importante  baronnie  de  Château- 
Brian  t  ,  celle  de  Montafilanl,  et  celle  de  Beaumanoir. 

Le  comte  de  Laval  étant  aux  états  assemblés,  Tan  i45i  ,  à 
Vannes ,  disputa  la  préséance  au  vicomte  de  Rohan.  Les  deux 
partis  ,  après' quelques  contestations  ,  convinrent  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  duc  Pierre  II.  Ce  prince,  après  l'exa- 
men des  pièces  qui  lui  furent  apportées  de  la  chambre  des 
comtes  et  du  trésor  des  chartes  ,  décida  que  le  comte  de  Laval 
n'étant  encore  que  présomplif  héritier  de  ia  baronnie  de  Vitré, 
le  vicomte  de  Rohan  aurait  la  première  place  à  gauche  le 

Sremier  jour  ;  (jue  le  second ,  elle  serait  occupée  par  le  comte 
e  Laval,  et  ainsi  à  l'alternative  ,  dans  ce  parlement  et  les 
suivants ,  jusqu'à  la  mort  de  la  comtesse  de  Laval ,  propriétaire 
actuelle  de  la  baronnie  de  Vitré  ;  qu'alors  Laval  précéderait 
Rohan  sans  alternative.  Mais  le  vicomte  de  Rohan  protesta 
contre  celte  décision ,  et  fut  reçu  à  produire  ses  moyens  de 
nullité  le  29  mai  1460 ,  par  sentence  du  duc  François  II ,  séant 
en  son  général  parlement.  Le  comte  de  Laval  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Paris,  qui  la  confirma  en  1 47 1  ,  et 
condamna  le  comte  à  l'amende.  La  querelle  ne  se  termina 
point  là.  Elle  fut  renouvelée  aux  états  de  1476  ,  où  le  procu-» 
reur-général  disputa  au  vicomte  de  Rohan  la  qualité  de  vi- 
comte de  Léon,  et  reprise  enfin  l'an  1470*,  «taux  états  de 
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Vannes ,  dont  on  ne  voit  point  qu'il  ait  émané  de  jugement. 
(Morice  ,  hist*  de  Bret.  tOm.  II ,  pag.  4a  et  i3o.  ) 

L'an  14B4  9  les  princes  français ,  ligués  contre  le  roi  Louis  XI, 
sollicitèrent  le  comte  de  Laval  de  se  joindre  à  eux  ;  mais  ce  fut 
en  vain.  Il  demeura  fidèle  au  monarque ,  et  lui  envoya  le  sire 
de  Gaure,  son  fils  aîné,  pour  combattre  sous  ses  drapeaux* 
Anne  de  Laval,  mère  du  comte,  vivait  toujours  et  continuait 
d'exercer  avec  son  fils  ,  dans  ses  terres ,  l'autorité  seigneuriale  , 

Ïtartageant  même  avec  lui  la  dignité  comtale.  La  mort  l'en- 
eva,  le  28  janvier  1466  (  n.  st.  ) ,  dans  un  âge  avancé.  L'église 
de  Saint-Thugal,  dont  elle  avait  enrichi  le  chapitre,  fut  lë 
lieu  de  sa  sépulture.  C'était  une  femme  de  tote.  Llle  eut ,  l'an 
i454  v  avec  Jacques  d'Epinai ,  évêque  de  Rennes,  un  démêlé, 
où  elle  déploya  toute  la  fermeté  de  son  âme  ,  et  le  prélat 
tout  l'emportement  et  toute  la  violenpe  de  son  caractère.  Après 
cinq  ans  de  contestations,  elle  obtint  du  pane  Pie  II,  une 
bulle,  datée  de  Mantoue,  au  mois  de  janvier  i  4^9>  Par  laquelle 
ce  pontife  ,  pour  raison  des  vexations  exercées  par  l'évoque  de 
Rennes  ,  contre  madame  Anne ,  comtesse  de  Laval ,  l'exempte , 
elle  ,  le  comte  de  Laval  son  fils  ,  et  ses  autres  enfants ,  leur* 
serviteurs,  domestiques  et  officiers,  de  la  juridiction  dadil 
évêque  ,  tant  qu'il  vivra  ,  et  les  met  sous  la  juridiction  immé- 
diate de  l'archevêque  de  Tours.  Tel  était  le  sujet  de  la  que- 
relle :  c'était  une  ancienne  coutume  qu'à  son  entrée  solennelle 
dans  sa  ville  épisconale  ,  l'évêque  de  Rennes  fût  porté  par 
nuatre  barons  ;  savoir ,  ceux  de  Vitré  ,  de  la  Guerche  ,  de 
Oiâteau-Giron  et  d'Aubigné  ,  lesquels  ,  après  le  festin  ,  avaient 
droit  de  prendre  son  cheval, avec  sa  vaisselle  de  cuivre  et  d'étain. 
A  l'entrée  de  Jacques  d'Epinai ,  qui  se  fit  le  10  avril  i454* 
Anne  de  Laval ,  comme  dame  de  Vitré  et  d'Aubigné ,  avait 
envoyé  deux  gentilshommes ,  pour  lui  rendre  en  son  nom  le 
devoir  accoutumé  en  pareille  cérémonie.  Le  repas  fini,  ils 
voulurent  s'emparer  du  cheval  et  de  la  vaisselle  de  l'évêque. 
Les  gens  du  prélat  s'y  opposèrent',  et  l'on  en  vint  aux  coups 
de  part  et  d'autre  :  Inde  malt  lobes. 

Le  comte  Gui,  Tan  14^8,  assista  au  parlement  assemblé  à 
Vendôme  pour  juger  le  duc  d'Alençon.  Il  y  fut  assis  sur  le 
même  banc  que  les  princes  du  sang,  et  immédiatement  après  le 
comte  de  Vendôme.  Il  survécut  près  de  vingt  et  un  ans  à  sa 
mère  ,  et  mourut ,  le  2  septembre  i486* ,  dans  son  château  de 
Château-Brîant,  d'où  il  fut  transporté  à  Saint-Thugal,  pour  y 
être  inhumé.  Ce  comte  mérite  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire par  ses  vertus  politiques,  militaires  et  chrétiennes.  Sans 
avoir  jamais  eu  de  commandement  en  chef,  il  servit  avec  gloire 
le  roi  Charle?VIl  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais»  Ce  prince 
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V admit  dans  ses  conseils;  et  Je  roi  Louis  XI,  quoique  peu  fa- 
vorable à  ceux  qui  avaient  étéen  faveur  auprès  de  son  père,  lui 
fit  le  même  honneur.  Françoise  de  Dinan ,  sa  \euve,  se  remaria 
secrètement  à  Jean  de  Proesi,  et  finit  ses  jours  le  3  janvier  iÔoo 
(n.  st.},  à  l'âge  de  soixante-trois  ans  (t).  Du  premier  Ht  j 
Gui  XIV  eut  François,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Gui  XV; 
Jean,  sire  de  la  Roche,  né  à  Hedon,  l'an  1 ,  et  mort  «fi 
1476;  Pierre,  né  à  Montfort,  le  17  juillet  1442,  mort  arches 
vèque  de  Keims  en  149^  <  Yolande,  née  à  Nantes,  le  oc- 
tobre 142»',  mariée,  i*\  Tan  i44*»  à  Alain  de  Rohan,  comte 
4e  Porhoet  ;  2°.  à  Guillaume  d'Barcourt,  comte  de  Tancar- 
ville;  Françoise,  née  et  morte  en  14 -la;  Jeanne,  née  le  10  no- 
vembre 14^3,  et  mariée,  comme  on  Ta  dit,  à  René,  duc 
d'Anjou;  Anne,  née  et  morte  en  i4^4î  Arthuse,  née  au  mois 
de  février  14^7»  morte  sans  alliance,  Tan  14^'?  a  Marseille , 
•ù  elle  avait  accompagné  la  duchesse  Jeanne,  sa  sœur  ;  Hélène'» 
née  à  Ploermel,  le  17  juin  14%  »  alliée  à  Jean  de  Malestroit, 
•ire  de  Dcrval;  Louise,  née  le  i3  janvier  1+4°  »  mariée ,  par 
4  contrat  du  i5  mai  i46#i  à  Jean  de.  Brosse,  dit  de  Bretagne  , 
Comte  de  Penfhièvre.  Du  second  lit,  il  eut  Pierre,  mort  sans 
alliance  l'an  1476;  François,  sire  de  Château-Briant ,  lige  de  ta 
branche  de  ce  nom  r  et  Jacques,  sire  de  fieaumanoir ,  mort  le 
26  avril  i5oa,  laissant  un  fils  nommé  François,  mort  sans  ligné* 
en  i5a2. 

C'est  vraisemblabrement  sous  Gui  XIV  que  fut  établie  la 
chambre  des  compte»  de  Laval  ;  du  moins  on  ne  voit  pas  dé 
comptes  rendus  à  cette  chambre  par  les  fermiers  et  les  trésoriers 
de  ce  comté  avant  lui.  Elle  était  composée  d'un  président ,  qui 
est  à  présent  le  juge  ordinaire,  de  quatre  auditeurs  et  d'un 
greffier.  Ce  privilège  accordé  par  Charles  VU  ou  par  Louis -XI, 
•st  une  preuve  de  la  grandeur  de  la  maison  de  Laval,  Lhopin , 
de  Doman.,  I.  2,  c.  i5,  ne  comptait  que  sent  maisons  de  son 
tems  qui  jouissaient  d'une  semblable  prérogative,  savoir:  celles 
des  dut*  de  Bourbon,  de  Vendôme,  de  Penthièvre,  de  Nevers, 
de  Bar,  et  celles  des  comtes  de  Dunois  et  de  Laval.  -> 

! 

(1)  Celte  dame,  non  moins  respectable  par  ses  qualités  personnelles 
que  par  son  rang,  avait  inspiré*  une  si  juste  confiance  au  duc  dé  Bre> 
tagne,  François  H,  qu'il  la  chargea  par  son  testament  de  la  garde  dé 
tes  deux  filles.  Elle  s'acquitta  en  femme  d'esprit  de  cette  import/frttè 
commission.  Convaincue,  par  la  suite  que  le  bien  de  sa  patrie  exigeait 
le  mariage  de  la  jeune  duchesse  Anne  avec  Charles  VIH,  elfe  en  donna" 
le  conseil  à  cette  princesse ,  malgré*  les  nœuds  de  la  parenté*  qui  l'unis- 
saient au  sir  -  d'Albret,  son  frère  utérin.  {Observation  sur  tes  mémoires 
JeLouisdelaTrèmoiUe.)  ;     :    1  ,  *r 

XIII.  1; 
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gui  xv.    ;  :  \ 

i486.  Gui  XV,  nommé  François  au  baptême  par  François  II* 
duc  de  Bretagne ,  son  parrain,  né  à  Montcontour,  le  18  no- 
vembre i4i55 ,  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de  Bretagne,  appelé  le 
sire  de  Gaure  pendant  la  vie  de  son  père,  lui  succéda  dans  les 
comtés  de  Laval  et  de  Montfort ,  la  vicomté  de  Bennes,  la 
baronnie  de  Vitré  et  autres  terres  affectées  à  l'aîné  de  sa  maison. 
11  avait  été  élevé  avec  le  dauphin  Louis ,  fils  de  Charles  VII , 
et  vécut  toujours  dans  une  grande  intimité  avec  lui.  Ce  princ  e , 
étant  monté  sur  le  trône,  lui  fit  épouser,  en  1461  (v.  st.)* 
Catherine,  fille  de  Jean  le  Beau ,  duc  d'Alençon,  avec  dis-^ 
pense  du  pape  Pie  II ,  donnée  au  mois  de  mars  de  la  même 
année ,  où  il  est  dit  qu'ils  étaient  parents  m  duplici  tertio  et  du- 
plici quarto  consanguùûtatis  gradibus.  {Arch.  de  Laval.)  Louis  XI* 
en  considération  de  cette  alliance ,  lui  donna,  Tan  i463,  le 
gouvernement  de  Melun,  et  lui  permit  d'écarteler  dans  son  écu 
des  armes  de  France.  L'an  14671  çar  lettres  du  19  novembre  9 
pour  l'égaler  aux  princes  du  sang,  il  lui  accorda  le  privilège  de, 

Î Précéder  le  chancelier  et  les  prélats  du  royaume,  comme  il 
'avait  accordé  aux  comtes  d'Armagnac,  de  Foix  et  de  Ven- 
dôme (1).  A  cette  faveur,  ce  monarque  ajouta  dans  la  suite,  par 
lettres  de  janvier  1481  (v.  st.),  celle  de  distraire  le  comté  de 
Laval  du  comté  du  Maine  pour  être  dans  la  mouvance  immé- 
diate de  la  couronne,  avec  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  office* 
royaux  qui  se  trouvaient  dans  son  district.  Le  roi  Charles  VIII, 
fils  et  successeur  de  Louis  XI ,  ne  se  contenta  pas  de  confirmer, 

Ï>ar  lettres  données  à  Blois,  au  mois  de  novembre  j483,  toutes 
es  grâces  que  la  maison  de  Laval  avait  obtenues  de  son  père  y 
il  y  en  ajouta  de  nouvelles.  Il  donna,  l'an  1488,  au  comte  Gui, 
le  gouvernement  et  la  jouissance  de  la  ville  de  Dreux  ;  et  l'année 
suivante,  par  lettres  datées  du  3  février  1488  (v.  st.),  il  lui 

§onféra  l'office  de  grand-maître  de  l'hôtel ,  vacant  par  la  mort 
'Antoine  de  Chabannes.  C'étaient  des  récompenses  de  la  fidé- 


(1)  Ces  lettres  portent  :  Considérant  la  proximité  de  lignage  en  quoi  il 
nous  atteint,  icelui  nostre  neveu  et  cousin ,  apons  ottroyé  et  oit  rayons  par 
ces  présentes  et  par  privilège  spécial  et  à  ses  hoirs  comtes  de  Laval ,  que 
dore  s  nui- an  t  ils  soyent  en  tels  honneurs \  lieu  de  prééminence ,  soit  en  nostre 
grand  conseil  et  en  nostre  parlement y  en  ambassades \  et  en  tous  autres  lieux 
OÙ  il  se  trouvera  ,  qu  'il  précède  nostre  chancelier  et  tous  les  prélats  de 
nostre  royaume,  tout  ainsi  qu  'ont  fait  et  font  nos  très-chers  et  amès  cousins) 
les  comtes  d 'Armagnac ,  de  Foix  et  de  Vendosme,  Donné  au  Mans ,  te 
xo,  novembre  1467.  (Du  Tiliet.) 
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lité  qne  Gui  XV  avait  montrée  à  ce  prince  dans  la  guerre  de 
Bretagne,  commencée  au  mois  de  juin  »4^7»  d  terminée  au* 
mois  d'août  de  Tannée  suivante.  Gui  l'avait  reçu  au  château  de 
Laval ,  où  il  fit  même  un  assez  long  séjour,  lorsqu'il  vint  dan» 
cette  province.  Après  la  bataille  de  Saint-Aubin ,  gagnée  le  a& 
juillet  1488  par  la  Trémoille  sur  le  duc  de  Bretagne,  le  comte 
Gui  avait  fait  entrer  les  Français  dans  la  ville  de  Vitré  par  une 
poterne  de  son  château.  François  de  Laval ,  son  frère  ,  sire  dej 
Château-Briant,  n'avait  pas  suivi  le  même  parti.  Entraîné  par 
k  maréchal  de  Rieux ,  son  beau-père ,  il  s'était  déclaré  pour  le 
duc  de  Bretagne ,  et  avait  commandé  l'arrière-garde  bretonne 
à  la  bataille  dont  on  vient  de  parler.  Le  comte  de  Laval  vint  à 
bout  de  le  réconcilier  avec  le  roi  de  France.  Gui  XV  tint ,  l'an 
1495  ,  les  états  de  Bretagne  comme  député  du  roi.  L'an  i499» 
ê il  eut  une  attaque  de  paralysie,  dont  il  demeura  perclus  d'esprit 
et  de  corps  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2.0  janvier  i5oi  (n.  st.), 
et  non  le  i5  mai  i5oo,  comme  le  prétend  Moréri.  Sa  sépul- 
ture est  à  Saint-Thugal.  De  son  épouse,  Catherine  d'Alençon, 
morte  le  17  juillet  i5o5 ,  il  n'eut  qu'un  fils,  décédé  en  bas  âge 
avant  son  père. 

GUI  XVI. 

i5oi.  Gui  XVÏ,  né,  l'an  i47^,  de  Jean  de  Laval,  sire  de 
la  Roche-Bernard ,  deuxième  fils  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de 
Bretagne,  nommé  au  baptême  Nicolas,  succéda  à  son  oncle 
Gui  XV  dans  les  comtés  de  Laval  et  de  Montfort ,  la  baronnie 
de  Vitré ,  la  vicomté  de  Rennes,  mais  non  dans  la  seigneurie 
de  Gaure ,  en  Flandre.  Celle-ci  échut  à  François  de  Laval ,  sire 
de  Château-Briant ,  son  oncle ,  parce  que  la  représentation  n'a 
point  lieu  dans  ce  pays- là,  et  que  le  frère  exclut  le  neveu. 
Ayant  perdu  son  père  l'an  1476  ,  il  tomba  successivement  sous 
la  garde  de  Gui  AlV,  son  aïeul ,  et  sous  celle  de  Gui  XV,  son 
oncle,  qui,  l'an  i494  >  P81*  ac*e  du  °*  novembre ,  lui  laissa  l'ad- 
ministration et  la  jouissance  de  ses  terres.  Son  père  avait  été 
constamment  attaché  au  service  de  François  II ,  duc  de  Bretagne. 
Ce  fut  ce  qui  mérita  au  fils  l'affection  de  la  duchesse-reine 
Anne,  fille  de  François ,  qui ,  l'ayant  fait  venir  auprès  d'elle ,  le 
considérait  et  le  distinguait  entre  tous  ses  parents.  Ayant  ac- 
compagné cette  princesse  et  le  roi  Louis  XII ,  son  époux  i  l'an 
i5oo,  au  voyage  de  Lyon,  il  fut  du  tournoi  qui  s'y  donna  en 
l'honneur  de  leurs  majestés ,  et  fut  le  chef  du  parti  de  la  reine, 
qui ,  dans  ce  même  voyage ,  lui  fit  épouser  Charlotte  d'Ara- 
gon/ princesse  de  Tarente,  fille  de  Frédéric  111 ,  roi  de  Sicile , 
et  petite-fille,  par  Anne  de  Savoie  sa  mère,  d'Amédée  IX, 
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duc  de  Savoie,  et  d'Yolande,  sa  femme,  fille  durpi  Charles  VU.* 
Cette  alliance  mêlait  le  sang,  de  A»  ont  fort- La  val  avec  celui  de* 
maisons  de  France ,  d'Espagne ,  d'Aragon  et  de  Savoie.  Char- 
lotte ne  vécut  que  six  ans  avec  son  mari ,  élant  morte  à  Viiré  , 
le  6  octobre  iSob* ,  en  couches  d'Anne  de  Laval,  qui  depuis 
épousa  François,  sire  de  la  Trémoille  et  vicomte  de  Thouars. 
£  C'est  du  chef  de  Charlotte  que  la  maison  de  la  Trémoille 
prétend  au  royaume  de  Naples.)  , 

L'an  i5o7,  Gui  XVI  fut  de  l'expédition  du  roi  Louis  XII  , 
en  Italie.  11  assista,  le  2  mars  i£i5,  au  couronnement  de  la 
reine  Claude,  femme  du  nouveau  roi  François  lfr,  où  il  tint 
les  premiers  rangs  après  les  princes  du  sang.  Il  revint  de  cette 
cérémonie  avec  le  gouvernement-  de  Bretagne  que  le  roi  lui 
conféra.  Il  défendit  cette  province  contre  les  Anglais,  qu'il 
baltit'sur  mer  Tan  i5 17,  et  qu'il  obligea,  au  mots  de  judlet 
1622,  de  remonter  en  désordre  leurs  vaisseaux  ,  après  leur  avoir 
tué,  près  de  Morlaix,  où  ils  avaient  fait  une  descente  ,  environ 
mille  sept  cents  hommes.  La  mort  lui  enleva,  Tan  i5«5,  le3o 
juin  ,  ÀNWE  Bis  AloJNTMOREJSCt  rsœur  du  connétable  et  premier 
duc  de  ce  nom,  qu'il  avait  épousée  l'an  i5i6.  11  répara  celte 
perte  l'année  suivante  par  le  troisième  mariage  qu'il  fit ,  le  S 
mars,  avec  Antoinette,  fille  de  Jacques  de  bâillon,  seigneur 
du  Lude.  L'an  i53i ,  étant  allé  dans  sa  terre  de  la  Gravelle  pour 
y  chasser  au  vol,  il  y  reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  dont  il 
mourut  le  3o  mai.  Son  corps  fut  rapporté  à  l^aval,  où  il  fui 
inhumé  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  l'église  de  Saint— 
Thugal.  Les  curieux  conservent  encore  dans  leur  cabinet  la  re- 
lation qui  fut  imprimée  de  ces  obsèques,  en  iS^i,  à  Angers, 
chez  Baudouin  ,  sous  ce  titre:  L'ordre  funèbre  triomphunt ,  et 
pompe  pitoyable  tenue  à  l'enterrement  de  feu  il/,  le  comte  de  Laval, 
amiral  de  Bretagne  et  lieutenant  de  roi ,  etc.  Cette  pompe  n'avait 
rien  au-dessus  de  son  mérite  11  avait  paru  eu  France  dans 
toutes  les  occasions  éclatantes  de  son  teins,  et  y  avait  brillé. 
L'auteur  de  l'histoire  manuscrite  de  Laval  dit  de  lui  :  JSous  k 
nommons  par  excellence  le  Grand  Guion  ;  €Ùm>i  nos  aieux  l 'ont 
qualifié  Du  premier  lit,  il  eut  Louis,  mort  au  berceau  ;  Fran- 
çois, né  le  00  avril  i5o3,  et  tué,  le  27  avril  i5aa,  à  la  journée 
de  la  Bicoque,  près  de  Milan;  Catherine,  mariée,  en  iôjo*  ,  à 
Claude,  sire  de  Hieux  ,  appelé  communément  dans  l'histoire  k 
maréchal  de  Hieux ,  parce  au'il  avait  fait  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  bataille  à  celle  de  Pavie;  Anne,  qui  épousa,  Tau  1 
1S21 ,  François  de  la  Trémoille,  prince  de  Talmont.  Du  second 
lit  sortirent  (Jaude,  qui  suit;  Marguerite,  femme  de  Louis  de 
Itohan-Guéinené;  Anne,  mariée  à  Louis  de  Silli ,  seigneur  de 
la  Boche  Guion.  Du  troisième  lit,  outre  deux  enfants  morts 
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jeunes,  sortit  Charlotte,  qui  épousa,  Fan  i547,  Gaspard  de 
toligni,  seigneur  de  Châtillon-sur-Loing,  amiral  de  France. 

GUI  XVII. 

iS3i.  Gui  XVII ,  né,  au  mois  de  janvier  i52i  (  v.  st.  ),  de 
Gui  XVI  et  d'Anne  de  Monlmorenci ,  nommé  Claude  au  bsp-r 
tême,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Laval,  la  vicomte 
de  Rennes,  la  baronnie  de  Vitré,  et  d'autres  terres  sous  la  con- 
duite de  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Château- Briant,  et  d'Aune 
de  Monlmorenci ,  grand-maître  et  maréchal  de  France ,  et . 
depuis  connétable,  que  le  roi  François  1er.  lui  donna  pour  cura* 
teucs.  11  fut  élevé  dans  la  maison  du  premier,  dont  l'épouse f 
Françoise  de  Foix  ,  avait  déjà  auprès  o"elle  Claude  de  Foix ,  sa 
nièce  ,  fille  d'Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,  mort  devant 
Naples,  le  i5  août  i5a8.  Claude  et  Gui  étaient  à  peu  près  de, 
même  âge.  La  dame  de  Château-Brian t  proposa  le  mariage  de 
ses  deux  pupilles  au  roi  et  aux  pareuts  respectifs,  et  le  Otagréer. 
Les  noces,  en  conséquence,  furent  célébrées  le  a3  octobre  i535. 
Après  la  mort  de  Henri  de  Foix ,  frère  unique  de  Claude,  dé-r 
cédé,  l'an  i54o ,  sans  enfants,  cette  alliance  fit  entrer  dans  la 
maison  de  Laval  tous  les  biens  de  celle  de  Lautrec  t  savoir  :  le 
comté  de  Rethel,  les  baronnies  de  Donzi ,  de  Rosoi,  de  Saint- 
Verain ,  d'Arval ,  de  Mont  rond ,  de  Château- Médian  ,  d'Epi* 
neuil ,   de  Lesparre ,  de  Coulommiers  en  Brie,  de  Beaulort 
en  Champagne  ,  et  d  autres  grandes  seigneuries  en  Pcrigord  , 
en  Béarn  et  en  Guienne.  Mais  cette  immense  succession,  qui 
rendait  la  maison  de  Laval  Tune  des  plus  opulentes  du  royaume, 
en  sortit  au  bout  de  sept  ans  par  la  mort  de  Gui  XVI  l  ,  ar- 
rivée,  le  a5  mai  iS^j  ,  à  Saint-Germain-en-Laye,  sans  qu'il 
laissât  de  postérité.  Ce  fut  une  pleurésie  qui  emporta  ce  jeune 
seigneur  à  l'â<>e  de  vingt-six  ans^  malgré  le  bruit  cjui  courut 
alors  qu'il  avait  été  tué  d'un  coup  de  dague  par  le  roi  Henri  II, 
dans  une  querelle  qu'ils  eurent  ensemble ,  disait-on ,  en  jouant 
à  la  paume.  Son  corps ,  après  avoir  reposé  quelque  tems  dans 
l'église  de  Saint- A  ndré-des- Arcs  ,  à  Paris ,  fut  conduit  aux 
Dominicains  de  Laval ,  où  il  resta  jusqu'au  18  août  i55i.  Ses 
héritiers  s'étant  alors  tous  rassemblés  a  Laval ,  le  firent  trans- 
porter dans  l'église  de  Saint-Thugal,  où  il  fut  inhumé  dans  le 
chœur.  Gui  XVII ,  formé  aux  exercices  militaires  par  Anne  de 
Montmorenci,  son,  oncle,  le  suivit  dans  toutes  ses  expéditions. 
Après  la  paix ,  il  alla  trouver  en  grand  cortège  l'empereur 
Cnarles-Quint ,  à  Bruxelles,  pour  solliciter  la  restitution  des 
tenes  d'outre  -  Meuse ,  qui  appartenaient  à  sa  femme.  Ces 
ulaces  étaient  Mézièrcs ,  Qiarleville  et  le  Mont-Olympe.  Quoir 
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que  muni  d'une  lettre  du  dauphin  <jui  appuyait  sa  demandé; 
il  ne  put  rien  obtenir.  C'est  à  quoi  il  devait  s'attendre  :  les 
princes  ne  se  dessaisissent  guère  de  ce  qu'ils  ont  pris ,  aue  lors- 
que la  force  les  y  contraint.  On  rapporte  que,  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  à  Bruxelles,  un  marchand  flamand  vint  offrir  à  l'em- 

Î>ereur  une  riche  tapisserie  qui  représentait,  en  plusieurs  pièces, 
'histoire  de  David.  Charles- Quint  n'ayant  pas  voulu  donner 
soixante  mille  livres  qu'on  en  demandait ,  le  comte  de  I^aval 
l'acheta  le  lendemain ,  et  la  lit  porter  à  son  logis.  On  la  voyait 
long-tems  après,  dit-on,  au  château  de  Nantes,  chez  le  duc 
de  Mercœur.  Ce  fut  en  1S42,  qu'il  fut  armé  chevalier  par  le  roi 
François  I,  qui  lui  conféra  en  même  tems  le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  La  cérémonie  se  fit  avec  une  pompe,  dont  il 
manda  le  détail  à  sa  femme ,  ajoutant  dans  sa  lettre,  qu'elle  pou- 
vait désormais  se  qualifier  madame.  C'est  qu'anciennement  cette 
qualité  n'appartenait  qu'aux  femmes  de  chevaliers  :  les  autres  , 
quelque  nobles  qu'elles  fussent  ,  n'étaient  qualifiées  que  demoi- 
selles. Cependant  on  voit  des  actes  et  des  états  de  la  maison  de 
Laval,  postérieurs  à  la  chevalerie  de  Gui  XVII,  où  Claude, 
sa  femme,  est  encore  appelée  mademoiselle.  La  magnificence 
avec  laquelle  ce  comte  vivait  fut  telle ,  que  ses  revenus ,  tout 
grands  qu'ils  étaient,  ne  purent  y  suffire.  Il  laissa,  en  mourant, 
des  dettes  considérables,  dont  l'acquittement  absorba  le  prix  de 
ses  meubles  et  joyaux  qui  furent  vendus  après  sa  mort.  Claude  , 
sa  veuve ,  étant  retournée  en  Guienne ,  fut  recherchée  par 
Charles  de  Luxembourg ,  vicomte  de  Martigues,  qui  obtint  sa 
main.  On  prétend  ,  dit  D.  Vaissète  ,  que  Claude  de  Foix 
mourut  en  couches  l'an  i553;  mais  il  est  certain  qu'elle  était 
déjà  morte  le  26  février  i549  (  n#  st#  )• 

^     GUI  XVIIL 

i547.  Gui  XVIII,  nommé  auparavant  Louis  de  Sainte- 
Maure  ,  chef  des  nom  et  armes  de  cette  illustre  maison ,  mar- 
quis de  Nêle,  comte  de  Joigni ,  succéda,  Tan  1547  ,  au* 
comté  de  Laval ,  baronnie  de  Vitré ,  vicomté  de  Rennes ,  du 
chef  de  sa  femme  r  Renée  de  Rieux,  petite-fille  de  Gui  XVI, 
par  Catherine,  sa  mère,  femme  de  Claude  de  Rieux,  comte' 
d'Harcourt,  qu'il  avait  épousée  l'an  i546.  (v.  st.).  Renée, 
devenue  comtesse  de  Laval ,  changea  de  nom  comme  son 
mari,  et  prit  celui  de  Guiohne  XVIII.  Elle  recueillit  encore, 
l'an  i548,  la  succession  de  Claude  de  Rieux,  son  frère  unique, 
mort  cette  année  sans  enfants.  Tant  de  richesses  ne  la  rendirent 
pas  plus  heureuse.  Enflée  de  sa  haute  fortune ,  elle  commença 
à  mépriser  son  époux,  et  voulut  avoir  l'administration  de  ses 
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terres.  Gui ,  de  son  côté,  ne  pouvant  souffrir  l'empire  que  sa 
femme  s'arrogeait,  et  voulant  user  de  ses  droits,  obtint  contre 
elle  plusieurs  arrêts  qui  n'eurent  pas  grand  effet,  par  l'appui 
qu'elle  trouva  dans  ses  sujets,  retirée  dans  ses  châteaux  et  for- 
teresses, où  elle  entretenait  de  bonnes  garnisons.  A  la  fin ,  il  se 
fît  entre  les  deux  époux  une  espèce  de  réconciliation  pendant 
laquelle  Gui  trouva  moyen  d  arrêter  sa  femme ,  qu'il  amena 
prisonnière  au  château  de  Joigni ,  où  il  la  retint  assez  long- 
teins.  S'étant  échappée,  l'an  1687,  avec  le  secours  d'un  de  ses 
gardes,  elle  retourna  dans  ses  terres  ,  dont  les  habitants  la  re- 
çurent avec  joie.  Gui  la  somma  de  revenir  auprès  de  lui ,  et  fît 
rendre  un  arrêt  au  parlement  pour  l'y  contraindre.  Sur  le  refus 
qu'elle  ht  d'obéir,  il  s'adressa  au  pape  Paul  IV,  qui,  d'après  son 
exposé,  donna  contre  elle  une  bulle  d'excommunication  que  les 
ofliciaux  de  Paris  et  de  Meaux  furent  chargés  de  fulminer.  Cette 
sentence ,  qui  lui  fut  signifiée  au  château  de  Mcriais ,  près  de 
Vitré ,  le  20  février  iSSj  (v.  st.)  ,  la  porta  à  se  jeter  dans 
le  parti  des  Protestants  ,  et  à  embrasser  la  nouvelle  religion. 
François  d'Àndelot,  son  beau -frère,  voyant  qu'elle  n'avait 

f>oint  d'enfants  ,  la  prit  sous  sa  protection  et  la  défendit  contre 
es  poursuites  de  son  mari.  L'an  1567  »  e^e  accusée  d'avoir 
fomenté  et  fait  éclore  par  ses  intrigues  la  conspiration  formée 
ar  les  Huguenots  d'enlever  le  roi  Charles  IX,  lorsqu'il  revenait 
e  Meaux  à  Paris.  Son  procès  lui  ayant  été  fait  au  parlement 
de  Paris,  elle  fut  condamnée  par  arrêt,  à  être  décapitée,  avec 
confiscation  de  ses  biens  au  profit  du  roi  :  jugement  d'où  le* 

Srocureurs-généraux  du  parlement  ont  souvent  pris  occasion 
e  soutenir  que  le  comté  de  Laval  appartenait  au  roi ,  sans 
faire  attention  que  tout  avait  été  aboli  par  les  édits  de  pacifica- 
tion. L'arrêt  portait  outre  cela,  que  les  armes  de  la  comtesse 
^le  Laval  seraient  renversées  et.  traînées  par  les  rues  de  Paris,  à 
la  queue  d'un  cheval.  Ce  fut  le  seul  article  qui  eut  son  exé- 
cution. La  comtesse,  retirée  à  Laval,  y  mourut  paisiblement 
le  i3  décembre  de  la  même  année  1567,  et  fut  inhumée  à  petit 
bruit  dans  l'église  de  Saint-Thugal,  où  l'on  mis  l'épitaphc 
suivante  ,  gravée  sur  son  tombeau  :  Cy  repose  le  corps  de  trés- 
illustre  et  excellente  Guionne  ,  comtesse  de  Laval ,  auparavant 
nommée  Renée  de  Rieux,  femme  de  très-haut  et  très-puissant 
seigneur  messire  Louis  de  Sainte-  Maure ,  marauis  de  Nés  te  ^ 
comte  de  Joigni ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  et  fille  de  feu  illustre 
et  excellent  seigneur  messire  Claude  de  Rieux,  comte  dnarcourf, 
et  d'excellente  Catherine  de  Laval,  laquelle  décéda  au  château 
de  Laval,  le  16e,  jour  de  décembre  l'an  1^67,  en  Vannée  des 
troubles  de  France ,  pour  la  religion  réformée...»  Les  Catholiques, 
depuis  qu'elle  eut  embrassé  le  Calvinisme  ,  la  nommaient 
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(luionnnela  folie.  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'elle  avait  de 
grandes  qualités ,  et  que ,  dans  ses  démêlés  avec  son  mari , 
tout  le  tort  n'était  pas  de  son  côté.  Le  comte  Gui  XVIII  n'était 
j  as  fait  pour  plaire  à  une  femme  d'esprit  et  de  goût  :  outre 
tju'il  avait  le  cou  tordu  et  la  figure  ignoble,  if  était  d'uni 
caractère  bizarre,  et  manquait  d* lumières  et  de  conduite  dans 
les  affaires.  11  mourut  à  Paris  ,  le  9  septembre  lôya,  après  avoir 
épousé  en  secondes  noces  Madeleine,  fille  du  chancelier  Olivier 
de  Leuville.  (  Voy.  Louis  de  Sainte-Maure,  comte  de  Joigrà.)  « 

GUI  XIX. 

1567.  GuiXIXfut  le  nom  que  prit,  en  succédant  à  Guîonne, 
sa  tante,  dans  le  comté  de  Laval,  Paul  de  Coligni,  né,  le  11  août 
j 555,  de  François  de  Coligni ,  seigneur  d'Andelot,  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  dit  le  chevalier  Sans— Peur,  et 
i!e  Claude  de  Rieux,  fille  de  Claude  de  Rieux,  comte  d'Harcourt, 
et  de  Catherine  de  Laval,  fille  aînée  de  Gui  XVI,  comte  de  Laval, 
et  de  Charlotte  d'Aragon ,  sa  première  femme.  Toute  la  suc- 
cession de  sa  tante  ne  lui  échut  point  :  les  terres  qu'elle  avait 
en  Normandie  furent  divisées  entre  Gui  XIX  et  le  marquis 
d'Elbeuf,  suivant  la  coutume  du  pays;  mais,  pour  les  domaines 
situés  en  d'autres  provinces,  ils  demeurèrent  entièrement  au 
premier,  lequel ,  dans  les  actes ,  est  qualifié  comte  de  Laval  t' 
de  Montfort,  de  Quintin  ,  d'Harcourt ,  dont  il  n'avait  que  la 
moitié,  vicomte  de  Rennes  et  de  Donges,  baron  de  Vitré  ,  de 
la  Roche-Bernard ,  sire  de  Rieux,  de  Rochefort,  de  l'Argouest , 
de  Lillebonne  ,  d'Aubigné  ,  de  Bécherel,  etc.  Son  père,  qui 
le  premier  de  sa  maison ,  avait  embrassé  les  nouvelles  opinions 
et  y  avait  entraîné  ses  frères ,  l'éleva  dans  les  marnes  principes. 
La  mort  ayant  enlevé  François  d'Andelot,  le  28  juin  i56o,,  ne 
lui  permit  pas  d'achever  l'éducation  de  son  fils.  Elle  le  lut  par 
l'amiral  de  Coligni,  son  oncle,  qu'il  perdit,  en  i5?2,  à  la 
funeste  nuit  de  Saint-Rarlhélemi.  L'an  1578,  il  se  rendit,  accom- 
pagné de  1700  gentilshommes,  aux  états  de  Rennes,  pour  y . 
disputer,  en  qualité  de  baron  de  Vitré,  la  préséance  au  vicomte 
<L*  Rohan.  Les  évèVjues  et  les  seigneurs  des  états  accommodèrent 
\r  différent  par  une  convention  qui  portait,  que  M.  de  Rohan 
ferait  l'ouverture  de  l'assemblée  ,  et  signerait  le  cahier  du  pre- 
mier \oiÊ%  séance  à  laquelle  M.  de  Laval  ne  se  trouverait  pas, 
et  que  celui-ci  présiderait  les  autres  jours,  et  signerait  la  clô- 
ture des  états. 

L'an  i58i  ,  le  comte  de  Laval  se  rendit  à  l'armée  que  le 
duc  d'Alençon  assembla  vers  Chàteau-Thierri ,  pour  aller  au 
i  -cours  de  Cambrai ,  dont  les  Espagnols  faisaient  le  siège.  L* 
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^>lace  Fut  délivrée  aux  approches  de  nos  troupes ,  par  la  retraite 
précipitée  des  assiégeants.  Le  comte  de  Laval  accompagna,  l'an 
i      ,  le  même  duc  dans  son  voyage  d'Angleterre,  d'où  ce  prince 
repartit  au  mois  de  février,  pour  aller  se  faire  reconnaître  et 
inaugurer  duc  de  Brabant,  à  Anvers.  Il  le  suivit  en  cette  ville ,  et 
fut  témoin  delà  cérémonie.  L'an  iS83,  arriva  ce  qu'on  nomma 
ia  folie  d'Anvers;  entreprise  mal  concertée  du  duc  d'Alençon  , 
pour  surprendre  cette  ville  et  s'en  rendre  absolument  le  maître, 
le  comte  de  Laval ,  qui  se  trouvait  à  cette  expédition  ,  qu'il 
n'approuvait  pas,  sauva  la  vie  à  plusieurs  français,  qui  se  ran- 
gèrent autour  de  lui ,  et  cela  par  le  respect  que  les  habitants 
«Anvers  conservaient  pour  la  mémoire  de  son  père  et  de  son 
oncle.  Il  se  rendit  ,  l'an  i586,  en  Saintonge,  avec  ses  deux 
frères  ,  les  sires  de  Rieux  et  de  Sailli ,  auprès  du  prince  de 
<.ondé,  qui  faisait  la  guerre  en  ce  pays- là.  Un  jour*  le  prince  fut 
averti  que  lemestre  de  camp  Tiercefin,  dit  la  Roche  au  Maine, 
passait  avec  quatre  cents  hommes  de  son  régiment,  tous  à  pied, 
pour  aller  à  Saintes.  Aussitôt  il  monta  à  cheval ,  avec  environ 
■quatre-vingts  soldats ,  et  ayant  atteint  la  troupe  deTiercelin ,  il 
l'attaque,  et  lui  tue  près  de  quarante  hommes.  Tiercelin,  ayant 
soutenu  cette  première  charge ,  se  servit  de  l'avantage  du  ter- 
rein  ,  où  il  y  avait  beaucoup  de  haies  et  de  fossés  ,  derrière 
lesquels  il  se  posta.  Le  prince,  dans  le  moment,  reçut  un 
renfort  du  comte  de  Laval  ,  qui  arriva  avec  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes.  Excité  par  ce  seigneur  ,  il  fit  une  seconde 
charge  malgré  le  désavantage  du  terrein.  Les  chevaux  franchi- 
rent les  fossés ,  et  le  comte  de  Laval  ,  poussant  jusqu'à  l'en- 
seigne dblonellc  ,  l'arracha  de  la  main  de  celui  qui  la  portait. 
Tiercelin,  voyant  la  déroute  de  ses  gons,  et  lui-même  blessé, 
•en  rallia  une  partie,  et  secouru  d'un  détachement  de  la  garnison 
de  Saintes,  il  gagna  les  faubourgs  de  la  ville.  Ce  combat ,  qui 
se  donna  lè  7  avril,  fut  très-sanglant.  La  Trémoille,  duc  de 
Thouars,  teau-frère.  du  prince,  y  courut  risque  de  la  vie,  ayant 
eu  son  cheval  tué  sons  lui.  Les  sires  de  Rieux  et  de  Saftli,  frères 
dn  comte  de  Laval ,  y  furent  blessés  à  mort  ;  l'un  mourut  le 
lendemain,  et  l'autre  deux  jours  après.  Ils  venaient  de  perdre,, 
peu  de  tems  auparavant,  le  sire  de  Tanlai  *  leur  autre  frère, 
mort  de  maladie  à  Saint-Jean-d'Angeli.  Le  comte  de  Laval 
ressentit  une  si  vive  douleur  de  ces  trois  pertes  ,  qu'il  en 
mourut  lui-même  au  bout  de  quelques  jours  dans  le  château 
*k  Taillebourg.  On  éleva  aux  quatre  frères  un  même  tombeau 
dons  la  chapelle  de  ce  château.  Le  comte  de  Laval  avait  épousé, 
le  premier  septembre  i583,  Am«E,  fille  aînée  de  Christophe, 
marquis  d' Allègre,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  surt* -Le  eomte 
XIII.  itt 

■ 
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Gui  XIX ,  dit  un  auteur  du  tems  ,  était  né  pour  de  grande) 
choses,  si  là  mort  ne  l'eût  pas  sitôt  mis  au  tombeau. 

GUI  XX. 

i586.  Gui  XX  ,  né,  le  S  mai  i585,  au  comté  d'Harcourt  ^ 
fut  emmené  ,  après  la  mort  de  Gui  XIX  ,  son  père  ,  à  Sedan, 
par  Anne  d'Àlègre,  sa  mère  ,  pour  le  soustraire  aux  fureurs  de 
la  guerre  civile  qui  embrasait  alors  le  royaume  de  France.  Ses 
précepteurs  et  ses  écuyers  donnèrent  tous  leurs  soins  pour  le 
former  ,  les  uns  aux  lettres,  les  autres  aux  exercices  militaires, 
et  y  réussirent  également.  Il  apprit, sous  eux, le  grec,  le  latin, 
l'espagnol,  l'italien,  l'allemand  ,  et  devint  l'un  des  seigneurs 
les  plus  adroits  au  maniement  des  armes.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans,  s'étant  dérobé  à  la  vigilance  de  sa  mère,  il  se  rendit  à 
l'armée  du  comte  Maurice,  et  se  trouva,  dans  le  mois  de  janvier 
1604 ,  à  la  prise  de  l'Ecluse ,  où  il  entra  au  milieu  des  comtes 
Jean  et  Henri  de  Nassau.  Le  roi  Henri  IV,  auquel  il  fut  pré- 
senté quelque  tems  après ,  le  prit  en  affection  ,  et  lui  donna 
des  lettres  de  conseiller  d'état.  On  parlait,  dès-lors,  de  le 
marier  avec  la  comtesse  de  Chemillé  ,  riche  héritière.  Mais 
.comme  il  ne  respirait  que  les  armes  et  les  voyages,  il  partit 
sur  la  fin  de  1G04,  pour  l'Italie,  et  vint  à  Home  par  permission 
du  pape  Paul  V  ,  qui  lui  fit  un  accueil  distingué ,  comme  à  un 
seigneur  ,  dont  les  aïeux  avaient  bien  mérité  du  saint  siège. 
Sollicité  par  sa  sainteté  de  rentrer  dans  la  religion  qu'ils  avaient 
professée,  il  se  rendit  et  promit  de  faire  abjuration  à  son  retour 
en  France.  Il  tint  parole  malgré  les  oppositions  de  s*  mère  et 
les  vives  remontrances  des  Protestants,  qui  publièrent,  dans  la 
suite,  que  son  changement  de  religion  n'avait  pas  été  libre. 
L»a  guerre  était  allumée  alors  en  Hongrie,  entre  l'empereur 
et  le  turc.  Le  comte  de  Laval,  ayant  obtenu  permission  du  roi 
d'aller  servir  dans  l'armée  chrétienne  ,  partit,  le  29  août  i6o5, 
en  équipage  assorti  a  sa  qualité ,  ayant  pour  mentor  le  sieur 
de  iVlarolles,  officier  distingué,  que  le  roi  lui  avait  donné  pour 
modérer  l'impétuosité  de  son  âge.  Sur  sa  route  ,  il  visita  le  duc 
de  Lorraine  et  les  princes  d'Allemagne ,  qu'il  laissa  aussi  en- 
chantés de  ses  belles  qualités,  que  lui-même  l'était  de  la  bonne 
réception  qu'ils  lui  firent.  Il  arriva  le  o  octobre  en  Hongrie, 
et,  le  3o  décembre  suivant,  il  y  fut  tué  sansqu'on  sache  comment 
ni  en  quelle  occasion.  H  courut  même  à  Paris  ,  sur  sa  mort ,  un 
bruit,  tort  désavantageux,  que  nous  nous  dispenserons  de  ré- 
péter, parce  que  nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  il  était  fondé. 
Par  sa  mort ,  la  ligne  de  Catherine  de  Lavai ,  fille  aînée  de 
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Çfui'XVI  et  de  Charlotte^d' Aragon,  ayant  manqué,  il  fallut 
retourner  à  la  représentation  d'Anne  de  Laval,  sœur  cadette  de 
Catherine ,  et  femme  de  François  de  la  Trémoille ,  duc  de 
Thouars.  De  ce- mariage  était  sorti  Louis  de  la  Trémoille,  qui 
fut  père  de  Claude  de  la  Trémoille,  dont  le  fils  aîné,  Henri  T 
çousirv  de  Gui  XX  au  quatrième  degré ,  se  trouvait  son  plu» 
proche  héritier.  Mais  il  fut  obligé ,  i°.  de  donner  de  grandes 
récompenses  a  messieurs        onne-Noirmoutier,  descendus, 
comme  lui,  de  François  de  la  Trémoille  et  d'Anne  de  Laval; 
a0,  au  prince  de  Coudé,  (ils  de  Charlotte,  sœur  de  Claude  de 
la  Trémoille.  De  plus,  il  y  eut  procès  entre  mesdames  les  du- 
chesses d'Elbeuf  et  de  la  Trémoille  ,  comme  ayant  la  garde- 
noble  de.  leurs  enfants,  la  première,  prétendant  que  le  comté 
de  Montfort  avait  été  acquis  par  M.  d'Àndelot  et  Claude  de 
Rieux  ,  sa  femme  ;  à  quoi  elle  ajoutait ,  que  le  comté  de  Laval 
était  .l'acquêt  de  Gui  XIX,  parce  qu'il  avait  été  confisqué  sut 
Renée  de  Rieux  ,  comtesse  de  Laval ,  décédée  après  sa  condam- 
nation, Mais  comme  M.  d'Andelot  avait  eu  Montfort  pour  son 
partage,  en  payant  les  dettes  de  Gui  XVII,  et  que,  par  les 
4dits  de.  pacification.,  toutes  choses^vaient  été  remises  en  leur 
premier  état ,  toutes  condamnations  et  confiscations  annulées 
tes  comtés  de  Montfort  et  de  Laval  furent  jugés  être  de  l'ancien 
patrimoine  de  la  maison  de  Laval.  Les  deux  duchesses  transi- 
gèrent en  conséquence  pardevant  Bontems,  notaire  au  châtelet,  ' 
le  7  juin  1607  ,  par  l'avis  du.  duc  de  Bouillon  ,  du  président  de 
Thou ,  de  du  Plessis-Mornai ,  et  de  Daniel  Hay,  juge  de  Laval. 
Les  comtés  de  Laval,  de  Montfort,  de  Quint  in ,  avec  la  vicomte 
de  Rennes  et  les  baronnics  de  Vitré,  de  la  Roche,  etc. ,  furent 
abandonnés  au  duc  de  la  Trémoille  ;  mais  la  Roche-Bernard  , 
l'une  des  neuf  anciennes  baronnies  de  Bretagne ,  fut  cédéè  avec 
d'autres  terres. à  la  veuve  de  Gui  XIX ,  pour  tenir  lieu  de  son 
douaire. 

■  «  *  ■ 

GUI  XXL 

1 

i6o5.  Gui  XXI  (Henri  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars, 
pair  de  France,  prince  de  Talmond),  né,  le  ai  décembre  1098, 
3e  Claude  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars,  mort  le  a5  oc- 
tobre 1604,  succéda  dans  le  comté  de  Laval  à  Gui  XX,  du 
chef  de  sa  bisaïeule ,  Anne  de  Laval ,  seconde  fille  de  Gui  XVI, 
sous  la  garde -noble  de  Chariot  te-Braban  line  de  Nassau,  sa, 
mère.  H  assista,  l'an  1628,  au  siège  de  la  Rochelle,  pendant 
lequel  il  fit  abjuration  du  Calvinisme  entre  les  mains  du  cardinal, 
de. Richelieu.  Le  roi  l'honora,  incontinent  après,  de  la  charge 
(}e  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère  française,  et  en  i633^ 
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il  le  revêtit  des  colliers  de  Saint- Michel  et  du  Saint- Esprits 
S'étant  trouvé,  Tan  16^9,  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  il  y 
avait  fait  preuve  de  valeur,  et  Tannée  suivante  il  avait  été  blessé 
au  çenou  à  la  prise  de  Cariçnan.  Il  servit  ensuite,  Tan 
au  siège  de  Corbie.  Aux  obsèques  du  roi  Louis  XU1,  en  1643, 
iï  fit  la  charge  de  grand-maître,  et  mourut  le  21  janvier  1674  » 
âgé  de  soixante -quinze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à  la  collé- 
giale de  Thouars.  De  Marie,  sa  cousine,  fille  de  Henri  de 
la  Tour  ,  duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan ,  qu'il  avait 
épousée  le  19  janvier  1619,  il  laissa  Henri-Charles,  duc  de 
Thouars;  Louis-Maurice,  oui  suit;  et  Marie-Charlotte,  mariée 
à  Paris,  le  18  juillet  i6ba,  à  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
sixième  fils  de  Guillaume ,  duc  de  Saxe-Weimar ,  dont  elle 
resta  veuve  le  3  mai  1678,  morte  le  2*  août  1662. 

GUI  XXIL 

1674.  Louis-Maurice  de  la  Trémoillc,  deuxième  fils  do 
Gui  XXI,  lui  succéda  au  comté  de  Laval,  sous  le  nom  de 
Gui  XXII.  En  1642,  il  avait  servi  en  Italie  avec  un  régiment 
d'infanterie,  sous  le  duc  de  Longue  ville  et  le  prince  de  Ca- 
rignan.  Ayant  embrassé  depuis  l'état  ecclésiastique  ,  il  fut 
abbé  de  Charroux  et  de  Sainte-Croix  de  Talmond.  Il  mourut 
en  166*1.  ^ 

GUI  XXIII. 

1681.  Gui  XXIII  (Charles-Belgique-Hollande  de  la  Tré^ 
moille),  né  Fan  1 655  r  fils  aîné  de  Henri  Charles  de  la  Tré^ 
moi  lie  et  son  successeur  au  duché  de  Thouars  ,  le  fut  de 
Gui  XXII  au  duché  de  La* al.  Il  mourut  le  ier.  juin  1709,  et 
fut  inhumé  à  Thouars.  De  Madeleine  de  Ckéqui  f  fille  de 
Charles,  duc  de  Créqui,  qu'il  avait  épousée  le  3  avril  1675 
(  morte  le  12  août  »7<7),  il  laissa  Cnarles-Louis-flïetagne , 
duc  de  Thouars,  et  Marie- Armande- Victoire,  mariée,  en  16^6, 

à  Emmanuel  Théodose,  duc  de.Bouillon. 

* 

GUI  XXIV. 

1709.  Gui  XXIV  (Charles-Louis-Bretagne,  fils  de  Charles- 
Belgique- Hollande  )  ,  né  Tan  i6tt3,  succéda  à  son  père  dans 
le  comté  de  Laval ,  comme  dans  le  duché  de  Thouars  et  au- 
tres domaines  de  sa  maison,.  Il  mourut  le  9  octobre  1719» 
bissant  de  MaiU£-Madeleine  de  Ul  Tax^ie,  un  fils  uniuu« 
qui  suit* 
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GUI  XXV. 

1719.  Gui  XXV  (  Charles- Armand-René  ) ,  né  le  14  janvier 
1708,  succéda  à  Gui  XXIV,  son  père,  dans  le  comté 
Laval  et  les  autres  biens  de  la  brauche  aînée  de  la  Trémoille* 
11  servit  avec  distinction  dans  nos  guerres  d'Italie,  en  et 
17 ">4  H  mourut  à  Paris,  le  23  mai  1741  ,  laissant  un  fils ,  qui 
suit,  de  Marie-Hortense— Victoire  ,  sa  cousine  germaine f 
fille  d'Emmanuel-Théodose ,  duc  de  Bouillon  ,  sa  femme,  née 
le  27  septembre  1704,  et  mariée  le  29  janvier  1725. 

GUI  XXVI. 

1741.  Jean-Bretagne-Charles-Godefroi  de  la  Tré- 
moille, prince  de  Tarente,  duc  de  Thouars ,  pair  de  France, 
président  héréditaire  des  étals  de  Bretagne  ,  né  le  5  février 
1707,  fils  unique  de  Charles-Armand  René,  ou  Gui  XXV, 
cp«usa,  le  18.  février  1761 ,  Marie- Geneviève  de  Durfort, 
fille  unique  du  duc  de  Randan  ,  morte  en  1762,  sans  avoir  eu 
d'enfants.  Le  duc  de  la  Trémoille  a  épousé  en  secondes  noces, 
l'an  1763,  Marie-Maximilienne-ëmmanuelle  de  Salm- 
KiJ'BOURQ,  née  le  19  mai  1744»  dont  il  a  quatre  enfants,  savoir  : 
Charles- Bretagne- Marie- Joseph  ,  prince  de  Tarente,  né  le 
a4  mars  17H4,  marié,  le  20  juillet  1781  ,  à  Louise-Emmanuelle 
de  Châlillon  ,  née  en  1763  ;  N.,  prince  de  Talmond  ,  marié  , 
l'an  1 785  ,  à  Henriette  d'Àrgouges;  Charles-Godefroi-Auguste, 
prince,  abbé  de  la  Trémoille,  et  grand  doyen  du  chapitre  de 
Strasbourg;  et  Louis-Stanislas-Kotska ,  né  le  11  juillet  1767, 
prince  de  la  Trémoille,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  y 
marié,  le  ier  avril  1802,  avec  Geneviève  Andrault  de  Langeront 
iiile  du  marquis  de  J.angeron  ,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  chevalier  de  ses  ordres. 
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Alençon,  nommé  en  latin  Alencium  ,  Alcncio ,  Aiencionium 
Alencisium ,  était  un  ancien  château  bâti  sur  le  Sourchc,  au? 
diocèse  de  Séez,  et  dont  l'église  paroissiale  était  du  cfiocèse  du> 
Mans.  Dès  le  huitième  siècle,  il  était  le  chef-lieu  d'une  centaine,, 
,  ou  petit  pays  qui  comprenait  cent  lieux.  Le  ressort  de  son  bail-, 
liage,  qui  est  un  des  sept  grands  bailliages  de  Normandie,  s'étend 
(1785)  sur  les  sièges  royaux  particuliers  d'Essai,  de  Moulins  env 
Bons-Moulins,  de  l'Aigle,  de  Domfront,  d'Argentan,  d'Hiême, 
de  Toun  ,  de  Saint-Silvain  ,  de  Verneuil ,  et  d'Alençon  en  Co- 
tantin.  La  rivière  d'Huigne  ,  qui  prend  sa  source  à  deux  lieues 
de  Belléme  et  va  se  jeter  dans  la  Sarte,  au-dessous  d a  Mans^ 
sépare  l'AIençonnois  du  Perche. 

YVES  I.  .  * 

Yves,  ou  Ives  de  Creil,  plus  connu  sous  le  surnom  de. 
Belléme,  fils  de  Fulcoin  et  de  Roi  haïs,  qualifié  homme  sage- 
et  prudent,  par  Guillaume  de  Jumiège,  était  en  possession, 
vers  l'an  940,  de  la  ville  de  Belléme,  mais  non  pas  du  comté 
du  Perche,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  possédé,  du  moins 
en  entier.  On  est  mieux  fondé  à  le  dire  possesseur  du  canton 
de  Sonnois  (1).  Yves  était  frère  de  Sigenfroi ,  évêque  du  Mans. 


(1)  Le  Sonnois  ou  Saonois  ,  Pagus  Sagonensis  vcl  Sonnensis ,  petit; 
canton  dont  on  a  déjà  parle  ci-deyant ,  situe'  dans  la  partie  septentrion 
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Ce  fut  par  le  conseil  d'Yves ,  qu'Osmond  ,  Tan  942,  sauva, 
des  mains  du  roi  Louis  d'Outremer ,  le  jeune  Richard  ,  duc  de 
Normandie,  que  ce  prince  retenait  prisonnier  à  Laon.  Plusieurs 
modernes  placent  sa  mort,  en  980  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivait  encore  sous  le  règne  du  roi  Robert ,  comme  il  paraît  par 
une  donation  qu'il  fit  au  mont  Saint  Michel,  le  12  octobre, 
régnante  Robcrto  rege  (  Tabul.  Montis  S,  MkhaeL  )  H  mourut, 
par  conséquent,  au  plutôt  vers  la  fin  de  Tan  997.  Quelques  années 
avant  sa  mort ,  et  1  an  994  au  plus  tard ,  il  avait  perdu  une 
partie  du  Sonuois,  que  Hugues  I,  comte  du  Marne,  lui  avait 
enlevée.  Il  avait  épousé  God£CH1LDE  ,  dont  il  eut  Guillaume  , 
qui  suit;  Avesgaud,  qui  succéda,  vers  la  fin  de  Tan  994?  à  Si- 
genfroi ,  son  oncle,  dans  Tévéché  du  Mans,  et,  suivant  Mé- 
nage (  Hist.  de  Sablé,  1.  3  ,  c.  17  )  ,  Ives  ou  Ivon  ,  seigneur  de 
Château-Gonthier  ;  avec  deux  filles,  Hildcburge  et  Godechilde. 
La  première  épousa  Aimoin  de  Château-du-Loir ,  dont  elle  eut 
Geryais,  éyéquc  du  Mans ,  puis  archevêque  de  Reims. 

GUILLAUME  I. 

997  au  plutôt.  Guillaume  ï ,  fils  d'Yves,  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Bellême ,  à  laquelle  il  joignit  le  comté  du 
Perche.  Il  avait  déjà  rendu  à  Hugues  Capet ,  de  grands  ser- 
vices contre  Charles  de  Lorraine,  son  compétiteur  pour  la  cou- 
ronne de  France.  H  ne  fut  pas  inoins  utile  au  roi  Robert.  Guil- 
laume eut  de  fréquentes  guerres  avec  Herbert  Eveille-Chien  9 
comte  du  Maine ,  dont  il  était  le  vassal  pour  le  Sonnois.  Le 
duc  de  Normandie,  Richard  II  ,  dont  il  servait  dans  ses  hosti- 
lités, la  haine  particulière  contre  Herbert,  l'encouragea  par  le 
don  qu'il  lui  fit  du  château  d'Alençon  et  de  ses  dépendances» 
Depuis  ce  tems,  les  seigneurs  de  Bellême  se  qualifièrent  le  plus 
souvent  comtes  d'Alen^on.  On  croit  que  le  pays  de  Domfront 
lui  fut  aussi  donné,  puisqu'il  fit  bâtir  le  château  de  ce  nom, 
et  fonda,  vers  Fan  loab,  dans  la  forêt  voisine,  l'abbaye  de 
Lonlai.  Il  avait  aussi  augmenté  la  fondation  faite  par  Yves,  son 
père,  d'une  collégiale  au  château  de  Bellême.  Malgré  ces  actes 


nale  du  Maine ,  était  anciennement  une  forêt  où  les  Saxons  ,  chasse'* 
d'Angers  par  les  Français  ,  sous  la  première  race  de  nos  rois,  vinrent 
s'e'tablir  et  bâtirent  une  forteresse  appele'e  d'abord  Sonne ,  et  depuis 
Sogne  ,  suivant  M  de  Valois.  (  Sotit.  Gall  ,  p  494-)  Yves  ayant  fonde", 
conjointement  avec  sa  femme,  une  collégiale  dans  son  château  de  Bel- 
lême ,  la  dota  des  revenus  de  plusieurs  églises  situées  dans  la  viguerie 
de  Sonnois,  in  Pago  Cenomanieo ,  in  Viearia  Sagonensi.  (Biy,  comtes 
4u  Perche ,  p.  34-  )  •  - 
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de  piété#  Guillaume  n'était  pas  plus  réglé  dans  ses  moeurs» 
Envieux  et  sanguinaire ,  ce  caractère  lui  avait  fait  commettre 
<le  grands  désordres.  Touché  de  repentir  dans  ses  dernières 
années,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  confessa  ses  péchés  au  pape» 
et  lui  demanda  pénitence.  Dans  le  récit  que  Guillaume  fait  lui- 
même  de  sa  conversion  (  Bry,  p.  45),  il  nomme  le  pape  Léon. 
Mais  il  n'y  en  eut  pas  de  ce  nom  depuis  p,65,  époque  de  la 
mort  de  Léon  VJll,  jusqu'en  1048,  que  Léon  IX  monta  sur 
le  saint  siège.  Peut-être  dira-t-on  que  ce  trait  regarde  Guil- 
laume 11,  «H  et  successeur  de  Guillaume  I,  après  Robert,  son 
frère.  Mais  les  personnages  nommés  comme  vivants  dans  l'acte 
dont  il  s'agit,  tels  que  le  roi  Kobert,  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, Avesgaud,  êvêque  du  Mans,  Àmoul,  archevêque  de 
Tours ,  n'étaient  contemporains,  ni  du  comte  Guillaume  II , 
ni  du  pape  Léon  IX.  H  y  a  donc  une  méprise  ici ,  comme 
J'observe  D.  Mabillon,  sur  le  nom  du  souverain  pontife.  Quel 
qu'il  fût  alors,  ayant  égard  aux  infirmités  du  comte  Guillaume, 
il  lui  ordonna  de  bâtir  une  église  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  saint  siège ,  et  de  la  doter  suffisamment  pour  y  faire 
avec  décence  le  service  divin.  Telle  est  l'origine  de  l'église  de 
{Saint- Léonard  de  Belléme,  qui  fut  d'abord  une  collégiale,  et  qui, 
ayant  été  donnée  ensuite  a  l'abbaye  de  Marmouticr ,  devint  un 
prieuré  conventuel  où  la  piété  fut  long-tems  florissante.  Ce 
monastère  fut,  depuis,  trausféré  à  Saint-Martin  du  vieux  Bei- 
iême. 

L'an  1024,  mécontent  de  la  conduite  violente  et  perfide  de 
l'un  de  ses  fils  (c'est,  à  ce  qu'on  croit ,  l'aîné) ,  Guillaume 
Je  fait  mettre  en  prison  avec  promesse  à  l'évêque  de  Chartres 
diocésain  (Fulbert)  de  ne  point  le  relâcher  sans  son  consentement. 
C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  ce  prélat  au  roi  Robert. 
(Duchêne,  tom.  IV,  p.  i85  ;  Bouquet,  tom.  X  ,  p.  4740  Du 
reste,  nous  devonsavertirque  la  leçon  de  cette  lettre  de  Fulbert, 
•sur  le  point  dont  il  s'agit ,  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les 
éditions.  Celles  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  des 
Pères  portent  :  Placent  tua  pmdentia  quàd  Guillelmus  de  Bel' 
lismo  ultus  perfidiam  filii  fui ,  con/'ecit  eum  in  carcerem;  ce  qui 
donne  à  entendre  que  c'est  l'un  des  fils  du  roi  Robert  que  celte 
lettre  désigne,  au  lieu  que  dans  D.  Bouquet  il  y  a  filii  s«z,  qui  fait 
le  sens  que  nous  avons  suivi.  Guillaume,  l'an  io^5,  comme  on 
l'a  dit ,  fonda  l'abbaye  de  Lonlai ,  Longiledum  ,  dans  le  Passais. 
11  accompagna  ,  l'an  1027 ,  le  duc  Richard  III  au  siège  de  Fa- 
laise, dont  Robert,  son  frère,  s'était  emparé.  Celui-ci,  étant 
parvenu ,  l'année  suivante ,  au  duché ,  par  la  mort  de  Richard, 
lait  sommer  Guillaume  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  k 
château  d'Alénçon.  Sur  son  refus,  le 'duc  vient  l'assiéger  dan* 
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tfcîte  place.  Le  comte  ,  près  de  s'y  voir  forcé ,  sort  pieds  mis* 
une  selle  de  cheval  sof  le  dos ,  et  vient  en  celte  équipage  de- 
mander pardon  au  duc,  qui  se  laisse  fléchir.  (Guili.  GemmeK 
liv.  V,  c.  4  )  Mais  son  repentir  ne  fut  pas  sincère.  Bientôt, 
s'étant  soulevé  de  nouveau,  il  assembla  des  troupes  et  les  en— 
voya ,  sous  la  conduite  de  ses  deux  fils ,  Foulques  et  Robert  ^ 
faire  le  dégât  sur  les  terres  de  Normandie  et  du  Maine.  Celles 
du  <mc  ne  tardèrent  pas  £  venir  à  leur  rencontre.  Foulques 
périt  dans  un  combat  livré  près  de  Blavon;  et  Hubert,  après 
avoir  été  blessé  dangereusement ,  y  fut  fait  prisonnier.  Guil- 
laume, apprenant  ce  revers,  en  mourut  de  chagrin  Tan  1028. 
Outre  les  deux  fils  qu'on  vient  de  nommer  ,  il  eut  encore 
de  Mathildé,  sa  femme,  Warin  ou  Guerin,  (  Voy.  les  comtes 
db  Perche)  ;  Yves,  qui  viendra  ci-après *  et  Guillaume  ,  qui  le 
précédera. 

ROBERT  I. 

1028.  Robert  ,  fils  aîné  de  Guillaume  I,  devint  son  su c- 
cesseur  dans  la  seigneurie  de  Bellème  et  le  comté  d'Alençon.* 
À  la  mort  de  son  père  .  il  était  prisonnier  et  grièvement  blessé  f 
comme  on  l'a  dit  ;  mais  bientôt  après,  il  recouvra  sa  liberté. 
J)ès  qu'il  fut  guéri  de  ses  blessures  ,  il  continua  la  guerre  com- 
mencée par  son  père  contre  Herbert,  comte  du  Maine  ,  et  kf 
fit  d'abord  avec  succès  ;  car,  ayant  assiégé  le  château  de  Bâlon  # 
il  s'en  tendit  maître.  Mais  cette  conquête  bientôt  lui  échappa 
par  la  valeur  d'Herbert,  qui  reprit  Bâfou  l'an  io3i ,  et  y  fit  ren- 
fermer Robert  à  la  suite  a'une  bataille  où  il  l'avait  fait  prisonnier 
avec  plusieurs  autres.Les  vassaux  du  seigneur  de  Bellème  sollici- 
tèrent vainement ,  l'espace  de  deux  ans,  sa  délivrance.  Voyant 
je  comte  du  Maine  inflexible ,  ils  prirent  à  la  fin  les  armes  sous 
la  conduite  de  Guillaume  Giroye  ,  seigneur  d'Jîchaufour , 
et  lui  livrèrent  un  combat  où  ils  le  défirent.  Mais  cette  victoire 
devint  funeste  à  celui  dont  la  ftbertédevait  en  être  le  prix  :  car 
les  vainqueurs  ayant  fait  pendre,  malgré  leur  général ,  le  che- 
valier Gauthier  Sore  ou  de  Sardene  ,  et  deutf.  de  ses  fils ,  qu'ils 
avaient  pris  dans  l'action  ,  trois  autres  enfants  de  ce  chevalier  f 
irrités  de  cette  barbarie,  entrèrent  dans  la  prison  de  Robert, 
dont  ils  avaient  là  garde ,  et  lui  fendirent  la  tête  à  coups  de 
hache,  l'an  io33  ou  io34»  (Cliron   de  Norm.)  11  mourut 
*m$  lignée,  et  loti  ignore  même  s'il  fut  marié. 

GUILLAUME  11 ,  surnommé  TàLVAS. 

io33  ou  io34.  GuiLtApME  11  succéda  au  comte  RoJbert, 
son  frère  ,  Tan  io33  ou  io34*  Sa  férocité  lui  mérita  le  surnom 
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de  TALVAS  our  Talvat,  qui  pro  duritia  jure  Talvatius  aocaèaturj 
dit  Odéric  "Vital.  Un  comte  de  Ponthieu,  nommé  aussi  Guil- 
laume ,  son  petit-fils ,  lui  donne  le  même  surnom  dans  une  de 
ses  chartes  ,  rapportée  par  le  P.  H.  a  Jesu  Maria  (  Samson  ) 
dans  son  histoire  de  Ponthieu,  et  le  portait  lui-même.  Ce 
n'était  donc  pas  un  sobriquet  aussi  injurieux  que  le  fait  enten-* 
rjre  le  passage  cité.  Ducange  (  Giossar.  )  et  Ménage  (  UicL 
e[Lym.)  en  donnent  une  explication  plus  vraisemblable  en  disant 
qu'il  venait  d'une  espèce  de  bouclier  nommé  talvas,  dont 
Guillaume  se  servait.  On  raconte  de  lui  que,  passant  à  Falaise  t' 
et  y  ayant  vu  le  jeune  Guillaume ,  fils  naturel  du  duc  Robert , 
il  dit  en  l'envisageant  :  Hélas  Ije  prévois  que  toi  et  tes  descendants 
porterez  de  rudes  atteintes  à  mon  fief  et  à  ma  puissance.  Un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  travailler  à  venger  la  mort  de  son 
frère.  Avec  l'aide  de  Guillaume  Giroye,  seigneur  d'Echaufour, 
il  reconquit  ce  que  les  Manseaux  lui  avaient  enlevé  dans  le 
Sonnois  et  le  Perche  ;  mais  il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude 
\cs  services  de  Giroye.  L'ayant  invité  à  ses  noces  avec  Hadk- 
BURGE  9  sa  seconde  femme,  fille  de  Raoul,  vicomte  de  Beau- 
mont,  et  veuve  de  Tcscelin,  seigneur  de  Monrevau,  il  lui  fit 
crever  les  yeux,  et  le  fit  mutiler  d'une  manière  barbare.  L'his- 
toire ne  dit  point  ce  qui  le  porta  à  commettre  une  action  si 
détestable.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif,  les  frères  de  Giroye 
aie  la  laissèrent  pas  impunie.  Ils  se  jetèrent  sur  les  terres  du 
£omte,  et  y  firent  de  grands  dégâts.  Ses  sujets  et  son  fils  même, 
qu'il  avait  soulevés  par  d'autres  atrocités ,  se  joignirent  à  ses 
ennemis ,  et  le  chassèrent  tvers  l'an  1048,  suivant  Guillaume 
de  Jumiège.  11  se  retira  chez  Roger  de  Montgommeri ,  comte 
d'Hième ,  à  qui  il  donna  Mabile,  sa  fille  ,  en  mariage,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  auprès  de  son  gendre.  Guillaume  avait 
épousé,  en  premières  noces,  Hildeburge,  fille  d'un  chevalier 
pommé  Arnoul,  que  Guillaume  de  Jumiège  qualifie  homme 
très- noble.  Cette  épouse  n'ayant  point  voulu  consentir  à  ses 
cruautés  ,  et  les  condamnant  même  ouvertement ,  il  la  Ht 
étrangler  après  avoir  eu  d'elle  Arnoul ,  qui  suit ,  et  Mabile  , 
qui  viendra  ci-après.  Son  deuxième  mariage  fut  stérile.  On 
ignore  Tannée  précise  de  sa  mort.  (La  Clergerie,  p.  5S.) 

8      ARNOUL.  - 

io48  ou  environ.  Arnoui.  ,  fils  (le  Guillaume  II,  ne  jouit 
pas  long-tems  de  la  succession  de  son  père  après  l'avoir  chassé. 
La  même  année ,  on  le  trouva  étranglé  dans  son  lit.  Un  de  ses 
parents ,  nommé  Olivier ,  fut  accusé  d'avoir  commis  ce  meur- 
'tre,  qu'il  alla  expier  à  l'abbaye  du  Bec,  où  il  se  fit  moines 
(JVilhlm.  GcmmetMv.  7.)  4 
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YVES  a 

îo48.-Yves  ou  Ives,  fils  de  Guillaume  I,  et  évéque  de 
Sètz  depuis  environ  Tan  io35,  succéda,  dans  les  seigneuries 
de  Belléme  et  du  Sonnois  dans  lé  Maine,  à  son  neveu  A  m  oui 
par  droit  héréditaire ,  ^it  Ordéric  Vital  (p.  469).  Guillaume 
de  Jumiège,  plus  ancien  qu'Ordéric,  atteste  la  même  chose. 
Arnulfo,  dit-il  (  p.  ^3  ) ,  nequiier  pcremplo ,  Ioo , ,  patruus  ejus  y 
sagiensis  episcopus  ,  ,BeUsmiœ  castrum  ,  et  quœ  ad  ipsum  juré 
pertinebant y  accepit  1  et  légitimé,  auandià  vixit,  tenuit.  Sa  con<*> 
duifce,  en  qualité  de  seigneur  temporel  et  en  qualité  d'évêque , 
fut  également  sage.  L'an  lo4q,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la 
courue  Normandie,  les  fils  de  Guillaume  Sorenge,  connus 
par  - leurs  crimes  ,  s'emparèrent  de  la  cathédrale  de  Séez  , 
dont  ils  firent  une  place  d'armes ,  et  d'où  ils  sortaient  pour 
exercer  dans  le  pays  toutes  sortes  de  brigandages.  Yves,  à  son 
retour,  implora  le  secours  de  Hugues  de  Grant-Mesnil  et  d'autre» 
barons ,  pour  l'aider  à  chasser  ces  usurpateurs.  Il  vint  à  bout 
de  les  déloger  de  ce  retranchement  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  de 
l'édifice  même,  oui  fut  réduit  en  cendres  par  le  feu  que  l'on 
mit  à  une  pile  de  Dois  qui  avoisinait  le  clocher  où  ils  s  étaient 
retirés.  L'an  io53,  Yves  commença  à  rebâtir  son  éçlise  de» 
aumônes  qu'il  avait  été  recueillir  dans  la  Pouille  et  jusqu'en 
Orient.  Lan  io54  ou  environ  ,  Geoffïoi  Martel  ,  comté 
d'Anjou  ,  se  rend  maître  d'Alençon  et  de  Domfront  par 
les  intelligences  qu'il  avait  dans  ces  deux  places  ;  mais  la 
duc  de  Normandie  ne  tarda  pas  à  les  reprendre ,  et  remit 
à  Yves  le  château  d'Alençon.  (  Duchêne  ,  Scrip.  Nornt. 
nag.  i83.  )  Ce  prélat  mourut  en  1070.  (  Gaîlia  Chr.  tom."  XI  K 
Bouquet,  tom.  XI.) 

ROGER  DE  MONTGOMMERI  bt  MABILE. 

1070.  Roger,  fils  de  Hugues ,  seigneur  de  Montgommeri  c» 
Normandie, petit-fils ,  par  Josceline sa  mère,  de  Seufrie ,  sœur 
de  Gonnor ,  Femme  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie,  succéda, 
l'an  1070,  dans  les  seigneuries  de  Bellême  et  d'Alençon,  a 
l'évêque  Yves,  par  le  droit  de  Mabile,  son  épouse  ,  nièce  du 
prélat.  Mabile  était  une  femme  méchante ,  artificieuse  et  cruelle  : 
elle  employa  le  poison  ,  pour  se  défaire  de  plusieurs  personnes 
qu'elle  naissait.  Hugues ,  seigneur  de  la  Rocne  d'Igé,  dont  elle 
avait  enlevé  le  château ,  la  tua  dans  son  lit ,  au  château  de  Bures  % 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1082.  (  Ordéric  Vital,  liv» 
fc,  page.  578.  )  Roger,  son  époux  >  était  d'un,  caractère  biea 
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différent  ;  il  ne  se  distingua  que  par  de  belles  actions.  Cousin  de 
Guillaume  11 ,  duc  de  Normandie,  par  sa  mère,  il  fut  laissé 

J»ar  ce  prince  auprès  de  la  duchessse  Mathilde,  son  épouse ,  pour 
'aider  de  ses  conseils,  lorsqu'il  partit  pour  la  conquête  d'An- 
gleterre. (  WilL  Gemmet.  Order.  Vitalis,  )  Il  est  donc  faux  que 
ce  fut  lui,  comme  l'avancent  des  chroniques  modernes,  qui 
commanda  l'avant-garde  à  la  bataille  d'Hastings,  Guillaume  ne 
lui  tint  pas  moins  compte  de  son  attachement ,  il  lui  donna, 
l'en  1070 ,  le  comté  de  Shrewsburi ,  où  il  fonda  une  abbaye,  et 
bâtit  un  château  qui  prit  le  nom  de  Montgommeri,  qu'il  commu- 
niqua au  comté  dont  cette  place  ^devint  le  chef-lieu.  Roger,  Tan 
1077 ,  accompagna  le  duc  de  Normandie  dans  son  expédition 
contre  le  comte  <r  Anjou  qui  assiégea  il  le  château  de  la  Flèche  et  fui 
médiateur  de  la  paix  qui  Suivit  sans  combat.  (  Ordéric  Vital*  h>. 
4 ,  pag.  533.  )  11  mourut  le  27  juillet  1094,  et  fut  inhumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé.  Roger,  après  la  mort  de  Mabtle» 
avait  épousé  Adélaïde,  fille  de  Hugues  du  Puiset.  \\  eut  dupre* 
«lier  lit ,  cinq  fils  et  quatre  filles.  Les  (ils  sont  Robert ,  qui  suit; 
Hugues,  comte  de  Shrewsburi  ;  Roger*  dit  le  Poitevin,  comte 
de  Lancastre  et  mari  d'Almodis ,  comtesse  de  la  Marche  ;  Phi-* 
lippe,  mort  au  siège  d'Antioche  en  1098;  et  Arnoul ,  comte 
de  Pembrock,  lequel  épousa  Laf racole,  fille  d'un  roi  d'Irlande* 
Les  filles  de  Roger  et  de  Mabile  sont  Érome ,  abbesse  d'Aimer 
nesche  ;  Mathilde ,  femme  de  Robert ,  comte  de  M  or  tain  ;  Ma- 
bile ,  alliée  à  Hugues  de  Châteauneuf  en  Thimacais;  et  Sibylle, 
femme  de  Robert  lia  mon  ,  baron  de  Thorigni  et  seigneur  de 
Glocester.  (  On  ne  doit  pas  confondre  ce  dernier ,  à  1  exemple 
de  quelques  modernes ,  avec  Robert  de  Kent ,  son  gendre ,  en 
faveur  duquel  le  roi  d'Angleterre,  Henri  1 ,  dont  il  était  fils 
naturel ,  érigea  la  seigneurie  de  Glocester  en  comté.  )  Le  second 
mariage  de  Roger  produisit  un  fils  nommé  Evrard.  Roger  ,  du 
vivant  de  sa  première  femme  ,  fit  construire  dans  le  Passais  une 
forteresse  qu'il  nomma  la  Roche- Mabile ,  au  bas  de  laquelle  il 
se  forma  une  ville  dont  on  voit  encore  les  portes,  ainsi  que  les 
ruines  de  la  forteresse.  Ce  fut  du  tems  de  Roger  que  les  seigneurs 
de  Bvltfrne  commencèrent  à  relever  des  ducs  de  Normandie ,  en 
vertu  du  don  ou  de  la  vente  que  le  roi  Philippe  en  fit  a  GtiîU 
laume  le  Conquérant.  {\VUUHm.  Gemmet  apud  Bouquet ,  t  XI^ 
pag.  5a.  ) 

ROBERT  U,  surnommé* DE  BELLÊME. 

1082.  Robert  II,  fils  de  Roger  de  Montgommerî  et  de  Mabile, 
succéda ,  Tan  108a ,  à.  sa  mère  dans  les  seigneuries  de  Bellé'me  et 
.{TAlencon.  Il  afait  été  élevé  dans  sa  jeunesse  auprès  de  Guillaume 
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le  Conquérant,  qui  le  fit  chevalier  en  107&  Robert,  dans  la  suite, 
embrassa  le  parti  <le  Robert  Courte-Heuse ,  son  fils,  dans  toutes 
ses  révoltes.  Le  roi ,  pour  l'en  punir,  mit  des  garnisons  normandes' 
dans  tous  ses  châteaux.  Mais  aussitôt  après  la  mort  de  Guillaume , 
le  comte  Robert  chassa  ses  troupes ,  et  fit  des  excursions  sur  les 
terres  de  ses  voisins,  dont  il  envahit  plusieurs  places.  Dans  le 
même  tems,  il  conspira  avec  Odon  ou  Eudes,  évêque  de  Bayeux* 
comte  de  Kent,  frère  de  Guillaume  le  Conquérant ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  pour  élever  Robert  Courte- Heuse  sur  le  trône 
d'Angleterre ,  qui  avait  été  donné  à  Guillaume ,  son  frère  puîné. 
Leur  motif  était  qu'ayant  des  domaines  en  Angleterre  et  en  Nor» 
mandie ,  et  par  conséquent  deux  maîtres  qu'il  était  impossible 
de  servir  a  la  fois  ,  attendu  leurs  dissensions  ,  il  fallait  néces- 
sairement opter  entre  l'un  ou  l'autre  ;  que  le  duc  de  Normandie 
étant  le  plus  traitable  des  deux ,  il  convenait  de  lui  donner  la 
préférence  et  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  réunir  dans  sa  main 
le  royaume  d'Angleterre  au  duché  de  Normandie.  D'après  cette 
résolution ,  les  conjurés  ayant  passé  la  mer  au  commencement 
de  1088,  s'emparèrent  de  plusieurs  forteresses  s*n  Angleterre. Mais 
Guillaume  étant  survenu  en  diligence  avec  de  bonnes  troupes,  les 
assi  égea  successivement  dans  toutes  les  places  dont  ils  s'étaient  ren* 
dus  maîtres  et  les  en  chassa.  Alors  voyant  que  le  duc  Robert  négli- 
geait  de  venir  à  leur  secours  comme  il  l'avait  promis,  ils  firent 
la  paix  avec  son  rival.  Le  seigneur  de  Belléme ,  qui  s'était  ren- 
fermé dans  Rochester ,  fut  des  premiers  a  se  soumettre.  11  le  fit 
de  si  bonne  grâce,  qu'il  réussit  à  gagner  l'estime  eti'amitié  du 
roi.  Mais,  à  son  retour  en  Normandie,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  duc  avec  le  prince  Henri ,  sur  ce  qu'on  les  accusait  d'avoir 
fait  serment  de  fidélité  l'un  et  l'autre  au  roi  d'Angleterre. 
C'était  Odon ,  évêque  de  Bayeux ,  qui  avait  formé  l'accusation. 
Le  seigneur  de  Belléme  fut  enfermé  au  château  de  Neuilli ,  et 
Henri  dans  celui  de  Bayeux.  Le  premier  recouvra ,  l'an  1090, 
sa  liberté  par  la  médiation  de  son  père.  Mais  il  n'en  demeura» 
pas  moins  irrité  contre  le  duc  pour  lui  avoir  enlevé,  durant  sa 
captivité ,  ses  châteaux  de  Bâlon  et  de  Saint-Célérin,  malgré  la 
longue  et  vigoureuse  défense  de  Payen  de  Montdoubleau  v 
chargé  de  la  çarde  du  premier,  et  l'habileté  de  Robert  Quadrel. 
qui  commandait  dans  le  second.  Son  ressentiment  fut  tel ,  que- 
pendant  plusieurs  années  il  fit  sur  les  terres  de  Normandie  des 
excursions  dont  le  roi  d'Angleterre  lui  sut  gré.  11  s'attacha  en* 
tif  rement  à  ce  prince,  et  le  servit  utilement  dans  ses  guerres 
contre  la  France  et  dans  ses  démêlés  avec  le  duc  son  frère. 
Celui  ci  ayant  donné  le  château  d'fliême  à  Gilbert  de  l'Aigle, 
(ils  d'Engénulfe,  le  seigneur  de  Belléme  entreprit  d'enlever 
celte  place  au  nouveau  possesseur,  et  vint  dans  ce  dessein  ea 
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faire  le  siège,  la  première  nuit  de  janvier  ioQt ,  dit  Ordéric 
Vital.  Mais  elle  fut  si  bien  défendue ,  suivant  le  même  histo- 
rien, qu'après  avoir  fait  les  plus  furieux  efforts,  il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Cet  échec  ne  servit  qu'à  enflammer  la  haine  du 
seigneur  de  Bellême  contre  Gilbert.  Ne  pouvant  le  vaincre  par 
la  force,  il  le  fit  assassiner  par  treize  chevaliers  du  Perche , 
comme  il  venait  de  Sainte-Scholasse  pour  aller  à  Moulins  (à 
trois  lieues  de  Mortagne)  visiter  la  dame  du  lieu.  Ordéric  Vital 
met  cet  événement  au  jour  bissextile  (a5  février)  de  l'an  1092. 
Robert  bâtit,  l'an  1097,  dit  le  même  auteur,  le  château  de  Gi- 
sors.  Suger,  néanmoins,  attribue  la  construction  de  cette  for- 
teresse à  un  chevalier  nommé  Payen. 

L'an  1098,  Robert,  ennemi  d  Hélie,  comte  du  Maine,  que 
le  roi  Guillaume  voulait  dépouiller ,  engage  ce  monarque  à 
venir  surprendre,  au  mois  de  février,  le  château  de  Dangeul, 
à  six  lieues  du  Mans ,  dans  le  Sonnois.  Guillaume  ayant  écnoué 
dans  cette  entreprise,  laisse,  en  se  retirant,  des  troupes  et  de 
l'argent  à  Robert  pour  continuer  les  hostilités  contre  Hélie, 
Robert  commence  par  fortifier  les  neuf  places  qu'il  avait  dans  le 
Maine,  et  fait  élever  de  nouveaux  forts  sur  les  terres  des  églises 
de  Saint-Julien  et  de  Saint-Vincent  du  Mans.  Le  comte  du 
Maine  ne  lui  donna  pas  le  tems  d'achever  ces  ouvrages.  Etant, 
venu  contre  lui  à  la  léte  de  ses  gens,  il  lui  livra  plusieurs  com- 
bats dans  lesquels  il  eut  presque  toujours  l'avantage,  et  à  la  fin 
il  l'obligea  de  prendre  la  fuite  :  mais  ce  triomphe  fut  de  courte 
durée,  Robert  lui  ayant  dressé  une  embuscade  comme  il  s'en 
retournait  à  Dangeul,  le  28  avril  de  la  même  année  1098,  le 
prit  et  le  conduisit  à  Rouen,  où  il  le  présenta  au  roi  d'Angle- 
terre. Hugues ,  comte  de  Shrewsburi ,  frère  de  Robert ,  ayant 
été  tué  vers  la  fin  de  juillet  suivant,  en  voulant  s'opposer  a  une 
descende  de  Norvégiens  en  Anglererre  (1) ,  il  obtint  du  roi  ce 
comté,  moyennant  une  somme  de  trois  mille  livres  sterlings, 
qu'il  lui  offrit.  «  Ce  fut  un  malheur  pour  le  pays,  dit  Ordéric 
»  Vital.  Les  Anglais  et  les  Gallois ,  ajoute-t-il,  qui  jusqu'alors 
»  avaient  regardé  comme  des  fables  le  récit  qu'on  leur,  faisait  de 
j»  ses  funestes  prouesses  et  s'en  étaient  moqués,  en  reconnurent 
»  la  vérité  par  l'expérience  qu'ils  firent  de  sa  cruauté;  car  plus. 
»  il  augmentait  en  puissance  et  en  richesses,  plus  il  était  entre- 
»  prenant  pour  dépouiller  ses  voisins.  »  Après  la  mort  du  roi 
Guillaume,  arrivée  le  2  août  de  l'an  11 00,  il  fit  hommage  au. 

(1)  Mathieu  Paris  et  les  Annales  de  Warerlei  mettent  en  l'an  1 100 
la  mort  de  Hugues  et  disent  qu'il  périt  dans  un  combat  contre  le* 
lrJan<àai».  , 
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toi  Hçnrî  y  son  successeur  ;  mais  il  revint  Tannée  suivante  au 
parti  de  Robert  Courte-Heuse,  qui  lui  donna,  pour  se  l'atta- 
cher, l'évêché  de  Séez,  la  seigneurie  d'Argentan  et  la  forêt  de 
Gouttier.  Etant  repassé  en  Angleterre,  Tan  noa,  il  fut  cité  à 
la  cour  du  roi,  qui  lui  objecta,  dit  Ordéric  Vital,  quarante- 
cinq  chefs  d'accusation.  Robert  demanda  du  tems  pour  ré- 

S'ondre;  mais,  au  lieu  de  travailler  à  sa  justification  ,  il  se  retira 
ans  son  château  de  Shrewsburi ,  où  il  se  mit  en  état  de  dé- 
fense. Le  roi  marcha  contre  lui,  et  le  contraignit  ,  ainsi  qu'Ar— 
noul  son  frère,  qui  l'aidait  dans  sa  révolte ,  à  vider  l'Angleterre  y 
après  leur  avoir  enlevé  toutes  leurs  places  en  moins  d'un  mois  , 
suivant  Siméon  de  Durham.  Cependant  Ordéric  Vital  et  la 
chronique  anglo-saxone  disent  que  le  seul  château  d'Arondel 
occupa  ce  prince  l'espace  de  trois  mois.  De  retour  en  Nor- 
mandie, Robert  At  mal  accueilli  du  duc,  à  qui  le  roi  son  frère 
avait  persuadé  dele  dépouiller,  comme  un  traître,  des  terres 
qu'il  possédait  dans  son  duché.  Le  duc,  avant  l'arrivée  du 
comte,  s'était  déjà  mis  en  devoir  d'exécuter  ce  conseil,  et  lui 
avait  retiré  l'évêché  de  Séez  avec  la  ville  d'Argentan  et  d'autres 

E laces  que  Guillaume  le  Roux  avait  ajoutées  à  son  comté.  Mais 
i  présence  du  comte  Robert  releva  tellement  le  courage  des 
siens,  qu'il  obligea  son  suzerain  à  cesser  ses  hostilités ,  et  tous 
les  Normands,  qu'il  avait  pour  ennemis,  à  plier  sous  lui. 
(  Voyez  ci-dessus,  Robert  Courte-Heuse,  duc  ae  Normandie,  y 
Ayant  eu  depuis  une  conférence  avec  le  duc,  il  recouvra  ses 
bonnes  grâces  et  redevint  un  de  ses  partisans.  Le  duc  eut  même 
la  faiblesse  de  lui  rendre  l'évêché  de  Séez  et  tout  ce  qu'il  lui 
avait  enlevé.  Ce  fut  un  malheur  pour  ceux  qui  rentrèrent  sous 
sa  domination,  qu'on  pourrait  qualifier  une  véritable  tyrannie. 
Serlon,  évéque  de  Séez,  et  l'abbé  de  Saint-Martin  de  fa  même 
ville ,  poussés  à  bout  par  ses  vexations  ,  abandonnèrent  la  Nor- 
mandie pour  se  retirer  en  Angleterre,  où  d'autres  seigneurs , 
également  opprimés  par  le  seigneur  de  Bellême,  allèrent  aussi 
se  réfugier,  tandis  cjue  d'autres  passèrent  au  service  de  la 
France.  En  vain  le  roi  d'Angleterre,  sur  les  plaintes  qui  lui  re- 
venaient de  toutes  parts ,  s  efforça-  t-il ,  par  ses  remontrances 
et  ses  menaces,  de  détacher  son  frère  de  ce  dangereux  favori 
le  seigneur  de  Bellême,  par  son  esprit  souple  et  insinuant, 
avait  tellement  captivé  celui  du  duc  ,  que  rien  ne  fut  capable 
de  le  faire  revenir  sur  son  compte.  L'an  i  io5,  effrayé  des  pro- 
grès que  le  roi  d'Angleterre  avait  faits  en  Normandie,  il  passe 
la  mer  au  mois  de  décembre  pour  aller  faire  la  paix  du  duc 
avec  lui.  N'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  s'en  revient  aux  fêtes  de 
Noël ,  ne  respirant  que  la  vengeance.  (Ckr.  angh-sax.  )  II  com- 
snanda  Tannée  suivante  i'arriàre-garde  du  duc  Robert  à  la  ba- 
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taille  de  Tinchebrai  :  mais  il  s'y  comporta  fort  mat  ;  et ,  soif 
lâcheté,  soit  trahison,  il  causa,  par  sa  retraite,  la  perte  de  la 
bataille.  Voyant  le  duc  en  captivé,  il  tâche  de  réunir  ses  force* 
a  celles  d'Hélie,  comte  du  Maine,  pour  le  mettre  en  liberté; 
mais,  ne  trouvant  pas  le  comte  disposé  à  le  seconder,  il  fait  sa, 
paix  avec  le  roi  d  Angleterre,  qui  lui  rendit  Argentan,  la  vi- 
comté  de  Falaise ,  et  tout  ce  que  son  père  avait  possédé  en 
Normandie,  à  condition  qu'il  raserait  tous  les  châteaux  qu'il 
avait  fortifiés.  Malgré  cet  accommodement ,  le  seigneur  de 
Belléme  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  de  la  France  contre  l'An- 
gleterre. L'an  ii  12,  le  roi  Louis  le  Gros,  après  une  bataille 
donnée  contre  Henri ,  députe  Robert  pour  lui  porter  des  pro- 
positions de  paix  à  Bonneville.  Henri ,  contre  le  droit  des  gens, 
tait  arrêter  l'ambassadeur  le  4  novembre,  et  frnvoie  prisonnier 
a  Cherbourg,  d'où  il  le  fait  transporter,  l'affilée  suivante,  au 
château  de  Warham ,  en  Angleterre.  Pendant  sa  prison ,  if 
perdit  la  seigneurie  de  Belléme,  que  le  roi  Louis  le  Gros,  par 
traité  fait  à  Gisors  sur  la  fin  de  mars  1 1 13,  céda  au  roi  d'An- 

fleterre,  qui  en  fit  don  à  Rotrou  II,  son  gendre,  comte  du 
erche.  Mais  le  donataire  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
se  rendre  maître  de  la  capitale  défendue  par  Aimeri  de  Villerei  * 
à  qui  Guillaume  Talvas ,  fils  de  Robert  de  Belléme ,  en  avait 
çonfié  la  garde ,  tandis  que  lui-même  était  occupé  à  défendre 
le  Ponthieu  contre  ceux  qui  voulaient  l'envahir.  Rotrou  fut 
aidé  pour  assiéger  Belléme  par  les  comtes  de  Blois  et  d'Anjou  t 
et  par  divers  seigneurs  de  Normandie,  que  le  roi  Henri  fit 
marcher  à  son  secours.  La  ville,  en  trois  jours,  fut  forcée,  le  3 
de  mai,  fête  de  l'invention  de  Sainte-Croix.  La  citadelle  ne 
laissa  pas  de  faire  encore  une  vigoureuse  résistance.  Pour  l'em- 
porter r  on  fut  obligé  d'y  jeter  des  matières  enflammées  qui  la, 
réduisirent  en  cendres  ainsi  que  la  ville.  (Ordér.  Vital ,  p.  84 i.) 

L'an  i  m 8,  le  roi  d'Angleterre  disposa  encore  du  comte  d'A- 
lencon  en  faveur  de  Thibaut ,  comte  de  Blois.  Celui-ci ,  avec 
l'agrément  du  monarque,  transporta  ce  don  à  Etienne,  son 
frère,  comte  de  Mortain.  Mais  bientôt  la  conduite  tyrannique 
d'Etienne,  jeune  homme  sans  expérience,  souleva  les  Alençxm- 
nois  contre  lui* S'étant  concertés  avec  Arnoulde  Montgommeri, 
f  rère  du  comte  Robert ,  ils  appelèrent  secrètement  à  leur  se- 
cours, par  son  entremise,  Foulques  le  Jeune  ,  comte  d'Anjouf 
avec  promesse  de  le  mettre  en  possession  de  leur  ville.  FouU 
nues,  étant  parti  en  diligence,  arrive  de  nuit,  en  l'absence 
d'Etienne, à  Alençon ,  dont  il  trouve  les  portes  ouvertes ,  et  dès 
le  lendemain  il  commence  le  siège  du  château.  Le  roi  d'Angle- 
terre ,  à  cette  nouvelle,  se  prépare  à  secourir  la  place,  et  envoie 
devant  lui  le  comte  de  Blois  avec  Etienne ,  son  frère.  Foulque* 
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se  iléïencl  dans  la  ville,  fait  plusieurs  sorties  heureuses  sur  les 
«Ji'ux  comtes  ,  et  les  oblige  à  se  retirer.  On  était  alors  dans  le 
mois  de  décembre  1118.  Ayant  repris  le  siège  de  la  citadelle, 
ioniques  l'oblige  à  se  rendre  ,  après  avoir  coupé  l'aqueduc  qui 
lui  fournissait  de  l'eau.  Ordéric  Vital,  parlant  des  désordres 
qu'occastona  cette  expédition,  dit  qu'elle  fit  violer  à  plusieurs 
1  observance  de  l'Avent.  Cette  conquête  fut  suivie  d'un  traité 
dé  paix  conclu  au  mois  de  mai  1119.  Par  cet  acte,  le  comte 
d" Anjou  consent  de  remettre  au  roi  d'Angleterre  le  comté  d'A- 
lençon  pour  en  investir  Guillaume,  fils  du  comte  Robert;  ce 
qui  s'exécuta  dans  le  mois  suivant.  Robert  était  toujours  eu 
prison.  Voici  comme  Henri  d'Huntington  parle  de  lui  dans  sa 
lettre  a  son  ami  Wautier.  «  Vous  avez  connu,  dit  il,  Robert 
»  de  Rellôme  ,  ce  prince  de  Normandie,  qui  était,  à  l'égard 
>»  de  ceux  qu  il  retenait  dans  ses  prisons  ,  un  Pluton  ,  une 
n  Mégère  ,  un  Cerbère  ,  et  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
»>  cruel.  H  ne  se  souciait  nullement  de  la  rançon  de  ses  pri- 
»  sonniers  ;  il  aimait  mieux  les  tourmenter  et  les  faire  mourir. 
i>  Il  eut  la  cruauté  d'arracher  un  jour  les  yeux  avec  ses  ongles 
»  à  son  filleul ,  en  le  tenant,  sons  son  manteau.  On  con- 
»  naît  même  des  personnes  ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qu'il  fit 
»  empaler.  Le  cdrriagé  était  un  mets  délicieux  pour  son  âme. 
»  On  ne  parlait  en  tous  lieux  que  de  lui  ,  et  sa  barbarie  était 
»  passée  on  proverbe.  Mais  venons  à  sa  fin  ,  chose  que  tout  lec- 
»  teur  désire  d'apprendre.  Cet  homme,  qui  traitait  si  cruelle- 
»  ment  ses  prisonniers,  fut  pris  lui-même ,  et  passa  le  reste 
>»  de  ses  jours  dans  le  long  supplice  d'une  prison  perpétuelle  à 
»  laquelle  le  roi  Henri  Pavait  condamné.  Tel  fut  l'oubli  de  ce 
»  monarque  pour  ce  favori  qu'il  avait  tant  aimé,  que  jamais  il 
»  ne  daigna  s'informer  s'il  était  mort  ou  vivant  ,  et  qu'il  ignora 
».  même,  ou  feignit  d'ignorer,  le  jour  auquel  il  avait  cessé  de 
>.  vivre.  »  (Spicii.i  tom.  VIII  ,  pag.  Le  portrait  qu'Or- 

è&tïé  Vital  fait  du  même  Robert  ne  dément  point,  celui-ci. 
Mats  à  ces  mauvaises  qualités  il  ajoute  les  bonnes,  en  disant 
ne  Robert  était  d'une  taille  avantageuse  ,  d'une  force  extraor- 
inaire',  bra*e ,  habile  dans  la  profession  des  armes ,  ingénieux 
5  inventer  de  nouvelles  machines  de  guerre,  beau  parleur  et 
déduisant  (lins  ses  discours.  Il  laissa  un  fils,  qui  suit,  d'AGNÈS 
ÛE  PonthieO,  sa  femme  ,  qui  éprouva  aussi  les  effets  de  sa 
cruauté.  (  Voy.  les  comtes  de  Ponthiai.  ) 

GUILLAUME  III. 

Guillaume  III,  dit  Talvas  ,  fils  de  Robert  et  comte  de 
Ponthieu  ,  cfu  chef  d'Agnes ,  sa  mère ,  se  mit  à  la  tête  des  affaires 
4c  sa  maison  pendant  la  détention  de  son  père.  Après  avoir 
X1IU  UQ 
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confié  la  garde  de  Belléme  au  chevalier  Aimeri  Je  Villerei ,  il 
se  rendit  en  PonLhieu ,  où  sa  présence  était  nécessaire.  L'an 
1 1 19  ,  conformément  au  traité  conclu  avec  le  comte  d'Anjou  f 
le  roi  Henri  lui  rendit  les  terres  de  son  père,  .1  la  réserve  des 
citadelles  qu'il  retint.  Mais  avant  pris ,  l'an  ii35,  le  parti  tle 
Geoffroi  Plantagenet ,  comte  d'Anjou  ,  dans  les  brouilleriés  de 
ce  prince  avec  le  monarque  anglais,  son  beau-père,  il  se  vit  de 
nouveau  dépouillé  de  ses  domaines  de  Normandie  par  ce  der- 
nier au  mois  de  septembre,  et  obligé  de  se  retirer  de  Marnera 
et  à  Prai  ,  qui  appartenaient  à  Geoffroi.  Cette  disgrâce  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Henri  étant  mort  le  Ier.  décembre  de  celte 
année  ,  Geoffroi  rétablit  Guillaume  dans  la  pleine  jouissance  du 
comté  d'Alcnçon.  Il  n'obligea  pas  un  ingrat.  Guillaume  fut  un 
de' ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  d'ardeur  et  de  succès  à 
réduire  sous  ses  lois  la  Normandie,  qui  lui  était  disputée  par 
le  roi  Etienne  de  Blois ,  son  rival.  Mais  les  profanations  et  les 
cruautés  qu'il  commit  dansTévéché  de  Séez  attirèrent  sur  srs 
terres  un  interdit  qui  fut  observé ,  suivant  Ordéric  ,  avec  la  der- 
nière rigueur. 

Guillaume ,  l'an  1146,  prit  la  croix  pour  la  Terre  Sainte, 
avec  Gui,  son  fils,  dans  la  grande  assemblée  qui  se  tint  le  jour 
de  Pâques  à  Vezelai.  Mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  ait  accompli 
son  vœu,  comme  Gui,  qui  mourut  en  chemin".  Jean,  son 
autre  fils,  ayant  livré,  l'an  ii5i,  à  Geoffroi  Plantagenet  le 
château  de  la  Nue,  de  Nuhe ,  dont  Robert,  régent  du  Perche, 
lui  avait  confié  la  garde,  le  roi  Louis  le  Jeune,  frère  de  Robert, 
se  met  en  marche  avec  une  armée  pour  venger  cette  trahison. 
Henri,  duc  de  Normandie,  fils  de  Geoffroi,  vient  au-devant 
du  monarque  pour  lui  faire  téte.  On  met  l'affaire  en  négocia- 
tion ,  et  on  se  retire  de  part  et  d'autre.  (  Voy  les  comtes  d'Anjou  ) 
Guillaume,  l'an  1166  ou  11G7,  céda  par  force  ses  châteaux 
J'Alençon  et  de  la  Roche-Mabile ,  au  même  Henri  devenu 
roi  d'Angleterre,  qui  ne  les  eut  pas  plutôt,  dit  Robert  du 
Mont,  qu'il  reforma  les  mauvaises  coutumes  qu'on  y  avait  éta- 
blies. Guillaume  mourut  le  29  juin  1171.  Il  avait  fondé,  l'an 
ii3o,  l'abbaye  de  Saint -André  en  Goufern,  au  diocèse  de 
Séez,  près  de  Falaise;  l'an  1 108,  celle  de  Valoire ,  au  diocèse 
d'Amiens;  l'an  celle  de  Perseigne  en  Sonnois;  et,  l'an 

n5o,,  celle  de  Saint-Josse-aux-Bois.  11  eut  d' Hélène  ,  ou 
Alix,  dite  aussi  Elute,  sa  femme,  fille  d'Eudes  Borel,  duc 
de  Bourgogne,  et  veuve  de  Bertrand  ,  comte  de  Tripoli,  morte 
le  28  févriei  1  191  ,  Gui  H,  comte  de  Ponthieu  ;  Jean,  qui 
suit  ;  et  deux  filles:  Adèle,  femme  de  Juhel  I,  seigneur  de 
Mayenne;  et  Hèle,  mariée  i°.  à  Guillaume  111,  comte  de 
LYarenne  et  de  Surrei  :  z°.  à  Patrice  d'Evreux ,  comte  de  Sa- 
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Ksberi.  Bry  de  la  Clergerie,  d'après  Robert  du  Mont,  donne 
à  Guillaume  pour  seconde  femme ,  du  vivant  de  la  première  , 
qu'il  avait  répudiée,  N.  comtesse  de  Varenne ,  de  laquelle  il 
eut,  dit-il,  deux  fils  :  N.,  qui  devint  héritier  de  Patrice,  comte 
de  Salisberi ,  et  fut  tué  à  Poitiers  en  1 163,  et  Jean  de  Beliéme, 
dit  aux  belles  mains ,  évêque  de  Poitiers,  puis  archevêque  de 
Lyon.  Mais  il  se  trompe  à  Pégard  de  ce  dernier.  (Voyez  les 
comtes  de  Ponthieu.y 

JEAN  L 

117t.  Jeaw  I,  fils.de  Guillaume  III,  lut  succéda,  l'an  1171  j 
dans  la  seigneurie  d'Alençon.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
est  le  premier  qui  soit  qualifié  comte  de  ce  nom  dans  des  actes, 
non  contestés.  L'an  1174»  il  se  joignit  à  Henri  au  Court- 
Mantel,  dans  sa  révolte  contre  Henri  II,  son  père ,  roi  d'An- 
gleterre. Il  mourut  le  2 4  février  1191  (n.  st.),  et  fut  enterré 
à  Perseigne.  11  devait  être  fort  âgé  pour  lors,,  puisque  nous  avons 
vu  plus  haut  qu'en  n-5i,  il  avait  la  garde  du  château  de  la 
Nue,  qu'on  n  avait  pas  confiée  sans  doute  à  un  enfant.  De 
Béatrlx,  son  épouse,  fille  d'Hélie  d'Anjou ,  frère  de  Geoffroï 
Pla-ntagenet,  il  laissa  trois  fils,  Jean  et  Robert,  qui  suivent, 
et  Guillaume  %  sire  de  la  Roche-Mabile. 


JEAN  H. 

1191.  Jean  II ,  fils  et  successeur  de  Jean  I ,  ne  lui  survécut 
«je  cleux  mois  et  demi,  étant  mort ,  le  6  mai  1191 ,  sans  en- 
tants et  peut-être  sans  avoir  été  marié» 

ROBERT  III. 

1191.  Robert  III  succéda  à  Jean  II,  son  frère,  dans  le 
comté  d'Alençon.  L'an  i2o3,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
qui  excitèrent  et  aidèrent  le  roi  Philippe  Auguste  a  venger  la 
mort  d'Arthur,  duc  de  Bretagne  ,  égorgé  par  le  roi  Jean,  son 
oncle»  Ge  dernier  étant  venu  l'assiéger  dans  Alençon,  Robert 
eut  recours  au  roi  de  France  ;  mais  les  forces  de  ce  monarque 
se  trouvaient  alors  tellement  dispersées,  qu'elles  ne  pouvaient 
se  réunir  assez  tôt  pour  secourir  la  place.  Le  génie  actif  et 
fertile  de  Philippe  lui  suggéra  un  expédient  pour  remédier  à 
ce  contre- tems.  On  tenait  dans  ces  entrefaites  un  tournoi  k 
Moret,  dans  le  Gâtinais,  où  toute  la  noblesse  de  France  et  des 
provinces  voisines  était  accourue  pour  signaler  sa  valeur 'et  son 
adresse.  Philippe  s'y  rendit  lui-même ,  demanda  le  secours  de 
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ces  bfaves  champions  dans  la  conjoncture  pressante  où  il  se 
trouvait  i  et  leur  marqua  les  plaines  d'Alençon  comme  le  champ 
le  plus  honorable  où  ils  pussent  déployer  leur  bravoure  et  leur, 
générosité  Ces  semonces  firent  leur  effet  :  les  valeureux  cheva- 
liers, animés  par  l'honneur,  se  dévouèrent  à  punir  le  lâche 
parricide  ;  et ,  s' étant  rangés  avec  leur  suite  sous  tes  ordres  de 
Philippe ,  ils  se  mirent  en  marche  incontinent  pour  aller  faire 
lever  lé  siège  d'Alençon.  Jean,  instruit  de  leur  approche  ,  prit 
la  fuite  si  précipitamment ,  qu'il  abandonna  ses  tentes ,  ses  ma- 
chines et  son  bagage  à  l'ennemi.  L'an  1214  f  le  comte  Robert 
fut  employé  par  le  roi  de  France  pour  conclure  une  trêve  à 
Chinon  avec  ce  même  roi  Jean  11  porta  ses  armes,  lanqée 
suivante,  en  Languedoc,  contre  les  Albigeois.  11  mourut,  le  8, 
septembre  1217,  à  Morteville,  près  de  Laval,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  de  Persejgne ,  où  l'on,  vpjt  sa  représentation  sur  sa 
tombe,  ftobert  eut  de  Jeanne  de  la  Guebche  ,  sa  première 
femme,  Jean,  mprt  le  8  janvier  1213;  Mabaut ,  première 
femme  de  Thibaut  VI,  comte  de  Blois,  et  Hèle  ou  Alix» 
mariée,  i°.  ayant  Tan  iao5^  à  Robert  Malet,  sire  dç  Gra- 
ville  ;  a°.  avant  Tau  1220,  à  Aimeri ,  vicomte  de  f.hâtelle- 
raud.  Emme,  héritière  de  la  terrçdc  Laval,  sa  seconde  femme, 
lui  donna  Robert,  qui  suit.  Elle  se  remaria  ensuite  à  Mathieu  II 
de  Montmorenci,  conneiable  de  France  ,  et  tige  de  la  branche 
de  Montmorenci-Laval.  (Voyez  les  sires  de  Lavai.)  Robert  avait 
fait  un  voyage  a  la  Terre- Sainte,  d'où  il  rapporta  des  reliques 
qu'il  déposa  à  l'abbaye  de  Perseigne. 

ROBERT  IV. 

121 7.  Robert  IV,  fils  posthume  de  Robert  111,  fut  son  suc- 
cesseur dans  le  comté  d'Alençon.  A  la  mort  de  son  pire  ,  on 
avait  nommé  des  sages-femmes  pour  constater  la  grossesse  de  sa 
mère,  et  on  l'avait  confiée  a  leur  garde  pour  s'assurer  de  l'enfant 
qu'elle  mettrait  au  monde*  Le  jeune  prince  ne  vécut  qu'environ 
deux  ans,  étant  mort  vers  la  fin  'de  Tan  1219.  lia  lui  finirent 
les  anciens  comtes  d'Alençon.  Le  roi  Philippe  Auguste,  ayant 
conquis  la  Normandie,  réunit  à  son  domaine  le  comté  d'Alen- 
çon (à  l'exception  de  la  Roche-Mabile )  par  cession  d'Aim>eii, 
vicomte  de  Cnâtçlleraud,  et  d'Alix  pu  Hèle,  sa  femme,  héritière 
de  Hobert  1 V,  son  frère  consanguin.  M.  Dupuy  parle  de  cet  acte, 
ainsi  que  Bry  de  la  Clergerie,  sans  l'avoir  vu  ,  et  comme  dou- 
tant même  de  son  existence.  Mais  il  existe  au  trésor  des  chartes, 
dans  le  registre  côté  3i ,  acte  33,  et  dans  le  recueil  de  Cojbert , 
vql.  3,  |bl.  747.  Sa  date  est  du  mois  de  janvier  1220 ,  c'est  à: 
dire  1221 ,  suivant  le  nouveau  style. 
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II  restait  néanmoins  encore  un  autre  rejeton  de  la  maison 
d'Alençon,  qui  avait  des  droits  sur  ce  comté.  Cêtait  Marie , 
comtesse  de  Ponthieu,  descendante  de  Guillaume  '(alyas  en 
ligne  directe.  Mais  ses  domaines  étant  alors  entre  les  mains  du 
roi  par  la  saisie  qu'il  en  avait  faite  à  cause  de  la  révolte  d* 
Simon  de  Dammartin ,  son  époux,  elle  n'était  occupée  qu'fr 
calmar  le  ressentiment  du  monarque,  bien  loin  de  songer  à 
élever  quelques  prétentions  contre  lui.  Philippe  Auguste  jouit 
donc  sans  contradiction  du  comté  d'Alençon..  Mais  Louis  VIII , 
Son  successeur,  dans  le  traité  d'accommodement  qu'il  fit,  l'an 
1225,  avec  Marie,  l'obligea  de  lui  abandonner,  par  une  clause 
expresse  ,  ses  droits  sur  ce  comté.  (  V oyez  Marie ,  comtesse  dû 
Ponthieu.  ) 

COMTES  D'ALENÇON  ET  DU  PERCHE , 
DE  LA  MAISON  DE  FRANCE. 
PIERRE. 

L'an  1268  (v.  st.),  au  mois  de  mars,  le  roi  saint  Louis 
donna  les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche  en  apanage  et  en 
pairie  ,  avec  le  droit  d'échiquier,  ou  de  cour  souveraine  (1)  , 
à  PiEitttE,  son  cinquième  fils.  Pierre  accompagna,  l'an  1270  9 
son  père  au  voyage  d'Afrique,  et  devint,  l'an  1272,  par  son 
mariage  contracté  avec  Jeanne  de  Chatillon  ,  comte  de 
Blois  ,  de  Chartres  et  de  Dunois,  seigneur  de  Guise  et  d'A— 
vônes.  Etant  allé,  l'an  1282  ,  après  les  Vêpres  Siciliennes,  au 
secours  de  Charles  I,  roi  de  Naples,  son  oncle,  il  mourut  à* 
Salcrne,  le  6  avril  (jour  du  jeudi-saint)  de  l'an  1284  (n.  st.), 
sans  laisser  de  postérité  ,  ses  deux  (ils,  Louis  et  Philippe,  étant 
morts  en  bas  âge.  Les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche,  après 
sa  mort ,  revinrent  à  la  couronne  de  France.  Jeanne  ,  son 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  19  janvier  1291.  (V oy. tes  comtes 
de  Biais.  ) 

CHARLES  I  DE  VALOIS. 
En  1393 ,  le  roi  Philippe  le  Bel  donna  ces  deux  comtés  , 

(1)  Le  ilroit  d'échiquier  \Jus  scaccarii t  ne  doit  point  être  confondu 
avec  \<à  plait  del'èpcet  dont  on  a  parlé  ci-devant,  et  qui  n'était  autre 
chose  que  ta  haute  justice  ,  au  lieu  que  l'échiquier  était  un  tribunal  sou- 
verain. Celui  d'Alençon  était  comme  un  démembrement  de  l'échiquier 
de  Normandie  ,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  rendit  sédentaire  en  i3o4 
ou  i3o5. 
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au  même  titre,  à  Charles  I  r>E  Valois,  son  frère.  On  trowe» 
sous  ce  comte  plusieurs  arrêts  de  l'échiquier  d'Alençon  ,  dont 
le  plus  ancien,  qui  est  de  l'an  ioW,  confirme  les  privilège* 
des  habitants  de  Falaise.  La  Clergerie  (pag.  281)  nous  apprend 
qu'il  en  fit  tenir  un  autre  en  1410  ,  où  les  hommes  de  la  Roche- 
Mabile  furent  maintenus  dans  le  droit  d'usage  dans  la  foré* 
d'Ecouve.  Bar  prétend  que  la  ville  de  Mortaene  y  fut  déclarée 
capitale.du  Perche.  Ce  droit  d'échiquier  ne  fut  point  hérédi- 
taire dans  le  comté  d'Alençon ,  et  chacun  des  successeurs  d* 
Charles  I  fut  obligé  de  prendre  des  lettres  particulières  pour 
l'obtenir.  Ce  prince  termina  ses  jours  à  Nogent,  le  1 G  dé- 
cembre i3^5.  (Voy.  les  comtes  de  Valois.) 

CHARLES  II  DE  VALOIS. 

L'an  i325,  Charles  II  de  Valois,  surnommé  le  Magna- 
nime, second  fils  de  Charles  l,  lui  succéda  ,  ou  plutôt  devait 
lui  succéder  ,  aux  comtés  d'Alençon  et  du  Perche ,  en  vertu  du* 
partage  qu'il  avait  fait  de  ses  domaines  ,  entre  ses  enfants,  au 
mois  de  janvier  1^22  (v.  st.  ).  Mais  nous  voyons  que  ,  par  un. 
autre  partage  ,  fait  le  3 avril  i326  ,  Philippe  de  Valois,  depuis 
roi  de  France ,  donna  à  ce  même  Charles  II ,  son  frère ,  le 
,  comté  d'Alençon ,  dont  il  jouissait ,  avec  les  chàtellenies  de 
Moulins  et  de  Bons-Moulins,  de  Mortagne  et  de  Manues;  ce 
qui  montre  ,  suivant  la  remarque  de  la  Clergerie  ,  qu'après  la. 
mort  de  Charles  1  de  Valois  il  y  eut  du  changement  fait  aux. 
dispositions  du  partage  de  l'an  i322.  Charles  II  assista  ,  l'an 
i328 ,  au  sacre  du  roi  Philippe  ,  son  frère  ;  et ,  la  même  année 
ayant  accompagné  ce  monarque  dans  la  guerre  de  Flandre  ,  il 
fut  blessé  dangereusement  à  la  bataille  de  Cassel ,  gagnée  par 
les  Français  ,  ïe  24  août ,  sur  les  Flamands.  À  son  retour  ?  il. 
fut  récompensé  de  sa  valeur  par  le  don  que  le  roi  lui  fit  de  la 
seigneurie  de  Fougères  et  du  comté  de  Porhoet ,  par  lettres  du 
mois  de  mars  1.H28  (v.  st.  ).  (Mss,  de  Coisliny  n°.  1 55.)  Envoyé, 
Fan  i33o  ,  contre  les  Anglais  en  Guienne,  il  leur  enleva  plu- 
sieurs places,  et  fit  avec  eux  une  trêve  d'un  an.  Il  assista, 
l'année  suivante ,  comme  pair  de  France,  au  jugement  de  Ro- 
bert d'Artois  ;  et ,  ce  qui  est  remarquable ,  il  eut  dans  cette  as- 
semblée la  préséance  sur  Louis  1 ,  duc  de  Bourbon ,  quoique, 
celui-ci  fût  petit-fils  du  roi  saint  Louis.  Il  l'eut  de  même  y  en 
d'autres  rencontres  ,  et  ses  descendants  après  lui,  sur  ce  prince 
et  ses  successeurs  au  duché  de  Bourbon,  jusqu'à  ce  que  le  duc. 
Louis  11  fût  devenu  beau-frère  du  roi  Charles  V,  et  oncle  ma- 
ternel de  Charles  VI.  L'an  i333  ,  par  traité  passé  à  Maubuisson- 
au  mois  de  mai,  le  roi  Philippe  de  Valois  céda  à  Charles-,  pout- 
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la  part  qui  revenait  à^celui-ci  dans  la  succession  de  Louis,  leur 
frère,  les  terres  de  Verneuil,  de  Chàteau-Neuf  en  Thimerais, 
de  Champroud,  de  Sainte-Scholasse  et  de  *fogent-le-Rotrou. 
(Chamb.  des  Compt.,  regist.  Don.  Caroli  pulchri  et  Philippe 
Vales.  )  Charles  ajouta ,  Tan  i  ,  à  ses  domaines  la  terre 
de  l'Aigle ,  dont  le  gratifia  le  roi,  son  frère  ,  après  l'avoir  con- 
fisquée sur  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Montfort.  (Mss.  de 
Coislia ,  n°.  i55.  )  A.  la  bataille  de  Créci ,  donnée  le  26  aoilt 
i346  ,  Charles  commanda  l'avant -garde;  il  y  périt ,  et  fut  peu 
regretté ,  parce  qu'il  l'avait  engagée  témérairement.  Son  corps 
fut  rapporté  à  Paris  et  enterré  aux  Jacobins.  Il  avait  épousé  , 
l'an  i3i4  ,  Jeanne  ,  comtesse  de  Joigni,  morte  sans  enfants, 
le  21  novembre  i336.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  donna 
sa  main  à  Marie  d'Espagne,  fille  de  Ferdinand  II,  seigneur 
de  Lara  ,  et  veuve  de  Charles  d'Evreux,  comte  d'Etampes  , 
dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Philippe,  évêque  de  Beau  vais , 
puis  archevêque  de  Rouen ,  et  enfin  cardinal  ;  Pierre  et  Robert, 
qui  viendront  ci  après.  Leur  mère  finit  ses  jours  le  19  novembre 
,  suivant  le  P.  Fleureau ,  ou  dix  ans  plus  tard  ,  selon 
d'autres.  M.  Brussel  a  publié  deux  lettres  du  roi  Philippe  de 
Valois,  sans  date  ,  par  lesquelles  on  voit  que  le  comte  Charles  . 
son  frère ,  lui  avait  vendu  héritablement  tous  les  Juifs  de  ses 
terres  ,  pour  une  somme  de  20  mille  livres  petits  tournois;  en 
conséquence  de  quoi  Philippe  envoya  aussitôt  un  justicier  et  un 
sergent  de  par  lui ,  pour  garder ,  exploiter  et  juger  ces  Juifs. 
(  Noue.  exem.  des  Fiefs,  pag.  604.  ) 
• 

CHARLES  III. 

En  i346,  Charles  Ilï,  fils  de  Charles  II,  devint,  après  !a 
mort  de  son  père  ,  comte  du  Perche  et  d'Alençon.  Il  était  sei- 
gneur de  Domfront  depuis  l'an  i344  »  Par  1*  donation  que  le 
roi  Philippe  de  Valois,  son  oncle  et  son  parrain  ,  lui  en  avait 
faite.  L'an  i'ôGi  au  plutôt,  et  non  i  ^g,  comme  le  marque 
Spohde  ,  il  se  fit  dominicain  au  couvent  de  Saint-Jacques  de 
Paris ,  ou  son  père  était  inhumé.  Le  roi  Charles  V  lui  ayant 
fait  accepter  l'archevêché  de  Lyon,  il  fut  sacré  le  \6  juillet 
i365.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  juridiction  temporelle  de  son 
siège  causa  de  grands  troubles.  Le  roi  fit  saisir  ses  revenus;  et 
le  prélat,  pour  se  venger,  jeta  sur  la  ville  de  Lyon  un  interdit, 
durant  lequel  il  mourut  le  5  juillet  i'SjS.  (Gail.  Christ,  no.  r 
tome  IV.  ) 

En  i36i ,  après  la  retraite  de  Charle  III,  Pierre  et  Robert, 
«es  frères  *  partagèrent  entre  eux  sa  succession* 
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PIERRE  II, 

COMTE  D'ALENÇON. 

Pierre  II ,  troisième  fils  de 
Charles  H  ,  eut  pour  son  lot  le 
comté  d'Alençon.  11  fut  sur- 
nommé lk  Noble,  et  mérita 
ce  titre  par  ses  exploits.  Il  a%aii 
été,  l'an  i36o,  un  des  otages 
donnés  aux  Anglais  pour  la  dé- 
livrance du  roi  Jean.  A  son  re- 
tour, il  servit  dans  la  guerre  de 
Bretagne  et  dans  celle  que  les 
<lucs  de  Berri  et  de  Bourbon 
firent  aux  Anglais  en  Guiertne. 
Pierre  était -bon  économe.  Il 
acquit  de  Jean  de  Châtillon  et 
de  Marie  de  Montmorenci ,  par 
lettres  du  3  février  i3ba  (v.st), 
la  terre  et  seigneurie  d'Argen- 
tan ,  pour  la  somme  de  six  mille 
livres.  L'an  .1  £67,  la  châteOe- 
nie  de  Domfront ,  qui  avait  été, 
en  divers  tems,  possédée  sépa- 
rément par  des  seigneurs  parti- 
culiers ,  fut  réunie  en  sa  faveur, 
par  lettres- patentes  du  i3  sep- 
tembre ,  au  comté  d'Alençon. 
Pierre,  l'an  1^70,  par  un  acte 
du  20  septembre,  fait  avec  Jean 
du  Pont-Audemer  et  Philip- 
pette  de  Dreux ,  sa  femme,  réu- 
nit à  ses  domaines,  pour  la 
somme  de  11 40  jrnncs  d'or, 
tous  les  droits  "qu'ils  avaient 
dans  les  el.âtel ,  ville  et  châtel- 
lenie  de  Châlcau-Neuf,  en  Thi- 
merais.  Depuis  cette  époqu'e  , 
dit  M.  du  Radier,  je  rie  trouve 
plus  d'autres  seigneurs  de  Châ- 
fcàu-Neuf ,  que  les  princes  de 
la  maison  d'Alençon.  L'an  1  '6- 7, 
Pierre  hérita  du  comté  du  Per- 
che par  la  mort  de  Robert,  son 


ROBERT  V* 
comte  du  Perçue. 

Robert  YT  quatrième  fils  dé 
Charles  II ,  devint  comte  du 
Perche  et  de  Porhoet ,  par  le 
partage  fait  avec  Pierre,  son 
Frère.  Il  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais  et  les 
Navarrais.  Il  accompagna,  l'an 
i3i>4,  Philippe  le  liardi  ,  duc 
de  Bourgogne ,  au  siège  de  la 
Charilé-sor- Loire ,  et  le  duc  de 
Berri  à  celui  de  Limoges.  L'an 
1370,  de  concert  avec  Pierre  , 
son  frère ,  il  vendit,  par  acte 

fwssé ,  le  21  juillet,  à  Paris, 
e  comté  de  Porhoet  à  Olivier 
de  Clisson  ,  qui  leur  donna,  en 
échange ,  la  baronnie  de  Thuit, 
en  Normandie,  avec  deux  mille 
livres  de  rente  sur  les  foires  de 
Champagne.  (A#0r&£rtom*  I, 
note  45.)  Robert,  la  même 
année  .  suivit  le  connétable  du 
Guesclin  dans  son  expédition 
contre  les  Anglais.  Ce  fut  .lui 


avec  le  mare 


chai  de  Blain- 


qui 

ville ,  rangea  les  troupes  à  Pont- 
valain ,  dans  le  Maine,  à  mesure 
qu'elles  arrivaient  pour  sur- 
prendre les  Anglais  campés  dans 
le  voisinage  :  ceux-ci  ne  les  at- 
tendaient pas  sitôt,  quoiqu'ils 
eussent  défié  le  connétable  au 
combat.  On  était  alors  au  mois 
de  novembre.  L'historien  de  du 
Guesclin  rapporte  qu'avant  là 
bataitle ,  nos  soldats  se  dejeûne- 
renl  de  pain  et  de  rin  qu  'ils 
aooyènt  apporté  avecques  eux , 
et  prenaient  les  aucuns  d 'iceux  du 
pain ,  et  saignoyeni  au  nom  du 
saint  sacrement ,  et  après  ce  qu  'ils) 
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estoyent  confessez  llun  à  Vaullre 
de  leurs  péchiez,  le  usoyent  en 
lieu  de  communkhement  (  com- 
munion.) Après  dirent  maint 
oraison  en  dépriant  à  Dieu+qu  'U 
les  gardast  de  mort ,  de  mahaing 
(mutilation)  et  die  prison.  La) 
bataille,  qui  se  donna  inconti- 
nent après,  fut  une  déroute 
pour  les  Anglais  ;  dont  le  chef, 
Granson,  ayant  été  terrassé  par? 
du  Guesclin ,  demeura  son  pri- 
sonnier. Les  suites  de  cette  ac- 
tion furent  aussi  heureuses  que 
le  succès  en  avait,  été  brillant. 
Le  connétable,  toujours  accom- 
pagné du  comte  du  Perche  +  • 
chassa  successivement  les  An- 
glais de  tous  les  postes  qu'il» 
occupaient  dans  l'Anjou  ,  le 
Maine  et  la  Normandie.  Le 
comte  Robert  mourut  en  1377, 
sans  laisser  d'enfants  de  JEANNE- 


frère f  décédé  sans  enfants.  Il 
accompagna ,  Tan  i388  ,  le  roi 
Charles  VI  dans  son  expédition 
de  Flandre.  Pierre  était  frère 
utérin  de  Louis  II ,  comte  d'E- 
tampes ,  et  en  cette  qualité ,  il 
avait  droit  comme  lui  à  la  sei- 
gneurie de  Lara,  qui  avait  ap- 
partenu à  Marie  d'Espagne , 
leur  mère.  L'an  i3p,i ,  ifs  firent 
un  traité  par  lequel  Pierre  ac^ 
cprda  l'usufruit  de  cette  terre 
à- Louis  ,  après  la  mort  duquel 
elle  devait  revenir  aux  comtes 
d'Alençon.  (Mss,  de  Coislin  , 
n°.  i55.)  Pierre  mourut  l'an 
i4&4  *  Ie  20  septembre  ,  dans 
son  château  d  Argentan.  Ce 
prince  avait  épousé ,  le  20  oc- 
tobre Mabie  Chamail- 
la rd,  fille  de  Guillaume*  sei- 
gneur d'Antenaise  *  vicomte  de 
Beaumont  et  de  la  Flèche ,  et 

de  Marie  de  Beaumont,  laquelle  1 de  Koh  an  ,  sa  femme, 
descendait  de  Jean  de  Brienne  *  I 
roi  de  Jérusalem.  H  laissa  d'elle  ,  outre  deux  fils  morts  dans 
l'enfance,  Jean ,  qui  suit;  Marie,  qui  épousa,  Tan  i3tfo,  (v.  st.), 
Jean  VII  »  comte  d'Harcourt  et  d' Aumale  ;  et  Catherine ,  mariée, 
iw.  à  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mortain  ;  20.  à  Louis  le 
Barbu ,  duc  de  Bavière-lngolstadt,  et  frère  de  la  reine  Isabeau. 
Marie  ChamaiUard  survécut  au  comte  Pierre  ,  son  époux ,  et 
mourut  le  18  novembre  i4a5*  Elle  eut  sa  sépulture  à  l'hôpital 
de  Saint-Thomas  d'Argentan* 

COMTES  DU  PERCHE  ET  DUCS  D'ALENÇON. 

JEAN  IV,  ou  I.  .  '„ 

£n  i4o4,  Jean  IV ,  ou  I,  dit  le  Sage  ,  fils  aîné  de  Pierre  II, 
né  le  9  mai  i385,  au  château  d'Essei,  comte  du  Perche  dès 
l'an  1 396 au  plus  tard,  réunit  à  ce  domaine  le  comté-pairie 
d'Alençon ,  après  la  mort  de  son  père.  Il  tint  le  .parti  de  la 
maison  d'Orléans  contre  celle  de  Bourgogne.  Par  une  suite  de 
cet  engagement  i  U  se  laissa  entraîner ,  Tan  i4u ,  dans  la  ligue 
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fermé*  par  Us  dues  ^Orléans  et  de  Bourbon  *  et  pîuslem* 
autres  grands  du  royaume  ,  pour  mettre  le  roi  d* Angleterre  en 
possession  des  provinces  qui  lui  avaient  élé  cédées  par  le  traité  de 
Bretigni.  Le  roi  Charles  VI , irrité  de  cette  perfidie,  les  déclara* 
par  ses  lettres  du  3  octobre  ,  coupables  de  rébellion  et  de  lèse-^ 
raajeaté.  (Ordorm.  duLauv. ,  tome  X  ,  pag.  167.  )  Pour  com- 
pléter cette  espèce  de  proscription,  le  roi  permit  an  duc  d'Anjou^ 
nui  lui  était  demeuré  fidèle ,  de  leur  faire  la  guerre,  lui  aban- 
donnant d'avance  tout  ce  qu'il  pourrait  conquérir  sur  eux.  Le 
duc ,  s'étant  mis  en  marche ,  alla  joindre ,  avec  les  troupe* 
qu'il  amenait  de  Paris,  le  connétable  de  Saint* Pol,  pouf  foire 
ensemble  les  conquêtes  qu'il  méditait.  Le  comte  d  Alençpn  , 
qui  les  observait ,  leur  fit  dresser,  par  ses  gens  ,  une  embuscade 
dans  un  défilé  où  ils  devaient  passer.  Mais  le  stratagème  retourna 
sur  son  auteur  ?  le  duc  et  le  connétable ,  qui  Pavaient  piévu  T 
tombèrent  sur  le  parti  qui  les  attendait,  le  taillèrent  en  pièces 4 
et  obligèrent  ce  qui  put  s'échappera  se  sauver  en  Berri.  Maîtres 
de  la  campagne  par  cette  déroute,  il  prirent,  non  sans  peine 
toutefois,  les  villes  et  forteresses  de  Château-Neuf,  de  Saint-* 
iHemi  et  de  Belléme ,  et  d'autres  places  appartenantes  an  comte 
d'Alençon.  On  était  convenu,  par  la  capitulation  ,  que  ce» 
places  demeureraient  immédiatement  soumises  au  roi  :  mais  le 
duc  d'Anjou  les  retint  pour  lui ,  en  vertu  du  don  qlse  le  roi  lui 
en  avait  lait ,  et  s'en  mit  en  possession  ,  après  quoi  il  se  rendit 
auprès  du  monarque  ,  qui  assiégeait  Bourges,  où  les  princes 
s'étaient  retirés.  Tandis  cju  il  secondait  cette  expédition,  les  An- 
glais, commandés  par  1  homas  ,  duo  de  Lancastre,  font  «me 
descente  en  Normandie,  an  nombre  de  quinze  cents  hommes 
d'armes ,  trois  mille  archers  et  deua  mille  hommes  de  pied*  Le 
roi ,  leur  maître ,  les  envoyait  au  secours  du  duc  de  Berrit,  chef 
tic  la  lieue.  Après  avoir  ptllé  le  Cotent  in ,  ils  entrent  dans  le 
comté  d'Alençon ,  et  reprennent  toutes  les  places  dont  le  duc 
d'Anjou  s'était  emparé.  De  là  ils  passent  dans  l'Anjou  ét  laTôu- 
raine  ,  où  ils  rendent  au  duc  ,  avec  usure ,  tout  le  mal  qu'il 
avait  lait  au  comte  d'Alençon.  Les  progrès  de  l'Anglais  accé- 
lérèrent le  traité  de  Bourges ,  qui  rompit  celui  que  les  princes 
avaient  fait  avec  l'ennemi  de  la  nation.  (Le  Laboureur,  HisU 
de  Charles  VI,  tome  11 1  pag*  818.  )  L'an  r4t3 ,  le  5  septembre , 
ils  obtinrent  des  lettres-patentes  qui  révoquaient  celles  du  3  oc- 
tobre i*U  i.  (  Ordom  tbid,  )  Le  roi  Charles  VI,  l'an  1414  (v.  st.), 
érigea  le  comté  d'Alençon,  par  lettres  du  ier  janvier, en  duché- 
pairie,  pour  terminer  le  différent  que  Jean  avait  avec  le  duc 
de  Bourbon,  qui  prétendait,  en  sa  qualité  de  duc,  avoir  la} 
préséance  sur  lui ,  quoique  plus  éloigné  de  la  branche  royale» 
Ce  turent  ce»  tleu*  princes  qui,  l'ait  i^iS  ,  déterminèrent  |- 
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Pari»  des  autres  chefs  de  l'armée  française,  la  funeste 
bataille  d'Azincourt ,  que  le  roi  d'Angleterre  ne  cherchait  qu'à 
éviter  en  offrant  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Nous  la 
perdîmes  le  a5  octobre,  et  le  duc  Jean  y  périt ,  après  avoir  tué 
de  sa  main  le  duc  d'Yorck,  et  abattu  d'un  coup  de  sabre  la 
couronne  que  le  roi  d'Angleterre  portait  sur  son  casque.  Marie, 


fille  de  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  qu'il  avait  épousée 
par  contrat  du  a£  juin  1396,  morte  le  18  décembre  1446, 
lui  donna,  entr'autres  enfants  ,  Jean,  qui  suit.  Jeau  le  Sage 
était  bien  fait,  magnifique  et  plein  de  valeur. 

JEAN  V,  ou  II. 


En  i4»5  9  Jean  V ,  00  II ,  surnommé  lb  Beau  ,  né  au 
château  d'Argentan,  un  samedi  a  mars  1409 (et  non  pas  r4 1 1  » 
comme  le  marque  la  Clergerie) ,  devint  le  successeur  de  Jean 
le  Sage,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Marié  de  Bretagne,  sa 


pru 

neuit,  où  il  fit  ses  premières  armes,  et  fut  transporté  au  Crotoi. 
Le  duc  de  Bcdfora  lui  ayant  proposé  de  'faire  serment  de  fidé- 
lité au  roi  d'Angleterre,  il  rejeta  cette  proposition,  ce  qui  fit 
prolonger  sa  captivité  :  elle  dura  près  de  trois  ans,  pendant  les- 
quels le  duc  de  Bedford  prit  le  titre  de  duc  d'Alençonet  perçut 
les  revenus  du  duché.  Pour  obtenir  sa  liberté,  il  en  coûta  là 
somme  de  deux  cent  mille  écus  au  duc  Jean.  (  Ckron.  manus- 
crite des  dues  d'Alençon*  )  Cette  énorme,  rançon  l'obligea  de 
mettre  en  vente,  pour  la  rassembler,  ses  plus  beaux  domaines, 
entr'autres  sa  baronnie  de  Fougères,  que  le  duc  de  Bretagne, 

I»rofitant  de  l'occasion ,  acquit  à  vil  prix  ;  encore  en  différàrt-il 
e  paiement  au  point  de  mettre  à  bout  la  patience  du  duc 
d'Àlençan.  Celui-ci ,  en  effet,  après  avoir  inutilement  sollicité 
ton  remboursement,  prit  le  parti  d'enlever  le  chancelier  de 
Bretagne.  La  guerre  fut  alors  déclarée  entre  les  deux  princes. 
Le  duc  de  Bretagne  vînt  avec  une  armée  faire  le  siège  de 
é;  Pour  lui  faire  face  ,  le  duc  d'Alençon  implora  la  pw>- 
du  roi,  dont  iè obtint  du  secours  par  la  faveur  de  la 
lie.  Le  duc  de  Bretagne  fut  assisté ,  de  son  côté ,  par  |e 
connétable  de  ttichemont ,  son  frère ,  qui  vint  le  joindre  au 
•iége.  La  duchesse  d'Alençon  s'était  renfermée  dans  la  place 
*vec  sa  famille.  )>a  vigoureuse  défense  qu'elle  fit  donna  lieu  au 
connétable  de  craindre  que  le  duc  n'appelât  l'anglais  à  son  aide. 
Pour  prévenir  le  coup,  il  se  rendit  médiateur,  et  termina  par 
l'expédient  le  plus  simple,  une  querelle  qui  n'était  pas  4  l'honr» 
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neur  de  son  frère.  Leduc  d'Alençon  eut,  en  i429  i  le  com- 
mandement général  des  troupes,  à  la  place  de  ce  même  conné- 
table, qui  était  tombé  dans  la  disgrâce.  Peu  de  tems  après,  il 
fut  présent  à  l'entretien  secret  que  le  roi  Cbarles  Vil  eut  avec 
la  célèbre  pucelle  Jeanne  d'Arc  ,  lorsqu'elle  se  présenta  pour 
la  première  fois  à  ce  monarque.  Il  fut  accompagné  de  cette 
héroïne ,  qui  ne  l'appelait  que  le  beau  duc,  au  siège  de  Jargeau  , 
ou  Gergeau  ,  dont  il  se  rendit  maître  après  un  rude  assaut  ;  il 
fit  ensuite  ,  avec  elle  ,  le  siège  de  Baugenci ,  qui  fut  également 
heureux;  ils  battirent  ensemble  les  Anglais,  le  18  juin ,  à 
Patai ,  où  Talbot,  leur  général,  fut  pris  par  Xaintrailles  et 
amené  au  roi.  La  pucelle  et  le  duc,  au  mois  suivant,  condui- 
sirent Charles  VÏI  à  Reims,  où  le  duc,  assistant  à  son  sacre, 
représenta  l'un  des  douze  pairs.  L'ao  i44°  fut  Ie  terme  dë  la 
haute  faveur  dont  jouissait  le  comte  d'Alençon.  Cette  année, 
le  roi  lui  ôta  la  lieutenance-generale  de  ses  armées.  Il  méritait 
cette  disgrâce  pour  avoir  excité  le  dauphin  Louis  à  la  révolte, 
et  l'avoir  emmené  du  château  de  Loches  à  iNiort.  Mais,-  étant 
rentré  en  grâce  quelque  tems  après,  il  reprit  le  service  et  donna 
de  nouvelles  preuves  de  valeur ,  de  zèle  pour  la  patrie  ,  et  de 
fidélité  envers  le  roi.  Elles  ne  purent  cependant  jamais  le  ré- 
tablir dans  la  parfaite  intimité  de  Charles  VU  ,  dont  il  était 
déchu.  L'an  1 449 y  ^  recouvra  la  ville  d'Alençon  par  la  bonne 
volonté  des  principaux  habitants  ,  qui  lui  ouvrirent  pendant  la 
nuit  une  des  portes.  La  ville  et  le  château  de  Verneuil  lui 
furent  ensuite  livrés  par  l'industrie  d'un  menuisier,  nomiin1 
Berlin  ,  à  l'exception  de  la  grosse  tour,  appelée  la  tour  grise. 
Elle,  soutint  un  siège  et  ne  se  rendit  qu'au  bout  d'un  au. 
(  CJiron.  manuscrite  des  ducs  d'Alençon.  )  Le  duc  Jean  n'attendit 
pas  ce  terme  pour  aller  faire  le  siège  de  Jiellême ,  où  comman- 
dait un  anglais,  nommé  Matagot.  Il  y  a,  dit  la  Clergcrie , 
à  hellême  et  ès  environs  plusieurs  choses  qui  retiennent  ce  nom  de 
Matagot,  et  est  demeuré ,  jusqu'à  piésent,  en  la  bouche  des  petits 
enfants.  Les  ennemis  firent  de  vains  efforts  pour  secourir  la  place: 
elle  fut  obligée  de  se  rendre  le  20  décembre  de  la  même  année 
i449-  Le  siège  de  Caen  ayant  été  commence  le  5  juin  i45o,  le 
duc  d'Alençon  s'y  rendit  et  signala  sa  valeur  dans  cette  expé- 
dition, sous  les  yeux  du  roi ,  qui  animait  les  assiégeants  par  sa 
présence.  La  place  fut  rendue  par  composition  le  premier  juillet 
suivant;  et  celle  de  Falaise ,  assiégée  ensuite  par  les  mêmes 
généraux,  subit  un  pareil  sort  le  m  du  même  mois.  <  elle-ci  fit 
une  capitulation  honorable ,  dont  une  des  conditions  fut  la  dftU- 
vrance  du  général  Talbot,  a  qui  le  roi  d'Angleterre  avait  donne 
cette  ville  en  propre.  Le  duc  d'Alençon,  deux  j  >urs  après, 
accompagna  Charles  de  Culant ,  giand-maitre  de  l'hôtel ,  au 
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fciége  de  Domfront ,  qu'ils  firent  rentrer  sous  les  lois  de  la 
France ,  le  22  août  suivant.  Pour  trancher  court ,  il  n'y  eut 
presque  aucune  expédition  en  Normandie  et  dans  les  pays  voi- 
sins, pour  en  ehasser  les  Anglais,  où  le  duc  d'Alençon  n'ait 
eu  part.  Ge  prince ,  après  tant  de  services  rendus  à  l'état,  ie 

•crut  autorisé  à  demander  au  roi  des  dédommagements  pour  les 
pertes  qu'il  avait  essuyées.  On  lui  donna  des  espérances  dont  il 
attendit  Ion g-tems l'effet.  Enfin,  voyant  qu'on  lui  manquait  de 
parole,  il  se  détermina,  par  le  conseil  de  son  perfide  confes- 
seur^ à  rappeler  les  Anglais  en  Normandie.  (  La  Clergerie.  ) 
Charles  Vit-,  instruit  de  ses  intelligences  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, le  fit  arrêter,  l'an  i456,  et  conduire  à  Melun ,  où  le 
connétable  Artur  de  Richemont  fut  chargé  d'aller  l'inter- 
roger. Mais  quand  il  voulut  procéder  à  cet  interrogatoire ,  le 
duc  fit  cette  réponse  hardie,  qu'il  dirait  son  fait  au  roi  et  non 
à  d'autres.  Quoique  le  connétable  (  depuis  duc  de  Bretagne  ) 
fit^prince  du  sang,  puisqu'il  était  de  la  maison  de  Dreux,  le 
duc  d'Alençon  pensa  qu'un  prince  du  sang  ne  devait  répondre 

''qu'au  chef  de  sa  maison.  On  le  conduisit  au  roi  lui-même,  qui 

île  questionna  ,  mais  qui ,  n'ayant  point  été  satisfait  de  ses  ré- 
ponses ,  assembla  un  conseil  des  pairs  pour  le  juger.  L'affaife 
1  raina  en  longueur  l'espace  d'environ  deux  ans.  Enfin  *  par 

♦  arrêt  rendu  à  Vendôme,  le  mardi  10  octobre  1 4^8 ,  par  la  cour 
des  pairs ,  le  roi  séant ,  le  duc  d'Alençon  fut  condamné  à  mort. 

*  >Le  monarque  commua  sa  peine  en  une  prison  perpétuelle,' 
'd'où  il  fut  tiré  par  Louis  XI,  qui  lui  accorda  des  lettres  d'abo- 
lition ,  datées  du  11  octobre  1461.  Le  duc  Jean  reconnut  mal 
•teette  grâce.  11  se  joignit  aux  princes  mécontents,  et  fut  un  des 

chefs  de  la  guerre  du  bien  public.  11  reprit  ses  intelligences  avec 

*  ïies  Anglais ,  fit  un  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  fabriqua 
-de  là  fausse  monnaie ,  commit  divers  meurtres,  et,  par  toutes 
*ces  actions  indignes  de  sa  naissance,  força  le  roi  de  s'assurer 
*>de  sa  personne  une  seconde  fois.  11  fut  pris  et  arrêté  le  8  mai 
^1^7*2  ,  et  condamné  à  mort  de  nouveau  le  14  juillet  (et  non 
»Ie  »8)  1 4?4«  Le  roi  voulut  bien  encore  lui  faire  grâce  de  ia 
-vie:  il  fut  remis  dans  la  prison  de  Loches,  où  il  avait  été  la 
-"première  fois  ;  de  là  tranféré  à  la  tour  du  Louvre ,  d'où  étant 
*sorti  l'an  1476,  il  mourut  peu  de  tems  après,  laissant  de  Marie, 
-fille  de  Jean  IV ,  comte  d'Armagnac  ,  sa  seconde  femme  ,  qu'il 
^vait  épousée  l'an  14^1  (décédée  le  24  juillet  147^  ,  en  odeur 
•*dç sainteté),  René,  qui  suit,  et  Catherine,  femme  de  Gui  XV, 
"comte  de  Laval,  be  duc'Jean  avait  épousé  en  premières  noces, 
«•fan  1424,  à  Blois,  Jeanne,  fille  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
-(raorte  le  19  mai  ifôz),  de  laquelle  il  ne  laissa  poiqt  d'enfants. 
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RENE* 

En  i47$*  Rehé  ,  fils  «Je  Jean  le  Beau  ,  appelé  comte  dit 
Perche  et  vicomte  de  lieaumont-au-Maine ,  du  vivant  de  son 
père,  lui  succéda  au  duché  d'Alençon,  par  la  clémence  du  roi, 
sous  les  enseignes  duquel  il  avait  combattu  à  la  guerre  du  bien 
public %  et  qu  il  avait  ensuite  accompagné  à  l'entrevue  qu'il  eut 
avec  le  duc  c|e  Bourgogne,  à  Ppronne,  puis  l'avait  suivi  au 
siège  de  Liège.  A  cette  grâce,  Louis  XI  ajouta  d'autres  faveurs, 
qui  excitèrent  la  jalousie  des  grands.  La  vie  dissolue  que  René 
menait,  et  sur  laquelle  ses  domestiques  enchérissaient,  servit 
de  matière  à  ses  ennemis  pour  le  noircir  auprès  du  roi',  qui 
commençait  déjà  à  se  refroidir  à  son  égard.  Les  soupçons  qu'on 
eut  soin  de  jeter  en  môme  tems  sur  sa  fidélité ,  dans  l'esprit 
ombrageux  de  Louis,  déterminèrent  ce  monarque  à  sévir  contre 
lui.  Par  son  ordre ,  les  gens  du  duc  forent  arrêtés ,  eomme 
coupables  de  rapt  et  de  viol ,  jusque  dans  sa  propre  maison.  On 
supprima  ses  pensions,  et  les  terres  qu'on  avait  promis -de  lui 
restituer ,  furent  données  à  d'autres.  René ,  craignant  pour  sa 
propre  personne,  ae  laissa  persuader  par  de  faux  amis  daller 
se  réfugier  auprès  du  duc  de  Bretagne.  Il  était  en  route  pour 
s'y  rendre  f  l'an  1481 ,  lorsqu'il  fut  arrêté,  près  de  la  Roche- 
Talbot ,  par  Jean  de  Dailloo,  seigneur  qui  le  conduisit 

à  la  Flèche,  puis  à  Cbinon  ,  où  il  fut  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  d'un  pas  et  demi  de  long  ;  c'était  là  qu'on  lui  donnait 
à  manger  à  travers  les  barreaux ,  au  bout  d'une  fourche ,  sans 
l'en  tirer  qu'une  fois  en  huit  jours ,  pour  donner  de  l'air  à  la 
cage.  Après  y  être  resté  douze  semaines,  il  fut  transféré  à  Vin- 
cennes,  pour  être  }ugé  par  une  commission  que  le  roi  nomma. 
René  demanda  d'être  jugé  par  la  cour  des  pairs,  suivant  le  pri- 
vilège de  sa  naissance  et  de  son  rang.  Mais  il  en  était  exclus  par 
les  lettres  d'abolition  accordées  au  duc  Jean ,  son  père  ;  Lettres  où 
le  roi,  comprenant  aussi  le  fils  ;  cjuoiqu'ionocent  alors,  les  faisait 
renoncer  l'un  et  l'autre  au  privilège  de  la  pairie,  s'il  arrivait 
qu'ils  retombassent  dans  le  crime  de  félonie.  Tout  ce  que  René 
put  obtenir,  fut  d'être  j«gé  par  le  parlement ,  mais  sans  l'ad- 
jonction des  pairs.  L'arrêt  de  cette  compagnie,  rendu  le  22  mars 
1482  (n.  st.),  condamna,  par  politique,  le  duc  René  a  im- 
plorer la  clémence  du  monarque ,  et  à<  recevoir  garnison  royale 
dans  ses  châteaux.  Le  roi  Charles  VUI ,  ayant  depuis  reconnu 
son  innocence  a  plusieurs  égards ,  l'admit  parmi  les  princes  du 
sang  à  son  sacre ,  où  il  représenta  le  duc  de  Normandie.  Mais 
il  lui  donna  ensuite  un  témoignage  plus  authentique  de  son 
affection ,  en  le  rétablissant  dans  tous  ses  droits,  par  ses  lettre»- 
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paieries  du  mois  de  mai  1487.  René  vécut  paisible  depuis  ce  tems, 
et  mourut,  le  premier  novembre  149a ,  laissant  de  Marguerite 
m  Lorraine,  fille  de  terri  II ,  comte  de  Vaudemont  *  qu'il 
avait  épousée  le  14  mai  1488,  Charles,  qui  suit,  et  deux  filles; 
Françoise,  mariée,  i*. ,  en  t5o5,  à  François  II ,  duc  de  Lon- 
gueville  ;  j°,  ,  le  18  mai  t5l3,  à  Châties  de  Bourbon,  duc  dè 
Vendôme  ;  et  Aune ,  qui  épotlsâ ,  le  3i  août  i5b8 ,  Guillaume 
Paléologue  VI ,  marquis  de  Montserrat .  La  dtichesse.  Margue- 
rite, après  la  mort  de  Son  épout,  se  fit  religieuse  aii  morias- 
tère  de  Sainte-Claire  d'Argentan ,  ou  elle  mourut  k  premier 
novembre  i5at. 


En  149**  Charles  IV,  né  le  2  septembre  i  489,  succéda  à  René, 
son  pèrej  dans  le  duché  d'Alençon,  h'étarit  âge  que  de  trois  ans* 
Ce  ne  fui  pis  la  seule  suceëssièn  qui  hii  échut.  Il  hérita,  l'an  1497, 
de  Cha>ks  d'Armagnac ,  les  Comtés  d'Ârmagriae  et  dé  Rouer- 
gue.  Dès  qté'il  fut  en  état  de  porter  les  arides ,  il  surfit  ce  parti. 


contre  les  Génois ,  et  combattit ,  Tan  1 Seo, ,  a  là  journée  d'A- 
gnadel ,  en  Mflanez.  11  avait  été  fiancé,  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
l'âge  de  puberté ,  avec  StizaUne ,  fille  unique  ét  héritière  de 
Pierre  I*,  duc  de  Bourbon.  Mais  la  dttchésse  Anne  dé  France^ 
mère  de  la  princesse,  rompit  cette  alliance ,  pour  faire  épouser 
4  sa  fttlé  Charles  Ilf -,  comte  de  Mo'titpensiër ,  plus  cotmu  sous 
le  tiôrtt  dé  connétable  de"  ïlourbert.  Il  fui  en  cdûtà  cènt  mille 
livres  pour  raison  du  dédit  4  qu'elle  paya  volontiers  au  duc 
d^Alençow.  C'était  urt  dédommageméht  bien  peu  proportionné 
4a  1»  pette  que  te  priiicé  faisait  de  la  main  de  la  mus  riche 
héritière  de  l'Europe,  dpf  és  lès  têtes1  couronnées.  Mais  il  devint 
complet  ensuite  j  ce  dédommagement,  par  le  mariage  qu'il 
contracta,  le  3  octobre  ï5og,,  avèe  Marguerite  de  Valois, 
princesse  accomplie  ;  qtf'ott  décora  du  titre  de  dixième  muse. 
Francis  f ,  frère  de  Marguerite  ,  étant  mohté  sur  lè  trône  en 
tStSi  débat»  par  reedttnaitré  lè  duc  d'Alehçon ,  son  beau-frère, 
pour  le  premier  prrrfce  du  sang.  Une  autre  faveur ,  ou  pour 
mien*  dire  une  justice  qu'il  lui  accorda  la  même  année,  ce  fut 
1»  délivrance  des  biens  ne  la  maison  d'Arrtiagnac ,  qui  avaient 
été  légués  au  duc  René  ;  son  père ,  en  1 404 *  par  Charles , 
dernier  comte  d'Armagnac.  (Jnfen/.  de  Caland  ,£o\.  3o2.  )  Il  s'en 
fallait  beaucoup  que  la  figure  et  les  talents  du  duc  Charles  ré- 
pondissent au  mérite  de  son  épouse:  aussi  n'eut-elle  jamais  pour 
lai  que  du  mépris.  H  se  comporta ,  néanmoins,  avec  beaucoup 
de  valeur  à  k  bataille  de  Mangnao.  Lè  rdi ,  deux  ans  après,  par 
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lettres-patentes  du  n  octobre  1 5i 7  ,  le  gratifia  du  duché  de* 
Berri.  L'an  1S2 1  ,  il  commanda  l'avant-garde  de  l'armée ,  que 
le  roi  menait  dans  les  Pays-Bas ,  pour  livrer  bataille  à  l'empe- 
reur, campé  sous  Yalenciennes.  Le  connétable  de  Bourbon  f 
qui  était  dans  l'armée  et  à  qui  ce  commandement  appartenait 
en  vertu  de  sa  oharge  ,  souffrit  impatiemment  ce  passe-droit* 
Mais  la  retraite  précipitée  de  l'empereur  prévint  la  bataille  qui' 
n'eut  point  lieu. 

_Le  duc  Charles,  ayant  passé  les  monts,  l'an  i5a5,  avec  le 
roi ,  pour  la  quatrième  fois ,  eut  encore  la  conduite  de  Pavant- 
garde,  le  24  février,  à  la  funeste  journée  de  Pavie,  où  il  com-. 
manda  l'aile  gauche  de  notre  armée.  Il  n'y  fit  pas  preuve  de 
valeur.  Voyant  la  défaite/de  l'aile  droite,  le  désordre  du  corps 
de  bataille,  et  le  roi  prisonnier,  la  tête  lui  tourna  ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  mettre  sa  personne  en  sûreté  ;  et ,  sans  écouter  la 
ftoche-du- Maine,  son  lieutenant,  qui  voulait  le  retenir,  il* 
courut,  à  bride  abattue,  jusqu'en  France.  Mais  lorsqu'il  y  fut 
rentré ,  sentant  toutes  les  conséquences  de  la  faute  qu'il  avait 
commise,  il  en  mourut  de  regret,  à  Lyon,  le  mardi-saint  f 
11  d'avril ,  sans  laisser  de  postérité.  MM.  de  Sainte-Marthe 
(Hist.  çénéal.  de  la  M,  de  France,  tom.  I,  p.  977)  disent  qu'il 
fut  enterré  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Just  de  Lyon* 
Mais  il  est  certain  que  son  corps  fut  transporté  à  Alençon  ,  et 
inhumé  dans  le  caveau  des  ducs ,  la  veille  de  l'Ascension  de  la 
même  année.  La  duchesse  Marguerite,  qui  lui  survécut  vingt- 
quatre  ans  (morte  le  21  décembre  1 549),*  fut  employée,  la 
même  année,  pour  aller  traiter  en  Espagne  de  la  délivrance 
du  roi ,  son  frère.  Elle  ne  réussit  pas  à  la  vérité  dans  sa  négo- 
ciation ;  mais  sa  présence  fut  un  grand  sujet  de  consolation 
pour  le  roi ,  malade ,  alors ,  de  l'ennui  que  lui  causait  la  durée 
de  sa  captivité.  Ce  monarque,  en  la  quittant,  lui  remit  un  acte 
signé  de  sa  main ,  par  lequel  il  permettait  au  dauphin  de  pren- 
dre la  couronne.  Que  cela  fût  sérieux  ou  non,  Charles-Quint, 
en  fut  si  ébranlé,  qu'il  renoua  la  négociation  après  le  départ  de 
la  duchesse.  A  son  retour,  Marguerite  se  remaria,  dans  le* moi» 
de  janvier  i5^6  (v.  st.)  avec  Henri  H,  roi  de  Navarre.  Cepen- 
dant, après  la  mort  de  Charles,  les  officiers  du  roi  François 
saisirent  le  duché  d'Alençon ,  le  comté  du  Perche ,  et  les  autres 
terres  de  sa  Succession ,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
droit  à  la  couronne,  par  défaut  d'hoirs  mâles.  Charles  de  Bour—  ♦ 
bon  ,  duc  de  Vendôme;  et  le  marquis  de  Montserrat,  beaux- 
frères  de  Charles,  formèrent  leur  complainte  et  leur  opposition» 
à  cette  saisie,  soutenant  de  leur  chef,  que  les  duché  d'Alençon 
et  comté  du  Perche  n'avaient  point  été  tenus  en  apanage ,  mais 
eji  pleine  propriété.  Cette  contestation >  long-tem»  discutée,»  . 
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selon  les  formes  ordinaires  ,  fut  enfin  tcruai née  par  notre  roi 
Mr«ri  H,  au  moyen  de  la  cession  qu'il  fit  d'autres  terres  aux. 
héritiers.  Mais  pendant  cette  discussion ,  Marguerite  et  le  roi 
de  Navarre,  sou  époux  .,  jouirent,  malgré  la  saisie,  du  comté 
du  Perche,  et  ce  ne  fut  qu'après  leur  mort,  que  le  tout  se 
trouva  réuni  de  droit  et  de  Élit  à  la  couronne.  (Fe/.  Charles  IL, 
•comté  d' Armugnuc.  ) 

Le  roi  Charles  IX.  céda  les  duché  dWlençon  et  comté  du 
Perche  à  la  reine  Catherine  de  Médicis,  sa  mère^  soit  par 
assignat  de  dot  et  de  douaire*,  soit  par  bienfait.  Elle  jouit,  de 
ces  domaines  jusqu'en  i566,  qu'elle  les  remjt  au  roi. 

L'an  i56b>  le  rot  Charles  IX  donna  le  duché  d' Alençon  4 
Fhançois,  son  frère,  par  lettres  du  8  février.  François  était 
né  le  18  mars  iS54   et  avait  reçu  au  baptême  le  nom  d'Uercule, 
qu'il  changea  depuis  à  la  confirmation  en  celui  de  François» 
14  eut  la  petite  vérole  fort  jeune  et  en  demeura  entièrement 
gâte.  Dès  son  enfance,  il  montra  pour  Uenji,  cjuc  d'Anjou  t 
son  autre  frère,  une  grande  antipathie  que  Tâge  n'affaiblit 
point.  Ces  deux  princes  furent  envoyés ,  l  an  iS^,  au  siège 
«le  la  Rochelle  L'année  suivante ,  le  duc  d'Alenç$n,  par  légé^- 
reté  d'esprit  et  dans  la  vue  de  monter  sur  le  trône  après  la 
mort  du  roi  Charles ,  se  déclara  le  chef  du  parti  qu'on  nom- 
mait des  Mécontents  et  des  Pvtuïaues.  La  reine-mère  le  fit 
arrêter  avec  le  roi  de  Navarre;  mais  Henri    III  les  remit 
en  liberté  a  son  avènement  à  la  couronne.  Cet  acte  de  géné-r 
rosité  ne  réconcilia  pas  le  duc  avec  son  fcère.  Peu,  de  tems 
après,  on  découvrit  une  conjuration,  où  il  était  entré,  contre 
la  personne  de  ce  monarque.  Henri  voulut  bien  admettre  ses 
excuses  ,  et  ne  le  rendit  pas  plus  reconnaissant.  Le  refus  qu'on 
lui  fit  de  la  hentenance-genérale  du  royaume  le  jela  de  nouveau 
dans  le  parti  des  mécontents.  Le  i5  septembre  de  la  même 
année ,  il  s'échappa  de  la  cour ,  et  se  rendit  eu  Bourbonnais  , 
pour  se  mettre  à  la  tète  des  Reîtres  ,  que  le  palatin  Jean  Casimir 
avait  amenés  en  France.  11  y  fnt  joint,  le  1 1  mars  suivant ,  par  le 
roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  concerta  les  opérations  de  la  camp- 
agne, t'armée  de  ces  deux  princes  était  forte  de  trente  mille 
omrues ,  bien  aguerris ,  dont  le  roi  de  Navarre  céda  le  comman- 
dement au  chic  d' Alençon.  Toutefois  avec  de  si  grandes  forces  Une 
fut  rien  entrepris  de  grand  :  car  les  merveilleuses  adresses  de 
la  rtiuM ,  fue  les  Huguenots  appelaient  des  enchantements ,  les 
desseins  oizajres  et  changeants  du  duc  d' Alençon  ,,  et  les  bourasques 
ordinaires  des  Retires  ,  les  arrêtaient  à  chaque  pas»  (  Mézerai.  ) 
Enfin  la  reine  ayant  été  trouver,  Tannée  suivante  (  t5y6),  a 
l'abbaye  de  Reauïieu,  près  de  Loches  ,  le  duc  d'Alcnçon,  elle 
*ini  a  bout  .de  le  ramener  ,  eu  lui  assurant,  par  un  traité 
XIII.  aa 
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signé  le  10  mai ,  les  duchés  d'Anjou  et  de  Berri,  pour  supplé- 
ment d'apanage.  Depuis  ce  tems,  il  ne  fut  plus  appelé  que  le 
duc  d'Anjou  Dans  la  môme  année  ,  François  obtint  la  lieute- 
nance-générale  des  armées  du  roi.  11  commanda  en  cette 
Qualité,  l'an  1677  ,  au  siège  de  la  Charité-sur-Loire  et  à  celui 
a'issoire  en  Auvergne  :  ces  deux  places  étaient  défendues  par 
les  Calvinistes.  L'an  1578,  appelé  par  les  confédérés  des  Pays- 
Bas,  il  les  prit  sous  sa  protection,  et  promit  de  leur  porter 
du  secours.  Mais  le  roi ,  son  frère,  jaloux  de  son  avancement, 
et  craignant  de  se  compromettre  avec  l'Espagne,  le  fit  arrêter 
dans  le  Louvre  comme  il  se  disposait  à  partir,  Le  duc  d'Anjou 
trouva  moyen  de  tromper  ses  gardes.  Aidé  par  «son  favori  , 
Bussi-d'Ambotse ,  il  descend  par  la  fenêtre  de  sa  chambra 
avec  une  cbrde  de  soie,  se  sauve  à  Angers,  et  de  là  passe  à 
Mons,  en  Hainaut,  où  il  conclut  son  traité  avec  les  confédérés. 
Sa  première  expédition  dans  les  Pays-Bas ,  fut  le  siège  de 
Binche,  dont  il  se  rendit  maître  le  H  septembre.  Mauoeuge 
lui  ouvrit  ses  portes  ;  mais  l'insolence  de  ses  gens  lui  fit  fermer 
celles  de  Landrecies  et  du  Quesnoi.  Piqué  de  cet  affront,  il 
reprend  la  route  de  France,  et  se  retire  en  Anjou.  Ayant  fait 
sa  paix,  l'an  1679,  avec  le  roi,  son  frère ,  il  reparaît  à  la  cour 
au  mois  de  mai.  11  en  part  au  mois  de  juillet  suivant  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Londres  ,  dans  l'espérance  d'épouser  la 
reine  Elisabeth.  Cette  princesse  feint  de  répondre  à  ses  vœux, 
et  lui  fait  tout  l'accueil  qu'il  pouvait  désirer.  Le  mariage  est 
remis  à  un  autre  tems.  Le  duc,  de  retour  en  France,  renoue 
ses  liaisons  avec  les  confédérés  des  Pays-Bas.  S'étant  rendu, 
Van  i58i  ,  sur  les  lieux,  à  la  tête  de  quatre  mille  chevaux  et 
de  dix  mille  hommes  de  pied ,  il  délivre  Cambrai  assiégé  par 
le  duc  de  Parme,  et  y  fait  son  entrée  le  18  août;  il  chasse 
ensuite  les  ennemis  de  l'£cluse  et  d'Arleux ,  et  oblige  Caleau— 
Cambresis  de  se  rendre  à  discrétion.  Le  23  novembre  suivant 
il  met  à  la  voile  pour  l'Angleterre  ;  la  reine  vient  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Cantorberi ,  et,  le  29  du  même  mois,  ils  font 
leur  entrée  à  Londres  dans  un  même  carrosse.  Mais  après  deux 
mois  de  séjour,  voyant  qu'Elisabeth  le  jouait,  et  ne  voulait 
point  conclure  son  mariage,  il  se  retire  de  Londres,  le  3  fé- 
vrier i582,  et  retourne  dans  les  Pays-Bas,  où  il  est  couronné 
duc  de  Brabant  à  Anvers,  le  19  février,  et  comte  de  Flandre 
à  Gand,  le  1 5  juillet.  S'étaot  brouillé,  l'année  suivante ,  i583, 
avec  le  prince  d'Orange  ,  il  veut  surprendre  Angers,  où  ce 
prince  avait  plus  d'autorité  que  lui.  Cette  entreprise  eut  une 
issue  funeste  pour  lé  duc  et  pour  ceux  qui  l'accompagnaient. 
Les  habitants  d'Anvers  prirent  les  armes  ;  il  en  coûta  la  vie  à 
plus  de  deux  cent  cinquante  gentilshommes  français ,  et  à  plus 


USES  COMTES  ft'ÀLENÇCntt  17* 

ife  douze  cents  soldats.  Le  duc  fut  obligé  de  se  sauver  à  Den- 
dermonde ,  d'où ,  après  quelque  séjour ,  il  revint  en  France: 
Il  y  prenait  de  nouvelles  mesures  pour  rentrer  dans  les  Pays- 
Bas,  lorsqu'une  fâcheuse  maladie  arrêta  ses  desseins.,  Apres  avoir 
langui  près  de  deux  mois  à  Château-Thierri ,  il  y  mourut  de 
phthisie,  le  10.  juin  i56*4?  âgé  de  vingt-neuf  ans  deux  mois 
vingt-deux  jours.  Son  corps  fut  porté  .à  Saint-Denis,  et  son 
cœur  aux  Célestins  de  Paris.  Le  duc  François,  mal  fait  de  corps 
et  d'esprit ,  ruina  ses  affaires  et  troubla  celles  du  royaume  par 
son  inconstance  y  son  inquiétude  et  son  indiscrétion.  Il  ne 
manquait  pas  au  reste  de  valeur,  et  cette  vertu ,.  avec  de  1» 
prudence  ,  aurait  servi  utilement  son  ambition.  Ce  prince 
n'ayant  point  laissé  de  lignage ,  le  duché  d'Alençon  tut  de 
nouveau- réuni  ai* domaine.  11  rut  depuis  compris  dans  l'apanage 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  deuxième  fils  de  Henri  IV.  Il 
passsa,  l'an  1660,  à  Isabelle,  sa  seconde  fille,  mariée,  le 
1:5  mai  1667,  à  Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mort 
sans  lignée  le  3o  juillet  167 1.  La  ville  d'Alençon  n'oubliera 
jamais  les  exemples  de  vertu  que  cette  princesse  lui  donna  T 
ni  les  abondantes  aumônes  que  sa  charité  lui  fit-  verser  dans  le 
sein  des  indigents.  Elle  mourut  à  Vèrsailles ,  pleine  de  bonnes 
œuvres  ,  le  17  mars  1696 ,  et  fut  inhumée  aux  Carmélites  dur 
faubourg  Saint-Jacques ,  a  Paris.  Le  duché  d'Alençon ,  après 
la  mort  de  cette  princesse ,  fut  donné  à  Charles  de  France  y 
fils  de  Louis,  dauphin  ,  et  de  Marie-Christine-Victoire  de 
Bavière,  né  le  3i  août  1686,  et  mort  le  4  niai  1714*  H  fait 
partie  aujourd'hui  de  l'apanage  de  monsieur  ,  frère  du  roi 
louis  XVI. .(i7<&) 
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'ancîenneinerft  foaftiHé  pair  les  Aulerd  'tieaêmamï 
^t  une  petite  province ,  longue  de  douze  lieues  sut  treize  de 
Wgeur, -située  entre  te  "Vendomois,  te  'Danat*.  le  Maine  et 
h  Normandie.  Hfês'le  tems  tle  Grégoire  de  Tours  ,  il  portait  le 
»om  de  <Pagus  Vcrtmsh  <m:Perlkensis.  IMtait  'aWs  entièrement 
couvert  de  bois,  dont  il  reste  une  portion  assez  considérable* 
nommée  la  forêt  du  Perche ,  Saltus  PerUoetisis ,  qui  Jfopme  une 
étendue  d'environ  quatre  mille  arnens.  Ce  n'est  pas  la  seule 
néanmoins  qui  subsiste  dans  le  Percne  :  on  y  en  compte  encore 
deux  autres,  celle  de  Bellême  et  celle  de  Keno ,  où  est  la 
Chartreuse  de  Val-Dieu.  Le  Perche,  à  mesure  qu'il  a  été  dé- 
friché ,  s'est  trouvé  partagé  en  divers  cantons.  Le  principal 
est  celui  d'Hiéme  ou  d'Exme^  Pagus.  Oximensis ,  compris  avec 
le  Bellemois  et  le  Corbonnois  dans  le  diocèse  de  Séez,  dont  les 
évêques  ont  été  quelquefois  appelés  Episcopi  Oximenscs,  à 
cause  de  la  résidence  qu'ils  faisaient  au  chef-lieu,  de  ce  canton, 
nommé  Oximum.  Le  Sonnois,  faisant  partie  du  diocèse  du 
Mans,  et  le  Thimerais,  appartenant  au  diocèse  de  Chartres, 
sont  deux  autres  cantons  du  Perche,  sans  parler  du  Perche- 
Gouet ,  dont  nous  aurons  occasion  de  faire  mention  plus  bas. 
Le  Perche  a  eu  ses  comtes  particuliers,  dont  le  plus  ancien  que 
l'on  connaisse  est  AGOMBERT  ou  Albert  ,  qui  vivait  sous  le 
r^gne  de  Louis  le  Débonnaire.  Les  seigneurs  de  Bellême  pos- 
sédèrent depuis  une  partie  du  Perche  7  avec  Alen^on  et  ses, 
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dépendarrravqùe^cnfermail  l'évlché  de  Séez.  Il  est  à  remaiv 
quer  que  le  Bellemois,  dont  la  capitale ,  nommée  en  latin 
■bfUisrmts  ou  Bcttismum,  située  aujourd'hui  sur  une  espèce  de 
Tocher,  était  originairement  à  un  Quart  de  lieue, plus  loin,  dans 
la  plaine  où  Ton  voit  encore  l'ancien  Beliéme,  ne  fut  point 
cédé  à  Rollon  par  le  roi  Charles  le  Simple,  et  resta  uni  au 
domaine  de  la  couronne  de  France.  On  en  a  la  preuve,  dit 
.1).  fcoudier ,  dans  une  charte  du  roi  Philippe  I,  donnée  eri. 
favetnvde  l'église  de  Sain-Xéonard  de  ,Bellome ,  où  Robert  de 
Bellcme  est  nommé  comme  vassal  du  roi. 

GUILLAUME  I.  . 

997.  Guillaume,  fils  d'Yves  de  Beliéme,  comte  d'Anjou, 
devint  la  tige  des  comtes  du  Perche.  H  mourut  en  10^8,  la is- 
■sant  trois  fils,  entr'autres  Warin  ou  Guériu,  qui  suit.  {Voyez 
£  u  il  la  urne  1,  comte  d'Anjou.  ) 

■ 

WARIN  ou  GUÉRIN. 

WaHïn  ou  G VÉrin,  seigneur  de  Domfront ,  fils  de  Guil- 
tourne  1 ,  seigneur  de  Belléme,  et  comte  d'Alençon ,  est  appelé 
Bùlard  dans  un  acte  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  Cependant  il 
consentit ,  comme  le  -second  des  fils  de  Guillaume ,  en  ioaS ,  -à 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Lonlai.  Warin  avait  épousé  Me~ 
itiSEPft>E  ou  Matuilde,  sœur,  à  ce  qu'il  paraît,  dé  Hugues  , 
;archeveque  de  Touts,  du  chef  de  laquelle  il  fut  vicomte  de 
*<IhâteBudun.  Il  prenait  aussi  les  titres  de  seigneur  de  Domfronf* 
<le  ISogent'ét  deMortagnc.  Warin  mourut  avant  son  père,  vers 
4?an  ro:»6. 'Guillaume  de  Jumiège,  qui  le  représente  comme  un 
méchant  homme  ^  dit  qu'il  fui  étouffé  par  le  diable,  pour  avoir 
tué  en  trahison  un  brave  chevalier,  nommé  Gonthier  de  Bel - 
;i£me,  qui  avait  été    de  ses  amis   intimes.    11  laissa  de  son 
mariage  unTils,  qui  suit.  (Bouquet -,  t.  X,  p.  191.  ) 

GEOFFROI  L 

1026.  Geoffroi  ,  fils  Be  Warin  et  de  Mélisende,  ne  prenait 
dans  ses  actes  que  le  titre  de  vicomte  de  Châteaudun;  mais  il 
*est 'certain  qu'il  possédait  >au  moins  une  partie  du  Perche, 
^oatrmvon-le  Voit  par  la  fondation  qu'il  fit  en  10  ii  ou  io3a 
♦'(Jla  'riYemièee  année  du  règne  de  Henri  1  )  du  monastère  de 
(Sairit^Detlis  à-Nogent,  surnommé  depuis  le  Hotrou.  Dans  la 
charte  *de  cet  établissement ,  il  a  la  modestie  de  se  dire  éga- 
lerait illustre  par  sa  haute  noblesse  et  par  les  grandes  richesses 
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dont  il  jouissait.  Ego....  tam  nobilitate  superhi  tanguùus  quàm- 
ririhus  mundanarum  opum  famosiss/mus.  (Bry  de  la  Clergerie* 
Jp.  1-4 1.  )  S?il  faut  en  croire  Hugues  de  Clécrs,  et  l'auteur  de 
l'origine  des  comtes  d'Anjou ,  Geoffroi  s'étant  concerté  avec 
David,  comte  du  Maine,  tous  deux  refusèrent  de  reconnaître 
Bobert  pour  roi  de  France ,  protestant  qu'ils  ne  se  soumet- 
traient jamais  à  un  prince  de  la  race  des  Bourguignons.  Robert, 
ajoutent  ces  écrivains ,  dompta  cette  arrogance ,  en  se  rendant 
maître,  par  force,  du  château  de  Mortagne,  avec  le  secours 
de  Geoffroi  Grisegonelle ,  comte  d'Anjou.  Mais  i°.  David  ne 
fut  point  comte  du  Maine;  Geoffroi  Grisegonelle  n'a 
jamais  vu  Robert  sur  le  trône,  étant  mort  l'an  987.  Ce  qui  est 
plus  certain  >  ce  sont  les  démêlés  que  Geoffroi  du  Perche  eut 
•avec  Fulbert y  évêqne  de  Chartres,  pour  les  vexations  qu'il 
exerçait  sur  les  terres  de  son  église.  L  excommunication  lancée 
contre  lui  par  le  prélat,  ne  l'effraya  point.  Fulbert  écrivit  dif- 
férentes lettres  au  roi  Robert,  à  la  reine  Constance,  au  jeune 
roi  Henri,  leur  fils,  au  duc  de  Normandie  et  au  comte  de 
Chartres,  suzerain  de  Geoffroi,  pour  les  engager  à  réprimer 
par  la  force  ces  entreprises.  Dans  ses  lettres  au  roi ,  il  se  plaint 
de  ce  que  Geoffroi  a  non-seulement  rétabli  sur  les  terres  de  son- 
église  le  château  de  Gallardon ,  que  sa  majesté  l'avait  obligé 
de  détruire,  mais  qu'à  l'autre  extrémité  de  son  diocèse  il  a 
bâti  à  neuf  celui  d'Illiers;  ce  qui  tient  en  échec,  dit-il,  l'é- 
glise de  Chartres  au  levant  et  au  couchant.  Fulbert  avait  tel- 
lement à  cœur  cette  affaire,  qu'il  menaçait  de  faire  cesser  le 
service  divin  dans  tout  son  diocèse ,  si  on  ne  lui  rendait  pas 
Justice  :  mais  il  paraît  que  ce  prélat  et  Geoffroi  s'étaient  récon-r 
ciliés  dès  l'an  1028.  Geoffroi,  néanmoins,  eut  dans  la  suite 
d'autres  querelles  avec  les  Chartrains ,  qui ,  l'ayant  surpris  vers 
l'an  1040  ,  comme  il  sortait  de  la  cathédrale ,  le  poignardèrent 
au  milieu  de  ses  chevaliers  qui  l'environnaient  en  grand  nonx- 
bre ,  suorum  militum  longo  ordine  circumdatum ,  comme  porte 
une  charte  manuscrite  de  son  successeur.  (  Arch.  de  Ciuni.)  De 
sa  femme Hel vise,  il  eut  deux  fils,  Hugues,  mort  avant  lui,, 
et  Rotrou ,  qui  suit. 

ROTROU  L 

io4o  ou  environ.  Rotrou  I,  fils  de  Geoffroi ,  lui  succéda 
fort  jeune ,  et  prit  les  titres  de  vicomte  de  Châteaudun  et  de 
comte  de  Mortagne.  Albéric  de*Trois-Fontaines  lui  donne  celui 
de  Comte  du  Perche.  Rotrou  voulut  venger  la  mort  de  son. 
père  sur  l'évêque  et  les  habitants  de  Chartres,  Le  prélat  re- 
poussa ces  attaques  par  une  excommunication  qui  produisis 
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^ans  le  corps  dà  coupable,  dit  Ordéric  Vital,  une  surdité  pa-i 
rcille  à  celle  de  son  âme;  double  maladie,  ajoute-t-il ,  qu'il 
porta  jusqu'à  la  fin.  de  ses  jours.  Vers  1078  ,  le  roi  Guillaume 
rengagea  dans  ses  intérêts  contre  Robert,,  son  Bis,  tuai  s'était 
révolté.  Hotrou  suivit  le  père  au  siège  du  château  de  Remalard, 
défendu  par  les  partisanls  de  Robert.  On  ignore  Tannée  précise 
de  la  mort  de  hotrou.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  vi- 
vait encore  en  1079.  En  voici  la  preuve.  Geoffroi,  son  père, 
ayant  commencé,  avec  la  permission  d'Eudes  U,  comte  de Blois 
(mort  l'an  io3y),  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Denis  de 
ÎNogcnt  ,  que  la  mort  ne  lai  permit  pas  d'achever ,  il  se  fit  un 
devoir  d'y  mettre  la  dernière  main  ;  et  après  y  avoir,  mis  de» 
religieux  tirés  de  SainUPère  de  Chartres ,  il  en  lit  dédier  so- 
lennellement l'église  par  Geoffroi,  évéque  de  Chartres  (qui 
monta  sur  ce  siège  l'an  1077 ,  mais  ne  commença  d'en  jouir , 
suivant  le  Gallia  Christ.  U  VIII ,  col.  1  is5  ,  qu'eu  1079  ) ,  par 
Arnaud,  évéque  du  Mans,  et  par  Gauzelin,  abbé  de  Saint- Ca- 
lais. C'est  ce  que  nous  apprend  la  charte  qu'il  lit  expédier  à  ce 
sujet,  laquelle,  quoique  sans  date,  ne  peut  cMre  placée  avant 
l'an  1079,  par  la  raison  qu'on  vient  de  voir.  (  Bry  de  la  Cler- 
gerie ,  Hist.  du  Perche ,  p.  147.  )  Ademne  ,  femme  du  comte 
Robert ,  lui  donna  quatre  (ils  dénommés  dans  la  charte  dont  on 
vient  de  rendre  compte ,  savoir  :  Geoffroi,  qui  suit  ;  Hugues, 
tige  des  vicomtes  de  Chateaudun  ;  Rot  1  ou  ,  seigneur  de  Mont- 
fort  ;  et  Foulqnois;  avec  une  fille,  nommée  Hedvise,  dont  le 
sort  n'est  point  connu. 

....  .  .  ,        ■  1 

GEOFFROI  IL 
1 

1079  au  plutôt.  Geoffroi  II ,  seigneur  de  Mortagne,  suc- 
céda dans  le  comté  du  Perche  à  Rotrou  son  père.  U  avait  ac- 
compagné Guillaume  le  Bâtard  à  la  conquête  d'Angleterre. 
Geoffroi  devait  être  fort  jeune  alors.  Orderic  Vital  (p.  676) 
nous  le  représente  comme  un  seigneur  plein  de  valeur  et  de 
générosité,  réglé  dans  ses  mœurs,  craignant  Dieu,  respectant 
l'église,  protecteur  zélé  des  pauvres  et  du  clergé,  doux  et  ai- 
mable en  tems  de  paix,  terrible  et  heureux  à  la  guerre.  «  Aussi 
»  puissant  qu'illustre,  dit-il,  par  sa  naissance  et  par  celle  de 
»  sa  femme ,  il  avait  pour  vassaux  plusieurs  barons  d'un  rang 
»  distingué ,  et  pour  soldats  un  grand  nombre  de  bourgeois 
m  qui  ne  respiraient  que  la  guerre  et  la  faisaient  avec  ardeur. 
»  Ayant  pris  les  armes,  ajoute-t-fl ,  contre  Robert  de  Belléme, 
u  il  lui  enleva  le  bourg  d'Echaufour,  brûla  plusieurs  villages 
»  aux  environs,  et  s'en  revint  chez  lui ,  traînant  à  sa  suite  un 
m  grand  nombre  de. prisonniers  avec  uu  riche  butin.  La  guerre 
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»  de  Geoffroi'  cantre  Robert  ne  se  termina  point  à  cette  éxpéX 
*i  dition.  Il  n'oublia  rien  pour  arraclier  de  ses  -mains  le  château 

*  de  Domfront  et  d'autres  fonds  sur  lesquels  avait  des  pré- 
ut  tentions  Légitimes.  Mais  ce  qui  ranimait  davantage  contre 
»  lui,  ajoute  Ordérlc  ,  c'était  la  tyrannie  qu'il  exerçait  sur  de» 

*  innocents  qui  étaient  sans  défense.  Toutefois  ,  il  n'y  avait 
y  pas  moyen  d'attirer  en  campagne  cet  ennemi  public,  dont  il 
>i  cherchait  à  tirer  vengeance;  car  ce  méchant  homme,  qui 
m  foulait  et  opprimait  tous  les  autres  ,  les  redoutait  cependant 

*  tous.  C'est  la  raison  pourquoi  il  n'osait  hasarder  de  combats 

*  en  règle.  Sa  ruse  était  de  se  tenir  caché  dans  ses  forts ,  et  de 

*  lâcher,  de  teins  en  tems,  ses  gens  pour  aller  faire  le  pillage  , 
»  craignant  que ,  s'il  se  mettait  à  leur  tête,  ils  ne  le  trahissent 

*  et  le  laissassent  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Cette  manière 
»  de  guerroyer  entre  ces  deux  seigneurs  puissants  dura  long- 
<»  tems,  et  causa ,  de  part  et  d'autre,  des  pertes  inestimable* 
»  d'hommes  et  de  biens  à  leurs  vassaux.  •  Le  comte  Geoffroi 
mourut  au  mois  d'octobre  1100  (  et  non  pas  1110,  comme  il 
est  marqué  dans  ïîry  de  la  Clergerie ,  par  une  faute  d'impres- 
sion ) ,  laissant  de  sa  femme  Béat tux  ,  fille,  non  pas  d'un 
comte  de  Rochefort ,  comme  le  marque  Ordéric  Vital  (  liv.  i3, 
pag.  8(jo),  mais  d'Hilduin,  comte  de  Rouci,  comme  le  prouve 
Bry  de  la  Clergerie  .(  pag.  iS'6  )  ,  Rotrou  ,  qui  suit  ;  Julienne , 
mariée  à  Gilbert,  seigneur  de  l'Aigle,  neveu  de  Gilbert  de 
l'Aigle,  qui  fut  tué  par  les  soldats  de  Geoffroi  ;  Marguerite ê 
femme  de  Henri  de  Bcaumont,  comte  de  Warwick  ;  et  Mahaut 
ou  Mathilde  ,  alliée  ,  i°.  a  Raymond  I,  vicomte  de  Turenne  ; 
2°.  à  Gui  de  las  Tours  (  de  Turriàus) ,>  eu  Limosin.  Le  comte 
Geoffroi  II  confirma  et  augmenta  ,  par  une  charte,  les  dona- 
tions faites  par  ses  prédécesseurs  au  prieuré  de  Rogent ,  quTil 
soumit  à  l'abbaye  de  Cluni. 

ROTROU  IL 

i  ioo.  Rothou  II  fut  le  successeur  de  Geoffroi  Il.v  son  pèref 
dans  le  Perche,  dont  le  père  Anselme  prétend  qu'il  fut  le  pre- 
mier comle.  il  était  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  L'an  1096,  il 
fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Robert,  duc  de  Norman- 
die, et  commanda  un  corps  de  troupes  au  siège  d?Antk>che. 
L'an  iio5  (et  non  1089,  comme  le  marque  le  père  Anselme, 
ni  1 1 1 4  9  comme  le  dit  M.  deMarca),  il  marcha  au  secours 
d'Alfonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  son  parent,  contre  les 
Sarrasins.  Rotrou  revint  de  celte  expédition  la  même  année, 
fort  mécontent  des  Espagnols,  qui  avaient  cherché  a  le  faire 
périr  avec  sa  suite  pour  récompense  des  services  cpi?ii  leur  avait 
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rendus.  (Ordéric  Vital ,  1.  i3 ,  page  890.  )  Si  Rotrou  était  vail- 
lant, il  n'en  était  pas  moins  attentif  à  augmenter  son  domaine 
et  à  étendre  ses  droits.  Dans  une  certaine  paroisse  du  diocèse 
de  Chartres ,  il  y  avait  deux  maisons  seigneuriales  possédées 
par  deux  personnes  différentes ,  dont  les  fiefs  relevaient  égale- 
ment de  la  vicomté  de  Chartres.  Hugues  du  Puiset ,  qui  possé- 
dait alors  cette  vicomté,  avait  cédé  le  relief  de  l'un  de  ces  deux 
fiefs  à  Hugues  de  Courville.  Rotrou,  comte  du  Perché,  ayant 
acheté  le  fief  dont  le  relief  avait  été  donné  à  Courville ,  voulut, 
après  son  achat ,  fortifier  la  maison  féodale.  Hugues  du  Puiset  ^ 
kpii  se  disposait  à  partir  pour  la  Terre-Sainte  avec  Boémond  , 
prince  d'Antioche,  forma  opposition,  de  concert  avec  Cour- 
ville, à  cette  entreprise.  Rotrou  prétendit  due  l'opposition, 
était  mal  fondée,  attendu  que  le  nef,  selon  lui,  relevait  du 
comté  du  Perche,  et  non  de  la  vicomté  de  Chartres.  L'affaire 
ayant  été  portée  devant  Ives,  évêque  de  Chartres,  le  prélat, 
après  avoir  ouï  les  parties  ,  déclara  qu'à  raison  de  son  obscurité, 
elle  devait  se  décider  par  le  duel ,  et  en  conséquence  les  renvoya 
à  la  cour  du  comte  de  Chartres.  L'affaire  y  fut  plaidée  de  nou- 
veau, et  Courville  y  perdit  sa  cause.  Mais,  regardant  le  juge- 
ment comme  injuste,  il  en  appela  à  son  épée,  et  se  mit  à 
fciire  le  dégât  sur  les  térres  du  comte  du  Perche.  Ces  actes  d'hos- 
tilité ne  restèrent  pas  impunis.  11  fut  pris  par  Rotrou,  qui  l'en- 
ferma dans  une  étroite  prison,  Hugues  du  Puiset  était  alors  en 
route  pour  la  croisade.  Gui ,  son  frère ,  qui  gérait  ses  domaines 
en  son  absence,  eut  recours  à  Rome,  et  en  obtint  des  lettres 
adressées  à  l'archevêque  de  Sens ,  par  lesquelles  il  lui  était  en- 
joint de  faire  élargir  Courville,  et  de  surseoir  la  fortification 
commencée,  et  cela  en  vertu  des  privilèges  des  Croisés.  Rotrou 
comparait  à  la  cOur  du  prélat,  et  soutient  que  Courville, 
n'étant  point  croisé,  n'est  pas  recevable  à  s'aider  de  ces  lettres. 
Oui  du  Puiset  répond  au  nom  de  Hugues,  son  frère,  qu'il  est 
la  principale  partie  dans  cette  cause  comme  y  ayant  le  plus 
grand  intérêt.  L'arche vêriué,  embarrassé  pour  juge/-,  ordonne 
«jue  par  provision  Courville  sortira  de  prison  en  donnant  cau- 
tion ,  et  que  la  fortification  sera  interrompue  jusqu'au  jugement 
définitif.  Le  comte  du  Perche  appela  dé  cette  sentence  à  Rôme^ 
où  il  perdit  son  procès.  Voilà  ce  qu'on  recueille  des  lettrés  168, 
169  et  170  d'ivês  cle  Chartres.  Dans  ces  entrefaites  ,  le  coirite 
du.  Perche  eut  la  guerre  avec  Robert  de  Bellême,  son  parent, 
touchant  les.  limites  de  leurs  terres.  Rotrou  fut  vainqueur ,  mit 
Robert  en  fuite  ,  et  lui  fit  beaucoup  de  prisonniers.  L'an  uio, 
après  la  mort  d'Hélie,  comté  du  Maine ,  Foulques  le  Jeune , 
comte  d'Anjou  $  son  gendre ,  et  le  roi  d'Angleterre  j  sè  dispu- 
tant sa  succession,  Rotrou  se  déclara  pour  le  second.  U  s'en 
XIII.  si  . 
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trouva  mal.  Foulques,  l'ayant  pris  datas  uue  rencontre,  le  mît 
entre  les  mains  de  Robert  de  Ucllêmc ,  son  ennemi,  qui  l'en- 
ferma dans  la  grosse  tour  de  la  citadelle  du  Mans,  où  il  lui 
fit  souffrir  une  dure  captivité.  Craignant  d'y  mourir,  il  appela 
le  célèbre  Hildebert,  eveque  du  Mans,  auquel  il  lit  une  confes- 
sion générale;  après  quoi,  il  lui  remit  son  testament  pour  le 
porter  à  la  comtesse  sa  mère.  Mais,  tandis  que  le  prélat  était  à 
Augent  auprès  de  cette  dame,  il  fut  arrêté  le  lendemain  de 
son  arrivée,  et  mis  en  prison  avec  le  doyen  Hugues  et  le 
diantre  Fulchard ,  qui  l'avalent  accompagné  ,  par  Humbert 
Chevreau ,  sénéchal  du  Perche,  qui  soupçonnait  ces  deux  cha- 
noines d'être  cause  de  l'emprisonnement  du  comte.  Ivcs, 
éveque  de  Chartres,  qui  se  trouvait  alors  sur  les  lieux,  employa 
inutilement  les  prières,  les  menaces ,  et  l'excommunication 
même,,  pour  obtenir  la  liberté  de  son  collègue  :  Humbert  fut 
inflexible.  On  envoya  au  comte  pour  l'informer  de  cette  perfidie 
qui  le  déshonorait.  Il  en  témoigna  son  mécontentement,  et 
manda  à  sa  mère  ainsi  qu'à  Humbert  qu'on  élargît  le  prélat, 
et  qu'on  fit  satisfaction  à  l'église.  Pour  faire  voir  qu'il  agissait 
sincèrement,  il  coupa  une  partie  de  ses  cheveux,  qu'il  envoya 
;i  sa  mère,  en»  lui  faisant  dire  que  le  sénéchal  lui  avait  fait  une 
aussi  grande  injure  que  s'il  l'avait  entièrement  tondu.  C'est  ce 
que  nous  apprennent  les  actes  des  evéques  du  Mans  (ch.  35) 
et  les  lettres  17  et  18  du  deuxième  livre  de  celles  d'Hildebert. 
On  ne  sait  pas  combien  dura  la  captivité  du  prélat ,  non  plus  que 
celle  du  comte;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  finit  au 
plus  tard  en  1 1 1'»,  par  le  traité  de  paix  que  firent  cette  année  les 
rois  Louis  le  Gros  et  Henri  I,  Tune  de  leurs  conventions  por- 
tant que  les  prisonniers  seraient  rendus  de  part  et  d'autre.  La 
même  année,  Rotrou  reçut  en  présent  du  monarque  anglais  la 
ville  de  Belléme  qu'il  l'avait  aidé  à  reconquérir,  mais  non  pas 
le  château  que  Henri  se  réserva.  Depuis  ce  lems,  il  se  quahtia 
comte  du  Perche.  Vers  l'an  1122  ,   il  retourna/  en  Espagne 
runir  faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Dans  cette  expédition,  le 
comte  Rotrou  avec  les  Français,  l'évêque  de  Saragosse  avec  les 
chevaliers,  des  Palmes  ou  du  Saint-Sépulcre ,  et  Gaston  de 
l'éarn  avec  les  Gascons ,  fortifièrent  le  lieu  de  Pennacadel ,  où 
il  y  avait  deux  tours  imprenables,  et  tinrent  celte  place  durant 
six  semaines.  Enfin,  combattant  contre  Amorgan,  roi  de  Va- 
lence ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Xativa  ;  mais  les  infidèles  prirent 
la  fuite  avant  le  combat ,  de  sorte  que  les  nôtres  se  retirèrent 
après  avoir  laissé  soixante  soldats  dans  le  fort  de  Pennacadel. 
{J)idèr*  Vit.,  1.  10,  p.  0*9 1.)  Le  comte,  victorieux,  va  prendre 
possession  de  Tudèle  ,  dont  le  roi  Alfonse  lui  ivait  accordé  la 
propriété.  Rotrou  la  donna  ensuite  à  Marguerite,  sa  nièce,  fille 
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de  Julienne,  sa  sœur,  et  de  Gilbert  de  l'Aigle,  en  la  mariant  à 
Garcias  Ramire,  roi  de  Navarre. 

L'an  1 135 ,  après  la  mort  du  roi  Henri  I ,  dont  il  fut  témoin  $ 
Botrou  se  déclara  pour  Etienne  de  ftlois,  qui  s'empara  du  trône 
d'Angleterre.  U  fut,  Tan  1 1H7,  du  cortège  du  roi  Louis  le: 
Jeune  lorsqu'il  alla  épousiT  l'héritière  d'Aquitaine  à  Bordeaux. 
Il  abandonna,  l'an  1  i4o,  le  parti  d' Etienne,  roi  d'Angleterre, 
à  l'occasion  suivante.  l\ichcr  de  l'Aigle,  son  neveu  ,  s'etant  mis 
en  route  pour  l'Angleterre  avec  cinquante  chevaliers,  le  8  sep- 
tembre, jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  fut  surpris  dans  une 
embuscade,  près  de  Lyre,  par  Robert  de  Bcllêmc,  surnommé 
Poard ,  dont  il  se  déliait  d'autant  moins  qu'il  le  croyait  son 
ami ,  et  fut  envoyé  prisonnier  à  Breteuil  ;  après  quoi,  Bobert  se 
mit  à  piller  ses  terres  avec  la  dernière  inhumanité.  Botrou  de- 
manda justice  au  roi  Etienne  de  cette  perfidie;  mais,  ne  pou- 
vant l'obtenir,  il  résolut  de  la  faire  par  lui-même.  11  leva  des 
troupes;  et  sur  la  lin  d'octobre,  ayant  rencontré  Bobert  et  Mau- 
rice, son  frère,  à  la  tête  des  leurs,  il  les  attaque,  les  bat,  et 
se  rend  maître  de  leurs  personnes.  Cet  événement  ne  rendit 
pas  néanmoins  la  liberté  à  Richer.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  six 
mois,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  eut  été  pris  à  la  bataille  de 
Lincoln,  que  le  comte  du  Perche  obtint  de  Geoffroî,  comte 
d'Anjou,  victorieux  alors  en  Normandie  ,  la  liberté  de  Bicher. 
(Ordér.  Vit.,  1.  Botrou  perdit  la  vie  au  service  de  ce 

prince  au  mois  d'avril  11 44  *  en  faisant  avec  lui  le  siège  de  la 
lour  de  Bouen.  Il  avait  épousé,  i°.  l'an  1102,  Mathilde  , 
iille  naturelle  du  roi  d'Angleterre,  Henri  1 ,  laquelle  périt  en 
mer,  le  u5  novembre  1120,  avec  les  deux  fils  de  ce  prince; 
20.  Harvise,  ou  Hjvtoise,  fille  aînée  d'Edouard  de  Salisberi 
et  petite-fille  de  Gauthier  d'Evrcux.  De  la  première,  il  eut 
Philippette ,  femme  d'Hélie,  frère  puîné  de  Geofifroi  Planta- 
enet  :  de  la  seconde,  il  laissa  Botrou,  qui  suit;  Geoffroi , 
aron  de  Neubourfi;,  qui  vivait  encore  en  11^9,  comme  le  té- 
moigne Hugues  Falcand  (fflsi,  Swiî.  )  ,  et  Etienne,  que  la  reine 
Marguerite  du  Perche,  veuve  de  Guillaume  I ,  roi  de  Sicile, 
appelle  dans  ce  royaume,  où  elle  le  fit  chancelier,  puis  arche- 
vêque xle  Palcrme ,  dignité  qu'il  fut  obligé,  pendant  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  cette  île  ,  d'abandonner  pour  se  sauver 
en  Palestine,  où  il  mourut.  Botrou  11  fonda,  en  1100,,  l'ab- 
baye de  Tiron ,  et  celle  de  la  Trappe  en  1 140.  Quant  à  sa  se- 
conde épouse,  devenue  veuve,  elle  épousa  Bobert,  troisième 
fils  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France ,  qui  porta  le  titre  de  comt'ï 
du  Perche  pendant  la  minorité  des  enfants  de  Botrou,  et  même 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  (  Fuyez  Bobert  I ,  comte  de  Dreux.  ) 


}So  CIROHOLOCIE  HISTORIQCB 

t 

ROTROU  m. 

x  i44*  Rotrou  III.  fils  du  comte  Rotrou  II  ^  lai  succéda  en 
bas  âge,  sous  la  tutelle  d'Harvise,  sa  mère,  et  de  Robert  de 
"France,  son  beau-père.  Il  fit,  Tan  ii58,  aveç  Henri  II,  roj 
d'Angleterre ,  un  traité  par  lequel  il  lui  remettait  les  châteaux 
de  Moulineau  et  de  Bons-Moulins,  que  son  père  avait  usurpés  du 
tems  du  roi  Etienne  sur  le  duché  de  Normandie  ;  en  échange 
de  quoi  le  roi  Henri  lui  céda  ,  sous  la  condition  de  l'hommage, 
le  château  de  Bellême.  (Rob.  du  Mont  et  Nie.  Trivet.)  Rotrou 
fonda,  Tan  1170,  la  Chartreuse  de  Val-Dieu  dans  la  forêt  de 
Reno.  S'étant  déclaré ,  Tan  11741  pour  le  jeune  Henri  contre 
le  roi  son  père,  il  se  mit  en  marche  avec  lui  et  le  comte  de 
Champagne  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Séez,  Mais  la  résis- 
tance des  habitants  fit  échouer  l'entreprise.  (  Radulf.  de  Diceto.) 
Le  comte  du  Perche  accompagna,  Tan  ix©*3,  le  roi  Henri  II, 
qui  marchait  au  secours  de  Richard ,  Son  fils,  duc  d'Aquitaine , 
attaqué  nar  ses  frères,  Henri  et  Geoffroi.  Un  historien  contem- 
porain dit  qu'il  fit  dans  cette  expédition  moins  la  fonction  de 
guerrier  que  celle  de  négociateur,  portant  continuellement  au 
jeune  Henri  des  paroles  de  paix,  qui  malheureusement  ne  furent 
écoutées  que  lorsque  ce  prince  se  vit  sur  le  point  d'aller  rendre 
comte  à  Dieu  de  ses  fréquentes  rebellions.  (Gaufr.  Vos. , 
page  33;.  ) 

L'an  110*9,  Rotrou  fut  du  nombre  des  ambassadeurs  que 
Philippe  Auguste  envoya  dans  le  mois  de  novembre  au  roi 
Richard  pour  lui  faire  pari  . du  vœu  qu'il  avait  fait  de  se  croiser^ 
et  l'engager  à  se  rendre  à  Vézelai  dans  Pâques  clos  prochain , 
afin  de  prendre  la  croix  ensemble.  (Roger  de  Hoveden.  )  Rotrou 
assista  lui-même  au  rendez-vous,  partit  ensuite  avec  le  roi  de 
France  pour  la  Terre-Sainte,  et  mourut,  l'an  1191,  au  siège 
d'Acre.  De  Mahaut,  sa  femme,  fille  de  Thibaut  H,  comte 
de  Champagne ,  il  laissa  Geoffroi ,  qui  suit  ;  Rotrou ,  évêque 
de  Châlons-surr Marne  en  1190;  Guillaume,  aussi  évêque  de 
Châlons  après  son  frère  (Gérard  entre  deux)  en  i*i5;  et 
Etienne,  duc  de  Philadelphie  en  Orient;  avec  une  fille,  Béa- 
trix,  femme,  suivant  Ménage,  de  Renaud  III,  seigneur  de 
Château-GonLhier. 

GEOFFROI  III. 

1 191.  Geoffroi  III ,  fils  et  successeur  de  Rotrou  III,  était 
au  siège  d'Acre  avec  son  père.  De  retour  en  France ,  il  embrassa 
le  parti  de  Philippe  Auguste  contre  le  roi  Richard ,  et  se  rér 
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concilia  ensuite  avec  ce  dernier.  L'an  1 20a  ,  il  mourut  au  Ca- 
rême, étant  sur  le  point  de  retourner  à  la  croisade.  C'était, 
selon  Villehardouin  (page  18),  un  seigneur  puissant  et  riche , 
et  en  grande  réputaliâh,  et  au  reste  bon  chevalier.  C'est  d'après  le 
témoignage  irrécusable  de  cet  auteur,  qui  fut  un  des  croisés  et 
cessa  d'écrire  en  1207,  que  nous  venons  de  fixer  l'époque  de  sa 
mort.  Ainsi  Ton  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ;iit  erreur  dans  la  date 
du  28  avril  i2o5,  apposée  à  une  charte  de  ce  comte  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Tiron,  que  l'historien  du  Perche  a  transcrite  en 
entier  (pp.  208-2 En  mourant,  il  chargea  son  frère  Etienne 
de  conduire  ses  troupes  à  la  croisade.  Etienne  lui  tint  parole. 
Mais  s'étant  rendu  à  Venise,  il  suivit  les  croisés  au  siège  de 
Zara,  et ,  après  la  prise  de  cette  place ,  il  alla  faire  avec  eux  la 
conquête  de  Constantinople.  La  principauté  de  Philadelphie  fut 
le  prix  de  la  valeur  qu'il  fit  paraître  dans  cette  expédition.  Le 
comte  Geoflfroi ,  son  frère',  avait  épousé,  l'an  1189,  suivant 
Jmhoiï,  M  athilde  ,  fille  de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Bavière  (  et 
non  de  Thibaut  II,  comte  de  Champagne,  comme  le  marque 
M.  Groslei),  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde,  après  la 
mort  de  Geoflfroi ,  se  remaria  avec  Enguerand  III,  sire  de 
Couci ,  qui  prit  le  titre  de  comte  du  Perche  pendant  la  minorité 
de  son  beau-fils.  Ce  fut  elle  qui  commença  la  fondation  de  l'ab- 
baye cistercienne  des  filles  des  Clérets,,  pour  accomplis  un  vœu 
qu'avait  fait  son  premier  mari. 

THOMAS. 

1202.  Thomas,  fils  du  comte  Geoflfroi  III,  lui  succéda  en 
bas  âge,  l'an  1202,  dans  le  comté  du  Perche.  I/ai>  ia*4i  U 
donne  à  ses  vassaux  de  la  châtcllenie  de  Belléme  une  décla- 
tion,  par  laquelle  il  leur  notifie  qu'ils  lai  doivent  la  taille  de 
leurs  fiefs  et  de  leurs  hommes  pour  les  quatre  cas  suivants  : 
savoir,  pour  sa  première  campagne  ,  pour  sa  première  rançon 
s'il  est  fait  prisonnier,  pour  la  chevalerie  de  son  fils  aîné,  et 
pour  le  mariage  de  sa  nlic  aînée.  (  Marten. ,  Ampî.  coll. ,  t.  I , 
col.  11 17.)  Dans  la  suite,  étant  passé  en  Angleterre  avec  le 
prince  Louis,  fils  du  roi  Philippe  Auguste,  il  lut  tué  à  la  ba- 
taille de  Lincoln  ,  le  20  mai  1217,  sans  laisser  d'enfants  d'HE- 
LiSfcNDE  DE  Rethel,  sa  femme.  Il  acheva  la  fondation  com- 
mencée, par  sa  mère,  de  l'abbaye  des  Clérets,  maison  de  filles 
<ie  l'ordre  de  Cîteaux  ,  près  de  Nogent-le-Rotrou. 

GUILLAUME. 


1217.  Guillaume,  évéque  de  Cliâlons-sur-Jjlarne,  et  onol« 
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de  Thomas,  lui  succéda  dans  le  comté  du  Perche,  dont  il  fit 
hommage,  dans  le  mois  de  juin  1217,  au  roi  Philippe  Auguste. 
11  fut  le  dernier  mâle  de  sa  maison.  Après  sa  mort ,  arrivée  le 
18  janvier  1226  (n.  st.),  Blanche,  comtesse  de  Champagne, 
et  Jacques,  seigneur  de  Château-Gonthier,  qui  descendaient 
l'un  et  l'autre  des  comtes  du  Perche,  se  disputèrent  vivement 
sa  succession.  Le  roi  Louis  VIII,  qui  avait  aussi  des  prétentions 
sur  le  Perche ,  le  mit  sous  sa  main  par  provision ,  et  confia  la 
garde  de  Bellême  à  Pierre  de  Dreux ,  comte  de  Bretagne ,  en 
allant  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Ce  monarque  étant  mort  la 
même  année ,  Pierre  oabaia  contre  la  reine  Blanche ,  régente 
du  royaume,  et  fit  fortifier  Bellême  pour  servir  de  place  forte 
à  la  ligue.  Obligé  de  se  soumettre ,  la  garde  de  Bellême  lui  fut 
conservée  par  le  traité  de  Vendôme,  conclu  Tan  1237.  Mais 
bientôt  il  renoua  ses  intrigues;  ce  que  le  roi  saint  Louis  ayant 
appris,  il  partit ,  avec  sa  mère,  pendant  l'hiver  de  Tan  122*) 
(n.  st.  ) ,  et  vint  assiéger  Belleme,  qui  se  rendit  par  capitula- 
tion après  une  vigoureuse  résistance.  L'an  1257,  au  mois  de 
juin ,  Jacques  de  Châtcau-Gonthier  fit  cession  au  roi  saint 
Louis  de  ses  prétentions  sur  le  Perche,  à  la  réserve  de  NogenU 
le-Rotrou,  qu'il  retint  et  qui  passa  à  sa  postérité.  (  Fojei  les 
comtes  d'Alençon  ,  pour  la  suite  des  comtes  du  Perclie.  ) 
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\jK  province  de  Bretagne ,  ou  la  petite  Bretagne ,  Britanma 
Tïiinor ,  dont  (a  plus  grande  étendue  en  longueur  est  d'environ 
soixante  lieues ,  et  la  plus  grande  largeur  de  quarante-cinq, 
depuis  Nantes  jusqu'à  Sainr-Malo ,  a  pour  bornes  l'Océan  ae 
toute  part,  excepté  à  l'Orient,  où  elle  confine  avec  l'Anjou. 
Les  plus  anciens  de  ses  habitants  que  l'on  connaisse  furent  les 
Osismiens ,  qui  en  occupèrent  la  partie  la  plus  occidentale  ; 
les  Venètes  ,  ou  le  peuple  de  Vannes  ;  les  Nannètes  ,  ou  les 
Nantais  ;  les  Rhédons,  aujourd'hui  les  Rennois  ;  les  Diablintes, 
ou  Diaulkes ,  voisins  du  pays  d'Avranches  ;  et  les  Curiosolites  , 
répandus  sur  la  côte  maritime  depuis  Guimgamp  ,  ou  Gui n- 
camp ,  jusqu'à  Dol.  Tous  ces  peuples  formaient  une  république 
connue  sous  le  nom  d'Armorique,  ou.  de  Cités  armoriques. 
Leur  valeur  les  défendit  long-tems  contre  leurs  voisins  ; 
mais ,  après  ki  plu»  vigoureuse  résistance ,  il*  forent  contraints 
de  plier  sous  les  armes  de  Jules-César  et  de  se  soumettre  à  la 
domination  de  Rome.  Un  nouveau  peuple  vint  se  mêler  parmi 
eux  vers  l'an  284  ;  ee  furent  des  habitants-  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  qui ,  forcés,  par  •  l'invasion  des  Savons  ,  de  s'expatrier, 
abordèrent  dans  1  Àrmorique  sous  le'  protection  du  césar 
Constance.  lie  nombre  de  ces  nouveaux  hèles  augmenta  lorsque 
Constantin  leur  associa  une  autre  colonie  de  Bretons  insulaires. 
Leur  condition  devint  celle  des  Lèles,  ce  qui  fit  donner  à  leur 
territoire  le  nom  de  fiétavie.  A  ces  Bretons  fugitifs  et  transplan- 
tés dans  les  Gaules  vinrent  se  joindre  de  pareils  transfuges 
toutes  tes  fois  que  l'île  fut  attaquée  par  les  Barbares.  Le  tyran 
Maxime,  étant  dans  la  Grande-Bretagne  vers  l'an  354  »  trans- 
porta dans  L' Armorique  la  troisième  partie  de  la  jeunesse  bre- 
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tonne,  non  pour  la  punir,  mais  au  contraire  pour  là  rccdni-i 
penser  des  travaux  militaires  qu'elle  avait  essuyés  sous  sa  cou-» 
duite.  Les  Brelôns  armoricains,  renforcés  paY  ces  nouveaux 
venus,  se  rendirent  bientôt  maîtres  du  pays.  La  ville  de  Vannes 
fut  la  seule  qui  leur  résista.  Ce  fui  vraisemblablement  alors  * 
ou  peu  de  tems  après,  cjue  l'Annorique  prit  le  nom  de  Bre- 
tagne. Il  faut  néanmoins  avouer  que  l'Armorique  s'étendait 
autrefois  beaucoup  plus  loin  que  la  province  de  Bretagne. 
Nous  voyons,  par  la  notice  des  Gaules,  qu'elle  comprenait  la 
seconde  et  la  troisième  Lyonnaise ,  la  seconde  et  la  troisième 
Aquitaine,  avec  la  province  de  Sens  j  ce  qui  forme  une  grande 
partie  de  la  Gaule  celtique. 

Les  Bretons  établis  dans  l'Armorique  y  fondèrent  un  état 
presque  monarchique  sur  les  ruines  du  gouvernement  répu- 
blicain qu'ils  y  avaient  trouvé.  Mais  \es  Francs,  lorsqu'ils 
eurent  conquis  ce  pays  avec  les  armes  des  Prisons ,  le  réduisirent 
en  comté.  La  Bretagne  fut  depuis  érigée  en  duché ,  et  enfin" 
réunie  à  la  couronne  de  France,  l'an  1SS2,  après  avoir  été 
dans  sa  mouvance  l'espace  d'environ  onze  cents  ans. 

Saint  Clair,  évéque  de  Nantes  au  troisième  ou  quatrième 
siècle,  que  plusieurs  identifient  avec  saint  Clair  d'Aquitaine* 
est  regardé  par  plusieurs  critiques  comme  l'apôtre  de  l'Armo-i 
1  ique» 

COIS1S  ou  èONAN  *  surnommé  MJÉRIADEC. 

383  ou 384.  Conis,  ou  Conaw,  prince  d'Albanie,  comme, 
on  nommait  alors  une  partie  de  l'Ecosse,  fut  mis  par  Maxime 
à  la  tête  de  la  colonie  qu'il  fit  passer  dans  l'Armorique.  Ce 
choix  fut  le  prix  des  grands  services  que  Conis  avait  rendus  à 
ce  tyran  -,  en  s'exposani  à  tous  les  dangers  que  courent  ceux, 
qui  se  révoltent  contre  leurs  souverains  légitimes.  Maxime 
l'établit  duc  des  frontières  armoricaines  sous  la  dépendance 
de  l'empire.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Conis  ne  purent 
empêcher  les  Barbares  ,  dont  les  Gaules  étaient  inondées  , 
dje  pénétrer  dans  son  gouvernement  et  d'y  commettre  les  plus 
affreux  ravages.  En  vain  il  implora  le  secours  des  Romains. 
Les  Bretons  et  les  Armoricains ,  se  voyant  abondonnés  de  ceux 
qui  devaient  les  défendre,  chassent  les  magistrats,  l'an  409  , 
et  défèrent  à  Conis  la  royauté.  Il  maintint  ces  rebelles  dans  un 
état  si  respectable,  que  dix  ans  après ,  les  Romains  se  virent 
obligés  de  traiter  avec  eux  et  de  les  reconnaître  pour  leurs  allies. 
Ce  prince  termina  ses  jours  avec  gloire  vers  l'an  4^1.  H  avait 
épousé  ,  l'an  388  ,  en  seconde  noces,  Daherea  ,  fille  de  Cal- 
phurnhis,  son  cousin  et  son  successeur  dans  la  principauté  d'At- 


t 


DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE.  l85 

l>anie  ,  que  son  père  lui  avait  amenée  en  Arraorique.  Elle  était 
sœur  de  saint  Patrice,  qu'elle  suivit  en  Irlande  après  la  mort 
de  son  époux.  De  ses  deux  mariages,  Conan  avait  eut  un  grand 
nombre  d'enfants  ,  dont  les  principaux  sont  Guil  ou  Huclin  ^ 
fUuclin  el  Urbien.  Les  deux  premiers  furent  successivement 
comtes  de  Cornouaille.  Le  troisième  laissa  un  fils,  qui  viendra 
ci-après.  (  Morice  ,  Hist.  de  Bret.  t.  I  ,  p.  (> ,  8  ,  9  ,  ) 
Conan  ,  que  Ton  peut  regarder  comme  le  plus  ancien  roi 
clirétien  de  l'Europe  ,  était  zélé  pour  la  religion  qu'il  profes- 
sait, comme  on  le  voit  par  la  fondation  qu'il  fit  en  399  des 
évéchés  de  Dol,  de  Vannes  et  de  Quimper,  de  concert  avec 
ijrallon  ,  comte  de  Cornouaille. 

f  '  '  '  SALOMON  t. 

421  ou  environ.  Salomon  I ,  appelé  autrement  Guitol£ 
Gicquel,  et  Victric  ,  petit-fils,  par  Urbien  ,  sem  père  ,•  de 
Conan  ,  devint  le  successeur  de  son  aïeul  au  trône  de  Bretagne. 
Son  règne  fut  d'environ  treize  ans.  Son  zèle  pour  la  reforma- 
tion des  mœurs  lui  coûta  la  couronne  et  la  vie,  qu'il  perdit  , 
en  434  9  dans  une  émeute  de  ses  sujets.  S'il  y  eut  un  Salomon  ^ 
toi  de  Bretagne,  qu'on  doive  placer  au  nombre  des  saints  , 
c'est  assurément. lui  plutôt  que  Salomon  III,  qui  fut  un  meur- 
trier et  un  usurpateur.  Le  lieu  où  Salomon  I  fut  tué  porte 
encore  le  nom  de  Merzer  Salaun ,  c'est-à-dire  martyre  de  Sa- 
lomon. Il  est  dans  la  paroisse  de  Ploudiri  au  diocèse  de  Léon. 
De  quatre  enfants  qu'il  laissa  de  N.  son  épouse,  fille  du  patrice 
Flavius,  Audren  monta  sur  le  trône  armonique  en  44'J  ï  Cons- 
tantin fut  roi  de  la  Grande-Bretagne  vers  l'an  447  ^ut  P^re 
d'Aurèle-Ambroise,  et  celui-ci  d'Artur,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne); et  Kebius  passa  une  grande  partie  de  ses  jours  sous  la 
discipline  de  saint  Hilaire,  et  fut  lui-même  honore  comme 
saint.  Renguilide,  fille  de  Salomon,  fut  mariée  à  Bican,  che- 
valier de  la  Grande-Bretagne,  et  père  du  célèbre  Hiltute, 
maître  d'un  grand  nombre  de  saints  personnages.  (Morice, 
tiùL  de  Bret.  tom,  1 ,  pag.  1  o ,  64  ,  6a  ^.  ) 

GRALLON. 

434.  GrallON,  le  même  que  Gollit  ou  Gallon,  créé' 
comte  de  Cornouaille  par  Salomon1 ,  vers  l'an  422  t  lui  succéda 
au  trône  de  Bretagne  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans  environ.  Ce 
prince  était  originaire  de  1  île  de  Bretagne  (Grande-Bretagne), 
ét  avait  suivi  le.  tyran  Maxime  dans  les  Gaules.  Litorius,  géné- 
ral de  la  milice  romaine  sous  les  ordres  d'Aétius,  déclara  la 
guerre  .  en  43b  ,  aux  Bretons  armoricains  pour  venger  la  inor; 
XJ1I.  A 
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de  leur  roi  Salomon,  allié  des  Romains.  Gralion,  qu'on:  snW 
pose  avoir  eu  part  à  la  mort  de  son  prédécesseur,  s'il  n'en  fut 
pas  le  principal  auteur,  prit  leur  défense.  Litorius  remporta  sw 
eux,  lan  439,  une  victoire  qui  ne  les  assujettit  pas.  Après  1* 
retraite  de  ce  général,  ils  pensent  à  de  nouvelles  conquêtes  ;  et  , 
l  'an  445  ,  Gralion  les  ayant  menés  devant  Tours ,  se  rend  maître 
de  cette  ville.  Mais  Aétius  la  reprend  la  même  année  ,  et 
charge  Eocharic  ,  roi  des  Alains ,  de  continuer  la  guerre, 
Gralion  meurt  dans  ces  entrefaites.  Il  avait  épousé  Agris  ou 
Tigrjde  ,  sœur  de  ûarerea ,  ce  qui  le  rendit  beau-frère,  et  non 
frère,  comme  l'a  dit  le  P.  Toussaint  de  Saint-Luc,  de  Conan 
ou  Conis.  On  ajoute  qu'il  en  eut  une  nombreuse  postérité,  if 
est  du  moins  certain  qu'il  fut  père  de  Rivelen  ou  Ruclen  ,  qui 
mourut  avant  lui.  Ce  dernier,  de  Ruanlis  ,  sa  femme,  laissa  He- 
minon,  qui  ne  succéda  point  aux  états  usurpés  par  son  aïeul. 
(  Z>.  Morke ,  Hist.  de  Bret. ,  pp.  10,  1 1  ,  637,  628 ,  Ç3o ,  63i  J 
63a. 

AUDREN. 

445  ou  446»  Audren  ,  fils  de  Salomon ,  fut  le  successeur 
de  Gralion.  Ce  que  l'on  raconte  de  plus  remarquable  do  son 
règne,  c'est  qu'il  envoya  Constantin,  son  frère,  avec  deu* 
mille  hommes  au  secours  des  Bretons  insulaires ,  tyrannisés  par 
tes  Alains.  A  son  arrivée  ,  Constantin  fut  élu  roi  des  Bretons. 
Mais  le  général  Aétius ,  plus  ennemi  des  Bretons  armoricain» 
que  des  Alains ,  donna  ordre  à  Eocharic ,  roi  de  ceux-ci ,  dé- 
faire la  guerre  aux  premiers.  Ils  étaient  près  de  succomber  lors- 
que saint  Germain,  évêque  d'Auxerre ,  négocia  leur  paix  avec 
Eocharic ,  et  leur  obtint  le  loisir  de  respirer.  Audren  mourut 
l'an  464 ,  et  laissa  quatre  fils:  Erech ,  qui  suit  ;  Budic  et  Maxent 
comtes  de  Cornouaille  l'un  après  l'autre;  et  Juthaël  r  comte 
de  Rennes. 

ERECH.  ; 

v  464»  Erech  ou  Riothime  ,  successeur  d'Audren ,  son  pfoe , 
portait,  dès  l'an  458,  le  titre  de  duc  de  la  petite  Bretagne' 
,  C'est  ainsi  qu'il  est  qualifié  dans  une  donation  de  Sainte-Nin- 
noch  (  Monce  ,  pr.  tom.  I,  col.  181  );  et  c'est  la  première  fois 
qu'on  trouve  çe  titre  donné  à  un  chef  de  i'Armonique  bre- 
tonne. t 

Euric  ,  roi  des  Visigoths  ,  excité  par  Arvand  ,  préfet  du 
Prétoire ,  déclara  la  guerre ,  en  470 ,  à  l'empereur  Anthème.; 
Erech ,  apprenant  par  une  lettre  d'Anthèmè  que  le  dessein 
d'Euric  était  de  commencer  son  invasion  dans  les  Gaules  d'ou-^ 
tre- Loire  par  s'emparer  de  la  Bretagne  armorique ,  marche  à 
la  tête  de  douze  mille  hommes  au  secours  de  l'empereur,  tt 
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^encontre  à  Bourg^Deols,  en  Berri ,  l'armée  des  Visigoths,  qui 
Je  défait  dans  une  bataille  et  l'oblige  d'aller  chercher  une  re- 
traite chez  les  Bourguignons.  (  Sidon.  Apollin.  liv.  7  f  ép.  1.  ) 
De  là  il  retourne  dans  ses  états  ,  abandonnant  les  Romains  à 
leur  faiblesse.  Jl  meurt  Tan  478 ,  avec  la  réputation  d  un  prince 
doux  et  équitable  envers  ses  sujets.  »  Nous  estimons ,  dit  dom 
»  Morice,  que  le  pays  de  Bro-Erech  et  le  château  d'Erech  doi- 
»  vent  leurs  noms  à  Erech ,  roi  des  Bretons  armoricains ,  plutôt 
»  qu'à  Guerech  ,  comte  de  Vannes,  qui  ne  vivait  que  cent  ans 
»  après,  m 

f*atiÉ*^.'>.-- .  '  EUSEBE. 

478.  EasÈBE  ,  dont  on  ignore  l'origine ,  mais  vraisemblable- 
xnent  proche  parent  d'Hrech,  lui  succéda.  Ce  fut  un  prince 
sévère  jusqu'à  la  cruauté.  11  était  mort  en  490. 

;  .  BUDIC. 

»  •  * 

490  au  plus  tard.  Butoïc  ou  Debhock  ,  frère  puiné  d'Erech; 
fut  appelé  de  la  Grande-Bretagne  ,  où  il  était  passé ,  pour  lui 
succéder.  Son  premier  exploit  fut  la  conquête  du  territoire 

'Occupé  par  les  Atains ,  et  nommé  par  cettè  raison  Alania.  Il 
délivra  ensuite  la  ville  de  Nantes  assiégée  par  une  troupe  de 
barbares  ,  sous  la  conduite  de  Marcnillon  ou  Chillon.  Les 
Francs  ,  toujours  animés  du  désir  d'étendre  leur  domination 

.clans  les  Gaules,  firent  plusieurs  tentatives  du  tems  de  Budic 
pour  se  rendre  maîtres  de  la  Bretagne.  A  la  fin  ,  las  de  la  résis- 
tance opiniâtre  qu'ils  éprouvaient ,  ils  traitèrent ,  l'an  497  r 
avec  les  Bretons ,  et  les  admirent  au  nombre  de  leurs  alliés. 
Dans  le  même  tems,  les  garnisons  romaines,  distribuées  dans 
les  places  voisines  de  la  Loire ,  se  donnèrent  aux  Francs  et  aux 
Bretons,  sans  renoncer  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  usages.  Clovis, 
roi  des  Français ,  s'étant  défait  i  par  le  massacre ,  de  plusieurs 
princes  des  Gaules  qui  lui  faisaient  ombrage,  on  croit  queBudic\ 
l'an  509  ,  fut  une  des  victimes  immolées  à  l'ambition  de  ce 
monarque.  Après  sa  mort ,  les  Frison* ,  conduits  par  Corsolde , 
se  jelèrent  sur  la  Bretagne  armoria ue  ,  dont  ils  obligèrent  Us. 
seigneurs  à  se  retirer.  Clovis  *  profitant  de  celte  invasion  con- 
certée avec  eux,  établit  des  lieutenants  dans  le  pays, .y  fit  battre 
monnaie,  et  s'en  fit  reconnaître  pour  souverain.  On  voit,  en 
effet ,  que  son  autorité  dès-lors  ne  souffrit  plus  de  contradiction 
dans  toute  l'Armorique  bretonne.  Au  concile  d'Orléans,  tenn 
l'an  5m  ,  les  évéques  de  Kermès ,  de  Nantes  et  de  Vannes ,  s*y 
étant  trouvés ,  déclarèrent  qu'ils  étaient  sujets  de  Clovis ,  ek 
l'appelèrent,  avec  les  autres  prélats,  leur  seigneur  et  leur  maî- 
tre. Saint  Me  lai  ne ,  le  premier  des  trois ,  depuis  ce  concile  ,  e* 
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même  auparavant ,  parut  avec  distinction  à  la  cour  de  ce  prince. 
(  Morice ,  Hist.  de  Br. ,  tom.  I  ,  pag.  700.  )  Ce  fut  donc  alors 
que  la  Bretagne  devint  une  province  de  France.  Elle  tomba  la 
même  année ,  après  la  mort  de  Clovis ,  dans  le  partage  de  Chil- 
debert ,  son  fils  aîné  ,  roi  de  Paris.  La  royauté  fut  alors  éteinte 
dans  la  Bretagne  ,  et  ce  pays  n'eut  plus  désormais  que  des  comtes 
sous  la  mouvance  des  rois  de  France.  C'est  Grégoire  de  Tours 
qui  l'assure  formellement  par  ces  paroles  :  Nam  semper  Britanni 
sub  Francorum  pot  est  aie ,  post  obitum  régis  Chlodooecchi ,  fuerunt^ 
et  comités  non  reges  appellati  sunt.  (  Hist.  liv.  4 1  ch.  4*  )  Quel- 
ques-uns néanmoins  de  ces  princes  bretons  se  donnèrent  encore 
le  titre  de  roi  ;  mais  ils  ne  furent  point  reconnus  pour  tels  en 
France.  Cbildebert ,  la  première  ou  la  seconde  année  de  son 
règne  ,  érigea  un  nouvel  évêché  en  Bretagne  dans  la  ville  d'Oc- 
cismor  ou  de  Léon ,  dont  le  premier  évêque  fut  Paul ,  sur- 
nommé Aurélien,  qui  était  venu  de  la  Grande-Bretagne. 
P'Anaumède,  sa  femme  ;  Budic  laissa  plusieurs  enfants,  en- 
tr'autres  Hoël ,  qui  suit  ;  Ismaè'l ,  qui  succéda  à  saint  David , 
évêque  ;  Menevie,  mort  vers  l'an  544;  '-Tyfeii  prit  aussi  le 
parti  de  l'église,  et  repose  à  Pennalun  avec  le  titre  de  matvr; 
et  saint'  Oudocée,  qui  fut  sacré  évêque  vers  Tan  544?  Par  s^°>i 
Theliave,  son  onclev 

i  >  HOEL  t. 

5i3.  Hoel,  ou  Rio  val  ,  retiré  depuis  quatre  ans  à  la  cour 
d'Artur,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  arrive  avec  des  troupes 
que  ce  prince  lui  avait  fournies  ,  pour  revendiquer  les  états  de 
Budic ,  son  père.  Les  Bretons  armoricains  se  déclarent  pour  lui, 
et  l'appellent  Rioval ,  ou  Reith ,  c'est-à-dire  le  roi  Hoè'l.  11 
fait  avec  eux  la  guerre  aux  Frisons  qui  étaient  restés  maîtres  du 
pays ,  et  vient  à  bout  de  les  chasser.  Le  roi  Clotaire,  apprenant 
ses  succès,  témoigne  le  désir  de  le  voir.  Hoè'l  vient  le  trouver  à 
Paris.  Ils  se  lient  ensemble  d'amitié  ;  mais  Hoël  n'est  traité 
qu'en  qualité  de  comte  à  la  cour  de  France.  Il  fonde  à  son 
retour,  vers  l'an  541 ,  dans  la  ville  d'Àleth,  un  évêché  dont  il 
établit  premier  évêque  saint  Malo,  qui  donna  depuis  son  nom 
à  ce  lieu.  11  fut  libéral  envers  d'autres  églises  ,  et  fil  part  de  ses 
conquêtes  à  ses  parents  et  à  ses  amis.  Comblé  de  gloire  et  de 
bonnes  œuvres ,  il  meurt  vers  l'an  545  ,  laissant  d'ALMA  Pompa, 
sa  femme ,  un  bis  de  même  nom  que  lui,  et  d'autres  enfants, 
dont  les  principaux  sont  Léonor,  vulgairement  dit  saint  Lu- 
naire ;  Tudgual ,  ou  Pabutal ,  que  l'église  de  Tréguier  révère 
comme  son  premier  évêque;  Canao,  dit  aussi  Cunibcrt;  Waroc, 
oomte  de  Yapnesi  Macliau,  successeur  de  Waroc  ;  Budic  et 
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HOEL  IL 

54S  ou  environ.  Hoel  II ,  fils  aîné  de  Hoè'l  I ,  qu'il  avait  aidé 
dans  ses  conquêtes,  lui  succéda  au  comté  de  Bretagne.  Mais  la 
valeur  fut  la  seule  vertu  qu'il  hérita  de  lui  :  il  fut  inhumain  et 
presque  sans  religion.  11  persécuta  saint  Malo  ,  et  l'obligea,  Tan 
$46 ,  d'abandonner  son  église.  Il  fut  puni  de  cette  impiété 
l'année  suivante  par  Canao ,  son  frère  ,  qui  le  tua  dans  une 
partie  de  chasse.  Rimo,  son  épouse,  fille  de  Malgo,  roi  dans 
ta  Grande-Bretagne ,  le  fit  père  de  Judual  ,  qui  viendra  ci- 
après. 

CANAO. 

547.  Canao  ,  dit  aussi  Conobre  ,  frère  et  meurtrier  d'Hoël  II, 
se  mit  à  sa  place  ;  et  pour  n'avoir  point  de  rival ,  il  attenta  à 
la  vie  de  ses  autres  frères.  Waroc  et  Budic  furent  les  victimes 
de  son  caractère  ambitieux  et  dénaturé.  Macliau  ,  le  quatrième 
de  ses  frères ,  n'évita  la  mort  qu'il  lui  préparait  qu'en  se  sau- 
vant chez  un  prince  voisin ,  nommé  Conamer.  Canao  l'ayant 
envoyé  redemander  avec  menaces,  Conamer  l'enferma  dans  un 
tombeau  de  pierre ,  et  dit  aux  envoyés ,  en  leur  montrant  ce 
monument  :  Macliau  n'est  plus,  voilà  le  lieu  de  sa  sépulture  : 
dites  à  Canao  qu  'il  n  'a  plus  rien  à  craindre.  Ils  s'en  retournèrent 
après  avoir  bu  et  mangé  sur  le  tombeau.  Pour  se  mettre  à 
l'abri  des  poursuites  de  ce  barbare  frère ,  Macliau  feint  de  re- 
noncer au  monde,  et  se  fait  couper  les  cheveux.  Canao ,  délivré 
ûe  tout  ce  qui  lui  faisait  ombrage,  épousa  la  veuve  de  Hoè'l , 
son  frère.  Mais  ayant  donné  retraite,  l'an  558 ,  au  prince 
Chramne,  révolté  contre  Clotaire  I ,  roi  de  France  ,  son  pèref 
il  se  vit  attaqué,  l'an  56o,  par  les  Français;  et  périt  la  même 
année  dans  une  bataille  qu'ils  lui  livrèrent  près  de  Saint-Malo. 
Chramne  n'eut  pas  un  meilleur  sort  :  s'étant  réfugié  dans  une 
cabane  ,  il  y  fut  brûlé  avec  sa  femme  et  ses  deux  filles.  Clotaire , 
après  la  victoire  remportée  sur  Canao ,  s'empara  des  comtés  de 
Bennes ,  de  Vannes  et  de  Nantes ,  et  abandonna  le  reste  du 
pays  aux  Bretons  ,  qui  restèrent  dans  une  espèce  d'anarchie 
l'espace  de  huit  ans. 

MACLIAU; 

568.  Macliau  ,  cinquième  fils  de  Hoel  I ,  n'avait  pas  renoncé 
à  toute  vue  d'ambition  dans  sa  retraite.  Etant  parvenu  à  l'évéché 
de  Vannes,  il  se  dégoûta  de  son  état,  reprit  sa  femme,  s'em- 
para du  comté  de  Vannes et  enleva  celui  de  Cornouaille  à 
Théodoric,  son  neveu,  qu'il  obligea  de  prendre  la  fuite.  Il 
jouit  tranquillement  de  son  usurpation  l'espace  d'environ  neuf 
ans.  Mais,  Fan  677,  Théodoric,  soutenu  de  quelques  amis , 
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le  mit  à  mort  avec  son  fils  Jacob,  et  recourra  le  comté  de 
Cornouaille. 

JUDUAL  ou  ALAIN  1 ,  WAROC  ou  GUERECH , 

et  THÉODORIC. 

• 

577.  Judual,  fils  de  Hoël  II,  né  Tan  535,  avait  été  con- 
traint de  se  réfugier  à  la  cour  de  Childebert,  roi  de  France  # 
après  la  mort  de  son  père.  Il  rentra  en  Bretagne  avant  celle  de 
Canao,  son  oncle,  et  remporta  sur  lui  deux  victoires  qui  \t 
remirent  en  possession  d'une  partie  du  comté  de  Cornouaille* 
dont  l'autre  partie  lui  revint  après  la  mort  de  Macliau.  Alors 
ce  pays  fut  soumis  à  trois  comtes,  savoir,  Judual,  WaROC, 
ou  Guerech,  fils  de  Macliau,  et  Théodoric,  fils  de  Budic. 
Waroc  fut  le  plus  puissant  des  trois.  N'ayant  pu  obtenir  dt* 
roi  Chilpéric  le  gouvernement  de  Vannes,  il  s'empara  de  cette 
ville ,  et  refusa  de  payer  au  monarque  les  tributs  qu'il  avait 
coutume  d'en  tirer.  Il  y  eut  guerre  entre  eux  à  cette  occasion; 
Waroc  embrassa  néanmoins,  après  la  mort  de  Chilpéric,  le 
parti  de  Frédegonde  et  de  son  fils  Clotaire.  Il  se  joignit  , 
l'ân  587,  à  Judual  pour  attaquer  le  comté  de  Nantes,  qu'ils 
dévastèrent  durant  plusieurs  années.  Le  roi  Contran  envoya 
contre  eux  ,  l'an  590 ,  les  ducs  Beppolen  et  Ëbracaire  ,  dont 
le  premier  perdit  la  vie  dans  un  combat,  et  l'autre  fut  battu; 
Une  nouvelle  armée ,  envoyée ,  l'an  5c>4  ,  en  Bretagne  par 
Childebert  ,  neveu  de  Gontran ,  fut  encore  défaite  ,  entre 
Bennes  et  Vitré,  par  Waroc  et  Canao ,  son  fils.  C'est  la  dert- 
nière  action  connue  de  ces  deux  princes.  Leur  postérité  depuis 
cette  époque  disparaît  dans  l'histoire,  ainsi  que  celle  deThéo-** 
doric,  comte  de  Cornouaille.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
Judual.  11  avait  épousé  une  princesse  nommée  AZEîwm,  dont 
il  laissa  Hoël,  qui  suit;  Grallon ,  comte  de  Cornouaille; 
Hailon ,  différent  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  les  actes  dfe 
Saint-Malo  ;  Deroch  ,  ou  Budoc ,  évêque  de  Dol  ;  Théodual  , 
Comte  de  Nantes  ;  et  Archuel. 

•  m  J 

HOËL  111,  ou  JUTHAEL, 

5o,4  ou  environ.  Hoel  ,  successeur  de  Judual ,  son  père  t 
fut  d'abord  comte  de  Cornouaille.  Maître  ensuite  de  Rennes 
«t  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne,  il  régna  en  souverain 
sans  concurrents  parmi  les  pririces  bretons;  il  osa  même  prendre 
le  titre  de  roi ,  sans  opposition  de-  la  part  des  princes  français  » 
à  qui  leurs  propres  divUions  firent  oublier  les  affaires  de  la 
Bretagne.  Hoël  mourut  l'an  613  ,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
{Bixvc  Chron,  armorie.)  I'Ratelle  ,  son  épouse  ,  fille  d'ua 
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seigneur  nommé  Osoche ,  le  fit  père  de  Salomon  et  de  Judi— 
Çaèï,  qui  suivent;  de  Josse  et  de  Winnoc,  honorés  comme 
saints  ,  et  d'autres  enfants.  s 

SALOMON  II ,  ou  GOZLUN. 

612.  Salomon  H  ,  fils  de  Hoè'l  III  ,  fut  son  successeur 
immédiat  au  préjudice  de  Judicaè'l ,  son  aîné ,  qu'il  supplanta* 
Celui-ci  se  retira  dans  le  monastère  de  Gaèl  dont  était  abbé 
saint  Méen.  Salomon  conserva  le  titre  de  roi  que  son  père 
avait  usurpé.  Il  mourut  après  Tan  63o  et  avant  635,  et  fut 
inhumé  à  l'abbaye  de  Saint-Melain  de  Rennes ,  dont  il  était 
comme  le  nouveau  fondateur  par  le  soin  qu'il  eut  de  la  réparer. 
(  Mem.  crit.  de  Gallet.} 

JUD1CAEL. 

63a  ou  environ.  Judicael  ,  après  la  mort  de. Salomon  ,  son 
frère,  décédé  sans  enfants,  quitta  son  cloître  et  prit  les  rênes 
xlu  gouvernement  de  la  Bretagne  avec  le  titre  de  roi.  Ce  fut 
vers  l'an  636 ,  selon  D.  Bouquet ,  que  le  roi  Dagobert  lui 
envoya  saint  Eloi  t  depuis  évêque  de  Noyon ,  pour  demander 
raison  des  ravages  que  les  Bretons  avaient  faits  sur  les  terres 
de  France.  Judicaè'l  vint  avec  le  député  trouver  le  monarque  à 
Creil-sur-Oise  ,  et  le  satisfit  pleinement  sur  l'objet  de  ses, 
plaintes.  De  retour  en  Bretagne ,  il  céda  au  remords  que  saint 
Eloi  et  saint  Ouen,  alors  grand  référendaire  de  la  cour,  lui 
avaient  inspirés  d'avoir  abandonné  son  monastère  :  il  y  retourna 
l'an  638 ,  et  y  mourut  anrès  vingt  ans  de  pénitence ,  le  17  dé- 
cembre 658,  en  odeur  de  sainteté.  De  Morone,  sa  femme, 
il  laissa  plusieurs  enfants  ,  dont  deux  t  Winnoc  et  Arnoc, 
embrassèrent  la  vie  monastique  ;  Alain ,  leur  aîné ,  lui  suc- 
céda, suivant  l'auteur  de  la  dissertation  sur  l'origine  desBre- 
4ous  ;  et* ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  flès-Iors  la  Bretagne 
ne  fut  plus  sous  la  domination  d'un  seul  prince. 

ALAIN  II,  wt  LE  LONG. 

633.  Alain  H ,  fils  de  Judicaè'l ,  lui  succéda ,  de  son  vivant 
en  bas  âge,  sous  la  tutelle  de  Kivalon,  sort  oncle,  qui  eut  la 
conduite  des  affaires  jusqu'en  645,  et  même  jusqu'à  la  mort  de 
Judicaè'l.  Celle  d'Alain  arriva  l'an  690 ,  après  un  règne  de  cin- 
quante-deux ans.  (I  laissa  des  enfants;  mais  on  ne  Tes  voit  a  la 
tête  des  Bretons  qu'en  concurrence  avec  les  descendants  d'Ur- 
bien  ,  ûls  du  roi  Budic.  Depuis  le  règne  d'Alain  II,  ce  n'est 
qu'obscurité  et  confusion  dans  l'histoire  de  Bretagne  jusqu'à 
W oménoé ,  sous  le  règne  de  Louû)  lç  Débonnaire. 
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GRALLON  II ,  comte  de  Cornou aille; 

690.  Grallon  II ,  fils  d'Alain,  fut  dépouillé  d'une  partie  âè 
ses  états  par  les  Français,  et  réduit  au  comté  de  Cornouaillé 
qu'il  fut  même  obligé  de  partager  avec  les  enfants  d'Urbien ,  son- 
oncle.  Ce  partage  fut  une  source  de  divisions  entre  les  princes 
bretons,  et  donna  lieu  aux  Français  d'envahir  leurs  petits  états. 

DANIEL,  BUDIC,  MELIAU  ,  RIVOD ,  JARNITH1N, 
MOKVAN,  VIOMARCH,  successivement  comtes  db 
Cornouaillé. 

Daniel  ,  successeur  de  Grallon ,  son  oncle ,  fut  remplacé  par 
Budic,  son  fils,  à  qui  l'on  donne  le  titre  de  Grand  ,  que  ses 
actions ,  restées  dans  l'oubli ,  lui  avaient  probablement  mérité. 
Vient  ensuite  Meliau  ,  qualifié  roi  de  Bretagne  dans  les  actes 
de  saint  Meliar,  son  fils.  Il  eut  pour  concurrent  Argaut,  sur- 
nommé A rast A <vne.  Andulphe,  lieutenant  de  Charlemagne, 
soumit  l'un  et  l'autre  à  l'empire  des  Français,  l'an  786. 

Kivod  tua  Meliau ,  son  frère ,  et  s'empara  de  ses  états  l'an 
792.  Après  en  avoir  joui  l'espace  de  sept  ans,  il  fut  défait,  l'ait 
799 ,  par  le  comte  Gui,  Toute  la  Bretagne  fut  alors  soumise  à 
Charlemagne. 

JarnITHIN  commença  de  régner  en  Bretagne  l'an  8i4»  et 
vraisemblablement  après  ^a  mort  de  Charlemagne.  Il  eut  pour 
successeur,  en  818,  Morvan,  qui  fut  tué  la  même  année  par 
les  écuyers  de  Louis  le  Débonnaire. 

Viomarch  souleva  les  Bretons  en  822 ,  contre  Louis  le 
Débonnaire ,  et  fut  soumis  avec  eux  en  824*  H  fut  tué  l'année 
suivante  par  Lambert ,  comte  de  Nantes. 

NOMÉNOÉ. 

824  ou  825.  NOM.ÉNOÉ  fut  établi  gouverneur  ou  duc  de  Rre-» 
tagne  par  Louis  le  Débonnaire,  auquel  il  demeura  fidèle.  Mais  , 
l'an  840 ,  après  la  mort  de  ce  monarque ,  se  croyant  dégagé  des 
6erments  qu'il  lui  avait  faits,  il  prit  le  titre  de  roi  de  Bretagne , 
et  se  maintint  dans  son  indépendance,  contre  les  efforts  de 
Charles  le  Chauve ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  l'an  85 1 .  Renaud  f 
que  ce  prince  envoya ,  Tan  842 ,  pour  le  réduire ,  fut  battu  et 
mis  en  fuite.  Il  défit,  en  845,  Charles  lui-même,  près  de  la 
ville  du  Mans.  Mais ,  l'an  84H ,  ayant  voulu  chasser  les  Nor- 
mands, qui  avaient  fait  une  invasion  en  Bretagne,  i l'essuya  trois 
déroutes  consécutives.  Il  se  releva  néanmoins  de  ses  pertes  après 
leur  retraite.  Dans  la  vue  de  se  rendre  indépendant,  il  forma  le. 
dessein  de  déposer  tous  les  évêaues  bretons  que  l'archevêque  de 
Tours  avait  ordonnés,  parce  quêtant  attachés  au  roi  de  France , 
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ils  'pouvaient  s'opposer  a  ses  prétentions.  Il  convoqua  pour  cet 
effet ,  l'an  848 ,  à  Coetlon  ,  près  de  Vannes ,  une  assemblée  des 
évêques  et  des  seigneurs,  dans  laquelle,  sous  prétexte  de  zèle, 
il  destitua  les  évêques  comme  simoniaques ,  en  fit  ordonner 
d'autres  à  leur  place,  et  érigea  une  métropole  à  Dol ,  où  il  se  fit 
couronner  roi  de  Bretagne.  Actard,  évêque  de  Nantes,  s'étant 
élevé  contre  ces  changements,  Noménoé  le  fit  destituer,  et  rap- 
pela a  Nantes  le  comte  Lambert ,  qui ,  s'étant  retiré  dans  le  bas 
Anjou ,  y  avait  bâti  le  château  de  Craon.  Il  y  eut  depuis  ce  teins 
des  contestations ,  entre  les  archevêques  de  Tours  et  les  évêques 
de  Dol  pour  la  juridictipn ,  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle* 
Les  premiersl'emportèrent  enfin  l'an  1199»  comme  on  le  verra 
ci-après,  par  jugement  du  sâint-siége.  Ce  fut  en  vain  que  vingt- 
deux  évéqéès^  assemblés  à  Tours,  l'an  849  •>  écrivirent  à  Nomé- 
noé pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Loin  d^écouter  leurs 
remontrances,  il  entre  sur  les  terres  de  France,  prend  Angers 
et  s'avance  dans  le  Maine.  Mais,  pendant  cette  expédition v 
Charles  le  Chauve  en  fait  une  autre  en  Bretagne,  où  il  se  rend 
naître  de  Rennes  et  de  Nantes.  A  celte  nouvelle ,  Noménoé 
revient  sur  ses  pas.  Mais  son  retour  est  prévenu  par  le  timide 
Charles,  qui  n*avait  pas  osé  l'attendre.  S'étant  ligué,  Tannée 
suivante ,  avec  Lambert ,  comte  de  Nantes ,  il  se  rend  maître 
du  Mans.  (  Voy.  les  comtes  du  Maine.  )  Il  reprend  les  armes 
avec  le  même  allié,  l'an  85 1 ,  et  s'avance  jusqu'à  Vendôme ,  où 
la  mort  le  surprend.  D'ArgantaEL,  son  épouse ,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

. .    '  ERISPOÉ. 

85 1.  Erispoé,  fils  et  successeur  de  Noménoé,  signala  le 
commencement  de  son  règne  par  une  grande  victoire,  qu'il 
remporta  sur  Charles  le  Chauve.  Etant  venu  trouver  ensuite  ce 
monarque  a  Angers ,  il  fait  la  paix  avec  lui ,  de  manière  qu'il 
obtient  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer,  l'investiture  du  comté 
de  Nantes,  la  confirmation  de  la  propriété  des  conquêtes  faites 
par  son  père  ,  et  la  permission  de  porter  en  public  les  marques 
de  la  royauté. 

Les  ravages  des  Normands,  conduits  par  Godefrot,  s'étendi- 
rent, en  853,  jusqu'à  Nantes.  Ils  entrèrent,  l'année  suivante > 
dans  ta  Vilaine ,  et  dévastèrent  le  diocèse  de  Vannes.  N'ayant 
plus  rien  à  piller,  ils  quittent  la  Bretagne  en  855 ,  et  sont  bat- 
tus par  Erispoé  dans  leur  retraite.  Ce  prince  n'ayant  qu'une 
fille,  Charles  le  Chauve,  projette  de  la  marier  avec  Louis,  son 
fils,  et  fait  dans  cette  vue  Erispoé  duc  du  Maine.  Le  dessein  di* 
monarque  alarme  Salomon ,  cousin  d' Erispoé,  auquel  il  comp^ 
XUI,  "  -  "  a$ 
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tait  succéder.  Transporté  de  fureur,  il  assassiné  ïrispoé ,  Pau 

857,  dans  une  église ,  et  sur  l'autel  même  où  il  s'ëiait  réfugié. 

■>  .i, 

SALOMON  III.  • 

SSf.  Salomon  III,  fils  de  Rivallon,  frère  aîné  de  Nomênoé 
i'empare  de  la  Bretagne  après  avoir  souillé  sesmainsdusangd^Eris* 
Jpoé.  Telle  était  la  faiblesse  de  Chartes  le  Chauve,  qu'il  ne  pat 
bu  n'osa  venger  la  mort  d'un  prince ,  dont  il  avait  destiné  la  fille 
pour  épouse  à  Louis  son  fils.  Ce  fils ,  révolté  contre  son  père  , 
vint  lui-même,  en  862,  chercher  une  retraite  chez  l'assassin 
lie  celui  dont  il  devait  ètré  le  gendre,  et  se  joignit  à  lui  pour 
ravager  l'Anjou  et  les  provinces  voisines.  Mais,  deux  fois  battu 
parRobert  le  Fort,  duc  de  France,  il  rentra  dans  le  devoir  l'an— 
liée  suivante ,  selon  les  Annales  de  Saint-Bertin ,  et  fut  imité 
par  Salomon  ,  qui  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  de  France.  Il 
envoya,  fàn  864,  des  députés  à  la  cour  plénière,qver  Charles 
tint  à  Pisfes,  avec  cinquante  livres  d'argent  pour  le  cens,  ou  tri- 
Bàt  que  là  Bretagne  payait  à  la  couronne  de  France.  Les  évêques 
de  Dbl ,  quoiqu  ils  se  prétendissent  métropolitains  de  la  Bre- 
tagne, n^avaient  point  encore  osé  demander  à  Rome  le  pattiutn.- 
SA  omort  le  demanda  lui-même ,  en  865 ,  au  pape  Nicolas  I  , 
pour  Festinien  ,  qui  occupait  alors  ce  siège.  Sa  lettre  au  pontife 
avait  plusieurs  défauts  de  forme  r  elle  n'était  ni  signée,  ni  scel— 
fée ,  et  de  plus ,  dans  l'inscription ,  il  avait  mis  son  nom  avant 
celui  du  pape.  Nicolas  trouva  tout  cela. fort  mauvais  ,  et  récrivit 
à  Salomon ,  qu'il  avait  différé  de  le  corriger  pour  une  action 
aussi  présomptueuse ,  pro  tam  prœsumpiiva  jactione ,  celle  d'avoir 
mis  son  nom  le  premier  dans  sa  lettre ,  parce  que  cela  venait 
peut-être  de  la  négligence  du  secrétaire.  Telle  était  la  délicatesse 
de  ce  pape  sur  le  cérémonial.  A  l'égard  de  l'objet  de  la  lettre  du 
prince  breton ,  Nicolas  refusa  ce  qu'on  lui  demandait,  de  peur 
de  préjudicicr  aux  droits  de  l'archevêque  de  Tours. 

Les  Normands  s'étant  rendus,  cette  année ,  maîtres  d'Angers 9 
infestaient  de-là ,  par  leurs  courses ,  la  Bretagne  et  les  autres 
pays  voisins.  Charles  le  Chauve  excite  Salomon  à  se  joindre  à  lui 
nour  les  repousser;  et ,  afin  de  l'y  déterminer,  il  lui  donne,  l'an 
o(58,  le  comté  de  Coutnscea,  avec  une  partie  du  diocèse  d\A— 
vranches.  Le  prince  Carloman  lui  amène  un  corps  de  cavalerie  r 
qui  fait  plus  de  mal  à  la  Bretagne  qu'à  l'ennemi.  Les  Normands, 
après  avoir  fait  un  traité  avec  Salomon ,  s'en  retournent  à  An» 
gers  ,  qui  était  devenu  comme  leur  place  d'armes ,  et  le  dépôt 
de  leurs  brigandages.  Salomon  s'étant  ligué  de  nouveau ,  1  an 
872,  avec  Charles  le  Chauve,  va  faire  le  siège  d'Angers,  et  ac- 
quiert dans  cette  expédition  beaucoup  plus  de  gloire  que  sou 
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lie.  li  ne  tint  qu'à  Charles  que  les  Normands  dussent  con- 
traints d'évacuer,  entièrement  l'Anjou;  mais  il  aima  mieux  coin- 

Îîoser  avec  eux.  Avant  de  quitter  le  prince  breton  -,  il  reconnut 
e  prix  de  ses  services  en  lui  permettant  de  porter  les  ornements 
royaux  v  et  de  faire  battre  de  la  monnaie  d*or  à  son  coin.  Salo- 
mon, peu  sensible  à  cette  faveur ,  était  dès-lors  dans  le  dessein 
d'abdiquer  en  faveur  de  Wigon,  son  fils.  Deux  seigneurs,  Pis- 
quiten,  son  gendre,  et  Gurvand ,  gendre  d'Erispoé,  s'étant 
saisis  du  père  et  du  fils,  ils  ôtent  la  vie  à  celui-ci ,  et  crèvent 
les  yeux  au  père,  qui,  deux  jours  après,  meurt  de  ce  supplice. 
I-i  feint  ne  de  Salomon  se  nommait  Grymberte,  suivant  la 
kttre  du  pape  picolas  à  ce  prince. 

Salomon  avait  eu  dessein,  l'an  870,  de  faire  le  voyage  dè 
Rome.  Mais  en  ayant  été  détourné  par  ses  sujets,  il  envoya  au 
pape  Adrien  une  statue  d'or  de  sa  grandeur,  avec  une  lettre 
imprimée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  D.  Morice  r 
«sol,  25a. 

*  PASQUITEN  et  GURVAND. 

874.  Pasquiten  et  Gurvand  partagèrent  entre  «ux  là  Bre- 
tagne après  la  mort  de  Salomon.  Le  premier  prend  le  titre  de  . 
comte  de  Vannes,  et  le  second  celui  de  comte  de  Kermès.  Bien- 
tôt après,  la  division  se  met  entre  eux,  et  Gurvand  défait  Pas- 
quiten. Celui-ci  apprenant ,  l'an  877  ,  que  son  collègue  est 
dangereusement  malade ,  fait  une  invasion  dans  ses  états.  Gur- 
vand s'étant  fait  porter  dans  une  lrtière  à  la  tète  de  ses  troupes, 
le  bat  une  seconde  fois  :  mais  il  meurt  au  sein  de  la  victoire, 
épuisé  par  les  mouvements  qu'il  s'était  donnés  pour  l'obtenir. 
Des  assassins  mirent  à  mort  Pasquiten  la  même  année. 

• 

ALAIN  III,  dit  LE  GRAND,  et  JUDiCÀEL  H. 

877.  Alain  III,  frère  de  Pasquiten,  lui  succède  au  comté 
de  Vannes,  et  Judicael,  fils  de  Gurvand,  succède  à  son  père 
au  comté  de  Rennes.  Alain  et  Judicael  eurent  entre  eux  les 
mêmes  différents  que  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Pendant  ces 
divisions ,  les  Normands  ravagent  la  Bretagne  depuis  la  Loire 
jusqu'à  la  rivière  de  Blavef.  Judicaël  et  Alain,  s'étant  réconci- 
liés, marchent  contre  ces  barbares,  et  les  défont,  l'an  888,  dans 
un  combat ,  où  le  premier  perd  la  vie  en  poursuivant  les  fuyards. 
Alain ,  peu  de  tems  après  ,  et  dans  la  même  année ,  ayant  atta- 
qué de  nouveau  les  Normands  à  Quintanberg  ,  les  taille  en 
pièces  ,  et  oblige  ceux  qui  avaient  échappé  du  combat  à  sortir 
du  pays.  Après  cette  victoire,  qui  lui  mérita  le  surnom 
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Grand,  toute  la  Bretagne  se  réunit  sous  son  gouvernement  ,.  et 
le  qualifia  tantôt  duc,  tantôt  roi.  Alain  fit  preuve  de  générosité 
envers  les  enfants  de  Judicaël ,  en  leur  laissant  le  comté  de 
Bennes.  Il  mourut,  l'an  907,  après  un  règne  d'environ  trente 
ans.  11  laissa  plusieurs  enfants  qui  n'héritèrent  point  de  ses 
étals. 

GURMHAILLON. 

> 

907.  GuRMHAlLLOïi ,  ou  Wrmealon,  comte  de  ComouaiDe» 
devint  le  successeur  d'Alain.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort.  l\ 
parait  que  ce  fut  sous  son  règne  que  les  Normands,  étant  ren- 
trés dans  la  Loire,  prirent,  l'an  908 ,  la  ville  de  Nantes ,  et  ren- 
■versèrent  le  mur  o^ue  les  évêques  y  avaient  élevé  autour  de  leur 
église,  lis  firent  bien  d'autres  ravages,  l'art  91a ,  en  Bretagne, 
d'où  ils  enlevèrent  une  partie  des  habitants,  tandis  que  l'autre 
prenait  la  fuite  et  se  retirait  %  les  uns  en  France  %  les  autres  en 
Angleterre. 

JUHEL-BÉRENGER ,  comte  de  Rennes. 

• 

Vers  Tan  93©,  Juhel-Bérenger  ,  fils  du  comte  Judicaël, 
ayant  joint  ses  troupes  à  celles  d'Alain  Barbe-4orte ,  comte  (te 
Vannes,  défait  les  Normands  conduits  par  Félecan  ,  qui  depuis 
quelques  années  vexaient  les  Bretons.  Ceux-ci  entrent  dans  le 
Bessin,  et  de-là  vont  attaquer  les  Normands  de  la  Seine.  Le  duc 
Guillaume  I  marche  contre  euxr  les  dompte  et  les  force  d'im- 
plorer sa  .clémence;  il  pardonne  au  comte  de  Rennes,  et  oblige 
le  comte  de  Vannes  à  s'expatrier.  Incon,  autre  chef  des  Nor- 
mands, parcourt  la  Bretagne  pour  venger  la  mort  de  Félecan, 
et  se  rend  maître  de  la  plus  grande  partie  du  pays.  Juhel-Béren- 
ger vécut  jusques  vers  la  fin  du  règne  d'AJain,  qui  suit. 

ALAIN  IV,  dit  BARBE-TORTE,  comte  dr  Vannes, 

puis,  de  Nantes. 

Vers  Tan  987,  Alain  IV,  surnommé  Barbe-torte,  fils  du 
comte  Mathuédoi ,  et  d'une  fille  d'Alain  le  Grand,  étant  revenu 
d'Angleterre  où  il  s'était  réfugié,  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  Normands ,  les  chassa  de  Nantes  et  de  toute  la  Bretagne ,  et 
prit  le  titre  de  comte  de  Nantes.  L'an  943,. Alain  règle  avec 
Guillaume  1 ,  comte  de  Poitiers ,  les  limites  de  leurs  seigneu- 
ries. Mauge ,  Tifauge  et  Herbauge  r  par  ce  règlement ,  sont 
compris  dans  le  comté  de  Nantes.  La  même  année ,  au  mois  de 
décembre,  Alain  et  Juhel-Bérenger  accompagnent  Guillaume 
Xongue-Epée,  duc  4e  Normandie,  a  l'entrevue  qu'il  eut  avec 
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Arnoul ,  comte  de  Flandre ,  et  à  l'issue  de  laquelle  il  fut  assas- 
siné par  ordre  de  ce  dernier.  Alain  mourut  Van  $$2.  Il  avait 
épousé,  i°.  Tan  94$,  Roscille,  fille  de  Foulques  le  Roux» 
comte  d'Anjou,  dont  il  n'eut  point  d'enfants,  a°.  GERBERGE  t 
qu'on  fait  sa..^  preuve  fille  de  Hugues  le  Grand,  mais  plus  vrai- 
semblablement sœur  de  Thibaut  1,  comte  de  Blois ,  laquelle  fit 
Alain  père  de  Drogon ,  qui  suit.  Gerberge ,  après  la  mort  d'A- 
lain ,-  se  remaria  à  Foulques  le  Bon ,  comte  d  Anjou.  Alain  eut 
aussi  d'une  concubine ,  nommé  Judith ,  deux  fils ,  Hoel 
«t  Guérech. 

DROGON. 

98a.  Drogon,  fils  d'Alain,  lui  succéda  en  bas-âge,  d'abord 
soùs  la  tutelle  de  Thibaut ,  comte  de  Blois ,  lequel ,  ayant  re- 
marié la  mère  de  Drogon  à  Foulques,  comta  d'Anjou,  remit  à 
celui-ci  la  garde  de  Drogon ,  avec  la  moitié  des  revenus  de  la 
✓Bretagne,  se  réservant  les  droits  royaux  sur  l'autre  moitié ,  qu'il 
avait  cédée  au  comte  de  Rennes  et  à  l'évêque  de  Dol.  Drogon 
mourut,  Tannée  suivante,  dans  un  bain  que  sa  nourrice  lui 
avait  préparé. 

HOEL  IV,  comte  de  Nantes.  . 

953.  Hoel  ,  fils  naturel  d'Alain  Barbc-torte  ,  succéda  à  Dro- 
gon, et  eut  bientôt  la  guerre  avec  Conan.  H  fut  tué  dans  une  partie 
de  chasse  par  un  gentilhomme  nommé  Galuron  ,  vers  l'an  980. 
\\  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  dont  l'aîné  se  nommait  Judicaël. 

GUÉRECH  ,  COMTE  DE  Nantes. 

980.  Guérech  ,  fils  d'Alain  Barbe-torte  ,  et  évêque  de 
Nantes  ,  quitta  le  bâton  pastoral ,  pour  prendre  la  place  d'Hoël, 
son  frère ,  et  fit  autant  d'honneur  aux  armes  qu'il  en  eût  fait  à 
l'état  ecclésiastique.  L'an  981  ,  il  fut  blessé  dans  une  bataille 
qu'il  livra ,  dans  la  lande  de  Conquéreux ,  à  Conan  ,  comte  de 
Rennes  ,  soutenu  par  Geoffroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou. 
Cette  journée ,  dit  D.  Morice,  paraît  avoir  terminé  les  différents 
des  comtes  de  Rennes  et  de  Nantes.  Guérech  meurt ,  l'an  987 , 
laissant  d'AREMBERGE ,  sa  femme ,  Alain  ,  qui  lui  survécut  peu. 

CONAN  I ,  dit  LE  TORT ,  comte  de  Rennes. 

987.  Conan  I ,  dit  le  Tort  ,  comte  de  Rennes ,  commença , 
après  la  mort  d'Alain ,  à  régner  sans  concurrent.  Mais  à  peine 
était-il  en  jouissance  paisible,  qu'il  commença  à  se  former  un 
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orage  qui  renversa  toute  sa  fortune.  Le  vicomte  Hamon ,  frère 
utérin  d'Hoëi ,  comte  de  Nantes  ,  et  oncle  des  deux  enfant»: 

3u'il  avait  laissés  ,  implora  le  secours  de  Foulques  Nerra  ,  comte 
'Anjou,  pour  les  faire  rétablir  dans  leur  patrimoine.  Foulques  , 
prince  entreprenant  et  hardi ,  saisit  l'occasion  de  se  rendre  maître 
ou  comté  de  Nantes,  sous  le  titre  de  protecteur  des  princes 
mineurs.  S'étant  mis  à  la  tête  de  leurs  troupes,  il  vafaire  le  siège 
de  Nantes.  Conan,  son  beau-frère,  ayant  de  son  côté  assemblé  les 
siennes,  le  défie  au  combat.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
dans  la  plaine  de  Conquéreux.  Conan ,  y  étant  arrivé  le  premier , 
avait  fait  creuser  devant  la  sienne  un  large  et  profond  fossé , 
qu'il  avait  recouvert  de  branchages  et  de  terre.  L'ennemi,  en 
commençant  l'action  ,  donne  dans  le  piège ,  et  une  partie  de  sa 
cavalerie  est  culbutée  dans  le  fossé.  Mais  la  présence  d'esprit  de 
Foulques  et  son  intrépidité  réparent  aussitôt  cet  échec.  Après 
avoir  ranimé  ses  troupes,  il  fond  sur  les  Bretons  et  les  défait 
entièrement.  Couan  fut  du  nombre  des  morts.  Après  cette  vic- 
toire, Foulques  retourne  au  siège  de  Nantes,  qui  ne  tarda  pas 
à  lui  ouvrir  ses  portes.  Il  prend  possession  de  cette  ville  au  nom. 
de  Judicaël ,  fils  aîné  de  HoëL,  et  en  donne  le  gouvernement  à 
Aimeri ,  vicomte  de  Thouars ,  qui  prit  aussitôt  le  titre  de  comte 
de  Nantes  et  le  garda  le  reste  de  sa  vie.  Le  corps  de  Conan  fut 
porté  à  l'abbaye  du  mont  Saint- Michel.  H  avait  été  marié  deux 
ibis.  Le  nom  et  la  naissance  de  sa  première  femme  sont  ignorés. 
11  épousa  en  secondes  noces,  Tan  970  ,  Ermengarde  ,  fille  de 
Geoffroi  Grisegonelle ,  comte  d'Anjou.  Du  premier  mariage  il 
laissa  Geoffroi  qui  suit,  et  quatre  autres  fils.  Du  second  il  eut 
Judith,  femme  de  Richard  il ,  duc  de  Normandie.  Il  laissa  de  - 
plus  un  fils  naturel ,  nommé  Judicaël.  » 

GEOFFROI  I ,  duc  de  Bretagne. 

992.  Geoffroi  1,  l'aîné  des  fils  de  Conan,  lui  succède  et  prend  * 
le  titre  de  duc  de  Bretagne.  Depuis  lui  les  comte  de  Rennes  ont' 
toujours  pris  ce  titre,  et  les  vicomtes  de  la  même  ville  se  sont 
donné  celui  de  comte  de  Bretagne  ;  mais  à  la  cour  de  France  on 
n'a  point  connu  de  ducs  en. Bretagne,  avant  que  ce  pays  ait  été- 
érigé  en  duché-pairie. 

Geoffroi,  l'an  1008,  fait  le  voyage  de  Rome.  Cette  année  est 
]a  dernière  de  sa  vie.  On  prétend  qu'il  fut  tué  en  Italie  d'un  coup  - 

1  •  1     •    •  1  _ 


Normandie ,  qu'il  avait  épousée  l'an  996,  deux  fils ,  Alain,  qua 
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lui  succéda,  et  £udon ,  comte  de  Penthievre ,  avec  une  fille 
nommée  ÀdMe  *  qui  fut  religieuse. 

L'abbaye  de  Redon  eut  part  aux  libéralités  de  Geoffroi,  qui 
lui  fit  don  de  l'île  de  Guedel ,  ou  de  Belle- lie.  Cette  île,  sous 
le  réçne  suivant,  fut  donnée  par  Alain  Cagnart ,  comte  de  Cor- 
nouatlle,  à  l'abbaye  de  Quimperlé ,  qu*il  avait  fondée.  Les  reli- 
gieux de  ce  monastère  la  gouvernèrent  jusqu'en  îSja  avec  si  peu 
de  profit  ,  qu'ils  la  cédèrent  au  roi  Charles  IX ,  comme  un  do- 
maine qui  leur  était  à  charge.  Ce  monarque  la  donna  au  maré- 
chal de  Retz ,  à  condition  d'y  faire  bâtir  un  château  ,  pour  la 
défendre  contre  les  pirates  qui  jusqu'alors  l'avaient  désolée. 

ALAIN  III ,  ou  V. 

1008.  Alain  III  succéda  en  bas  âge  au  duc  Geoffroi ,  son  père,' 
sous  la  tutelle  d'Havoise,  sa  mère.  Sa  minorité  fut  troublée  par 
des  événements  fâcheux.  L'évoque  et  le  comte  de  Nantes  s'étant 
brouillés  pour  des  violences  que  le  second  avait  commises,  pen- 
dant le  voyage  du  premier  à  Rome,  en  vinrent  aux, armes,  et  la 
duchesse  embrassa  le  parti  du  prélat  avec  l'évêque  de  Vannes, 
te  comte  de  Nantes  implora  de  son  côté  le  secours  de  Foulques 
Nerra  ,  comte  d'Anjou ,  son  ancien  allie ,  qui  ne  lui  manqua 
pas.  Après  divers  combats ,  les  parties  s'accommodèrent ,  par  les 
soins  de  Junkeneus,  archevêque  de  Dol.  (Giron.  Nannet.)  Ces 
troubles  pacifiés  furent  suivis,  vers  l'an  1010,  d'une  sédition  des 
paysans ,  excités  par  des  esprits  brouillons  contre  la  noblesse. 
Quoique  le  jeune  duc  ne  fût  pas  encore  en  âge  de  porter  les 
armes  ,  le  danger  était  si  pressant ,  que  la  duchesse  sa  mère  le 
fit  montéV  à  cheval  et  le  mit  à  la  tête  des  nobles.  Sa  présence 
releva- leur  courage  abattu  ,  et  les  paysans,  abandonnés  de  leurs 
chefs  ,  furent  contraints  de  rentrer  dans  la  soumission. 

La  Bretagne  jouissait  delà  paix  depuis  plusieurs  années,  lors- 
que Judicaè'l ,  ou  Judhaël ,  fils  naturel  de  Conan-le-Tort ,  se 


'oblige 

reconnaître  son  autorité.  (  Morice ,  hist.  de  Bret.  tome  I  , 
pag.  67.) 

Alain  était  ami  d'Herbert  ?  comte  du  Maine.  Sensible  au  trai- 
tement perfide  et  inhumain  que  Foulques  Nerra  lui  avait  fait,  il 
va  ,  l'an  1027  -,  faire  par  surprise  le  siège  du  château  de  Lude  en 
Anjou ,  et  déclare  à  Foulques,  qui  n'était  point  prépare  â  cette 
attaque ,  qu'il  ne  se  retirera  pas  qu'il  n'ait  rendu  au  comte  du 
Maine  les  ôtaçes  qu'il  avait  exigés  de  lut ,  et  ne  l'ait  dégagé  des 
promesses  onéreuses  qu'il  avait  été  obligé  de  lui  faire  dans  sa  capti- 
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▼ité.  Le  fier  Angevin  fut  contraint  de  plier  et  d'accorder  la 
'  justice  qu'on  lui  demandait.  Alain  Cagnart  ,  comte  de  Cor— 
nouaille  ,  avait  accompagné  le  duc  dans  cette  expédition.  Avant 
de  s'en  retourer ,  il  lui  rendit  un  autre  service  :  ce  fut  de  lui 
amener  pour  épouse  la  princesse  Berthe  ,  après  l'avoir  enlevée 
à- son  père  Eudes  II ,  comte  de  Blois. 

Le  auc  Alain  perdit  sa  mère  ,  la  duchesse  Havoise ,  en  i  o34. 
Elle  ne  s'était  pas  dessaisie  du  gouvernement  de  la  Bretagne  , 
et  avait  toujours  tenu  ses  enfants  dans  la  subordination.  Après 
sa  mort ,  Alain  et  Eudon  son  frère  firent  un  partage  qui ,  bien 
qu'avantageux  au  second  ,  ne  le  satisfit  pas.  Les  deux  frères  en 
vinrent  à  une  guerre  qui  fut  promptement  terminée  par  la 
médiation  de  Robert,  duc  de  Normandie.  Ce  dernier,  en  par- 
tant peu  de  tems  après  pour  la  Terre-Sainte,  laissa  la  tutelle  de 
Guillaume ,  son  fils  naturel ,  et  le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie, au  duc  de  Bretagne,  comme  à  son  plus  proche  parent  et 
son  plus  fidèle  ami.  Robert  étant  mort ,  le  a  juillet  io35 ,  à 
Nicée ,  le  duc  Alain  se  déclare  pour  Guillaume  contre  ses  com- 
pétiteurs ,  et  marche  en  Normandie ,  Tan  io36 ,  à  la  tête  d'une 
armée,  pour  soutenir  ses  droits.  Alain  réduisit  les  rébelles  au 
bout  de  quatre  ans,  après  avoir  pris  Roger  de  Montgommeri  leur 
chef ,  dans  une  de  ses  places.  Mais ,  aussitôt  après  cette  expé- 
dition, il  fut  empoisonné,  et  mourut  le  i  octobre  io4o.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chapitre  de  Fécamp.  Son  épitaphe  nous 
apprend  qu'il  était  beau ,  bien  fait ,  très-libéral ,  plein  de  valeur 
et  dé  piété.  Il  laissa  de  Berthe  un  fils  âgé  seulement  de  trois 
mois ,  ou  d'un  an  tout  au  plus,  et  une  fille  nommée  Havoise, 
femme  d'Hoè'l ,  qui  devint  duc  de  Bretagne.  Il  eut  de  plus  un. 
fils  naturel,  nommé  Geoflroi ,  qui  fut  comte  de  Rennes.  Berthe 
se  remaria  ,  peu  après  la  mort  d'Alain ,  avec  Hugues  II ,  comte 
du  Maine  ,  fils  du  fameux  Eveille-Chien.  A 

CONAN  II. 

1040.  Conan  II ,  fils  d'Alain  III ,  ou  V ,  lui  succéda  dans  sa 
première  enfance.  Le  comte  Eudon  ,  son  oncle ,  s'étant  emparé 
de  sa  personne  et  du  gouvernement ,  tint  le  jeune  prince  ,  pen- 
dant sept  ans,  dans  une  espèce  de  captivité.  Les  seigneurs  bre- 
tons ,  craignant  pour  les  jours  de  Conan ,  font  irruption  dans 
le  palais  en  1047  •  e*  ^e  délivre  des  mains  de  cet  usurpateur» 
L'année  suivante  ,  il  est  reconnu  solennellement  à  Rennes  sou- 
verain de  Bretagne,  Eudon  néanmoins ,  après  avoir  donné  des 
assurances  de  sa  fidélité  ,  fut  continué  dans  la  régence  pour  huit 
ans.  Conan,  devenu  majeur,  en  1057,  se  brouille  avec  son  oncle 
(  on  ne  sait  pour  quel  sujet  ) ,  lui  livre  bataille  et  le  fait  prisons 

» 
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ïrter.  Geotfrot,  fils  aîné  d'Eudon,  continue  la  guerre  pendant 
cinq  ans ,  soutenu^lans  ses  actes  d^hostilité  par  Hoël ,  comte  de 
Nantes.  Enfin  la  paix  fui  conclue  en  1062.  D'autres  vassaux  de 
Oman  s'élevèrent  ensuite  contre  lui,  et  mirent  dans  leurs  intérêts 
Guillaume  le  Bâtard,  dnc  de  Normandie.  Il  y  eut  des  délits  donnée 
entre  ces  deux  princes  ,  et  des  places  assiégées  de  part  et  d'autre. 
L'an  106G  ,  Conan>  voyant  Guillaume  prêt  à  passer  la  mer  pour 
aller  à  la  complète  de  l'Angleterre  ,  rassemble  toutes  ses  forces 
pour  fondre  sur  In  Normandie  ,  à  laquelle  il  prétendait  comme 
descendant  du  dur  Richard  I.  Ce  contre-tems  met  Guillaume 
îiors  de  mesures.  Un  chambellan  du  duc  île  Bretagne  qui  avait 
des  terres  en  Normandie,  tire  Guillaume  d'embarras  par  un  ex- 
pédient abominable  :  il  empoisonne  les  gants  et  le  cornet  de 
Conan.  Ce  prince  les  ayant  approché  de  sa  bouche,  fut  saisi  de 
la  violence  du  poison  ,  dont  il  expira  peu  de  tems  après.  Son 
«pilaphe  met  sa  mort  au  1 1  décembre  io(:>6  ;  mais  si  elle  a  pré- 
cédé le  départ  de  Guillaume  pour  l'Angleterre,  elle  doit  être 
-arrivée  au  mois  de  septembre.  Quoi  cpi'il  en  soit,  il  fut  enterré 
à  Saint -Mêlai ne  de  Hennés.  On  ignore  s'il  fut  marié.  Il  ne  laissa 
-qu'un  fils  naturel,  nommé  Alain.  (Morire,  JusK  deBret,  t.  I, 

♦ 

HOEL  V,  duc  df.  Bretagne. 

1066.  rloFL,  fils  d'Alain  Cagnart,  comte  de  Comouaillc ,  est 
reconnu  duc  de  Bretagne,  après  la  mort  de  Conan.  L'an  1074 > 
il  donne  retraite  à  Ralph  de  Gael,  seigneur  breton  ,  établi  en 
Angleterre  ,  et  révolté  contre  Guillaume  le  Conquérant.  Guil- 
laume étant  venu ,  Tannée  suivante ,  mettre  le  siège  devant 
Dol,  Alain  Fergent ,  fils  a"  Hoël  ,  et  ftalph  ,  se  jettent  dans  la 
place,  et  la  défendent  avec  vigueur.  Mais,  vraisemblablement, 
ils  eussent  été  forcés  de  la  rendre  à  la  fin  ,  si  Philippe  1 ,  roi 
de  France ,  ne  fût  venu  à  leur  secours.  Guillaume,  à  l'approche 
de  ce  monarque,  se  retire  avec  perte.  C'est  ainsi  que  les 
historiens  anglais  du  tems  parlent  de  ce  siège.  Ceux  de  Bre- 
tagne ,  racontent  la  chose  d'une  manière  un  peu  différente»; 
Hoël ,  disent-ils,  ayant  obtenu  le  duché  de  Bretagne  ,  contre 
le  vœu  de  plusieurs  seigneurs  du  pays  f  qui  aspiraient  au 
même  honneur  ,  engagea  le  roi  Guillaume  à  se  joindre  à  lut 
pour  les  assiéger  dans  le  château  de  Dol  ,  où  ils  s'étaient 
retranchés.  Mais  Philippe ,  roi  de  France ,  étant  venu  au  se- 
cours de  la  place  ,  les  obligea  de  se  retirer.  Quoi  quM  en  soit, 
il  est  certain  que  ce  fut  le  roi  de  France  qui  fit  lever  le  siège  t 
bien  qu'Ordénc  Vital  ne  fasse  point  mention  de  ce  prince 
clans  le  récit  de  cette  expédition.  Sans  parler  de  Simcon  de 
X1U.  *6 
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Durham  ,  de  Bromton  ,  de  Mathieu  Paris  et  d'autres  chrom* 
queurs  anglais,  qui  attestent  cette  circonstance;  nous  avons  uri 
acte  de  Barlhelemi ,  abbé  de  Marmoutier ,  daté  in  anno  et  in 
ipsis  diebus  guando  ibal  rex  Franciœ  Philippus  in  Britanniam 
contra  regem  Anglurum  ,  qui  ibi  obs! débat  Dolum  castrum.  (  Mabil. 
Ann.  Bened.  tom.  V,  pag.  y(ï.  )  Peu  de  tems  après  le  siège  de 
Dol ,  Hoël  va  faire  le  dégât  sux  les  terres  d'Eudon,  fils  du 
vicomte  de  Porhoet ,  qui  le  fait  prisonnier;  mais  Alain,  son 
fils ,  ayant  ranimé  le  courage  des  soldats ,  a  l'avantage  de  rendre 
la  liberté  à  son  père.  Hoël  mourut  le  i3  avril  100*4,  laissant 
d'HAVoiSE ,  son  épouse,  fille  d'Alain  III,  morte  en  1072* 
cinq  enfants:  Alain  Fergent,  son  successeur;  Mathias,  qui  fut 
comte  de  Nantes  ;  Eudon  ;  Adèle  ,  qui  fut  abbesse  de  Saint- 
Georges  de  Rennes  ,  et  une  autre  tille  ,  nommée  Havoise. 
(  Monce  ,  hist.  de  Bret,  tom.  I ,  pag.  81.  ) 

ALAIN  FERGENT,  duvî  de  Bretagne. 

1084.  Alain  Fergent  ,  dit  aussi  le  Houx,  fils  et  successeur 
de  Hoël ,  ayant  commencé  son  règne  par  déclarer  la  guerre  à 
Geoffroi  le  Bâtard,  comte  de  Hennés,  le  fait  prisonnier,  et 
l'envoie  à  Quimper  ,  où  il  mourut  la  même  année.  Peu  de  tems 
après  cette  expédition  ,  Guillaume  le  Conquérant  exige  d'Alain, 
comme  il  avait  fait  de  son  prédécesseur ,  l'hommage  de  la 
Bretagne  ;  et  sur  son  refus ,  il  va  faire  une  seconde  fois ,  pour 
l'y  contraindre ,  le  siège  de  Dol.  Repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable ,  il  fait  la  paix  avec  Alain ,  et  devient  son  ami.  (  Voy. 
les  ducs  de  Normandie.  )  Alain  ,  à  la  sollicitation  de  Guillaume , 
marche  contre  Herbert ,  vicomte  du  Maine,  qui  de  son  châ- 
teau de  Sainte- Suzanne  ,  faisait  des  courses  fréquentes  et 
heureuses  sur  les  Normands  répandus  dans  le  pays.  Cette 
guerre  ,  où  les  enfants  de  Guillaume  combattirent  sous  Alain  , 
dura  trois  ans ,  et  fut  terminée  à  l'avantage  du  vicomte. 
Alain  avait  épousé,  peu  de  tems  après  sa  réconciliation  avec 
Guillaume  ,  Constance  ,  sa  fille,  qui  mourut  sans  enfants,  le 
i3  août  io;)0.  Ordéric  Vital,  met  par  erreur,  ce  mariage  en 
107S.  ic  continuateur  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Bede  , 
Guillaume  de  Malmesburi ,  dit ,  ainsi  qu'Albéric  de  Trois— 
Fontaines  ,  que  cette  princesse  fut  empoisonnée  par  ses  domes- 
tiques. Alain  se  remaria  ,  l'an  ioç}3  ,  avec  Ermengarde  ,  fille 
de  Foulques  le  Rechin,  et  femme  répudiée  de  Guillaume  IX  ^ 
duc  d'Aquitaine,  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille  :  Conan  ,  qui 
suit  ;  Geoffroi  le  Roux ,  qui  finit  ses  jours  à  Jérusalem  ,  1  an 
mfi;  et  Agnès,  dite  Havoise  dans  la  chronique  de  Saint- 
Brieux ,  femme  de  Beaudoin  VII ,  comte  de  Flandre ,  dont  elle  fut 
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ensuite  séparée  pour  cause  de  parenté.  Alain  se  croisa ,  Tan  1 096  , 
et  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  où  il  passa  cinq  ans.  Il  four- 
nit, Pan  1 106  ,  des  troupes  à  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  pour 
achever  la.  conquête  de  la  Normandie.  (  Henric.  liuniind.  ) 
Frappé  ,  vers  l'an  11 12  ,  d'une  dangereuse  maladie  ,  il  forma 
le  dessein  d'embrasser- U  viè  religieuse,  et  l'excuta  en  &e  reti- 
tirant  dans  le  monastère  de  Redon.  11  y  passa  le  reste  de  se» 
jours ,  et  mourut"  le  r3  octobre  1 1 19.  Erjmengarde  renonça  au 
monde  à  l'imitation  dëson  mari,  et  se  mit  sous  la  conduite 
de  Robert  dvArbrissel.  MaUquokrue  retirée  à  Fontevrault,  elle  n'y 
embrassa  pas  la  profession  religieuse;  il  est  même  certain  qu'elle, 
rentra  dans  le  monde  ;  ce  qui  lui  attira  les  reproches  de  Geof- 
froi ,  abbé  de  Vendôme.  Elle  y  renonça  de  nouveau  ,  Tan  1 i34  , 
ou  au,  commencement  de  l'année  suivante  ,  pour  aller  s'en- 
fermer dans  le  prieuré  de  Larrei-sous-Dijon  ,  où  elle  reçut  le 
voile  des  mains  de  Saint-Bernard  ,  comme  le  témoigne  Conan  ,. 
son  fils ,  dans  une  charte  du  28  juin  1  io5.  (Bouquet,  tom.  XII, 
pag.  566.)  EHe  n'y  persévéra  néanmoins  pas  ;  car  nous  la  voyons 
assister,  en  1146,  à  une  assemblée  de  barons  qui  se  tint  à 
l'abbaye  de  Saint-Sulpice  en  Bretagne.  Elle  mourut  quelques, 
mois  après,  et  fui  inhumée  à  l'abbaye  de  Redon.  (Morice,. 
hist.  de  Brei.  tom.  I ,  pag.  99.  )  (  Vay.  Guillaume  le  Bâtard 
duc  de  Normandie.  ) 

CONAN  III  r  dit  LE  GROS.  < 

n  i 2.  Conan  111  ,  surnommé  le  Gros  ,  fils  d'Alain  et  d'Er- 
mengarde ,  devint  duc  de  Bretagne  par  la  retraite  de  son  père. 
11  prouva  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  France  ,  Tan  1 124  • 
en  marchant  au  secours  du  roi  Louis  le  Gros,  contre  l'empereur, 
qui.  ne  les  attendit  pas,  et  se  retira  honteusement.  L'amour  de 
la  justice  le  porta  ,  l'an  1 126 ,  à  faire  arrêter  et  enfermer  dans 
la  tour  de  Nantes ,  Olivier ,  seigneur  de  Pont-Chàteau ,  sur 
les  plaintes  qu'il  recevait  de  ses  déprédations.  Il  punit  de 
même  quelques  autres  seigneurs  coupables  de  pareils  crimes , 
ce  qui  excita  un  soulèvement  des  barons  contre  lui.  On  en 
vint  aux  armes ,  et  il  fut  battu,  suivant  la  chronique  de  Nantes  , 
dans  un  combat  qu'ils  lui  livrèrent.  Ce  prince  mourut  le  17 
septembre  11 48,  âgé  de  cinquante- neuf  ans,  après  avoir  désa- 
voué publiquement  Hoël ,  fils  de  Mathilde  ,  son  épouse ,  fille 
naturelle  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  Il  laissa  de  plus  une  fille, 
nommée  Berthe,  qu'il  avait  mariée ,  vers  l'an  1107,  à  Alain  H  , 
dit  le  Noir,  comte  de  Richemont,  (ils  d'Etienne,  comte  de 
Penthièvre.  Cette  princesse ,  devenue  veuve  d'Alain ,  épousa 
Eudes,  comte  de  Porhoet,  qui  suit* 
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EUDES ,  HOEX  VI ,  et  GEOFFROI  L 

1148.  Eudes,  ou  Eudon  ,  comte  de  Porhoet ,  fut  reconm* 
duc  de  Bretague  ,  par  ceux  de  Heu  nés,  après  la  mort  de 
Conan  ,  et  Uoel  le  fui  par  ceux  d»  Nantes  et  de  Qutmper. 
Les  deux  concurrenU.se  livrèrent,  l'an  >il54i  une  bataille, 
dans  laquelle  Eudes  a  l'avantage.  L'an  11 56,  Boè'l  est  «hassé 
par  les  Nantais ,  qui  se  donnent  à  Gxojfroi,  frère  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre.  Geoffroi  raoyCut  sans  alliance ,  le  27  juillet 
de  Tan  u5tf  ,.ef  fut  enteurénhns  la  cathédrale  de  Nantes, 

CONAN  IV,  bit  LE  PETIT. 

ii56.  Convn  IV,  surnommé  le  Petit,  fils  d'Alain,  dit 
le  Noir,  comte  de  Hichcmont ,  et  de  Berthe ,  fille  du  duc 
Conan  111 ,  revient  d'Angleterre  ,  où  it  s  était  retiré  ,  s'empare 
de  la-  ville  de  Hennés,  dépouille  Eudes,  son  beau-père,  et  le 
fait  prisonnier.  Eudes,  s 'étant  échappé  de  sa  prison,  se  réfugie 
auprès  de  Louis  VU,  roi  de  France.  L'an  11 5b  ,  après  la  mort 
de  Geoffroi ,  Conan  se  rend  maître  du  comté  de  Nantes ,  qui 
lui  est  enlevé,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  par 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  il  épouse,  l'an  iiba,  Margue- 
rite ,  sœur  de  Malcolme-,  roi  d'Ecosse.  La  duchesse  Berthe 
étant  morte  ,  Eudes  revient  en.  Bretagne,  et,  prend  le  titre  de 
comte  de  Vannes  et  de  Coruouaille ,  soit  que  par  un  traité 
'Conan  lui  eût  'cédé  ces  deux  comtés ,  sok  qu'il  s'en  fût  emparé 
de  force»  Il  n'en  demeura  pas-là ,  s'étant  ligué  avec  Hervé  ; 
vicomte  de  Léon  ,  Guiomarch. ,  son  fils.,  et  d'autres  seigneurs, 
il  fil  en  leur  compagnie  des  courses  sur  les  terres  du  duc,  qu'ils 
ravagèrent:  Tout  plia  sous  l'effort  de  leurs  armes.  Conan  ,  pour 
se  mettre  en  étal  de  défense ,  appelle  à  son  secours  ,  l'an  1 167 , 
Henri  11,  roi  d'Angleterre 4  et  pour  mériter  sa  protection,  non- 
seulement  il  fiance  Constance,  sa  fille,  âgée  pour  lors  de  cinq 
ans,  avec  Geoffroi,  fils  de  ce  monarque*  qui  n'en  avait  que  huit; 
mais  il  a  la  bassesse  ,  quelque  tenus  après  ,  de  lui  abandonner  la 
souveraineté  de  la  Bretagne,  ne  se  réservant  que  le  comté  de 
Guingamp.  Tel  fut  le  prix  de  la  co«cjuéte.quc  Henri  fit  pour 
lui  du.  château  de  Fougères,  dont  le  seigneur  était  Pun  des 
confédérés*  (Voy.  ks  seigneurs  de  Fougères,)  Henri  était  à  peine 
sorti  de  Bretagne,  que  la  ligue  se  renouvela.  Ce  monarque  avait 
en  ôtage  Alix  ,  fille  d'Eudes  ,  sa  cousine-germaine  ,  Henri  et 
fterthe,  mère  d'Alix  ,  étant  enfants  des  deux  soeurs.  Sans  res- 
pecter, ni  le  droit  des  gens-,  ni  la  liaion  du  sang,  ni  la  reli* 
gton  ,  Henri  se  venge  du  père  en  i^vbsatU  Phonncur  à  la  fille* 
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ludes  fait  à  ce  sujet  retentir  la  Bretagne  de  ses  plaintes.  Un- 
grand  nombre  de  seigneurs  en  sont  émus  ,  et  jurent  de  s'unir 
à  lui  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  d'un  outrage  aussi 
criant.  Henri  les  prévient  avant  qu'ils  soient  préparés  à  la 
guerre  ,  et  enlève  rapidement  à  Ëudes  le  comté  de  Vannes 
avec  la  moitié  de  celui  de  Cornouaille.  11  triomphe  également 
des  autres  confédérés,  et  fait  couronner  à  Rennes,  l'an  1169, 
son  fils  Geoffroi ,  duc  de  Bretagne.  (  Robertus  de  Monte,  Ger- 
vabii  Chron.  )  Conan  IV  ne  survécut  pas  long-tems  à  cet  événe- 
ment qui  achevait  de  le  déshonorer.  Il  mourut  le  20  février 
1171  ,  n'étant  plus  alors  considéré  que  comme  simple  comte 
de  Richemont  et  de  Guingpmp.  Il  fut  inhumé  à  rabbaye  de 
Bégar,  au  diocèse  de  Tréguier.  Constance,  dont  on  vient  de 
paner  ,  fut  l'unique  fruit  de  son  mariage.  Une  tante  de  cette 
princesse  ,  sœur  de  son  père  ,  et  nommée  comme  elle ,  ayant 
été  destinée  par  sa  mère  au  roi  d'Ecosse ,  avait  refusé  sa  main 
dans  l'espérance  d'obtenir  celle  du  roi  de  France  ,  Louis  le 
Jeune.  On  voit  en  effet  qu'elle  la  sollicita  par  la  lettre  suivante  , 
rapportée  par  Duchêne  (tom.  IV,  pag.  728  )  ,  et  dont  la  date 
appartient  à  l'an  1 160 ,  avant  le  mariage  de  Louis  avec  Alix  âe 
Champagne.  «  Je  ne  puis ,  dit  la  princesse  bretonne ,  laisser 
»  ignorer  à  votre  excellence  (dignitati  vcstrœ) ,  qu'elle  occupe 
lepuis  long-tems  mon  esprit ,  et  que  d'un  grand  nombre  de 
présents  que  l'amour  a  porté  divers  princes  à  m'offrir,  je 
-»  n'en  ai  jamais  voulu  recevoir  aucun.  Mais  je  fais  une  excep- 
J«fr  lion  en  votre  faveur;  et  si,  touché/de  l'amour  extrême  que 
»  je  vous  porte  ,  vous  voulez  -  bien  m'envoyer  quelque  gage  de 
»  votre  retour  (aliquod  amoris  insigne)  ,  soit  anneau,  soit  auel- 
»  que  autre  présent ,  j'en  ferai  plus  d'estime  que  de  la  chose 
*»  la  plus  précieuse  du  monde.  -  Je  vous  rends  grâces  du  bon 
»  accueil  que  vous  avez  fait  à  celui  que  je  vous  avais  envoyé. 
»  S'il  y  a  dans  ce  pays  quelque  chose  qui  puisse  vous  faire 
j»  plaisir ,    oiseaux  de  proie  ,  chiens ,  chevaux  ,  ou  quelque 
autre  chose  que  ce  soit,  je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir  par 


sant  le  roi  Maicolme  IV  ) ,  celui  d^tre  alliée  au  dernier  des 
vôtres,  si  la  fortune  ne  veut  pas  à  mon  égard  pousser  plus 
loin  ses  faveurs.  Vous  verrez ,  aussitôt  que  mon  frère  Conan 
»  sera  revenu  d'Angleterre ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que 
ce  que  je  vous  dis.  J'irai  à  Saint -Denis  en  dévotion  et  pour 
jouir  du  bonheur  de  votre  présence.  Ayez  soin  de  votre  santé 
»  si  la  mienne  vous  est  chère  ».  Des  raisons  d'état,  ou  quelque 
otif  inconnu ,  empêchèrent  le  monarque  français  de  réoonjre 
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aux  vœux  de  Constance  de  Bretagne ,  et  déterminèrent  sort» 
ehoix  pour  la  princesse  de  Champagne.  Au  reste ,  dans  la  tra— - 
duction  que  nous  donnons  de  cette  singulière  lettre ,  nous  nous, 
sommes  écartés  de  celle  qu'en  a.  donnée  l'historien  moderne 
de  Bretagne  ,  parce  qu'elle  ne  nous  a  point  paru  assez- littérale, 
La  princesse  Constance  épousa  depuis  Alain  111,  vicomte  de; 
Rohan.  {Voy.  Raoul  11  ,  baron  de  Fougères.  ) 

GEOFFROI  H. 

117 1.  GEOFFROI,  H,  01s  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  né- 
le  2.6  septembre  11 58,  fut  universellement  reconnu  duc  de 
Bretagne,  quoiqu'il  n'eût  pas  en,core  épousé  Constance,  fille 
et  héritière  de  Conan  IV.  11' fit  preuve  de  valeur,  Tan  1179,. 
contre  Guiomarch  ,  vicomte  de  Léon qui ,  à  l'assassinat  qu  il 
avait  commis ,  l'an  1 17 1 ,  sur  la  personne  d'Hamou  ,  son  frère  r. 
évêque  de  Léon  ,  Joignait  des  brigandages  qu'il  ne  cessait 
d'exercer  avec  ses  fils  dans  le  pays.  Geoffroi  le  poursuivit  si. 
vivement,  qu'il  le  réduisit  à  deux  paroisses,  dont  il* ne  lui, 
laissa  même  la  jouissance  que  jusqu'à  Noël  suivant,  terme  au- 
quel il  se  proposait  de  partir  avec  sa  femme  pour  la  Terre- 
Sainte.  Mais  Guiomarch  mourut,  suivant  dom  Morice,  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année  1179.  Le  mariage  de- 
Geoffroi  avec  Constance r  fut  enfin  célébré,,  l'an  uôi  ,  au. 
retour  d'une  expédition  qu'il  avait  faite  avec  ses  deux  frères  , 
pour  la  défense  du   rei  Philippe  Auguste,  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ,  les  comtes  de  bancerre  et  de  Flandre ,  et 
la  comtesse  de  Champagne.  (  Morice ,  Hist,  de  Brei. ,  tom.  1  % 
pag.  n40  ^eu  de  tems  après,  il  marche  avec  ses  frères  au 
secours  du  même  monarque  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec  le 
roi,  leur  père.  La  paix  ayant  été  faite,  l'an  1182,  entre  ce 
dernier  et  ses  enfants  ,  Geoffroi ,  par  son  ordre  ,  se  soumit  à- 
rendre  hommage  de  son  duché  au  prince  Henri ,  dit  au  Court- 
M  an  tel,  son  frère  aîné.  Ce  dernier  étant  mort  l'an  u83,. Geof- 
froi, qui  avait  pris  part  à  sa  dernière  révolte,  continuait  de 
faire  la  guerre  en  Aquitaine.  Pour  le  contraindre  à  quitter  ce 
pays ,  son  père  fait  passer  en  Bretagne  des  troupes ,  qui  font  le 
siège  de  la  tour  de  Rennes ,  quelles  réduisent  en  cendres  ,  et- 
rebâtissent  aussitôt.  Mais  Geoffroi  ne  les  laissa' point  tranquilles- 
dans  ce  poste.  Etant  revenu  promptement  en  Bretagne,  il  les 
assiège  à  son  tour  ,  et  les  oblige  de  se  rendre  à  discrétion.  L'ab- 
baye de  Saint- Georges  et  une  partie  de  !a  ville  furent  la  proie  des- 
flammes  dans  ce  second  siège.  Geoffroi  traita  de  même  la  ville- 
et  le  château  de  Bechérel,  pour  se  venger  de  Roland  de  Dinan  r 
«eigneur  de  ces  lieux ,  qui  s'était  déclaré  contre  lui,  S'étaufe 
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réconcilié  avec  son  père,  Tan  no*4,  ^  Ie  suivit  en  Angleterre. 
(Ibid.)  ' 

En  Bretagne,  de  tems  immémorial,  les  baronnies  et  che- 
valeries se  partageaient  entre  tous  les  mâles  de  la  même  maison. 
Gcoffroi,  1  an  1  i85  ,  tient  une  assise  ,  appelée  Y  assise  du  comte 
Geoffroi,  dans  laquelle  il  règle,  du  consentement  des  barons, 
qu'elles  appartiendront  désormais  en  entier  aux  aînés,  lesquels 
•seront  tenus  seulement  de  faire  une  provision  sortablé  à  leurs 
cadets.  L'assise  laissa  néanmoins  au  pouvoir  des  aînés,  quand  il 
y  aurait  dans  la  succession  plusieurs  terres ,  outre  les  baronnies 
et.  les  chevaleries ,  de  donner  quelques-unes  de  ces  terres  aux 
puînés  au  lieu  d'une  provision. 

La  Bretagne,  après  de  fréquentes  altercations  de  ses  princi- 
paux seigneurs  avec  Geoffroi,  subjuguée  et  pacifiée  par  ce  prince, 
ne  remplissait  pas  l'étendue  de  son  ambition.  Il  convoitait 
encore  l'Anjou,  i\n  ayant  fait  la  demande  au  roi,  son  père,  il 
essuya  un  refus,  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
maître  d<  cette  province  par  la  voie  des  armes.  Dans  ce  dessein, 
il  va  trouver,  au  commencement  de  l'an  1 186,  le  roi  Philippe 
Auguste,  à  Paris,  afin  d'en  obtenir  du  secours.  Le  monarque, 
ravi  de  le  voir  de  nouveau  brouillé  avec  son  pore,  le  reçut  avec 
toutes  les  marques  de  joie,  d'estime  et  de  cordialité.  Aucun  des 
plaisirs  qui  peuvent  flatter  un  jeune  prince,  ne  fut  oublié  pour 
lui.  Le  plus  bruyant  fut  un  tournoi  dans  lequel,  ayant  voulu 
s'exercer,  il  fut  renversé  par  terre  et  foulé  aux  pieds  des  chevaux. 
11  mourut  peu  de  jours  après  de  cet  accident ,  le  ip,  août  1 i8£, 
à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé ,  par  ordre  du 
roi ,  dans  la  cathédrale  de  Paris ,  et  ce  fut  le  premier  qu'on  y 
enterra.  (  Martenne ,  AmpUss.  Coll. ,  tom.  V ,  col.  81 1.  )  Cons- 
tance ,  sa  femme  ,  dont  il  laissait  une  fille,  Eléonore,  était 
enceinte  lorsqu'il  mourut ,  et  accoucha ,  le  3o  avril  1x87 ,  d'an 
(ils  qui  fut  nommé  Artur.  Elle  épousa,  la  même  année,  Ramil- 
plie ,  comte  de  Chester.  Mais  les  Bretons  le  chassèrent  après  la 
mort  du  roi  Henri  II,  son  protecteur,  arrivée  l'an  1189.  Cons- 
tance le  regretta  peu  ;  et  dans  la  suite  ,  prétendant  que  son 
mariage  avec  Ranulphe  était  nul,  elle  épousa,  l'an  1190,,  Gui 
deïhouars,  dont  elle  eut  deux  filles,  Alix  et  Catherine.  La 
chronique  de  Saint-Martin  de  Tours  dit  de  Geoffroi  qu'il  était 
beau  de  visage,  habile  au  métier  de  la  guerre,  et  si  libéral  que, 
lorsque  Ton  retenait  dans  ses  arsenaux,  faute  de  paiement",  les 
armes  que  ses  chevaliers  y  avaient  commandées ,  il  les  payait 
lui-même  sans  qu'ils  l'en  priassent,  et  les  leur  faisait  remettre 
Mais  ses  fréquentes  révoltes  contre  son  père  ,  ont  imprimé  à 
sa  mémoire  une  tache  que  ses  bonnes  qualités  n'ont  pu  eftacer. 
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ARTUR  et  CONSTANCE. 

- 

1196.  Artur  ,  fils  posthume  de  GeofFroi  et  tle  Constance j 
né,  comme  on  la  dit,  le  3o  avril  de  Pan  1 187  ,  est  reconnu 
comte  de  Bretagne  dans  une  assemblée  des  états,  tenue  à 
Rennes  l'an  1196.  Richard,  roi  d'Angleterre,  piqué  de  cette 
démarche  ,  fait  arrêter  Constance  par  Ranulphe ,  son  second 
mari ,  et  Ta  fait  conduire  au  château  de  Saint-  Jacques  de  Beu- 
vron  ,  où  elle  resta  prisonnière.  Les  seigneurs  bretons  députent 
à  Richard,  pour  se  plaindre  de  cette  conduite.  Le  monarque, 
loin  de  les  satisfaire,  envoie  des  troupes  en  Bretagne  pour  y  faire 
le  dégât.  Il  arrive  lui-même  Tannée  suivante  sur  les  lieux ,  et  y 
met  tout  à  feu  et  à  sang.  Ce  fut  dans  la  semaine  sainte  qu'il  exerça 
les  plus  horribles  ravages.  Les  barons  ayant  assemblé  leurs 
forces,  marchent  contre  Richard,  et  le  mettent  en  déroute  près 
de  Carhais.  Sûrs  qu'il  n'en  demeurera  point  là,  ils  soustraient 
le  jeune  Artur  à  sa  fureur,  et  l'env6icnt*à  la  cour  de  Philippe 
Auguste.  Bientôt  la  Bretagne  est  de  nouveau  dévastée  par  les 
Brabançons,  que  Richard  y  avait  fait  venir.  Les  Bretons  en 
portent  leurs  plaintes,  mais  vainement,  au  roi  de  France;  il 
reste  dans  l'inaction.  Artur,  alors  bien  conseillé,  traite,  par  ses 
députés ,  avec  le  roi  »  son  oncle  ,  et  procure  la  liberté  de  la 
comtesse  ,  ou  duchesse,  sa  mère.  Richard,  l'an  1 190*,  gagne  les 
seigneurs  bretons  et  les  met  dans  son  parti.  Artur,  à  cette  nou- 
velle ,  quitte  furtivement  la  France,  et  va  trouver  le  roi ,  son 
oncle.  Richard  meurt  le  6  avril  de  l'année  suivante  ,  et  Jean, 
son  frère,  s'empare  du  trône  d'Angleterre,  au  préjudice  d'Artur* 
le  légitime  héritier  par  le  droit  de  représentation,  comme  fils  de 
Geoftroi,  deuxième  fils  de  Henri  IL  Les  Tourangeaux ,  les  An- 
gevins, les  Manseaux ,  se  déclarent  pour  Artur,  qui  fait  son 
entrée  solennelle  le  lendemain  de  Pâques  de  cette  année,  dans 
la  ville  d'Angers ,  au  milieu  des  applaudissements.  Constance 
Vêtant  remariée  dans  ces  entrefaites  avec  Gui  de  Thouars, 
remet  son  fils  entre  les  mains  du  roi  de  France.  Artur  rend  à  ce 
prince  hommage-lige  de  la  Bretagne  ,  du  Poitou  ,  de  la  Tou- 
raine,  de  l'Anjou,  et  du  Maine.  Cet  acte  de  soumission  ne 
peut  néanmoins  attacher  Philippe  Auguste  à  ses  intérêts.  Il 
oblige  Artur,  l'an  1200,  à  faire  hommage  de  la  Bretagne  au 
roi  Jean.  Constance  ayant  fini  ses  jours  sur  la  fin  de  l'an  1201 , 
Artur  aussitôt  se  rend  en  Bretagne,  fait  son  entrée  à  Rennes, 
et  y  reçoit  solennellement  la  couronne  ducale,  Les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  s'étant  brouillés  l'année  suivante,  Artur 
va  joindre  le  premier  au  siège  de  Gournai,  eu  Normandie. 
Philippe  lui  fournit  deux  cents  hommes  d'armes ,  et  l'envoya 
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laire  la  guerre  en  Poitou.  Plusieurs  barons  viennent  se  ranger 
sous  sa  bannière,  il  attaque  Mircbeau  ,  où  )a  reine  Ëlconore , 
son  aïeule,  s'était  renfermée.  Il  prend  la  ville,  mais  le  château 
lui  résiste,  l^e  roi  Jean  survient  lorsqu'on  l'attendait  h*  moins; 
Artur  est  surpris  dans  son  lit  au  milieu  de  la  nuit  du  3i  juillet 
3u  premier  août,  fait  prisonnier  avec  presque  tous  les  siens ,  et 
conduit  à  Falaise.<  Le  roi,  sou  oncle,  Vêtant  venu  trouver  dans 
lç  château  de  cette  ville,  où  il  était  entériné,  n'oublie  rien  pour 
l'engager  à  rompre  avec  le  roi  de  France .  et  à  se  désister  de  ses 
prétentions.  Arlur,  si  Ton  en  croit  Mathieu  Paris,  répondit  à 
te  prince,  qu'il  ne  renoncerait  jamais  aux  droits  que  sa  naissance 
lui  donnait  sur  l'Anjou,  la  Tourainc,  le  Maine,  la  Guienne, 
et  l'Angleterre.  De  Falaise,  Jean  le  fait  conduire  à  la  Tour  de 
Rouen.  Ce  fut  au  pied  ou  peu  loin  de  cette  tour,  que  le  roi, 
son  oncle  ,  Pégorgea  de  ses  propres  mains ,  dans  un  bateau  sur 
la  Seine  ,  le  jeudi-saint ,  6  avril  iao3  (  n.  st.  )  *  puis  le  fit  jeter 
dans  la  rivière,  où  il  fut  péché  le  lendemain,  et  ensuite  inhumé 
secrètement  au  prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré,  aujourd'hui 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.  (Guît.  Brit.  apud  Duchêne* 
T.  V. ,  p.  167  ;  Annal.  Marg.  Henr.  Krypt. ,  o.  2414  ;  Matth. 
Paris  ad  an.  1207.  )  Les  barons  et  lesévéques  ne  Bretagne  ,  in- 
dignés de  cet  attentat,  s'assemblent  à  Vannes  et  députent.au 
roi  Philippe 4  Gui  de  Thouars,  qui  avait  pris  le  titre  de  duc  de 
Bretagne ,  pour  lui  porter  leurs  plaintes  touchant  le  meurtre 
d'Artur.  L'an  1206,  Philippe,  craignant  que  le  roi  Jean,  qui 
avait  en  sa  puissance  Kléonore ,  fille  d'Artur,  ne  vînt  à  s'em- 
parer de  la  Bretagne,  voulut  le  prévenir.  S 'étant  présenté  devant 
riantes,  les  portes  lui  en  furent  ouvertes  par  ordre  de  Gui  de 
Thouars,  qui  n'osa  lui  résister  ,  quoiqu'il  eût  formé  de  mauvais 
desseins  contre  ce  prince.  Philippe  fut  alors  reconnu  pour  sei- 
gaeur  par  les  Bretons ,  pendant  la  minorité  de  leur  princesse  , 
et  Gui  de  Thouafcs  ne  fut  plus  regardé  que  comme  régent,  en 
attendant  qu'Alix*  sa  fille  aînée,  fut  en  état  de  gouverner.  Il 
mourut,  le  1 3  avril  uti3,  à  Chemillé,  et  fut  inhumé  h  Ville— 
Neuve,  auprès  de  Constance,  son  épouse,  laissant  de  son  ma* 
riage  une  seconde  fille,  Catherine,  qui  épousa,  l'an  1212, 
André,  de  Vitré.  A  l'égard  d'Eléonore  ,  fille  d'Artur  ,  elle  finit 
ses  jours,  l'an  1 241 ,  dans  le  châtëau  de  Brissol,  où  le  roi  Jean , 
son  oncle,  l'avait  fait  enfermer,  ët  fut  enterrée,  comme  elle 
l'avait  désiré ,  dans  l'abbaye  des  religieuses  d'Ambresburi.  Sa 
mort  calma  les  inquiétudes  du  duc  de  Bretagne,  Jean  I,  régnant 
alors,  qui  craignait  toujours  qu'Eléonore  ne  fût  mariée  à  quel- 
que prince  qui  voulût  faire  valoir  ses  droits.  Comme  elle  était 
1  aînée  de  la  duchesse  Alix,  ses.  droits  étaient  incontestables  sur 
la  Bretagne.  (Morice,  tom.  I ,  pag.  t"4) 
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PIERRE  MAUCLERC, 

TIGE  DJCS  DERNIERS  DlICS  DE  BRETAGNE. 

i2i3.  Pierre  (surnommé  Mauclerc,  parce  qu'ayant  été 
destiné  à  la  cléricature  ,  il  avait  embrassé  le  parti  des  armes , 
ou  ,  selon  d'autres  ,  parce  que  ,  de  concert  avec  Henri ,  duc  de 
Jiourgogne  ,  il  avait  travaillé  a  diminuer  la  juridiction  ecclésias- 
tique ) ,  fils  de  Robert  11 ,  comte  de  Dreux  ,  qui  était  petit-fils 
de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  fut  choisi  par  Philippe  Au- 
guste, l'an  lais,  pour  épouser  Aux,  fille  aînée  de  Gui  de 
Tliouars  et  de  la  duchesse  Constance.  Avant  le  mariage,  Philippe 
exigea  de  Pierre,  qu'il  lui  ferait  hommage- lige ,  et  qu'il  rece- 
vrait les  hommages  des  Bretons ,  avec  cette  clause  :  Sauf  la 
fidélité  due  au  toi  de  France,  notre  sire.  Pierre  fit  cet  hommage 
le  27  janvier  I2i3  ,  et  fut  dès-lors  regardé  comme  duc  de  Bre- 
tagne. Outre  ce  duché,  sa  femme  lui  apporta  le  comté  de 
llichemont,  en  Angleterre.  Il  avait,  de  son  côté,  les  seigneu- 
ries de  Fere  en  Tardenois,  de  Longjumeau,  de  Bric-Comte-Ro- 
bert,  de  Pontr.rci  et  de  Chai  II  1 .  Ce  prince  était  1*  plus  spirituel 
et  le  plus  habile  de  son  tems,  mais  il  avait  plus  de  penchant  au 
mal  qu'au  bien  ;  et  dans  ce  qu'il  avait  de  bon  ,  il  se  glissait  tou- 
jours quelque  vire  qui  en  effaçait  le  mérite.  Inquiet  et  turbulent, 
il  eut  presque  toujours  1rs  armes  a  la  main,  et  les  employa 
tour  à  tour  contre  les  commis  de  l'état ,  contre  ses  sujets,  contre 
son  roi ,  et  contre  les  infidèles-  Son  premier  adversaire  fut  Jean- 
sans-Terre,  roi  d'Angleterre.  Ce  monarque  ayant  débarqué ,  l'an 
121 4»  à  la  Rochelle,  avec  une  puissante  année,  traverse  le 
Poitou,  passe  la  Loire,  se  rend  maître  d'Angers,  et  vient  se 
présenter  devant  Nantes,  que  le  duc  était  occupé  pour  lors  à 
fortifier.  Le  duc  ,  après  avoir  considéré,  le  nombre  et  la  disposi- 
tion des  ennemis ,  marche  à  eux  en  bon  ordre,  et  les  charge 
avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  obligea  prendre  la  fuite.  Content 
de  cet  avantage  ,  il  ramène  ses  troupes,  et  Ventre  dans  la  ville. 
<l\obert,  son  frère,  moins  prudent  que  lui,  se  laisse  emporter 
è  son  courage  ,  poursuit  les  fuyards  l'épée  à  la  main  ,  et  en 
tue  un  grand  nombre  ;  mais  ,  s  étant  trop  avancé ,  il  est  pris 
par  les  ennemis,  avec  dix  chevaliers.  Ce  fut  tout  l'avantage  que 
les  Anglais- remportèrent  de  l'attaqne  de  cette  ville. 

Pierre  Mauclerc,  résolu  de  régner  sur  la  Bretagne  avec  une 
autorité  absolue ,  entreprit  d'abattre  également  la  puissance  du 
clergé  et  celle  de  la  noblesse  de  ses  états.  Il  commença  par  le 
clergé,  dont  il  attaqua  la  juridiction  et  les  privilèges.  La  résis- 
tance qu'il  trouva  dans  les  évéques  ne  servit  qu'à  l'irriter.  Celui 
de  Nantes,  qui  était  le  moins  disposé  à  céder,  éprouva  les  plu»4 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  ET  DUCS  DE  BRETAGNE.  ait 

grandes  marques  de  son  courroux.  Ce  fut  en  vain  que  ce  prélat 
fulmina  contre  lui ,  l'an  121 7,  une  sentence  d'excommunica- 
tion ,  confirmée  par  l'archevêque  de  l'ours  :  le  duc  sut  la  faire 
lever  par  lt  pape  à  des  conditions  qu'il  se  mit  peu  en  peine  de 
remplir. 

L'an  1221 ,  on  vit  éclaler  la  division  dont  le  duc  avait  jeté 
les  semences  parmi  la  noblesse.  Les  vicomtes  de  Léon,  qu'il 
avait  chasses  uc  leurs  terres  sous  prétexte  qu'ils  empiétaient  sur 
ses  droits ,  formèrent  une  ligue  considérable  pour  se  défendre. 
Le  duc  trouve  moyen  d'en  détacher  le  vicomte  de  Rohan,  avec 
ses  vassaux,  qui  étaient  en  très-grand  nombre.  Il  se  réconcilie 
avec  Tévêque  de  Nantes ,  et  rassemble  une  grande  armée ,  avec 
laquelle  il  va  chercher  les  ennemis,  occupés  à  faire  le  siégé  de 
Château-Brian  t.  Leur  ayant  livré  bataille  le  3  mars  1222,  il  en 
met  une  partie  en  fuite,  et  taille  en  pièces  le  reste.  Les  vi- 
comtes de  Léon  ne  furent  point  découragés  par  cette  victoire , 
et  continuèrent  la  guerre  avec  le  duc  pendant  quelque  tems. 

L'an  1223  ,  Pierre  Mauclerc  jette  les  fondements  de  la  ville 
et  du  château  de  Saint-Aubin-du-Cormier.  Il  prend  la  croix  t 
l'an  1226 ,  et  va  joindre  l'armée  que  le  roi  Louis  VIII  avait  as- 
semblée à  Bourges  pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Ce  mo- 
narque étant  mort  dans  cette  expédition ,  le  29  octobre  de  la 
même  année ,  Pierre  Mauclerc  cabale  avec  plusieurs  princes  , 
contre  la  reine  Blanche,  récente  du  royaume.  Ce  prince  et  le 
comte  de  la  Marche  ,  abandonnés  de  leurs  partisans,  sont  con- 
traints, l'an  1227 ,  de  venir  faire  hommage  au  roi  dans  le  châ- 
teau de  Vendôme.  De  retour  en  Bretagne ,  le  duc  recommence 
a  persécuter  le  clergé.  Les  évêques l'ayant  excommunié,  il  saisit 
leur  temporel ,  et  en  chasse  trois  de  leurs  sièges.  Etant  entré  % 
l'an  1228,  dans  une  nouvelle  ligue  contre  la  régente,  il  entre- 
prend d'enlever  le  roi  sur  la  route  d'Orléans  ;  mais  son  dessein 
est  découvert,  et  le  coup  est  manqué.  (  Voy.  les  rois  de  France.') 
Craignant  les  suites  de  cet  attentat,  il  va  se  jetter  aux  pieds  du 
roi,  et  lui  demande  pardon.  Le  roi  lui  fait  grâce,  et  ne  le  rend 
pas  plus  soumis.  Résolus  de  se  venger  du  comte  de  Champagne 
qui  les  avait  trahis,  le  duc  et  ses  confédérés  entrent  Tannée 
suivante  dans  la  Champagne,  qu'ils  dévastent.  Le  roi  marche 
contre  eux ,  les  oblige  d'évacuer  le  pays,  et  les  poursuit  jus- 
qu'au fond  du  Tonnerrois.  (  Voy.  les  comies  de  Champagne.  ) 
Le  duc  alors  a  recours  au  roi  d'Angleterre ,  et  l'excite  à  f  lire 
une  descente  en  France.  Il  arrive  lui-même ,  le  9  octobre ,  h 
Portsmouth,  et  y  fait  hommage  au  roi  Henri  III.  Saint  Louis 
tient,  l'an  i23o,  une  assemblée  des  pairs  et  des  barons,  dans 
laquelle  il  fait  déclarer  Pierre  de  Dreux,  coupable  de  félonie, 
et  par-là,  déchu  du  duché  de  Bretagne.  La  même  année,  lu 
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ror  d'Angleterre  ayant  débarqué,  le  3  mai,  avec  une  arméf 
formidable,  à  Saiut-Maîo,  le  duc  lui  livre  ses  meilleures  places, 
*>l  oblige  une  partie  de  ses  barons  à  lui  faire  hommage.  Mais 
plusieurs  ne  voulurent  jamais  y  consentir,  et  fortifièrent  leurs 
r.iiâleaux  ,  dans  la  resolution  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces 
aux  Anglais.  Le  roi  saint  Louis  s'acheminait  cependant  vers  la 
Bretagne;  après  avoir  enlevé  au  duc,  Bellême,  dont  il  lui  avait 
laissé  la  garde,  il  vient  faire  le  siège  d'Ancenis.  Henri  III, 
n'osant  se  mesurer  avec  le  monarque  français,  se  rembarque, 
Tan  i^3i,  avec  la  meilleure  partie  de  ses  troupes,  et  bientôt 
après,  on  conclut  une  trêve  de  trois  ans  ,  entre  le  roi  de  France, 
le  roi  d'Angleterre,  et  le  duc  do  Bretagne,  Çe  traité  rie  garanti^ 

Î>as  ce  dernier  de  nouveaux  troubles  (!ans  ses  états.  L'an  120*2, 
es  barons  de  Bretagne ,  soulevés  par  Amaur*  de  Craon  ,  séqé-» 
chai  d'Anjou,  prennent  les  armes  contre  le  duc,  -qui  marche 
en  diligence  à  leur  rencontre.  Il  bat  leur  armée ,  le  3  mars,  et 
fait  un  grand  nombre  de  prisonniers.  C'est  tout  ce  que  nou$ 
apprend  sur  cette  guerre  intestine,  la  chronique  manuscrite  de 
Bretagne  i  mais  la  suite  fait  voir  que  les  esprits  demeurèrent 
également  irrités  de  part  et  d'autre. 

La  trêve  dont  on  vient  de  parler  étant  expjrée  l'an  1^34, 
Pierre  Mauclerc  repasse  en  Angleterre  pour  solliciter  de  nou- 
veaux secours.  N'ayant  pu  rien  ohtenir,  et  se  voyant  pressé,  d'un, 
côté,  par  le  roi  de  France,  prêt  à  l'écraser ,  de  l'autre,  aban-r 
donné  de  ses  barons,  il  prend  le  parti  de  venir  s'humilier  de- 
vant le  monarque  à  Paris.  L'accueil  que  lui  fit  saint  Louis  fut 
terrible,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Matthieu  Paris  Le  voyant  à 
les  pieds  la  corde  au  cou  ,  «  Mauvais  traître,  lui  di|-*i|,  encore 
«  que  tu  aies  mérité  une  mort  jnf<)me,  cependant  je  te  par-? 
«  donne  en  considération  de  la  noblesse  de  ton  saxig  :  mais  je 
»  ne  laisserai  la  Bretagne  $  ton  fils  que  pour  sa  vie  seulernept^ 
m  et  je  veux  qu'après  sa  mort  les  rois  de  France  soient  les  rnai-r 
»  très  de  ta  terre.  »  L'historien,  au  reste,  ne  garantit  pas  le  fait, 
et  déclare  qu'il  ne  le  rapporte  que  d'après  un  puï-dire.  Çe  qui 
est  certain,  c'est  que  Pierre  Mauclerc  se  soumit  à  tout  ce  que 
le  roi  et  ta  reine  sa  mère  voudraient  ordonner;  qu'il  promit  de 
les  servir  envers  et  contre  tous  ;  que,  pour  sûreté  de  sa  parplc  , 
il  remit  entre  les  mains  du  roi,  pour  trois  ans,  les  châteaux  Je 
Saint-Aubin  ,  de  Châteauceaux  et  de  tyareuil  ;  qu'il  s'engagea 
de  plus,  dès  que  son  fils  $erajt  majeur,  d'aller  servir  .cinq  ans  à 
ses  frais  en  Palestine;  et  qu'enfin  il  s'obligea  t}e  rétablir  |a<H^ 
blesse  bretonne  dans  tous  ses  privilèges.  Pierre  Mauclerç  tjpt 
parole  ;  et  dès  que  le  traité  fut  conclu,  il  envoya  déclarer  au 
roi  d'Angleterre  qu'il  renonçait  à  l'hommage  qu'il  lui  avait  faif 
pendant  sa  révolte.  L'Anglais  se  vengea^  par  la  saisie  du  cpmté 
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^e  Richemont  et  des  autres  terres  que  le  prince  breton  possé-? 
dait  dans  les  étals  d'outre-mer.  Celui  ci  ne  laissa  pas  ce  traite- 
ment impuni.  Ayant  équipé  quelques  vaisseaux ,  il  se  mit  à 
Courir  la  mer,  troubla  partout  le  commerce  des  Anglais,  et 
pilla  tous  ceux  qu'il  put  joindre.  Enfin,  Tan  12^7,  Pierre 
remit  son  duché  à  Jean  ,  son  fils  aîné,  et  ne  se  qualifia  plus 
depuis  que  Pierre  de  Braine?  chevalier.  N'ayant  alors  plus  rictf 
à  faire  en  France,  il  se  croisa ,  comme  il  l'avait  promis,  pour 
la  Terre-Sainte,  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs  français  , 
dont  il  fut  nommé  Je  chef  par  le  pape  Qrégoire  IX,  et  partit, 
Tan  1239,  pour  J-yop,  ojà  ils  devaient  se  rassembler.  Mais  ils 
reçurent  en  cette  ville  un  contre-ordre  du  pape  ,  qui  leur  en- 
joignait de  s'en  retourner.  Pierre ,  et  la  plupart  d'entre  eux  , 
n'en  continuèrent  pas  moins  leur  route  ;  mais  elle  fut  si  lente, 
qu'ils  ne  s'embarquèrent  à  Marseille  qu'au  mois  d'août  Je  Pan— 
née  suivante.  Plusieurs,  néanmoins,  avaient  pris  les  devants 
pour  aller  les  attendra  en  Sicile.  Enfin  ,  tous  les  croisés  se  réu- 
nirent à  la  ville  d'Apre,  dans  |e  rapis  de  janvier  1240.  Ayant 
résolu  de  faire  Je  siège  dp  Damas  »  Us  allèrent  /camper  à  Jalfa  , 
où  ils  s'a/rêtèrent  quelque  tems.  Pendant  qu'ils  y  séjournaient, 
Pierre  Mauclerc  enleva  un  convoi  considérable  des  infidèles  , 
destiné  pour  Damas,  et  passa  au  (il  de  l'épée  la  troupe  qui  l'es- 
cortait.  Cette  action,  qui  le  couvrit  de  glpire,  excita  l'émula- 
tion des  autres  croisés.  Ils  se  mirent  eu  marche ,  contre  (a 
défense  du  roi  de  Navarre  ,  pour  aller  surprendre  les  Turcs , 
et  furent  eux-mêmes  surpriç  par  la  garnison  de  Gaza ,  laquelle, 
étant  tombée  sur  eux ,  en  tua  plusieurs ,  parmi  lesquels  se 
trouva  le  comte  de  Bar,  Pt  en  fit  un  plus  grand  nombre  pri-» 
sonniers.  Pierre  Bfauclerc  obtint  leur  délivrance  au  moyen  d'une, 
trèyfi  qu'il  conclut  en  1241  avec  les  infidèles;  après  quoi  il 
s'embarqua,  au  mois  d'avril,  pour  revenir  en  France.  H  se 
croisa  de  nouveau,  Tan  1248,  et  accompagna  saint  Louis  dans 
son  expédition  d'Egypte.  Son  avis,  en  débarquant  en  ce  pays , 
était  que  l'on  assiégeât  Alexandrie,  et  cet  avis  était  sans  con- 
tredit le  meilleur  :  mais  il  ne  fut  pas  suivi,  et  celui  du  comte* 
d'Arlojs,  qui  était  pour  aller  droit  au  Caire,  prévalut.  (Joinv. 
du  X.  p.  3q.)  Pierre,  ayant  accompagné  ce  prince  à  la  mal- 
heureuse affaire  de  la  Massoure,  en  rcehappa,  non  sans  bles- 
sures, et  retourna  joindre  le  roi.  A  nous  tout  droit ,  dit  Join- 
ville  qui  était  resté  avec  le  roi ,  oint  le  conte  Pierre  de  Bretaigne^ 
gui  venait  tout  droit  de  vers  la  Massoure ,  et  estoit  navré  d'un* 
espee  parmi  le  visage,  si  que  le  sanc  li  cheoit  en  la  bouche.  Sur  un  has 
cltevalhien  fourni  seoit  ;  ses  rênes  avoit  getées  sur  V arçon  de  sa  scl!ef 
et  les  tenait  à  ses  deux  mains  ,  pour  ce  que  sa  gent  qui  estaient  darjere 
qui  muult  le  ftressoiettf ,  ne  te  gelassent  du  pas.  Bien  semblait  qub  il 
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le  prisast  pou;  car  quant  il  crachoit  le  sanc  de  sa  bouche  +  îï 
disoit:  Voi  pour  le  chief  Dieu  y  ai>ez-veu  de  ces  ribaus?  (Ibid.  p.  5i.) 
11  fut  pris  quelque  tcms  après  avec  le  saint  roi ,  le  5  avril  i25o, 
et.  emmené  à  Damiette.  Ayant  été  remis  en  liberté  après  avoir 
payé  sa  rançon,  le  lendemain  de  l'Ascension,  il  partit  aussitôt 
avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Soissons ,  pour  retourner  en 
France.  Mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  revoir  sa  patrie  y 
étant  mort  sur  mer  trois  semaines  après  son  départ,  sur  la  fin 
de  mai ,  comme  le  marque  D.  Morice ,  et  non  le  22  juin , 
comme  le  prétend  l'historien  de  Valois.  Son  corps  fut  rapporté 
en  France,  et  inhumé,  non  à  Ville-Neuve,  près  de  Nantes, 
ainsi  que  le  marque  le  P.  Anselme,  mais  à  Saint-lved  de  B  rai  ne, 
ou  l'on  voit  encore  sa  tombe,  avec  son  épitaphe  rapportée  par 
D.  Marte n ne.  (Voy.  Litt.  p.  27.)  Il  eut  d'ÂLix ,  sa  première 
femme,  morte  le  21  octobre  1221,  deux  fils,  Jean,  qui  lui 
succéda,  et  Artur,  mort  jeune, avec  une  fille  nommée  Yolande, 
qu'il  maria  avec  Hugues  XI  de  Lusignan ,  fils,  aîné  du  comU 
de  la  Marche.  Pierre  avait  épousé  en  secondes  noces  Marc.ue- 
bite  de  Monta gu ,  veuve  de  Hugues,  vicomte  de  Thouarç, 
dont  il  eut  Olivier,  dit  de  Braine,  seigneur  de  Montagu. 

Ce  prince  est  le  premier  duc  de  Bretagne  qui  ait  fait  mettre 
des  armoiries  à  son  écu.  Elles  consistaient  dans  un  échiqurté 
tel  que  les  portait  Robert  de  Dreux,  son  père ,  et  dans  un 
quartier  d'hermines  pour  brisure. 

JEAN  I ,  dit  LE  ROUX. 

1207.  Jean  t  dit  le  Roux  ,  né  l'an  121 7 ,  Bis  aîné  de  Pierre 
Mauclerc  et  d'Alix,  ayant  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  est  re-, 
connu  duc  de  Bretagne  par  les  états.  S'étant  rendu  ensuite  à 
Paris,  il  fait  hommage-tige  au  roi  saint  Louis,  puis  revient  en 
Bretagne,  et  se  fait  couronner  a  Rennes,  dans  le  mois  de  no- 
vembre  1237.  Le  nouveau  duc,  après  cette  cérémonie,  reçoit 
les  hommages  des  barons,  et  promet  de  maintenir  leurs  liber- 
tés ;  mais  il  refuse  la  même  sûreté  au  clergé.  Ce  prince  avait 
épousé,  l'année  précédente  (  n.  st.),  au  mois  de  janvier, 
Branche,  fille  de  Thibaut  IV,  dit  le  Posthume ,  comte  de 
Champagne,  et  d'Agnès,  sa  seconde  femme.  Marchant  sur  les 
traces  de  son  père,  il  s'attira,  comme  lui ,  des  excommunica- 
tions ;  et ,  malgré  sa  fierté,  il  fut  obligé,  l'an  1256  ,  d'aller  à 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  Mais  les  conditions  de  son  abso- 
lution le  brouillèrent  avec  ses  barons.  (Morice.)  L'an  1267, 
Jean  cède  les  droits  qu'il  avait,  par  sa  femme,  sur  le  royaume 
de  Navarre. 

,  Le  roi  d'Angleterre ,  Henri  III,  retenait  toujours  le  comté 
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<îe  Richemont ,  qu'il  avait  saisi  sur  Pierre  Mauclerc.  Le  duc 
Jean  s'était  flatté  qu'en  considération  du  mariage  de  son  fil* 
ainé,  contracté,  Tan  12S9,  avec  la  fille  de  ce  monaraue,  cette 
.seigneurie  lui  serait  rendue.  Mais  Henri  se  contenta  d'en  payer 
la  valeur,  et  retint  le  fonds.  Pressé  néanmoins  par  les  impur- 
limites  de  son  gendre,  il  lui  en  céda  enfin  la  propriété,  le 
i5  juillet  1268:  et  lui  permit  d'en  prendre  le  titre.  Saint  Louis 
ayant  entrepris,  l'an  1270,  une  nouvelle  croisade,  le  duc  et 
la  duchesse  de  Bretagne ,  le  comte  et  la  comtesse  de  Riche- 
mont ,  leurs  fils  et  bru ,  voulurent  être  de  cette  expédition.  Ar- 
rives en  Afrique,  ils  y  furent  témoins  de  la  mort  du  roi  de 
France,  arrivée  le  a5  août  de  la  même  année.  La  plus  grande 

Ï>arl ïe  des  croisés  s'étant  alors  déterminée  à  repasser  en  Europe, 
e  comte  de  Hichemont  fait  voile  vers  la  Syrie ,  avec  le  prince 
Edouard  d'Angleterre,  cinq  cents  Frisons  et  d'autres  troupes, 
auxquelles  vint  se  joindre  sur  la  route  le  roi  de  Chypre  avec  les 
siennes.  Leur  dessein  était  de  forcer  le  fameux  Bondochar  à 
lever  le  siège  de  Ptolémaïde  ou  Saint-Jean-d'Acre,  auquel  il 
s'obstinait  depuis  long-tems.  Cette  expédition  n'eut  aucun 
succès.  Le  prince  Edouard  partit  de  Palestine  le  22  septembre 
1272 ,  et  ramena,  comme  on  ne  peut  en  douter,  le  comte  de 
Richemont  avec  lui. 

Le  duc  Jean  le  Roux  eut  de  fréquentes  altercations  avec  les 
évéques  de  ses  états  au  sujet  de  la  régale  et  de  leurs  droits  tem- 
porels. Celui  qui  lui  résista  avec  plus  de  force  et  de  persévé- 
rance fut  i'évéque  de  Nantes,  avec  lequel  il  fit  enfin  une  paix 
solide.  Son  caractère  entreprenant  le  compromit  aussi  avec  ses 
barons.  Il  augmenta  ses  domaines  par  l'acquisition  qu'il  fit,  en 
1276,  du  comté  de  Léon.  Jl  changea  ,  la  même  année ,  le  droit 
de  bail  pour  les  mineurs,  qui  leur  était  fort  onéreux,  en  celui 
de  rachat ,  et  déclara  que  la  succession  des  Juvcigneurs ,  morts 
sans  enfants,  doit  retourner  aux  aînés,  nonobstant  l'hommage 
fait  au  suzerain.  Ce  prince  termina  ses  jours,  le 8  octobre  1286, 
à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans ,  et  fut  inhumé  a  l'abbaye  des 
Prières.  La  duchesse,  son  épouse,  était  morte,  le  12 août  1283, 
et  avait  eu  sa  sépulture  à  l'abbaye  de  la  Joie ,  qu'elle  avait 
fondée.  De  leur  mariage  sortirent  six  fils  :  Jean,  qui  suit;  Pierre, 
né  l'an  1241  ,  décédé  le  19  octobre  1268  ;  et  quatre  autres  fils  , 
morts  en  bas  âge: avec  deux  filles;  Alix,  ou  Alpaïs,  mariée  en 
1264.  (  n.  st.  )  à  Jean  de  Châlillon,  comte  de  Blois ,  morte  ,  le 
2  août  1288,  au  retour  d'un  voyage  à  la  Terre- Sainte;  et  Alié- 
nor,  décédée  dans  un  âge  tendre. 

Le  duc  Jean  I  quitta  les  armes  de  Dreux  sur  la  fin  de  son 
r^gne ,  et  prit  les  hermines ,  telles  que  les  ont  portées  ses  succes- 
seurs. (2Vbi«>.  Tr.  de  Diplom.,  tom.  IV,  pag.  180.) 

> 
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JEAN  IL 

1286.  Jean  II  (comte  de  Richemont),  fils  aîné  de  Jean  t 
et  de  Blanche  de  Champagne ,  né  le  4  jariviér  1289  (n.  st.  )  , 
et  veuf,  depuis  Tan  1276,  de  Déatrix  ri'ÀNfcLETEfiRF. ,  fut  le 
successeur  du  duc,  son  père,  en  1286.  Il  avait  accompagné  , 
l'année  précédente  j  le  roi  Philippe  le  Mardi  dans  son  expédition 
d'Aragon  ;  mais  ,  Tan  12*94*  en  qualité  dé  comte  de  Richemou;, 
il  prit  le  parti  de  l'Angleterre  contre  là  Ftâilce.  Après  avoir 
tenu  ses  osli  à  PloéYihel  ,  le  ^aotît^  il  Rembarqua  dans  le 
mois  d'octobre  pour  aller  commander  l'armée  anglaise  en  Gas- 
cogne. H  changea  bientôt  d'intérêts  ;  et,  l'année  suivante,  ayant 
reçu  des  Anglais  plusieurs  sujets  de  mécontentement ,  il  quitta 
leur  parti  pour  rentrer  dans  celui  de  la  Frahce.  L'an  1297  f  il 
arrête  le  mariage  de  son  petit-fils  Jeart ,  fils  d'Artur ,  avec  Isa- 
lieau  j  fille  aînée  de  Charles  de  Valois,  frèré  de  Philippe  le 
Bel,  âgée  seulément  de  trois  ans.  En  considérât  ion  de  cette 
alliance,  Jean  11  est  crée  duc  ët  pair  de  France  au  mois  de 
septembre  par  le  roi  Philippe  le  Bel.  C'est  le  premier  exemple 
qu'on  ait  dé  ces  sortes  de  créations.  La  Bretagne  n'avait  eut 
proprement  jusqu'alors  que  des  comtes.  Pièrre  Mauclerc  est 
toujours  appelé  toutes  BïîtûttnUs  par  les  auteurs  du  teins  ,  et 
Jean  1 ,  son  fils ,  n'a  point  d'autre  titre  dans  Guillaume  dé 
Nàngis.  11  est  vrai  que  d'autres  historiens  lui  donnent  celui  de 
duc*  ainsi  qu'à  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs.  Mais  la 
ftretagne  ne  fut 'reconnue  pour  durhé  qué  lorsque  Philippe  le 
Bel ,  par  son  autorité  royale,  eut  donné  le  titre  de  duc  à  Jean  11  5 
Et ,  àe pbsst't  in  dûbium  reOMûri,  dit  le  roi  dans  ses  lettres  d'érec- 
t  ion  ,  ducem  ipstotn ,  fui  cornet  àiïquando  nostris  in  Utleris  fuit 
vocatvs ,  êutetn  fore ,  et  terrùWi  Britanniœ  ducahim  exisfere ,  ift— 
sumque  dffcèm  in  posierom  âebère  vbcàri ,  enictoriiûle  règiâ  et  ecc 
certù  scieniiû  tt&cfaï'afftuÊ.  Ces  lettres ,  données  à  Court  rai ,  sout 
datées  du  mois  de  septembre  1297.  Lllés  dnt  servi  de  modèle 
pour  les  érections  qui  éè  flrèht  dans  la  suite  de  terres  en  duché- 
pairie. 

Le  duc  Jean  tient ,  l'an  i3bo  ,  Une  assise,  où  il  interprète 
celle  du  comte  Geoffroi ,  et  f  ajoute  de  nouveau*  règlements* 
L'an  i3o5,  voulant  terminer  le  différent  qui  subsistait  tou- 
jours entre  le  clergé  et  tà  noblesse ,  il  alla  trouver  à  Lyon  le 
pape  Clément  V.  Mais  un  funeste  sort  l'y  attendait.  A  la  pro- 
cession qui  se  fit  pour  le  couronnement  de  ce  pontife,  if  fut 
malheureusement  écrasé  sous  les  ruines  d'un  mur,  le  14  no- 
vembre, et  mourut  de  cet  accident  quelques  jours  après.  Son 
corps  fut  porté  a  Ploérmel ,  en  Bretagne ,  et  inhumé  dam* 
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réglïsê  des  Carmes.  De  Béatrix  ,  fille  de  Henri  III ,  roi  d'An- 
gleterre, qu?il  avait  épousée  en  1*69,  morte,  comme  on  l'a 
dit,  Tan  1475,  le  duc  Jean  11  eut  six  enfants  :  Artur*  son  suc- 
cesseur ;  Jean ,  comte  de  ftichemont ,  né  en  1266 ,  décédé  Tan 
|334  prisonnier  en  Ecosse  ;  Pierre  i  vicomte  de  Léon  ;  Blan- 
che ,  mariée  a  Philippe  d'Artois  ;  Marie,  ojui  épousa,  l'an  1292) 
Gui  de  Châtillon  ;  et  Aliénor ,  qui  ïut  religieuse. 

y.  '     -  .  '  , 

ARTUR  II. 

*3o5.  Aktue  II ,  ils  de  Jean  II  et  de  Béatrix  d'Angleterre  , 
liêie  25  juillet  12629  succède  à  son  père  ,  règne  huit  ans,  et 
meurt,  4e  27  août  de  l>n  t3i2  ,  au  château  de  i'isle,  près  de 
ia  Roche-Bernard ,  laissant  trois  fils  de  Marie,  sa  première 
femme,  fille  et  héritière  de  Gui  IV,  viromte  de  Limoges, 
qu'il.avait  épousée  Tan  1275  ,  savoir,  Jean  111,  son  successeur; 
Gui ,  comte  de  Penthièvre  et  vicomte  de  Limoges  ;  et  Pierre  r 
tnort  sans  postérité.  Après  le  décès  de  la  duchesse  Marie,  ar- 
rivé Paît  1291  ,  Artur  avait  épousé  en  secondes  noces,  en  mai 
I2g4>  Yolande  ,  fille  de  Robert  IV ,  Comte  de  Dreux,  et  de 
Béatrix ,  comtesse  de  Montfort-l%Amauri  ,  dont  elle  fut  héri- 
tière ,  veuve  d'Alexandre  III ,  roi  d'Ecosse  ,  morte  en  i322.  De 
cette  alliance  >  Arthur  eut  Jean  de  Montfort ,  qui  disputa  la 
Bretagne  à  Charles  de  Blois  ;  Jeanne  >  qui  fut  mariée  à  Robert 
de  Flandre  ,  seigneur  de  Cassel  ;  Béatrix ,  qui  épousa  Gui  X  , 
seigneur  de  Laval  ç  Alix ,  femme  de  Bouchard  VI ,  comte  de 
Vendôme  ;  Blanche  ,  morte  en  bas  âge  ;  et  Marie  ,  qui  fut  reli- 
gieuse de  Poissi.  Le  duc  Artur  fut  enterré  aux  Carmes  de  Ploè'r- 
inel  ;  Yolande,  sa  femme,  le  suivit  au  tombeau  l'an  i322.  Le 
clergé  de  Bretagne  exerçait  depuis  long-tems ,  lorsqu'Artur  II 
parvint  au  duché ,  deux  prétendus  droits,  nommés  le  iierçage  et 
le  past  nuptial ,  que  les  laïques,  et  sur-toot  la  noblesse,  lui 
avaient  vivement  contestés  sous  le  règne  précédent.  Le  premier 
de  ce3  droits  consistait  a  prendre  le  tiers  des  meubles  de  tout 

fière  de  famille  après  sa  mort  ;  par  le  second ,  on  se  faisait  adj- 
uger une  certaine  somme  arbitraire  pour  le  repas  des  noces.  Le 
duc  Jean  11  s'était  vainement  entremis  pour  accommoder  ce 
différent.  Son  successeur  fut  plus  heureux.  Ayant  envoyé  son 
fils  aîné ,  avec  des  conseillers  éclairés  ,  à  la  cour  d'Avignon  , 
H  obtint  j  Tan  i3o9 ,  un  jugement  contradictoire  du  pape  Clé- 
fe&ent  V ,  par  lequel  il  fut  réglé  qu'après  le  décès  de  chaque 
paroissien,  le  recteur ,  ou  curé ,  n'aurait  que  la  neuvième  partie 
des  meubles,  les  dettes  préalablement  déduites;  que  ceux  qui 
sauraient  pas  la  valeur  de  trente  sous  en  meubles  seraient 
exempts  du  past  nuptial ,  et  que  ceux  qui  en  auraient  au-deJà 
XIII,  a8 
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paieraieut,  les  uns  deux  sous,  les  autres  trois t  suivant  leurs 
Facultés,  le  tout  à  la  commodité  des  nouveaux  mariés.  Le  droit 
de  tierçage ,  ainsi  réduit ,  fut  appelé  neume ,  et  les  nobles  en 
furent  exempts.  D.  Morice  observe  qu'il  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours  (1785)  quelques  vestiges  du  droit  de  neume  en  basse? 
Bretagne,  et  d  ans  les  diocèses  de  Nantes  et  de  Saint^Malo.  » 

JEAN  III ,  dit  LE  BON. 

i3ia.  Jeaîï  III,  dit  le  Bon  ,  fils  d'Artur  et  de  Marie  de 
Limoges,  né  à  Châteauceaux,  le  d  mars  1286,  reçoit  les  hom- 
mages des  Bretons  et  des  évéques  de  Bretagne  aussitôt  après  la 
mort  d'Artur  II,  son  père.  Vers  l'an  i338 ,  il  marie  sa  nièce  , 
Jeanne,  fille  de  Gui,  comte  de  Penthièvre,  avec  Charles  de 
Blois,  fils  puîné  de  Gui  de  Châtillon  ,  comte  de  Blois,  et  de 
Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de  Philippe  de  Valois  ,  roi  de 
France ,  et  désigne  Charles  pour  son  successeur.  Jeanne  avait 
d'abord  été  offerte  à  Philippe,  roi  de  Navarre,  pour  son  fils 
Charles,  surnommé  depuis  le  Mauvais,  à  condition  qu'il  pren- 
drait le  nom,  le  cri  et  les  armes  de  Bretagne.  Mais  Philippe 
déclara  qu'il  ne  souffrirait  jamais  que  son  fils  quittât  les  fleurs 
de  lis  pour  les  hermines,  et  aima  mieux  laisser  échapper  la 
Bretagne.  Charles  de  Blois  ,  dès  le  moment  de  son  mariage,  fut 
regardé  comme  héritier  du  duché;  de  Bretagne.  Le  duc  Jean  le 
Bon  fut  attaché  au  roi  Philippe  de  Valois.  L'an  i33g ,  il  suivit 
ce  prince  à  la  tête  de  huit  mille  hommes  dans  son  expédition 
de  Flandre.  Il  tomba  malade  à  Caen ,  en  retournant  dans  ses 
états,  et  mourut  en  cette  ville,  le  3o  avril  i34*  ,  ne  laissant 
qu'un  bâtard  nommé  Jean.  Il  avait  épousé  en  premières  noces, 
Pan  12^7  (n.  st.),  Isabeau,  fille  de  Charles  de  France,  comte 
de  Valois ,  morte  l'an  i3oo, ,  et  donna  sa  main,  Tannée  sui- 
vante, à  Isabelle  ,  fille  de  Sancbe  IV,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  décédée  le  24  juillet  i3z8.  Enfin  il  s'allia  en  troisièmes 
noces,  le  21  mars  1023,  à  Jeanne,  fille  d'Edouard  ,  comte 
de  Savoie,  morte  à  Vincennes,  le  29  juin  i334,  et  inhumée 
aux  Cordeliers  de  Dijon.  Jeanne ,  par  son  testament ,  avait  légué 
ses  droits  ou  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Savoie  et  la  sei- 
gneurie de  Beaugé  à  Philippe,  duc  d'Orléans,  fils  du  roi  Phi- 
lippe de  Valois.  Le  comte  Amédée  VI ,  possesseur  de  ces  do- 
maines ,  fut  obligé ,  pour  les  conserver  ,  d'entrer  en  accommo- 
dement avec  le  roi  de  France.  (  Voy  les  comtes  de  Savoie.  )  te 
duc  Jean  ,  après  la  mort  de  sa  troisième  femme,  avait  pensé  a 
faire  l'échange  de  la  Bretagne  contre  le  duché  d'Orléans.  Mais 
l'opposition  de  ses  barons  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  des-^ 
tein. 
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Sons  le  règne  du  duc  Jean  le  Bon  ,  Tan  '  i3i7  ,  Gâterait' 
Nicolas,  dit  de  la  Grave,  originaire  de  Quimper  ,  fonda  le 
collège  de  Cornouaille  à  Paris  Un  autre  breton ,  Geoffroi  du 
Plessis ,  d'une  maison  distinguée  au  diocèse  de  Sairçt-Malo  9 
fonda,  Tan  i3^2  ,  dans  la  même  ville,  le  collège  qui  porte  son 
nom ,  et  le  dota  de  fonds  pour  deux  cent  quinze  bourses ,  dont 
il  adjugea  la  collation  à  l'abbé  de.Marmoutier.  C'est  en  vertu 
du  testament  de  Geoffroi  du  Plessis  que  les  abbés  de  Marmou-« 
tier  ont  gouverné  ce  collège  pendant  plus  de  trois  cents  ans* 
(  D.  Morice.  ) 

CHARLES  DE  BLOIS  et  JEAN  DE  MONTFORT. 

•  '  *  • 

i34i;  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort  préten- 
dirent tous  deux  au  duché  de  Bretagne  après  la  mort  de  Jean 
le  Bon  ;  le  premier,  comme  époux  de  la  nièce  de  Jean  le  Bon , 
et  désigné  son  successeur  ;  le  second  ,  à  titre  de  fils  d'Artur  IL 
et  d'Yolande ,  sa  seconde  femme.  Jean  de  Montfort ,  ayant 
appris  la  mort  Jean  111  v  son  frère,  se<rend  à  Nantes,  y  est 
reconnu  duc  de  Bretagne ,  et  en  peu  de  tems  il  s'empare  de 
presque  tout  le  duché.  Charles  de  Blois  en  porte  ses  plaintes 
au  roi  de  France  :  Montfort  est  cité  à  comparaître  ;  il  vient  à 
Paris,  avec  quatre  cents  gentilshommes  ,  se  présente  devant  le 
roi ,  puis  se  retire  avant  la  décision  de  son  affaire.  Les  pairs  , 
assemblés  à  Conflans,  rendent,  le  7  septembre  i34i  ,  un  arrêt 
en  faveur  de  Charles.  Le  roi ,  pour  faire  exécuter  ce  jugement  ; 
envoie  une  armée  en  Bretagne,  sous  la  conduite  du  duc  de 
Normandie ,  son  fils  aîné.  Après  avoir  pris  Châteauceaux  et  Car- 
quefou,  le  duc  assiège  Nantes;  et  Montfort,  qui  s'y  était  ren- 
fermé ,  se  rend  prisonnier  :  ainsi  la  querelle  semblait  terminée  ; 
mais  la  fermeté  de  Jeanne  de  Flandre  ,  épouse  de  Montfort , 
empêcha  les  fâcheux  effets  qui  dévaient  naturellement  suivre 
de  la  captivité  de  son  mari.  Cette  héroïne  ,  l'une  des  plus  cou- 
rageuses princesses,  dont  l'histoire  fasse  mention,  rassura  les 
esprits,  et  soutint  un  parti  qui  paraissait  abattu.  On  la  vit 
faire  toutes  les  fonctions  du  général  le  plus  habile  et  le  plus 
expérimenté  ,  et  du  plus  brave  soldat ,  marcher  en  campagne 
le  casque  en  tête  et  VèÇce  à  la  main ,  soutenir  des  sièges ,  assié- 
ger des  villes  ,  combattre  sur  mer  et  sur  terre. 

Vers  le  même  tems  une  autre  héroïne  signala  sa  valeur  en- 
Bretagne  contre  la-France.  C'était  Jeanne  de  Belleville ,  veuve  •  »■ 
d'Olivier  de  Clisson  ,  que  le  roi  Philippe  de  Valois  ,  sur  des  ac- 
cusations d^inteUigcnces  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  avait  fait 
décapiter  publiquement  à  Paris ,  sans  aucune  forme  de  procès. 
(  For.  tom.  1 ,  pag.  5o,6 ,  col.  a.  )  Jeanne ,  dans  la  résolution,  de- 
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vengér  la  mort  de  son  époux  ,  marche  a  la  fête  de  400  hommes 
vers  un  château  qui  tenair  pour  Charles  de  Blois.  Etant  près  de 
la  place  ,  elle  détache  4.0  hommes  de  sa  troupe  pour  laccom^ 
pagner,  bissant  le  reste  en  embuscade.  8ur  la  demande  qu'elle 
tait  d'entrer  dans  le  château,  le  capitaine  qui  ne  savait  pas  le 
sort  de  Glisson ,  lui  fait  ouvrir  les  portes  ,  dans  la  persuasion 
qu'elle  était  en  partie 'de  chasse.  Mais  le  son  du  cor  ay  ant  aussi- 
tôt averti  ceux  qui  étaient  embusqués ,  ils  accourent ,  se  rendent 
maîtres  de  la  place,  et  passent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  au  (il 
de  l'épée ,  à  l'exception  du  capitaine  qui  se  sauva.  Après  ce  coup  , 
la  dame  s'embarque  avec  sa  troupe  ,  court  la  mer ,  et  immole  aux 
mânes  de  son  mari  tous  les  marchands  français  qui  tombent 
entre  ses  mains.  Le  roi  de  France ,  instruit  de  ces  désordres  , 
bannit  Jeanne  du  royaume ,  et  confisque  tous  ses  biens.  Elle  se 
retire  à  Iiennebon ,  auprès  de  la  comtesse  de  Montfort ,  emme- 
nant avec  elle  son  fils ,  Olivier ,  qui  fut  depuis  connétable  dé 
I  rance.  (  Le  Baud  ,  hisi.  dê  Bret.  pag.  ic)3.  ) 

Jean  de  Montfort  s'étant  évadé  de  sa  prison  ,  Fan  i345 ,  par 
l'adresse  de  quelques  pauvres  gens  qui  le  déguisèrent  en  mar- 
chand ,  va  d'abord  en  Angleterre  ,  puis  revient  en  France,  et 
meurt  enfin  le  26  septembre  de  la  même  année ,  laissant  tftt 
fils ,  nommé  comme  lui ,  qui  fut  dans  la  suite  paisible  possesseur 
du  duché  de  Bretagne.  La  comtesse  de  Montfort  ne  fut  pas  plus 
déconcertée  par,  Jarmort  de  son  mari  qu'elle  l'avait  été  par  sa 
'  prison  ,  et  <i\ir  le  secours  des  Anglais,  conduits  par  Thomas 
AgéfWor'te  ,  elle  fit  tête  à  Charles  de  Blois ,  swr  lequel  elle  gagnai 
plusieurs  batailles.  La  plus  funeste  pour  celui-ci  fut  celle  de  la 
Boche- Derien,  qu'il  perdit  le  18  (et  non  le  ao)  juin  i347,  contre 
Ageworte,  général  des  Anglais,  qui ,  après  avoir  été  pris  deu* 
fois  et  dérivré  deux  fois ,  remporta  la  victoire  et  fit  Charles  do 
Blois  prisonnier.  Ce  prince  fut  transféré  l'année  suivante  en  An- 
gleterre ,  et  renfermé  dans  la  tour  de  Londres.  Jeanne  de  Pen- 
thièvre ,  femme  de  Charles ,  fait  alors  pendant  la  captivité  de 
son  mari  ce  qu'avait  fait  Jeanne  de  Flandre  ,  épouse  de  Jean  de 
Montfort,  pendant  la  captivité  du  sien,  et  ce  qu'elle  faisait  en-* 
core  depuis  sa  mort  Ces  deux  femmes  poussèrent  la  guerre  avec 
vigueur.  L'an  i  35o ,  Cahours  attaque  Ageworte ,  le  tue ,  et  fait 
main  basse  sur  cent  hommes  d'armes  uVsa  suite.  Les  paysans  f 
que  les  ravages  des  Anglais  avaient  réduits  au  désespoir,  s'étant 
rassemblés  sous  la  conduite  de  Pierre  de  Craon  et  d  autres  che- 
valiers ,  vont  les  assiéger  dans  la  Boehe-Derien ,  forcent  laplacO 
et  massacrent  la  garnison. 

On  vit  l'an  t35i  ,  un  exemple  singulier  de  l'espèce  de  fanaw 
tisrae  où  l'esprit  de  chevalerie  et  de  galanterie  précipitait  les* 
nobles  de  çe  tems-U.  Le  maréchal  de  Beaumanoir ,  attaché  au> 
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farti  dé  Charles  de  Blois ,  et  Richard  Bembrough ,  capitaine 
anglais  de  Ploërmel .,  s'étant  provoqués ,  convinrent  d'un  duel  9 
et  se  rendirent  dans  le  champ  clos  qu'ils  avaient  choisi ,  accom- 
pagnés chacun  de  trente  champions.  Avant  que  d'eu  venir  aux 
mains ,  Beaumanoir  s'écria  nue  cette  journée  prouverait  qui  est- 
ce  qui  avait  la  plus  belle  maîtresse*  Les  Anglais  furent  délaits  , 
tués  ou  faits  prisonniers  ;  et  les  Bretons  acquirent  la  pleine  et 
ridicule  liberté  de  vaater  les  attraits  de  leurs  dames.  On  sait ,  et 
on  l'a  déjà  dit  ailleurs ,  que,  dans  unedes  charges  (  car  il  y  en 
eut  plusieurs  ),  Beaumanoir  blessé  et  succombant  à  la  soiff 
ayant  demandé  à  boire,  Geoffroi  du  Bois ,  un  de  ses  compagnons, 
lui  cria  :  Beaumanoir,  bois  ton  sang;  et  que  ce  mot  est  devenu  le 
cri  de  cette  maison,  Une  ancienne  chronique  date  ce  combat  du  . 
samedi  avant  le  dimanche  lœtare  (  a6  mars  )  de  l'an  i35o  (  finis- 
sant à  Pâques  ).  .  * 

L'an  i35a  ou  i353 ,  Charles  de  Blois,  après  avoir  été  traité 
à  Londres  pendant  plusieurs  années  aussi  dûremcnt  qu'il  eût  pu 
l'être  à  Maroc,  recouvre  la  liberté  par  un  traité  fait  avec  Edouard 
III ,  roi  d'Angleterre.  Mais  le  traité  ayant  été  rompu  par  Edou- 
ard ,  il  est  obligé  de  retourner  en  Angleterre ,  et  ne  redevient 
libre  que  sur  la  fin  de  i356,  en  donnant  pour  otages  deux  de 
de  ses  enfans.  Les  hostilités  bientôt  après  recommencent  entre 
les  deux  contondants  avec  un  acharnement  égal  et  des  succès 
'variés.  L'an  i363,  comme  ils  étaient  sur  le  point  d'en  venir  à 
une  bataille  rangée  dans  la  lande  d'Evran ,  des  évêques  les  en- 
gagent à  faire  un  accommodement  par  lequel  ils  parlaient  entre 
eu»  la  Bretagne.  Le  traité  fut  signé  le  12  millet ,  malgré  Jeanne 
de  Penthièvre,  femme  de  Charles  de  Blois,  laquelle  refusa  de 
le  ratifier.  Elle  écrit  à  son  mari  qu'elle  l'avait  prié  de  défendre 
son  héritage  f  et  qu'étant  armé  ,  il  ne  devait  pas  en  sacrifier  une 
partie.  Je  ne  suis  qu'une  femme,  ajoute-t-elle  ,  mais  je  perdrais 
plutôt  ta  vie,  et  deux  si  je  les  amis ,  que  de  consetUir  à  une  chose 
si  honteuse,  Charles  aime  mieux  violer  sa  parole  que  de  déplaire 
à  sa  femme.  H  est  donc  résolu  de  terminer  le  différent  par  la 
voie  des  armes.  Enfin  ,  l'an  t364  »  après  une  guerre  de  vingt  ans, 
Charles  de  Blois ,  contre  l'avis  de  Bertrand  du  Gue\clin  f  que  le 
roi  Charles  V  lui  avait  envoyé ,  livre,  le  19  septembre,  la  fameuse 
bataille  d'Aurai,  dans  laquelle  il  perd  la  vie,  du  Guesr.lin  la 
liberté  t  et  Olivier  Clisson  qui  combattait  sous  ce  général ,  un 
,  «il.  Charles  de  Blois  était  d'une  rare  dévotion  ,  vivant  au  milieu 
des  camps  comme  dans  un  cloître.  Le  jour  de  la  bataille  il  avait 
entendu  trois  messes,  s'était  confessé  et -avait  communié.  Ou  lui 
trouva  une  haire  sous  ses  armes  avec  une  ceinture  d«  -cordes. 
Avec  tout  cela  le  tort  était  de  son  côté ,  ne  fût-ce  que  pour  n'a- 
voir pas  voulu  ,  par  déférence  pour  sa  femme,  dont  il  était 
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esclave,  tenir  le  traité  de  partage  qu'il  avait  fait  avec  Je  jeûner 
Mont  fort.  H  le  reconnut  en  expirant ,  si  les  dernières  paroles 
qu'on  lui  attribue  sont  vraies.  J'ai  long-tems  guerroyé  ^  lui  fait* 
on  dire  ,  contre  mon  escient ,  c'est-à-dire  contre  ma  conscience  ; 
aveu  terrible. en  ce  moment,  et  qui  jetterait  un  grand  nuage 
sujr  ses  vertus.  Le  jeune  Montfort  vit  le  cadavre  de  son  rival  et 
donna  des  larmes  à  son  sort.  Ah  !  mon  cousin  ,  s'écria-t-ii ,  par 
votre  opiniâtreté  ,  vous  avez  été  cause  de  beaucoup  de  maux  en 
Bretagne,  Dieu  vous  te  pardonne  !  Je  regrette  beaucoup  que  vous  estes 
venu  à  cette  maie  fin.  Son  corps  fut  inhumé  aux  cordeliers  àe 
Guingamp.  Charles  laissa  trois  fils,  dont  deux  étaient  prisonniers 
en  Angleterre  ;  Jean  et  Gui  qui  y  mourut.  Henri ,  le  troisième  , 
encore  enfant  ,  était  auprès  de  Marie ,  duchesse  d'Anjou ,  sa 
soeur.  La  duchesse  Jeanne,  femme  de  Charles,  mourut  le  10 
septembre 

■  *  *  *  •  m 

ê 

JEAN  IV ,  ou  V  ,  dit  LE  VAILLANT. 

i364-  Jean  de  Montfort  ,  fils  de  Jean  de  Montfort  et  de 
Jeanne  de  Flandre  ,  petit  Bis  d'Artur  11  ;  devint  paisible  pos- 
sesseur du  duché  de  Bretagne  ,  par  la  mort  de  Charles  de  Blois 
et  par  le  traité  conclu  à'Guerande  le  1 1  Avril,  jour  du  vendredi- 
saint  i365.  (  n.  st.  )  Il  en  fit  hommage  au  roi  Charles  V ,  le  -i3 
Décembre  suivant;  mais  le  souvenir  des  obligations  qu'il  avait 
aux  Anglais",  et  l'espoir  d'en  être  toujours  efficacement  secouru 
dans  le  besoin,  en  leur  demeurant  attaché  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  rester  fidèle  à  la  France  dans  la  guerre  que  cette  puissance 
continuait  de  leur  faire.  S*étant  donc  ligué  avec  eux ,  il  se  plon- 
gea lui-même  et  son  duché  dans  de  nouveaux  malheurs.  Pour- 
suivi par  les  armes  victorieuses  des  Français  ,  il  fut  souvent 
obligé  de  quitter  ses  états  ,  et  d'aller  chercher  une  retraite  dans 
le  comté  de  Riche  mont  en  Angleterre.  Sa  mauvaise  foi  ruina, 
ses  affaires  au  lieu  de  les  avancer.  L'an  1372  ,  Jean  renouvelle 
ses  alliances  avec  les  Anglais,  et  envoie  dans  le  même  teins  des 
ambassadeurs  au  roi  de  France,,  pour  l'assurer  de  sa  fidélité.  M 
ne  tarda  pas  à  désabuser  ce  monarque  ,  en  faisant  venir,  l'an 
une  flotte  anglaise  à  Saint-Malo.  Le  roi,  piqué  de  cette 
perfidie ,  fait  marcher  en  Bretagne  une  armée  commandée  par  le 
Connétable  Bertrand  du  Guesclin,  qui  se  rend  maître  de  Bennes, 
de  Vannes ,  et  de  la  plupart  des  villes.  Cependant  le  duc  de 
Bretagne  ,  qui  s'était  retiré  en  Angleterre ,  arrive  à  Calais  avec 
le  duc  de  Lancasire,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée ,  et  ravage 
la  l'icardic  ;  il  ose  même  écrire  au  roi  pour  le  défier.  Ce  trait 
d'audace. lui  aliéna  les  cœurs  de  ses  sujets.  L'an  1^74,  se  voyant 
haï  et  abandonné  des  Bretons ,  il  repasse  en  Angleterre  avec  la 
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duchesse  son  épouse.  GharleV,  en  menant  sous  sa  main  les  états 
de  ce  prince  fugitif,  ne  comptait  pas  d'abord  se  les  approprier. 
Mais;  a  près  avoir  vainement  attendu  l'espace  de  quatre  ans  qu'il 
revînt  à  résipiscence  ,  il  résolut  de  le  pousser  à  bout,  ne  voyant 
plus  en  lui  qu'un  irréconciliable  ennemi.  Dans  ce  dessein  ,  il  le 
fit  citer  à  la  cour- des  pairs,  mais  sans  observer  les  formes  légales. 
L'ajournement  ne  fut  point  signifié  au  duc  on  ne  lui  envoya 
point  de  sauf-conduit  ;  le  roi  parla  lui-même  contre  son  vasscl  f  * 
et  conclut  à  la  confiscation  de  son  duché.  L'arrêt ,  conforme  aux 
conclusions  du  monarque ,  fut  rendu  le  8  décembre  i'6jS  (  i  ). 
Plusieurs  des  pairs  s'étaient  dispensés ,  sous  divers  prétextes ,  * 
d'assister  à  ce  jugement .  et  ceux  qui  furent  présents  n  y  souscri- 
virent qu'à  regret.  Charles  ,  Tannée  suivante ,  envoyé  une  armée 
en  Bretagne  pour  le  faire  exécuter  ,  et  commence  par  établir  en 
çe  duché  la  gabelle.  Ce  coup  d'autorité ,  très  déplacé  ,  soulevé 
les  Bretons.  Ils  avaient  chassé  leur  duc,  pour  éviter  le  joug  An- 
glais, ils  le  rappellèrent  pour  éviter  le  joug  français.  H  revient 
d'Angleterre ,  et  arrive  au  travers  des  plus  grands  dangers ,  le  20 
août ,  à  Rennes ,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe.  L'an  i36o, 
les?  états  se  tiennent  dans  cette  ville  ,  et  écrivent ,  le  18  avril  9 
une.  lettre  au  roi  (  c'était  encore  Charles  V  )  ,  dans  laquelle  il» 
témoignent  beaucoup  d'attachement  pour  leur  duc.  Le  i5  janvier; 
de  l'année  suivante ,  la  paix  se  fait  à  Guérande  entre  le  nouveau 


(1)  La  comtesse  de  Penthîèvre ,  dit  M.  Gaillard ,  forma  elle-même 
opposition ,  pour  elle  et  pour  ses  enfants  à  l'arrêt  de  confiscation. 
«  Elle  y  était  autorisée  ;  lé  traité  de  Guérande ,  qui  avait  exigé  d  élie 
»  le  sacrifice  de  ses  droits  en  fareur  de  la  maison  de  Montfort ,  les  lui 
»  axait  expressément  réservés  dans  le  cas  où  la  maison  de  Montfort 
»  viendrait  à  s'éteindre.  Ce  traité  s'était  fait. sous  les  yeux  et  par  l'au- 
»  ton  té  du  roi,  et  la  dernière  ressource  qu'il  laissait  à  la  maison  de 
»  Blois-Penlhièvre ,  était  un  bien  faible-reste  des  droks  jugés  légitimes 
»  par  les  rois  prédécesseurs  de  Charles  V,  et  par  la  cour  des  pairs. 
»  Montfort  n'avait  point  d'enfants  ,  et  sa  personne  était  proscrite.  Le 
»  cas  prévu  par  le  traité  de  Guérande  était  donc  arrivé.  La  condam— 
»  nation  et  la  mort  civile  de  Montfort  ne  devaient  donc  point  donner 
»  lien  à  la  confiscation  et  à  la  réunion  du  fiejF ,  au  préjudice  d'un  titrs, 
»  mais  seulement  faire  renaître  les  droits  de  la  maison  de  Penthîèvre 
«  qui  n'avaient  été  que  suspendus  en  faveur  de  la  maison  de  Montfort. 
»  et  pour  le  bien  de  la  paix.  Ces  raisons  étaient  sans  réplique  ;  les  gens 
»  du  roi  n'y  opposèrent  rien,  et  l'arrêt  réserva  expressément  les  droits 
»  de  la  maison  de  Blois.  Mais  cette  réserve  n'était  qu'illusoire;  on  rie 
»  s'en  disposait  pas  moins  à  exécuter,  dans  toute  sa  rigueur,  l'arrêt 
»  de  confiscation  ,  et  à  consommer  la  réunion  de  la  Bretagne  au  do- 
»  raaine  de  la  couronne.  On  parvint  enfin  à  unir  d'intérêt  les  maisons 
*  de  Blois  et  de  Montfort.  »  .   f  . 


1 


Digitized  by  Google 


324  CfiftONOLÔGIE  HISTOÉIQtXE  • 

roi  Charles  "VI  et  le  duc  Jean.  Celui-ci  vint  à  Paris  le  37  sejf4 
tembre ,  pour  demander  pardon  au  roi  et  lui  rendre  hommage. 
Ce  devait  être  un  hommage— lige,  qui  engageait  la  personne  ainsi 
que  le  duché ,  et  qui  mettait  le  vassal  dans  le  cas  d'encourir  la 
peine  du  crime  de  félonie:  mais  le  duc  prétendait  que  ce  ne 
devait  être  qu'un  hommage  simple*  On  se  contenta  de  termes 
généraux  ,  et  l'hommage  fut  reçu  tt\ qu'il  devait  être  selon  l'usage 
et  le  droit  ancien.  Le  duc  envoya  ,  l'an  i38a  t  une  ambassade  en 
Angleterre  pour  redemander  sa  femme ,  que  le  roi  Richard  4 
frère  de  cette  princesse  retenait  prisonnière.  Elle  lui  fut  rendue  % 
mais  l'Anglais  fut  sourd  a  d'autres  propositions  que  le  duc  lui 
fit  faire  dans  le  même  tems.  Le  duc  Jean,  Tan  i£83  ,  accom- 
pagna le  roi  dans  sa  seconde  expédition  de  Flandre.  Les  Français 
étant  sur  le  point  de  prendre  d'assaut  la  ville  de  Bourbourg  y 
où  les  Anglais ,  poussés  de  poste  en  poste ,  s'étaient  renfermés  4 
il  engage  le  roi  à  les  laisser  retirer  francs  et  quittes  ,  après  avoir 
rendu  la  place.  Ce  conseil  fut  taxé  de  trahison  par  notre  armée  ^ 
qui  s'attendait  à  faire  un  riche  butin  dans  cette  ville,  où  les 
Anglais  avaient  rassemblé  celui  qu'ils  avaient  fait  dans  la  cam- 
pagne ,  et  qui  était  considérable.  Le  siège  de  Bourbourg  fut 
commencé  le  14  septembre,  et  finit  le  17  du  même  moisi 
(  Meyer.  ) 

'  Le  duc  de  Bretagne  s'attira,  Tan  i388,  une  très-fâcheuse 
affaire ,  par  une  perfidie  insigne  que  la  jalousie  lui  avait  ins- 
pirée. "Depuis  Trente-six  ans  le»  comte  de  Penthièvre  gémissait 
clans  les  prisons  d'Angleterre,  faute  de  pouvoir  fournir  La  somme 
de  cent  vingt,  mille  livres  (1)  qu'on  exigeait,  pour  sa  rançons 
Le  connétable  Olivier  Clisson  s  oblige*  enfin  ,  Tan  1  $87  ,  a  la 
payer,  et  délivre  le  prisonnier.  Cet  important  service  n'était 

{)as  absolument  gratuit.  Le  prix  que  Clisson  y  avait  rais  était 
e  mariage  de  Marguerite ,  sa  fille  cadette,  avec  le  comte,  qui  9 
ayant  accepté  la  condition  ,  l'exécute  l'année  suivante.  Le  du<5 
de  Bretagne  prend  ombrage  de  cette  alliance ,  qui  rendait  Clis7 . 
son ,  à  son  gré ,  trop  puissant  en  Bretagne  y  et  imagine  lç 
moyen  le  plus  violent  pour  en  prévenir  les  suites.  11  venait 
de  faire  bâtir  le  château  de  l'Hermine,  près  de  Vannes.  Il  y 
attire  le  connétable ,  et ,  l'ayant  conduit  d'appartement  en 


(1)  En  1387,  l'argent  monnayé  de  la  meilleure  espèce  s'appelait 
gros  d'argent ,  et  valait  6  liv.  le  marc,  élant  à  11  den.  6  grains  de  loi  ? 
ainsi,  la  livre  numéraire  vaudrait  aujourd'hui  8  liv.  7  s.  11/16,  par  1» 
raison  qu'un  marc,  au  titre  de  11  den.  6  grains,  vaut  actuellement 
%o  Kv.  2  s.  4  d^n.  i/8:  donc  120.000  liv.  ou  20,000  marcs,  valent 
x,oo2,343  liv.  i5  s.  de  notre  monnaie  courante  (  eo  1786  ).  -  «■ 
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1  appartement ,  comme  pour  lui  faire  examiner  le  tout ,  il 
l'emmène  au  donjon  ,  où  il  le  fait  enfermer  et  charger  de 
fers.  Le  soir  même,  il  ordonne  à  Bazvalen  ,  un  de  ses  offi- 
ciers ,  de  le  faire  mourir  dans  la  nuit.  L'ordre ,  à  son  insu  , 
n'est  point  exécuté.  Le  duc ,  dont  la  fureur  s'était  convertie 
en  frayeur  et  en  remords,  apprend  le  lendemain ,  avec  joie  ^ 
que  le  connétable  est  en  vie  ;  il  traite  avec  lui  de  son  élar- 
gissement. Il  en  coûte  au  prisonnier  dix  mille  livres  (i)  pour 
sa  rançon,  avec  toutes  ses  places  fortes  qu'il  cède  au  duc.  Remis 
en  liberté ,  le  connétable  n'est  occupé  qu'à  se  venger  de  l'af- 
front qu'il  a  reçu.  Ses  nartisans  se  déclarent  contre  le  duc  et 
lui  enlèvent  plusieurs  places.  Celte  guerre  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquels  on  fit  plusieurs  traités  d'accommodement ,  qui 
furent  presqu 'aussitôt  violés  que  conclus.  Enfin  la  médiation 
du  duc  de  Bourgogne  rendit  la  paix  à  la  Bretagne,  par  le 
traité  conclu  à  Aucfer,  près  de  Redon,  le  19  octobre  i^9r». 
Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  guerre  que  Pierre  de  Craon  assas- 
sina Clisson  dans  Paris,  l'an  i3c)3  ,  à  la  tête  d'une  vingtaiue 
de  scélérats.  Le  connétable  n'étant  pas  mort  de  ses  blessures  ^ 
poursuivit  son  assassin  réfugié  chez  le  duc  de  Bretagne ,  qui 
lui  dit  en  le  recevant  :  Vous  avez  jait  deux  fautes  dans  la  même 
Journée  :  la  première  ,  d 'avoir  attaqué  le  connétable  ;  la  seconde  r 
de  l'avoir  manqué. 

Le  duc  Jean  avait  fort  à  cœur  le  recouvrement  de  Brest ,  qui 
^tait  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  l'obtint  du  roi  Richard,  lè 
12  juin  1397  à  la  demande  du  roi  de  France,  mais  à  condition 
de  faire  sa  paix  avec  le  connétable. 

L'an  1399,  le  duc  Jean,  après  avoir  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  des  guerres  qu'il  n'eût  tenu  qu  à  lui  d'évi- 
ter ,  et  dans  des  alternatives  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune  , 
meurt  à  Nantes,  le  ier.  novembre,  empoisonné,  suivant  le 
bruit  public.  Il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 
«  Ce  prince  était  extrême  en  tout ,  aimant  jusqu'à  la  folie  , 

haïssant  jusqu'à  la  fureur  ,  et  ne  revenant  jamais  de  ses 
r  »  préventions.  Ce  fut  lui  qui  institua  l'ordre  militaire  dè 
>»  l'Hermine.  Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  dans  cette  cheva- 
»  lerie,  c'est  que  les  dames  pouvaient  y  entrer.  La  devise  était, 
»  A  ma  vie.  Deux  chaînes  formaient  le  collier ,  où  pendait 
»  une  double  courohne.  Le  duc  voulait  marquer  par  la  devise 
»  qu'il  avait  exposé  deux  fois  sa  vie  ,  pour  conserver  sa  dignité  ; 
»•  et  par  les  deux  couronnes ,  qu'il  avait  conquis  deux  fois 
»  la  Bretagne  ».  (N.  I).  H.)  Il  avait  épousé,  iM.  Marie  ,  fille 

(1)  83523  Ht.  ta*»,  ix  den. 
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.  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre;  2°.  Jeanne,  fille,  ie- ïW2 
mas  Holland  ,  comte  de  Kent  ;  3°.  Jeanne  ,  fille  de  Charles  lé 
Mauvais  ,  roi  de  Navarre.  De  cette  dernière  épouse ,  qui  se 
remaria  avec  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre  ,  il  laissa  quatre  fils  î 
Jean,  qui  suit;  Artur  III:  Gilles;  Richard,  et  trois  filles  ; 
Marie ,  femme  de  Jean  le  Sage ,  duc  d'Alençon  ;  Marguerite 
et  Blanche.  (  Voyez  Charles  V  et  Charles  VI ,  parmi  les  rois 
de  France.  ) 

JEAN  V  ou  VI ,  dit  LE  BON  et  LE  SAGE. 

i3qc).  Jean  V,  né  le  24  décembre  i38o, ,  succède  à  son  père» 
Jean  de  Montfort,  sous  la  tutelle  et  la  régence  de  la  duchesse 
Jeanne  sa  mère.  L'année  suivante ,  Jeanne  traite  avec  le  sire 
de  Clisson  ,  et  assure  par-là  le  repos  de  la  Bretagne.  Le  jeune 
duc  fait  ,  Tan  1401,  son  entrée  solennelle  à  hennés,  le  2.2,  mars. 
La  duchesse,  sa  mère,  ayant  épousé  par  procureur ,  le  3  avril 
1402  ,  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre  ,  le  duc  de  Bourgogne  vient 
en  Bretagne  ,  et  y  est  déclaré,  le  19  octobre,  régent  du  duché 
et  tuteur  du  jeune  duc  et  de  ses  frères ,  parle  plus  grand  nombre 
des  prélats  et  des  barons.  Il  part  de  Nantes,  le  3  décembre 
suivant  ,  pour  retourner  à  Paris ,  emmenant  les  princes  se* 
pupilles  avec  lui.  La  duchesse  Jeanne  se  rend  ,  le  26  du  même 
mois  ,  à  Camaret  ,  où  la  flotte  anglaise  l'attendait  pour  la 
conduire  en  Angleterre.  La  guerre  s'étant  rallumée  ,  l'an  i4o3t 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  une  escadre  anglaise  fait  une 
prise  considérable  sur  les  côtes  de  Bretagne.  Les  Bretons  9 
excités  par  le  connétable  de  Clisson  ,  grand  ennemi  des  An- 
glais, mettent  en  mer  une  flotte  de  trente  vaisseaux  ,  qui ,  ayant 
atteint  celle  des  Anglais  dans  la  Manche,  au  mois  de  juillet, 
l'attaque ,  lui  prend  quarante  vaisseaux,  et  fait  mille  prisonniers, 
outre  cinq  cents  hommes  des  ennemis  qui  furent  tués  dans 
le  combat.  Animés  par  ce  succès ,  les  Bretons  font  un  nouvel 
armement  ,  avec  lequel  ils  vont  piller  et  brûler  Plimouth  * 
et  reviennent  chargés  de  butin. 

L'an  i4°4  -  Ie  duc  Jean  ayant  été  déclaré  majeur  ,  fait  hom- 
mage au  roi  la  7  janvier.  Deux  ans  après,  il  se  brouille  avec  le 
nouveau  duc  de  Bourgogne ,  fils  de  son  tuteur ,  et  prend  le 
parti  du  duc  d'Orléans.  Le  connétable  de  Clisson  ayant  été 
dépouillé  de  ses  charges  par  le  duc  de  Bourgogne ,  sa  disgrâce 
réveilla  la  haine  des  ennemis  qu'il  avait  en  Bretagne.  Retiré 
dans  son  château  de  Josselin  ,  il  y  tombe  malade.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  vit  assigné  pour  répondre  devant  le  juge  de  Ploërmel, 
sur  plusieurs  crimes  et  maléfices  dont  les  officiers  du  duc  ue 
Bretagne  l'accusaient,  Clisson  n'ayant  point  répondu  à  cet  ajour: 
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fieraient ,  le  duc  marche  avec  des  troupes  pour  l'assiéger.  Cent 
mille  francs  qu'Olivier  fait  offrir  au  duc ,  Jétournent  cet  orage, 
ïl  meurt  le  20  avril ,  laissant  une  fille  ,  héritière  de  ses  ressenti- 
ments contre  la  maison  régnante,  et  jalouse  de,  celle  de  Pen- 
thièvre,  qu'elle  gouvernait  absolument. 

L'an  i4t2>  Gilles  de  Bretagne ,  frère  du  duc,  jeune  prince  de 
grande  espérance  ,  meurt  le  19  juillet  à  Cosne-sur-Loire.  II  est 
inhumé  dans  1  église  de  Saint-Pierre  de  Nantes.  Le  duc  Jean 
était  plus  sincèrement  attaché  que  son  père  à'  la  France.  L'an 
i+iS  ,  il  marche  au  secours  des  Fiançais,  contre  les  Anglais  , 
avec  dix  mille  hommes  ;  mais  ce  secours,  arrive  après  la  funeste 
bataille  d'Azincourt.  Le  roi,  pour  le  dédommager  de  Ta  dépense 
qu'il  avait  faite,  lui  rend  la  ville  de  Saint- Malo.  Il  va,  l'an  i£i6f 
par  ordre  de  ce  monarque,  trouver  à  Lagni  ,  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  le  sommer  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas,  et  n'est 
point  écouté.  Après  avoir  séjourné  à  Paris  et  dans  les  environs 
pendant  le  cours  de  l'hiver  ,  il  reprend ,  au  printems  de  l'an 
1417»  la  route  de  ses  états,  résolu  de  passer  en  Angleterre 
pour  y  voir  la  reine  sa  mère.  En  passant  à  Angers  ,  il  conclut 
le  mariage  de  sa  fille  Isabelle  avec  Louis ,  roi  de  Sicile.  Arrivé 
à  Rennes,  il  y  tient  ses  états  et  pourvoit  à  la  sûreté  de  ses  fron- 
tières. Vovant  la  guerre  se  renouveler  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  il  va  trouver  le  roi  Henri  V  dans  la  ville  d'Alençon  ,  et 
obtient  une  trêve  de  dix  mois  pour  son  duché.  Il  revient  à 
Pdtis,  l'air  1418  ,  pour  travailler  à  la  pacification  des  troubles 
dont  le  royaume  est  agité.  La  peste  qui  désolait  la  capitale 
Payant  obligé  d'aller  se  loger  à  Charenton  ,  il  y  établit  des  con- 
férences qui  n'ont  aucun  succès.  Etant  retourné  de  là  en  Bre- 
tagne,  H  reçoit,  l'année  suivante  (14.19)  ,  deux  hérauts  du 
roi  d'Angleterre  ,  qui  l'invitent  à  venir  le  trouver  à  Rouen  r 
ctant  il  venait  de  s'emparer.  Cette  nouvelle  entrevue  des  deux 
princes  devint  également  inutile  pour  la  paix. 

Les  Penthièvres  étaient  toujours  les  rivaux,  tantôt  à  décou- 
vert,  tantôt  en  secret,  des  ducs  de  Bretagne.  L'an  1420,  le 
i3  février,  ils  arrêtent  le  duc  Jean,  prisonnier  avec  Richard, 
son  frère ,  dans  le  tems  qu'il  leur  témoignait  la  plus  grande 
confiance  ;  tous  deux  sont  enfermés  dans  une  tour  de  Château- 
ceau  ,  d'où  ils  sont  transférés  en  diverses  places ,  et  en  der- 
nier lieu  dans  celle  de  Clisson.  La  duchesse  de  Bretagne,  sœur 
du  dauphin,  assemble  les  états,  fait  retentir  de  ses  plaintes 
toutes  les  cours  ,  et  implore  leur  secours  pour  venger  l'insulte 
faite  à  son  .époux.  Toute  la  Bretagne  se  met  en  mouvement , 
prend  les  armes,  et  oblige  les  Penthièvres  à  rendre. le  duc, 
qui  est  reçu  avec  une  joie  extrême  de  ses  sujets ,  après  cinq 
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mois  de  captivité.  Il  lui  en  coûta  plus  de  326,000  livres  (i)9 
pour  recouvrer  la  liberté ,  outre  plusieurs  vœux  qu'il  accoro- 

Slit ,  comme  de  donner  à  Notre-ï)ame  de  Nantes  son  pesant 
'or,  et  à  Saint-Ived  son  pesant  d'argent  (le  duc  pesait  3J3o 
marcs  7  onces)  (2).  Ce  prince,  Tan  1421  ,  fait  un  traité  avec, 
le  dauphin.  Mais  peu  après  ,  intimidé  par  le  roi  d'Angleterre, 
il  en  signe  un  tout  contraire  ,  et  ratifie  celui  de  Troyes.  Le 
duc  de  Bretagne  tint  à  peu  près  la  même  conduite  pendant 
tout  son  règne  ,  reconnaissant  tantôt  Charles  VII  ,  tantôt 
Henri  VI,  pour  roi  de  France.  Par  ce  moyen  ,  il  entretint 
la  paix  chez  lui  et  fut  assez  tranquille. 

Gilles  de  Laval  ,  décoré  du  bâton  de  maréchal  de  France 
en  i429»  et  depuis  appelé  le  maréchal  de  Retz,  se  déshono- 
rait en  Bretagne  par  des  actions  infâmes  qui  excitaient  le  cri 
du  public  contre  lui.  Le  procureur-général  de  Bretagne  l'ayant 
fàit  arrêter  en  i44°  >  il  fu*  1  Par  jugement  ,  brûlé  le  25  oc- 
tobre de  la  même  année  ,  dans  la  prairie  de  Nantes ,  après 
avoir  donné  de  grandes  marques  de  pénitence.  Ce  fut  le  goût 
du  faste  et  de  la  débauche  qui  le  précipita  dans  tous  les  mal- 
heurs dont  il  fut  si  cruellement  puni.  11  consuma  en  folles 
dépenses  deux  cent  mille  écus  d'or  comptant ,  dont  il  avait 
hérité  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  trente  mille  livres  de  reote  qu'il 
possédait ,  et  qui  formaient  alors  un  revenu  très- considérable. 
H  ne  voyageait  point,  dit-on,  sans  traîner  à  sa  suite  des  troupes 
de  cuisiniers,  de  musiciens,  de  danseurs  de  l'un  et  l'autre 
sexe  ,  des  meutes  de  chiens ,  et  deux  cents  chevaux  de  main. 
Malheureusement  il  avait  cru  devoir  faire  entrer  dans  ce  cor- 
tège des  prétendus  devins  et  magiciens  ;  ce  qui  fit  qu'on  lui 
imputa  des  horreurs  dont  il  n'était  peut-être  point  coupable. 
{l*ect.  des  Liç,  Franc. ,  vol.  F  ,  p.  221.) 

L'an  1 442  9  Ie  duc  Jean  meurt ,  le  28  août ,  au  château  deJa 
TTouche ,  près  de  Nantes ,  justement  regretté  de  ses  sujets. 
C'était  le  plus  beau  prince  de  L'Europe.  Magnifique  dans  ses 
habits ,  dans  ses  meubles  et  dans  sa  dépense  ,  honnête  dans, 
ses  manières  ,  juste  et  charitable  ,  il  ne  pécha  que  par  trop 


(1)  Le  marc  d'argent  fin,  en  1420,  était  à  18  Hv.  ;  et  comme  le  gros 
d'argent  était  à  il  deniers  16  graiiis  «le  loi,  le  marc  de  cette  espèce 
devait  valoir  au  moins  17  Hv.  10  s.  Ainsi,  326,000  liv.,  ou  18.628  marcs 
ao/35,  à  5i  liv.  19  s.  5  den.  11/18 le  marc,  produiraient  aujourd'hui 
(1786)  968,1891.  i5s.9d. 

(1)  Trois  cent  quatre-vingts  marcs  sept  onces  d'or  fin,  valent  ac- 
tuellement (1786)  31,5,593  liv.  o  s.  6dcn.,  et  cette  même  quantité 
d'argent  20,36ol.  18  s.  10  den. 
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de  facilité  et  de  bonté.  De  Jeannb,  son  épouse ,  décédée  le 
20 septembre  i433,  il  eut  trois  fils  :  François,  comte  de  Mont- 
fort;  Pierre,  comte  de  Guingamp  ,  marié,  Tan  1^62,  avec 
Françoise  d' A mboise  ;  Gilles,  seigneur  de  Chantocé  ;  et  Isa- 
beau  de  Bretagne,  mariée  à  Gui  XÏV,  premier  comte  de  Laval, 
qui  eut  d'elle  trois  fils  et  cinq  filles.  Le  corps  du  duc  Jean 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Nantes  t  d'où  il  fut  ensuite 
transporté  dans  celle  de  Tréguier,  où  il  avait  choisi  sa  sépul- 
ture. 

FRANÇOIS  L 

i44*-  François  I,  fils  de  Jean  V  et  de  Jeanne  de  France  % 
né  Tan  i4*9 ,  succède  à  son  père  le  28  août.  11  attend  l'ar- 
rivée d' Isa  beau  ,  fille  de  Jacques  1,  roi  d'Ecosse,  pour  faire 
son  entrée  solennelle.  Après  la  cérémonie  de  son  mariage,  avec 
cette  princesse,  célébré  le  3o  octobre  1 442  1  il  prend  la  route 
de  Rennes ,  et  descend ,  le  6  décembre ,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Mélaine.  De  là  il  va,  le  lendemain ,  à  la  cathédrale,  où 
il  est  couronné  par  l'évêque  et  fait  en  même  tems  chevalier 
par  le  connétable  de  Richemont.  11  se  rend  ,  Tan  i444  1  aux 
états-généraux  ,  où  Ton  conclut ,  avec  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre, une  trêve  ,  à  commencer  du  i5  mai  de  cette  année, 
jusqu'au  i5  juin  de  Tannée  suivante.  Le  prince  Gilles  mur- 
murait cependant  de  son  partage  qu'il  croyait  trop  inégal, 
comparé  à  celui  de  ses  frères.  S  étant  brouillé  avec  eux  à  ce 
sujet  ,  il  quitte  la  cour  en  i44^>  et  se  retire  au  Guildo.  De 
là  il  entretient ,  avec  l'Angleterre ,  des  correspondances  pré- 
judiciables à  l'état.  Le  connétable  s'étant  rendu  en  Bretagne  % 
travaille  à  la  réconciliat  ion  de  ses  neveux  ,  et  y  réussit  en 
apparence.  Maïs  le  prince  Gilles  reprend  bientôt  ses  liaisons 
avec  l'Anglais.  Le  duc  ,  son  frère  ,  va  trouver  à  Chinon  , 
l'an  i446 ,  le  roi  Charles  VU,  auquel  il  fait  hommage  dans 
la  forme  que  désirait  ce  monarque  (1).  En  conséquence  d'une 


(1)  Les  historiens  de  Bretagne  ont  rapporté  l'acte  de  cet  hommage, 
en  termes  si  différents  de  la  manière  dont  il  est  conçu,  qu'il  est  à 
propos  de  le  rapporter  avec  toutes  ses  circonstances.  Le  lundi  i4  mars 
i446  ( n'  st  )  >  ou  fit  venir  au  château  de  Chinon,  où  était  le  roi 
Charles  VII ,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  deux  notaires ,  qu'on  intro- 
duisit dans  la  chambre  à  parer  du  roi,  pour  dresser  ac  te  de  ce  qui  s'y 
passerait.  Vers  le  même  tems  arriva  le  duc  de  Bretagne,  ayant  à  sa 
suite  Artur,  comte  de  Richemont,  connétable  de  France,  son  oncle, 
les  évèques  de  Dol ,  et  de  Saiot-Brieux ,  le  sire  de  Guingamp,  Robert 
d'Epinai,  Jean  l'Abbé,  Jean  Loiscl,  sénéchal  de  Dinan,  Ro  delà  Rivière 
Bené,  Rouault ,  Artur  de  Montauban ,  Jean  Ruffier,  Artur  de  Ville- 
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délibération  prise  dans  cette  entrevue ,  six  cents  hommes  des. 
troupes  du  roi  vont  arrêter,  au  Guildo  ,  le  prince  Gilles,  et 
le  conduisent  à  Dinan.  Le  duc  fait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  condamner  en  justice  réglée.  Résolu  de  s'en  défaire  ,  il. 


blanche,  et  Jean  de  St.~Paul,  tous  conseil '/ers,  officiers  et serviteurs. Un  mo- 
ment après  ,  le  roi  sortit  de  sa  chambre* de  retrait  (  de  son  appartement^ 
suivi  du  dauphin,  des  comtes  de  Vendôme  et  de  Foix  ,  du  chancelier' 
de  France  ,  des  comtes  de  Tancarvillc  et  de  Laval ,  de  l'archevêque  de 
Vienne  et  de  l'cvêque  de  Maguelone,  deMM.de  laTrémoille.  de 
Chauvigni,  de  Châtillon,  de  Montgascon  et  de  Culant ,  du  maréchal 
de  Jaloignes,  de  MM.  de  Précigni,  de  Rlainville,  de  Lone,  de  Ville,, 
de  Maupas,  de  Regnault  de  Drosnoy,  de  Gilles  de  Saint-Simon  ,  de 
maître  Guillaume  Cousinot ,  Gui  Bernard ,  Robert  Thibaut ,  ^fean 
Baillet,  J.  de  Bouzy.  Jean  Barbln,  Hélie  de  Pompadour,  Gabriel  de 
Bennes,  Robert  de  Floque.  dit  Floquet,  Charles  Chaligaut,  Matthieu* 
Beauvarlet,   Adam  Roland,  et  Etienne  Chevalier.  Alors,  le  duc, 
debout,  sans  chaperon,  mil  ses  mains  entre  celles  de  Sa  Majesté  (le  roi 
étant  également  debout  ).  Messire  Pierre  de  Brézé ,  chambellan,  pre~ 
nant  la  parole  ,  dit  :  «  Monseigneur  de  Bretagne,  vous  faites  loi  et 
»  hominage-lige  de  la  duché  de  Bretagne  et  de  ses  appartenances  au 
»  roi  vostre  souverain  et  lige  seigneur,  par  la  foy  et  serment  de  vostre 
»  corps,  lui  promettez  foy  et  loyauté  ,  et  le  servir  et  obéir  envers  tous 
»  et  contre  tous  vivans  et  m  oui  ans,  sans  quelconques  personnes  en 
s»  excepter,  et  n'avouerez  jamais  aultre  seigneur  souverain,  fors  le  roy- 
»  et  ses  successeurs  roys  de  France  ,  et  à  ce,  le  roy  vous  reçoit,  sauf 
s»  son  droict  et  Taultruy,  en  vous  baisant  en  la  bouche.  >►  Le  duc 
répondit:  «  Monseigneur,  je  vous  fais  hommage  de  la  duché  de 
»  Bretagne  ,  tel  que  mes  prédécesseurs  ont  accoustumé  faire  à  vos 
»  prédécesseurs  roys  de  France  »  Ensuite  le  roi  le  baisa  à  la  bouche  , 
et  lui  dit  :  «  Beau  nepveu  ,  je  sais  bien  que  vous  avez  bon  vouloir  à 
»  moi,  et  du  vivant  de  nostre  père  même  ».  A  ces  paroles  obligeantes' 
et  flatteuses,  le  duc  répliqua  :  «  Monseigneur,  je  veus  serai  bon,  vray- 
»  et  loyal  sujet  et  parent ,  et  vous  serviray  envers  tous  et  contre  tous  ; 
»  et  aurois  le  cœur  bien  dur  ,  veu  que  je  suis  si  prochain  vostre  par  ent». 
»  si  aultrement  je  le  faisois  »  Après  avoir  fait  l'hommage  pour  le 
duché  de  Bretagne,  le  duc  fit  ensuite  celui  du  comté  de  Montfort  et 
de  la  terre  de  Néaufle,  ses  appartenances  et  appendances  ,  dans  les 
mêmes  termes  que  le  premier  Après  quoi ,  maître  Jean  Barbin ,  con- 
seiller et  avocat  du  roi ,  requit  lcsdits  notaires,  pour  le  roi,  d'en 
dresser  l'acte  ,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ ,  pour  servir  et  valoir 
audit  seigneur  ce  qu'il  appartiendra  par  raison.  On  fit  une  expédition 
double  de  ces  foi  et  hommage.  Dom  Morice  ,  dans  l'Histoire  de  Bre- 
tagne ,  en  a  publié  une  en  latin.  Celle-ci ,  tirée  du  château  de  Nantes  , 
armoire  h  ,  cassette  ïl  ,  cote  V,  est  on  français,  et  au  bas  est  écrit  , 
Transsumptum  cujusdam  instrumenti  ezistentis  in  thesauro  chariarum 
régis  Parisius  ;  et  au  bas  ,  signé  Bridé  avec  paraphe  ,  et  est  pareillement 
escript  :  Collatio fit ' ;  et  n'est  point  scellé.  Voilà  ,  dans  l'exacte  vérité, 
ce  qui  se  passa  à  la  prestation  de  la  foi  et  hommage  du  duc  François,  * 
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prend  le  parti  de  le  laisser  périr  en  prison.  Le  roi  d'Angle- 
terre intercède  pour  cet  infortuné  prince,  et  n'est  pas  mieux 
écouté.  Pour  se  venger  de  cet  affront,  il  charge  François  de 
Surienne  ,  dit  l'Aragonnais,  d'aller  surprendre  Fougères;  ce 
qui  est  exécuté.  Les  Anglais  refusant  de  rendre  cette  place  f* 
le  roi  Charles  VII  leur  déclare  la  guerre.  Le  duc  ayant  fait, 
au  mois  de  juin  i449  »  un  tra>1^  avec  le  roi  Charles  Vil, 
se  jette  sur  la  Normandie,  et  soumet  rapidement  le  Cotentin. 
De  retour  en  Bretagne ,  il  achève  le  siège  de  Fougères,  com- 
mencé par  le  prince  Pierre  ,  son  frère  ,  et  force  la  garnison 
a  se  rendre  le  4  novembre  de  la  mfone  année  i449*  Surienne 
alors  ,  prévoyant  les  suites  funestes  qu'allait  avoir  cette  guerre 
pour  les  Anglais,  les  abandonne  ,  et  embrasse  le  parti  du  roi 
et  du  duc. 

L'an  i  [So ,  le  duc  fait  le  siège  d'Avranches  avec  le  conné- 
table, et  s'en  rend  maître.  Ce  fut  à  ce  siège  qu'il  apprit  la  mort 
de  Gilles  de  Bretagne  ,  son  frère,  qu'il  retenait  depuis  quatre 
années  en  prison.  Ce  prince,  plus  malheureux  que  coupable, 
livré  à  ses  plus  cruels  ennefnis,  après  avoir  essuyé  de  leur  part 
tous  les  traitements  les  plus  indignes  et  les  plus  barbares ,  mou- 
rut encore  dune  mort  violente  (étouffé,  selon  quelques-uns, 
entre  deux  matelas)  au  château  de  la  Haudinaiet ,  la  nuit  du  24 
au  aS  avril  i45o.  Un  cordelier,  qui  l'avait  confessé  ,  cita,  dit- 
on,  de  sa  part  le  duc  François  au  jugement  de  Dieu,  pour  y 
comparaître  à  un  certain  jour,  qu'il  lui  marqua  même  par 
écrit.  Quoi  qu'il  en  soit,  François  mourut  cette  année  14^0, 
le  17  ou  le  19  juillet ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Redon.  François  ,  n'ayant  point  d'enfants  maies ,  avait  institué, 
avant  sa  mort,  Pierre,  son  frère,  pour  lui  succéder;  et  en  cas 
que  Pierre  ne  laissât  point  d'enfants  mâles,  le  duché  de  Bre- 
tagne devait  revenir  à  Arlur  de  Bretagne ,  comte  de  Biche- 
mont,  connétable  de  France,  puis  à  ses  (ils  après  lui.  François 
avait  épousé  en  premières  noces ,  au  mois  d'août  1 481,  Yolande, 
fille  de  Louis  11 ,  duc  d'Anjou  et  rot  de  Sicile,  et  veuve  de 
Jean  d'Alençon ,  morte  le  17  juillet  i4io.  Il  épousa  ensuite,  le 
3o  octobre  1 44>  1  Isabeau  Stuart,  fille  de  Jacquès  1,  roi 
d'Ecosse,  dont  il  eut  deux  filles,  Marguerite,  mariée  à  Fran- 
çois 11 ,  qui  viendra  ci-après,  et  Marie,  qui  épousa  Jean  11, 
vicomte  de  Kohan. 

- 

PIERRE  II. 

i45o.  Pierre  II  de  Bretagne  succède  au  duc  François, 
«on  frère.  Après  avoir  rendu  hommage  au  roi  le  ô  novembre , 
il  se  transporte  à  Nantes,  où  il  fait  travailler  au  procès  des 
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meurtriers  de  Gilles  de  Bretagne ,  son  frère.  Ils  avaient  pris  là 
Tuite  et  s'étaient  sauvés  en  France.  Les  gens  du  duc,*  envoyés  à 
leur  poursuite,  les  ayant  découverts  à  Marcoussi,  près  de 
IVlontlhéri,  les  arrêtent  et  les  emmènent  en  Bretagne.  Le  roi  de 
France  se  formalise  de  ce  coup  d'autorité  commis  dans  ses 
élats  par  le  duc  de  Bretagne.  Il  réclame  les  coupables,  promet- 
tant d'en  faire  bonne  justice.  Le  duc  répond  qu  ils  sont  ses  jus- 
ticiables, étant  naturels  bretons,  et  le  crime  s'élant  commis 
"dans  ses  étals.  On  convient  enfin  qu'ils  seront  ramenés  à  Mar- 
coussi pour  Hre  livrés  aux  officiers  du  roi ,  qui  les  remettra  en- 
suite aux  officiers  du  duc;  ce  qui  fut  exéculé.  Olivier  de  Méel, 
chef  des  assassins,  eut  la  tête  tranchée,  le  8  juin  1 4*^1  *  à 
Vannes,  ainsi  que  ses  complices,  dont  les  corps,  coupés  en 
quartiers,  furent  portés  en  divers  lieux,  et  exposés  sur  les 
grands  chemins.  Artur  de  Montauban ,  le  plus  coupable  de 
tous ,  parce  qu'il  avait  été  l'âme  du  complot  formé  contre  la  vie 
du  prince  Gilles,  trouva  un  moyen  pour  se  soustraire  à  la  sévé- 
rité de  la  justice;  ce  fut  de  se  faire  célestin  à  Marcoussi ,  et ,  ce 
qui  est  surprenant ,  il  devint  archevêque  de  Bordeaux.  (  GalU 
~Chr.  no. ,  t.  II,  col.  844«  ) 

Une  affaire  qu'on  jugeait  alors  aussi  importante  qu'elle  paraî- 
trait frivole  aujourd'hui,  fut  portée,  l'an  1 455  ,  au  conseil  du 
duc ,  et  traitée  avec  toute  l'attention  qu'on  eût  donnée  à  une 
affaire  d'état.  C'était  le  pas  aux  processions,  disputé  à  l'abbé  de 
Saint-Melaine  de  Rennes  par  i'abbesse  de  Saint- Georges.  Le 
pape  Nicolas  V,  devant  qui  la  contestation  avait  déjà  été  portée, 
s'était  expliqué  en  faveur  de  l'abbé  ;  mais  son  jugement  était 
demeuré  sans  exécution.  Celui  du  duc  Pierre  II  fut  le  même 
pour  le  fond  ;  mais  on  y  mit  des  modifications  dont  la  princi- 
pale était  qu'avant  de  prendre  le  pas,  l'abbé  l'offrirait  par 
courtoisie  à  l'abbesse,  qui  le  refuserait  par  humilité.  {Hist.  de 
Bret. ,  tome  II ,  page  5a.  ) 

L'an  14^7,  Pierre  II  meurt  le  22  (et  non  le  12)  septembre 
au  château  de  Mantes  ,  après  un  règne  de  sept  ans.  Ce  prince 
avait  épousé,  l'an  i43i ,  Françoise  d'Amboise,  fille  aînée  de 
Louis  d'Àmboise,  vicomte  de  Thouars,  âgée  pour  lors  de  onze 
ans,  laquelle  lui  avait  apporté  en  dot  la  terre  de  Beuaon  ou 
Benon.  Pourvue  de  toutes  les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit y 
la  jeune  princesse  était  faite  pour  rendre  son  mari  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  hommes.:  aussi  lui  fut-il  d'abord  tendrement 
attaché.  Mais  il  eut  la  faiblesse  de  soupçonner  sa  vertu;  et* 
dans  les  accès  de  sa:  jalousie,  il  s'oublia  jusqu'à  la  frapper. 
Françoise  n'opposa  que  la  douceur  et  la  patience  à  cette  bru  ta* 
lité.  Son  mari  reconnut  bientôt  son  innocence,  et  depuis  il 
vécut  constamment  avec  elle  dans  la  plus  parfaite  union.  C'était 
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*n  effet  une  femme  non-seulement  irréprochable  dans  sa  con- 
dm  te  et  dans  ges  mœurs  .  mais  distinguée  par  les  sentiments  les 
jplqs  t'minfnt s  de  la  pieté  chrétienne.  Elle  inspira  ces  mêmes 
sentiments  £  son  époux ,  réforma,  par  son  exemple ,  le  luxe  des 
dames  de  sa  çpur,  et  ne  f*t  occupée  que  de  bonnes  œuvres  et 
du  soulagement  des  pauvres.  Le*  médecin.i  ne  connaissant  ni  les 
causes  ni  la  nature  de  U  dernière  maladie  du  duc  Pierre,  ort 
s'imagina  qu'un  magicien  avait  jeté  un  sort  sur  lui*  et  1  on  se 
proposait  Appeler  tfq  sorcier  pour  détruire  le  charme  Le  duc, 
ajnsj  qqe  la  duchess* ,  rejeta  avec  horreur  ce  projet  sacrilège  , 
disant  qu  Y/  aimait  mkux  mourir  de  p/ir  Dieu  que  de  vhre  de  pat 
le  <fo*bk  \\  rendit  l?4me  entre  les  hras  de  son  épouse  d'une  ma- 
nière tr^ditiaute.  On  dit  qu'eu  mourant  il  déclara  qu'il  lais* 
sait  celte  princesse  telle  qu'il  l'avait  reçue,  et  que,  d'un  con- 
sentement mutuel,  ils  avaient  vécu  dans  une  continence  par- 
faite :  de\ oiiou  singulière  dans  un  prince  héréditaire  et  souve- 
rain. 1{  eut  néanmoins  une  fille  naturelle,  nommée  Jeanne  , 
par  une  1  jiuli  s$se  trop  ordinaire  aux  princes ,  et  dont  il  est  très- 
çare  qu'ils  fassent  une  pénitence  aussi  sincère  et  aussi  soutenue 
a  ne  celle  qu'il  lit .  Nous  verrons  ci -après  la  constance  que  la 
«Jucjiessji  sa  veuve  apposa  aux  efforts  que  l'on  fit  pour  lui  faim 
accepte*  unç  nouvelle  alliance. 

*  *  •  »  •  • 

ARTtJfc  II!. 

145^.  4RTUR  IH,  comte  de  pichemont ,  connétable  de 
France,  fils  de  Jean  IV,  succéda- à  son  neveu  Pierre  U  à  l'âge 
de  soixante  ans.  Il  conserva  sa  charge  de  connétable  malgré  les 
Remontrances  de  ses  barons,  qui  prétendaient  qu'elle  était  au- 
dessous  d'un  duc  de  Bretagne  Je  veux*  leur  dit  -  il,  honorer  dans 
ma  vieillesse,  une  charge  qui  m  *a  fait  honneur  dans  ma  jeunesse» 
F. -tant  parti  de  Nantes,  il  fait  son  entrée  à  Rennes,  où  il  avait 
convoque  les  états  le  3o  octobre  1467-  De  retour  à  Nantes,  \\ 
va  joindre  à  Tours,  peu  de  tems  après,  le  roi  Charles  VII , 
oui  l'y  avait  invité  pour  assister  à  la  demande  que  les  ambassa- 
deurs tk  Hongrie  venaient  faire  de  h  princesse  Madeleine  de 
France  pour  le  jeune  r<  i  *  leur  maître.  Mais  il  apprit  avant  son 
départ  la  mort  de  ce  prince,  et  n'en  fit  pas  moins  le  voyage.  U 
était  depuis  un  mois  à  Tours,  lorsqu'il  demanda  à  faire  hom- 
rpage  au  roi  pour  sou  dm  lie  :  mais  Charles  VII  ayant  exigé  qu'il 
%ç  rendit  lige,  il  le  refusa,  prétendant  qu'il  ne  le  devait 
que  simple.  Vour  modifier  néanmoins  ce  refus ,  il  demanda  per- 
ipission  au  roi  d  aller  consulter  ses  états,  et  partit  dans  la 
résolution  de  ne  plus  revenir  en  France. 

i«  fpi  1  déterminé  à  faire  le  procès  au  duc  d'Àlcnçon  accusé 
XUU  3o 
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de. crimes  d'état,  avait  convoqué  pour  cet  objet  lô  parlerrienf 
avec  les  pairs  à  Montargis.  Le  duc  de  Bretagne,  invité  a  s'y 
rendre  en  qualité  de  pair,  répondit  par  écrit  le  1 1  mai  i458, 
tt  que  de  tout  tems  il  avait  servi  le  roi  et  son  royaume  ;  qu'il 
»  était  connétable  de  France;  qu'en1  cette  qualité  il  était  tenus 
v  de  se  rendre  aux  ordres  du  roi,  et  qu'il  était  disposé  à  le  faire; 
»  mais  qu'en  qualité  de  duc  il  ne  dépendait  de  la  couronne  que* 
»  dans  le  cas  de  l'appel  du  parlement  de  Breiagne  à  celui  de 
»  Paris,  ou  dans  le  cas  de  déni  de  justice;  que  son  duché 
n  n'avait  jamais  fait  partie  du  royaume  de  France ,  et  qu'il  n'en 
»  était  pas  un  démembrement  ;  qu'il  était  très-déterminé  à  ne 
v  point  violer  le  serment  qu'il  avait  fait  de  conserver  les  pré- 
»  rogatives  de  son  duché  ;  qu'il  n'était  pas  pair  de  France ,  et 
»  qu'il  né  voulait  point  comparaître  en  cette  qualité  à  Mon- 
i>  targis  ou  ailleurs  ».  Le  duc  Artur  ne  persista  point  dans  cette 
résolution.  11  était  oncle  du  duc  d'Alençon ,  et  cette  considé- 
ration ne  lui  permit  pas  d'abandonner  ce  prince  dans  le  péril 
imminent  où  il  se  trouvait.  Le  parlement  ayant  donc  été  transi 
féré  de  Montargis  à  Vendôme  pour  s'ouvrir  le  i5  août  de  far 
même  année,  le  duc  de  Bretagne  s'y  rendit;  mais  n'ayant  pu 
empêcher  son  neveu  d'être  condamné  à  mort  par  jugement  du 
10  octobre ,  il  se  joignit  à  tous  les  amis  et  parents  du  coupable 

Sour  demander  au  roi  sa  grâce,  et  l'obtint.  Etant  parti  de  Ven- 
ôme  après  un  séjour  assez  court  *  il  revient  à  Nantes  avec  une 
maladie  de  langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  lendemain 
|le  Noël  i^bÔ,  La  Bretagne  perdit  en  lui  le  plus  grand  prince 
qu'elle  eût  jamais  eu.  Artur  réunissait  les  plus  excellentes  qua- 
lités, la  religion,  la  pureté  des  mœurs ,  le  zèle  pour  la  justice,- 
la  valeur,  l'habileté  dans  le  commandement  des  armées;  en  un 
mot,  rien  de  ce  qui  fait  le  grand  homme  ne  lui  manquait.  Ce 
prince  ne  laissa  point  d'enfants ,  quoiqu'il  eût  été  marié  trois 
fois;  i°.  l'an  i42^,  avec  Marguerite,  sœur  de  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  veuve  du  duc  de  Guienne,  morte' 
le  2.  février  i44!  î  2°.  l'an  i442?  avec  Jeanne  d'Albret,' 
morte  l'an  i444î  3°.  l'an  1 445,  avec  Catherine  de  Luxem-t 
bourg,  fille  de  Pierre  I  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol; 

FRANÇOIS  IL 

1 458.  François  II ,  fils  aîné  de  Richard ,  comte  d'Etampes; 
quatrième  fils  de  Jean  IV  et  de  Marguerite  d'Orléans ,  dame  de 
Vertus,  et  fille  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI, 
successeur  de  son  oncle  Artur  111,  fait  son  entrée  solennelle  à 
Rennes,  le  3  février  14^9,  accompagné  de  sa  mère;  et  de  là,* 
l'étant  rendu  à  Montbazon ,  où  était  Ta  cour  de  France,  il  y  fait 
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•u  roi,  le  28  du  même  mois,  hommage  simple  du  duché  de 
Bretagne,  debout,  l'épée  au  côté,  sans  s'incliner  et  sans  prêter 
serment;  puis  il  lui  fait  hommage-lige  pour  le  comté  de  Mont- 
fort  et  pour  la  terre  de  Néauflc-le-Lhatel.  Le  chancelier  pré- 
tendait qu'il  le  rendît  aussi  pour  la  pairie  ;  mais  le  duc  répondit  : 
Non  ,  je  ne  le  fais  point ,  et  sur  ce  je  n'ai  point  délibéré  à  mon 
conseil.  Il  envoie,  la  même  année,  une  ambassade  d'obédience 
au  pape  suivant  la  coutume  de  ses  prédécesseurs.  Le  saint  père* 
la  reçut  avec  distinction  ;  et  Tannée  suivante ,  il  fit  expédier  une 
bulle,  datée  du  4  avril,  pour  l'érection  d'une  université  à 
Nantes ,  conformément  à  la  demande  que  les  ambassadeurs  lut 
en  avaient  faite  de  la  part  de  leur  maître. 
.  Le  roi  Louis  XI  étant  venu  en  Bretagne  l'an  146a  ,  le  duc  va 
le  recevoir  à  Redon.  Ce  monarque  était  en  route  pour  porter 
du  secours  au  roi  d'Aragon  attaqué  par  les  Castillans  et  les  Na- 
varrois  ;  de  Redon  le  duc  le  suivit  à  Nantes ,  où  il  s'arrêta  quel- 
ques jours.  Tandis  que  le  roi  séjournait  en  cette  ville ,  on  y  vit 
arriver  la  duchesse  Françoise,  veuve  du  duc  Pierre  H.  Le  trai- 
tement qu'elle  essuya  de  la  part  du  roi  dévoila  l'un  des  motifs 
qui  l'avaient  conduit  en  Bretagne.  On  avait  amené  la  duchesse 
pour  la  contraindre  d'épouser  le  duc  de  Savoie  Elle  résista 
constamment  aux  sollicitations  et  aux  menaces  de  sa  famille 
appuyée  du  roi  pour  la  faire  consentir  à  cette  alliance.  On  était 
disposé  à  l'enlever.  Le  duc  fut  indigné  qu'on  voulût  ainsi  faire 
•violence  à  cette  princesse  sous  ses  yeux.  De  la  Fosse,  où  elle 
était  comme  captive,  l'ayant  fait  venir  dans  la  ville,  il  établit 
des  gardes  pour  veiller  à  sa  sûreté,  et  fit  échouer  par  là  le  projet 
du  roi  et  des  vicomtes  de  Thouars.  Louis  XI  n'était  pas  dé  ca- 
ractère à  pardonner  au  duc  une  résistance  aussi  formelle  à  ses 
volontés.  11  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  l'occasion  de  se  venger. 
Le  duc  avait  un  différent,  qu'il  poussait  très-vivement,  avec 
l'évêque  de  Nantes ,  Amauri  d'Acigné,  qui  se  prétendait  exempt 
de  la  juridiction  ducale.  Le  roi  voulut  prendre  connaissance  de 
cette  affaire  en  première  instance,  et  nomma,  le  26  octobre 
i463  ,  le  comte  du  Maine  pour  entendre  ce  que  le  duc  avait  à 
dire  pour  le  soutien  de  ses  droits  ,  et  prononcer  juridiquement 
sur  cette  contestation.  Le  comte,  après  plusieurs  délais  accordés 
au  duc  ,  rendit  enfin  à  Chinon  ,  le  29  octobre  1464»  un  juêe"* 
ment  par  défaut,  portant  eu  substance  que  le  temporel  de 
l'évêché  de  Nantes,  et  les  fruits  depuis  la  naissance  du  procès  » 
seraient  mis  en  séquestre  entre  les  mains  du  roi,  avec  défense 
au  duc  d'empêcher  les  évêques  de  porter  directement  au  tribu- 
nal de  sa  majesté,  les  affaires  qu'ils  auraient  avec  lui.  Le  duc , 
pour  se  mettre  à  couvert  des  chicanes  du  roi ,  travaille  à  mettre 
dans  ses  intérêts  les  princes  du  sang.  Il  était  déjà  eu  traité  d'ai- 
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liancô,  dès  le  i8  juillet  i463,  avec  le  comte  Je  Cbàroîais.  tÀ 
plupart  des  autres  princes  et  des  grands  dé  l'état*,  mécontents  dit 
roi ,  se  montrent  disposés  à  seconder  ses  vues.  Le  roi ,  qui  est 
instruit  de  ces  intrigués,  convoque,  pour  les  rompre,  ras- 
semblée des  états  à  Tours  pour  le  i5  décembre  «4^4*  H  j  parle? 
avec  force  coritre  les  perturbateurs  du  repos  publié.  Les  princes 
parurent  touchés  de  son  discours,  et  lui  firent  dés  protestât  ions' 
d'attachement,  que  bientôt  l'événement  derrteritU.  l>ès  lé  com- 
mencement de  l'année  suivante ,  le  duc  de  Bretagne  reçoit  dans 
ses  états  le  duc  de  Berri,  et  mandé  au  duc  dè  Bourgogne  qu'il 
s'est  mis  à  la  tête  des  princes  et  des  grands  pour  remédier  aùk 
abus  du  gouvernement.  Le  comte  de  Charolais,  avec  la  per- 
mission ae  son  père ,  lève  des  trOrfpe^.  Lu  gnérré  éclaté  soùs  le 
spécieux  titre  du  bien  pubUc.  Le  duc  dé  Brëtagné ,  s'étârtt  mil 
en  marche  à  la  téte  de  dix  mille  hommes  pour  aller  jôlrtdreV 
le  comte  de  Charolais,  campé  dans  la  plaine  de  Lorigjuntran , 
est  arrêté  à-  Châteaudun  par  l'armée  du  roi  ;  cë  qui  1  empêcha 
de  se  trouver  à  la  bataille  de  Montlhérl*  donnée  lé  16  juillet 
i465.  Peu  de  jours  après,  leà  deux  armées,  bretonne  ét  bour- 
auignonë,  se  réunissent.  La  vue  dé  la  première  étonne  les 
s  bourguignons  et  leur  donne  line  grande  idée  de  là  puissarYcfe 
du  duc  de  Bretagne  ;  car  toute  ctltt  èétopàgnïe  y  dit  Commiriès, 
vivait  sur  ses  coffres. 

Tândis  que  l'armée  des  princes  tient  Péris  bloqué,  lés  Bretons 
s'emparent  de  Pontoise  et  font  uné  vâirte  tehïativë  sur  Mëulertt  ; 
mais  ,  le  S  octobre,  ils  se  rendent  maîtres  d'Evreux.  Lé  roi  était  ' 
alors  en  conférence  avec  les  prirtees  pdur  là  paix.  Les  intérêts  du 
duc  de  Bretagne  étaient  peut-être  tes  plus  difficiles  à  rhariier. 
Parla  composition  que  le  roi  fit  àvec  lui  ^  la  séritericc  do  comté 
du  Maine ,  rendue  contre  le  dùc ,  fut  cassée ,  et  le  rôi  déclara 
que  la  régale  des  évêchés  vacants  de  Bretagne,  la  garde  des. 
églises ,  le  serment  de  fidélité  des  évêqUes  eï  lé  ressort  dè 
leurs  juridictions  appartenaient  âù  duc.  Lès  lettrés-patentes 
expédiées  à  ce  sujet  furent  enregistrées  au  parlement  le  3ô  o<S> 
tobre.  Àirisi  finit  la  guerre  du  bien  public.  Par  le  traité  do 
paix,  le  frère  du  roi  venait  dVtre^ounlà  du  duché  de  Nor1-  . 
mandie.  Le  duc  de  Bretagne,  ainsi  que  plusieurs  autres  princes , 
l'accompagnent  dans  le  voyage  qu'il  fait  pbnr  aller  prendre  poS* 
session  de  ce  nouvel  apanage.  Mais  la  discorde  s'étant  mise  entre 
eux  ,  le  duc  de  Eretagne  reprend  la  route  de  ses  états.  Louis  XI, 
ayant  appris  leur  cléàunion  à  Orléans,  va  trouver  le  duc  de  Bre- 
tagne à  Caen  j  et  fait  avec  lui ,  lé  2$  décembre,  un  traité  par 
lequel  iU  se  p  omettent  des  sefcdurs  réciprotrdes  coritre  leurs1 
ennemis.  Le  (lue  n'excepta  de  sbn  côté  qué  le  duc  de  Càlabrè 

et  le  o»mw  <fe  OHaroU»*.  L«  r*î  -,  n'ayant  plus  rien  à  çraiudtti  • 
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iftu  duc  de  Bretagne ,  pârt  de  Caen  pour  aller  faire  te  siège  de 
Rouen,  dan!*  la  résolution  d'enlever  à  «on  frère  la  Normandie  v 
qu'il  de  lui  avait  accordée  qu'à  regret.  La  placé  lui  ayant  été 
livrée  après  riùèlque  résistance,  il  àe  disposera  faire  la  conquête 
de  tout  te  auché.  Monsieur  ,  dépouillé  de  toutes  les  Villes  dè 
son  apanagè,  à  recours  à  lâ  générosité  du  duc  de  Bretagne  , 
qui  liii  oùvre  Uri  ésîle  dans*  ses  états.  Le  roi  lui  tait  défense  de 
garder  éé  priHfcë.  11  dépêcha  au  monarque  pour  lui  faire  savoir 
le  peu  de  sucées  des  démarches  qu'il  a  laites  pour  engager 
Monsieur  A  Sortir  dé  Bretagne.  La  guerre  avec  le  roi  parais- 
la  ht  inévitable  iu  duc*  il  se  met  en  état  de  ta  soutenir  par  des 
traités  d 'alliânce  âvèt  l'Angleterre  ,  \ti  Dahemârck ,  la  Savoie  et 
le  duc  d'Àlençon.  Les  Bretons,  étant  entrés  daris  la  Normandie, 
s'emparent,  l'an  1467,  de  Caeh,  de  Bayeux,et  de  presque  toute 
la  basse  Nbrtrtâridie.  Mais,  l'ânnée  suivante,  ils  perdent  toutes 
leurs  conquêtes*  a  l'èîrceptidh  de  Caeh.  Le  ib  septembre  1468» 
traité  d'Àncenis,  qui  rétabit  la  pâix  entre  le  roi  et  le  duc.  Ce 
dernier  pérd,  le  ib  septembre  1460, ,  la  duchesse  Marguerite, 
fille  du  duc  François  Ier,  qu'il  avait  épodsïe  l'an  i455.  Elle  â 
sa  sépulture  àuk  Carmes  de  Nantes. 

La  réconciliation  du  duc  de  Bretagne  avec  lé  roi  de  France 
était  plus  ànparehte  que  sincère;  et,  semblable  à  un  feu  qui 
couve  sous  la  cendre,  leur  aversion  réciproque  était  toujours, 
près  d'éclater  à  la  première  occasion.  Le  duc  manifesta  ses  dis- 
pOsTtidris,  l'an  i4?o,  pâr  le  refus  qu'il  fit  du  cordon  de  Saint- 
Michel  i,  que  le  roi,  nouvel  instituteur  de  cet  ordre,  lui  avait 
envoyé.  En  vain,  il  voulut  colorer  ce  refus  par  des  prétextes  spé- 
cieux qu'il  déduisit  dans  un  long  mémoire  :  le  roi  ne  fut  point 
la  dupe  de  sdrt  artifice,  et  comprit  qu'il  avait  toujours  en  lui  urt 
éntierhi  caéhé.  Il  en  fut  pleinement  convaincu  ,  l'an  1 4j  i  ♦  en 
voyant  lé  duc  prendre  hautement  le  parti  de  Monsieur,  irrilé 
de  l'échànge  crue  le  roi  l'avait  contraint  de  faire  du  duché  de 
Normandie  contre  celui  de  Guienne.  La  guerre  paraissant  alors 
inévitable,  le  due ,  pour  se  mettre  en  état  dé  là  soutenir,  con-; 
dut,  l'année  suivante,  à  Châtel-Giron ,  un  traité  d'alliance 
avec  les  ambassadeurs  d'Angleterre.  Mais  les  secours  qu'il  espé- 
rait dé  cétte  puissance  lui  ayant  manqué,  son  courage  l'a* 
bandonne,  et,  sur  le  point  de  se  voir  accablé  par  les  forces  di^ 
roi  de  France,  il  lui  envoie  demander  une  trêve  qui  lui  est 
accordée. 

Le  duc  de  Bretagne  fit  preuve  de  générosité,  l'an  1 474  »  par, 
l'âccueil  favorable  qu'il  fit  aux  comtes  de  Hichemont  et  ue  Fem- 
brock,  tous  deux  de  la  maison  de  Lancastre,  qui,  pour  se  sous- 
traire à  la  fureur  d'Edouard  IV,  usurpateur  du  tronc  d'Angle- 
terre, s'eofuyanten  France,  furent  jetés  sur  les  côtes  de  Bretagne, 
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et  abordèrent  au  Conquet.  Edouard  les  ayant  redemandés  pour 
les  immoler  à  son  ambition ,  le  duc  refusa  poliment  de  les  li- 
vrer, alléguant  qu'il  leur  avait  donné  sa  foi.  Mais,  pour  calmer 
Edouard,  il  lui  lit  dire  de  n'avoir  aucune  inquiétude  sur  leur 
compte,  qu'il  allait  les  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire,  et  de 
rien  machiner  contre  sa  personne  et  son  royaume.  En  effet ,  le 
duc  les  fit  arrêter  et  garder  sûrement,  le  comte  de  Richemont  à 
tlvçn,  et  Pembrock  à  Josselin,  d'où  ils  furent  transférés  à 
Vannes.  Quelaue  envie  qu'eût  le  tyran  de  les  avoir  en  sa  puis- 
sance ,  il  fut  ooligé  de  dissimuler  ;  et  pour  engager  le  duc  à  ne 
les  jamais  relâcher,  il  lui  fit  les  plus  magnifiques  promesses.  Ce 
fut  en  vain  que  Louis  XI,  dans  ta  vue  dé  brouiller  le  duc  avec 
le  roi  d'Angleterre  ,  revendiqua  ces  deux  seigneurs  qui  étaient 
ses  parents  et  ses  alliés,  et  qui  de  plus  étaient  venus  chercher  un 
asile  en  France  :  le  duc,  qui  devina  sans  peine  son  intention, 
lui  opposa  un  refus,  dont  il  se  fit  un  mérite  auprès  d' Edouard.' 
Les  deux  comtes  ne  furent  délivrés  que  long-tems  après,  et  celui 
de  Richemont  ne  sortit  de  prison  que  pour  monter  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Henri  VU. 

Le  duc,  cependant,  entretenait  des  intelligences  très -étroites 
avec  Edouard.  Le  résultat  de  leurs  négociations ,  dans  lesquelles 
entra  le  duc  de  Bourgogne ,  fut  une  ligue  entre  ces  princes 
contre  le  roi  de  France.  Louis  XI,  qui  la  soupçonnait,  en  eut 
depuis  la  conviction  par  les  lettres  du  duc  de  Bretagne,  qu'il 
acheta  d'un  secrétaire  d'Edouard,  pour  soixante  marcs  d ar- 
gent. Ce  fut  alors  qu'il  fit  de  nouvelles  trêves  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Le  duc,  voyant  alors  que  le  projet  de  ligue  serait  sans 
effet,  fit  proposer  au  roi,  par  ses  ambassadeurs,  un  traité  de 
paix,  qui  fut  conclu,  le  9  octobre  i^jS ,  à  l'abbaye  de  la  Vic- 
toire, près  de  Senlis  Cette  paix  ne  rétablit  pas  la  confiance 
entre  les  deux  princes.  Le  duc,  toujours  en  garde  contre  la 
mauvaise  foi  du  monarque ,  continua  ses  liaisons  avec  le  roi 
d'Angleterre  ,  afin  d'en  obtenir  du  secours  dans  le  besoin. 
Louis  XI,  qui  avait  des  émissaires  partout,  éclaira  toutes  ses 
démarches;  et,  l'an  1477 1  Chauvin,  chancelier  de  Bretagne, 
étant  venu  assurer  le  roi  de  la  fidélité  de  son  maître  à  Arras,  il 
le  démentit  en  lui  montrant  vingt-deux  lettres  en  original,  dont 
douze  étaient  signées  de  la  main  du  duc,  et  dix  autres  du  roi 
d'Angleterre,  qu'il  lui  fit  lire.  Chauvin,  qui  ne  savait  rien  du 
mystère,  découvrit  dans  ces  lettres  le  fond  d'une  intrigue  con- 
duite par  Landois,  premier  ministre  du  duc,  et  les  promesses 
que  faisait  le  roi  d'Angleterre  de  passer  en  France,  à  la  pre- 
mière réquisition  de  ce  prince.  Chauvin  se  retira  confus,  aprè* 
avoir  protesté  de  son  innocence  au  roi,  qui,  connaissant  sa. 
probité,  ajouta  foi  sans  peine  à  sim  discours.  A  son  retour,  oa 
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-reconnut  que  c'était  Gourmel,  secrétaire  de  Landois,  qui  s'é- 
tait laissé  corrompre  pour  livrer  ces  lettres.  Il  fut  arrêté  ,  con- 
duit au  château  d'Aurai ,  et ,  peu  de  tems  après,  mis  dans  un 
sac  et  jelé^dans  la  rivière.  (Morice,  ibld. ,  pag.  i33  et  i34-) 
Jusqu'alors*  le  duc  François  11,  comme  descendant  de  Richard 
de  Bretagne  et  de  Marguerite  d'Orléans  ,  prenait  le  titre  dé 
comte  d'Ëtampes  sans  jouir  de  ce  domaine ,  dont  les  reve- 
nus étaient  en  séquestre  dans  les  mains  du  roi ,  jusqu'à  la  fin  du 
procès  qu'il  avait  à  ce  sujet  avec  la  maison  de  Bourgogne.  Le  roi, 
pour  le  punir,  fit  juger  définitivement  ce  procès  par  arrêt  du 
parlement  du  18  mars  1478»  qui  débouta  le  duc  de  sa  demande. 
Le  parti  de  la  soumission  fut  la  seule  ressource  du  duc.  Mais  ses 
nouveaux  serments  de  fidélité,  prononcés  sur  la  croix  de  Saint- 
Lo,  n'empêchèrent  pas  le  roi  de  disposer,  dans  le  mois  d'août 
suivant ,  du  comté  d'Ëtampes  en  faveur  de  Jean  de  Foix ,  vi- 
comte de  Narhonne. 

L'archiduc  Maximilien,  par  son  mariage  avec  l'héritière  de 
Bourgogne,  était  devenu  l'ennemi  irréconciliable  de  Louis  XI. 
Sur  les  menaces  qu'il  faisait  d'entrer  en  France ,  ce  monarque 
n'oublia  rien  pour  mettre  dans  ses  intérêts  tous  les  princes  voi- 
sins, par  des  traités  d'alliance.  Mais,  s'étant  adressé,  l'an  i479j 
au  duc  de  Bretagne ,  il  éprouva  un  refus.  Jugeant  par-là  qu  n, 
était  lui-même  allié  de  Maximilien,  il  cherche  à  lui  donner  de 
l'inquiétude,  et  y  réussit  en  se  faisant  céder,  par  le  comte  et  la 
comtesse  de  Penthièvre ,  leurs  droits  ou  prétentions  sur  le  du- 
ché de  Bretagne.  Le  duc,  pour  se  venger  des  Penthièvres,  fait 
revivre  l'ancienne  baron  nie  d'Avaugour  comprise  dans  leur 
comté,  et  en  investit,  du  consentement  des  états,  François  de 
Bretagne,  son  fils  naturel,  qu'il  fit  ensuite  (l'an  i4o"5)  ,  comte 
de  Vertus.  Ce  fils  a  été  la  tige  des  comtes  de  Vertus,  qui  n'ont 
fini  qu'en  la  personne  de  Henri -François  de  Bretagne,  mort  à 
Paris,  le  27  septembre  1746  (1). 

Après  la  mort  de  Louis  XI,  le  duc  envoie,  l'an  1484 ,  une 
ambassade  a  Charles  VI H ,  son  successeur,  pour  lui  faire  des 
remontrances  sur  plusieurs  griefs,  dont  il  demande  réparation, 
lia  tranquillité  cependant  ne  régnait  pas  dans  son  duché.  La 
tyrannie  qu'exerçait  son  ministre  Landois,  qui  de  simple  tailleur 


(1)  Henri-François  a  eu  pour  héritiers,  dans  ses  biens  paternels,  le 
prince  de  Rohan  Soubise ,  et  dans  ses  biens  maternels  -,  le  marquis  de 
la  Grange -Fouville,  etsa  sœur,  Renée  le  Lièvre  de  la  Grange,  mariée, 
le  16  janvier  1748.  à  Guillaume-François-Louis-Joseph  Joly  de  Fleuri^ 
procureur-général  au  parlement  de  Paris  depuis  1740. 
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d'habits  était  parvenu,  par  degrés,  à  ce  poste  éminent ,  exci- 
lait  l'indignation  des  grands  et  du  peuple.  L'un  des  forfaits 


line  fausse  accusation.  Allant  ion jou rs  de  vexations  eu  vexations, 
envers  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage,  pu  dont  il  enviait  la  for- 
tune ,  à  la  fin  il  poussa  à  bout  la  patience  des  Bretons.  S'étanÇ 
formés  en  corps  d'armée  sous  la  conduite  du  sire  de  Guérnené 
et  d'autres  seigneurs  ^  ils  s'emparèrent  de  plusieurs  places.  Le 
duc ,  à  la  sollicitation  de  son  ministre ,  fait  dresser  contre  la  ligue, 
des  lettres-patentes,  une  Chrétien,  nouveau  chancelier ,  quoi- 
que créature  de  Landois ,  refuse  d'enregistrer.  Le  peuple  de) 
riantes ,  où  résidait  le  duc  ,  à  cette  nouvelle ,  s'attroupe  et  çour| 
au  château.  Le  comte  de  Foix.  envoyé  pour  appaiser  la  sédi-i 
lion  ,  revient  et  dit  au  duc  :  Monseigneur ,  je  vou*  ju/e  que  j'ai-* 


fer.  Le  chanceler  arrive  peu  de  tems  après ,  et  déclare  au  dud 
qu'il  est  contraint  d'arrêter  Landois ,  et  qu'il  le  supplie  de  ne 
pas  s'y  opposer.  Le  duc  y  consentit,  sous  la  promesse  que  le 
chancelier  lui  fit  de  rendre  justice  à  son  favori.  Livré  à  ses  juges 
qui  étaient  en  même  tems  ses  parties ,  Landois  fut  condamné  , 
le  19  juillet  i4$5  ,  à  être  pendu  à  l'insu  du  duc ,  et  fut  exécuté 
}e  même  jour.  La  mort  de  Chauvin  fut  le  seul  crime  dont  il 
s'avoua  coupable.  Le  duc  apprend  avec  un  vif  regret  celle  de  son 
ministre.  Il  assemble  les  états  à  Nantes,  et  y  déclare  son  parle- 
ment sédentaire  par  lettres  patentes  dp  22  septembre.  (Morice, 
Mén.,touL  111,  col.  478.)  * 

Le  comte  de  Comminges  et  \e  prince  oVOrange,  principaux  au- 
teurs de  la  chute  de  Landois ,  le  remplacèrent  auprès  du  duç 
François  II ,  qiii  les  déclara  ses  lieutenants-généraux  en  Bre- 
tagne. Ce  fut  vraisemblablement  par  leur  conseil  qu'il  assembla  , 
le  à*  février  148b  ,  les  états  à  Rennes,  pour  assurer  sa  succession 
à  ses  deux  filles,  Anne  et  Isabelle.  L'assemblée  applaudit  unani- 
mement a  ses  vues,  Qt  promit  avec  serment  d'observer  la  déclara- 
tion  qu'il  rendit  à  ce  sujet.  Mais  on  ne  s'accorda  pas  également 
sur  l'époux  qu'il  fallait  donner  à  la  princesse  Anne  :  le  prince 
d'Orange  était  pour  le  roi  des  Romains,  le  comte  de  Comminges 
voulait  la  faire  épouser  a*j  sire  d'Albret ,  et  le  maréchal  de 
Rieux  la  demandait  pour  le  fils  du  vicomte  de  Rohan.  Personne 
ne  pensait  alors  au  duc  d'Orléans,  parce  qu'il  n'était  pas  libre  , 
ayant  en  ce  moment  pour  épouse  Jeanne',  fille  de  Louis 
Mécontent  de  Marnée  de  Çeaujeç ,  réjenVe  4ç  fra^çe,  \\  çplxç- 
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tenait  néanmoins  des  correspondances  intimes  à  la  cour  de  Bre-* 
Ugne.  La  régente,  attentive  à  suivre  ses  démarches,  ne  put  les 
ignorer.  Mais  le  comte  deComminges,  qui  gouvernait  absolument 
le  duc  de  Bretagne,  donna  le  change  à  celte  princesse,  en  lui 
faisant  entendre  qu'elles  n'avaient  rien  de  contraire  au  service 
du  roi.  Comminges  trompait  la  princesse,  et  disposait  le  duc 
de  Bretagne  à  ouvrir  un  asyle  dans  ses  états  au  duc  d'Orléans. 
On  vit  enlin  ce  prince,  l'an            arriver,  le  i3  janvier ,  à 
Nantes.  Les  seigneurs  bretons  s'alarmèrent  de  son  arrivée,  dans 
la  crainte  d'attirer  les  armes  de  la  France  dans  leur  pays.  Mécon- 
tents d'ailleurs  de  leur  duc ,  à  cause  de  la  préférence  qu'il  don- 
nait aux  étrangers  dans  le  gouvernement  de  ses  états,  ils  s'assem- 
blent à  Château-Brian t,  et  forment  une  confédération  contre  lui  : 
ils  se  liguent  ensuite  avec  le  roi  de  France  ,  a  certaines  condi- 
tions. Charles  VIII  fait  entrer  trois  armées  en  Bretagne,  et 
s  avance  lui-même  jusqu'à  Ancenis.  Après  s'être  rendu  maître 
de  Ploë'rmel  et  de  Vannes,  il  fait  assiéger,  le  19  juin,  Nantes, 
où  le  duc  s  était  renfermé.  La  place  est  défendue  avec  tant  de 
vigueur,  que,  le  6  août,  le  roi.  desespérant  de  la  prendre 9 
prdonne  au  seigneur  de  la  Trémoille  de  lever  le  siège.  Le  roi  se 
dédommage  de  cet  échec  par  la  prise  de  Vitré  ,  de  Saint-Aubin 
du  Cormier,  et  d'\urai.  L'an  i48tt,  les  Bretons  reprennent 
Tannes ,  mais  ils  perdent  Château-Briant  et  Ancenis.  Le  28  juil- 
let ,  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier,  gagnée  sur  les  Bre-i 
tons  par  laTrémoille.  Le  duc  d'Orléans  et  le  prince  d'Orange  y 
sont  faits  prisonniers  (1).  Celte  victoire  est  suivie  de  la  perle  de 
>■  .  .  ■>  .  ,  ,     .       11    1  ■  .  1 

(1)  Ce  jour  même  la  Trémoille  invite  à  souper  le  duc  d'Orléans  ,  la 
|>rince  d'Orange,  et  les  principaux  officiers  de  leur  armée  qui  avaient 
été  pris  avec  eux.  Vers  la  fin  du  repas ,  deux  cordeliers  paraissent , 
les  princes  pâli  sent  d'eflroi.  La  Tre'moille  s'en  aperçoit,  «  t  leur  dit  : 
«  Rassurez-vous .  me  seigneurs  ,  vous  n'avez  rien  à  craindre.  Il  appar- 
»  tient  au  roi  seul  d'ordonner  de  votre  sort.  Quant  à  vous,  ajouta-t-il 
»  en  s'adressant  aux  autres  capitaines,  vous  qui  avez  fausse'  votre  ser-1 
»  ment,  mettez  oidre  à  vos  consciences.  »  Prières,  larmes,  rien  ne  put 
c  mouvoir  la  Trémoille  :  et  ses  victimes  furent  égorgées.  «  Nous  ne 
»  nions  point  la  vérité  de  cette  anecdocte ,  disent  les  éditeurs  des 
»  mémoires  de  Louis  de  la  Trémoille  :  mais  le  rédacteur  de  ces 
v  mémoires  n'en  fait  aucune  mention  ;  mais  saint  Gelais,  cet  apolo-  . 
»  gisie  zélé  de  la  révolte  du  duc  d'Orléans,  n'en  parle  point  ;  mais 
>  Jaligni.  tout  minutieux  qu'il  est,  n'eb  dit  pas  un  seul  mot.  Enfin 
>»  cette  action  est  si  loin  de  l'idée  qu'on  se  forme  d'un  chepalier  sans 
»  reproche  (  c'est  ainsi  qu'on  appelait  Louis  de  la  Trémoille)  ,  qu'elle 
»  nous  parait  invraisemblable.  Au  surplus,  nos  recherches  nous  ont 
»  appris  que  les  modernes  qui  1  ont  recueillie  l'avaient  puisée  dans  une 
»  histoire  latine  de  Louis  Xll ,  insérée  par  Godefroi  à  la  suite  de  celle 
»  de  Charles  VIII  par  Jaligni ,  p.  374.  » 

XIII. 
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Saint-Malo.  Le  duc  alors  demande  humblement  la  paix.  Elle  est 
signée  au  Verger  ,  le  21  août ,  entre  les  commissaires  du  roi  et 
les  ambassadeurs  du  duc.  Le  9  septembre  suivant ,  le  duc  Fran- 
çois meurt  de  chagrin  à  Coiron.  bon  armée ,  détruite  a  la  jour- 
née de  Saint-Aubin,  et  son  pays  dévasté ,  causèrent  le  désespoir 
qui  termina  sa  carrière  :  «  car  auparavant ,  dit  saint  Gelais,  son 
m  peuple  estoit  riche  a  merveilles,  et  n'eussiez  sceu  aller  en 
»  maison  de  laboureur,  n'y  autre  sur  le  plat  pays  quen'y.eus- 
*  siez  trouvé  de  la  vaisselle  d'argent  ;  mais ,  depuis  lesdites 
»  guerres  commencées,  leurs  biens  se  diminuèrent  fort  ».  De 
sa  seconde  femme,  Marguerite  ,  fille  de  Gaston  IV,  comte  de 
Foix,  qu'il  avait  épousée  à  Clisson  le  27  juin  1471 ,  morte  à 
Nantes  te  i5  mai  1406,  il  laissa  deux  filles,  Anne,  qui  suit,  et 
Isabelle,  décédée  en  i4°A>.  L'inhumation  de  ce  prince  se  fit  aux 
Carmes  de  Nantes,  où  la  duchesse,  sa  fille  aînée,  fit  ériger., en 
1507  ,  un  magnifique  tombeau,  pour  lui  et  sa  seconde  femme. 
Outre  ses  deux  filles  légitimes,  le  duc  François  II  eut  plusieurs 
enfants  naturels,  dont  le  plus  distingué,  nommé  aussi  François  r 
fut  gratifié  par  son  père,  Tan  14^0,  des  châtellenies  de  Châ- 
teau -  Laudon,  de  Lan  val  Ion  et  de  Pémpos,  et  créé  premier 
baron  de  Bretagne. 

Toute  la  vie  du  duc  François  II  se  passa  dans  un  cercle  de 
guerres,  d'intrigues,  d'ambassades  et  de  traités  d'alliance.  Sans 
ses  maîtresses  et  ses  favoris,  dit  D.  Lobineau,  on  n'aurait  pres- 
que rien  à  lui  reprocher .  que  de  s'être  trop  mêlé  des  affaires 
étrangères.  Ne  pourrait-on  pas  lui  reprocher  encore  le  peu  de 
fidélité  dans  l'exécution  des  traités?  car  on  sait  assez  qu'il 
n'était  pas  trop  esclave  de  sa  parole.  Ce  prince  d'ailleurs  avait 
de  l'amour  pour  son  peuple  et  les  manières  extrêmement  popu- 
laires. On  raconte  qu  ayant  établi ,  du  consentement  des  états, 
un  tribut  considérable,  il  trouva  dans  la  campagne  un  paysan 

3ii i  portait  une  poule,  accompagné  de  sa  femme.  Lui  ayant 
ernaoJé  ,  sans  se  faire  connaître  ,  où  il  allait  :  m  Je  vais  ,  dit 
»  le  paysan  ,  à  la  ville  me  défaire  de  ces  deux  bêtes  :  de  celle- 
»  là .  en  montrant  sa  femme ,  en  la  mettant  au  service  ;  de 
»  celle-ci ,  sa  poule ,  en  la  vendant  pour  avoir  de  quoi  payer 
1»  l'impôt  extraordinaire  de  notre  duc,  qui  nous  en  charge  pius 
>»  que  nous  n'en  pouvons  porter.  »  Le  prince ,  frappé  de  cette 
réponse,  cassa  le  tribut,  et  ne  voulut  plus  qu'il  en  entrât  rien 
dans  ses  coffres.  (  Voy.  Charles  VUI ,  ni  de  France.  ) 

ANNE,  DUCHESSE  DE  BRETAGNE. 

1488.  Anne ,  fille  aînée  du  duc  François  II  et  de  Margue- 
rite de  Foix ,  sa  seconde  femme  ,  née  à  Nantes  le  26  janvier 
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'de  Tan  1477  (  n.  st.  )  ,  est  reconnue  duchesse  de  Bretagne  aussi- 
tôt après  la  mort  du  duc  son  père.  Les  commencements  de  son 
règne  sont  très-orageux.  La  Bretagne,  partagée  en  plusieurs  fac- 
tions, inondée  de  soldats  français,  espagnols,  anglais,  allemands  et 
bretons ,  est  pillée  et  ravagée  impunément.  L'usage  de  conclure 
les  mariages  des  princes  et  princesses  au  berceau  ,  et  quelque- 
fois même  avant  leur  naissance,  s'était  établi  en  Europe.  Anne 
avait  été  promise,  dès  l'an  i4Ki  ,  à  Edouard,  prince  Je  Galles, 
fils  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  Mais  la  mort  viole  te  de 
ce  jeune  prince, assassiné,  au  mois  de  mai  i483,  par  Richard, 
son  oncle,  à  l'âge  d'onze  ans,  rompit  ce  mariage.  Anne  fut  en- 
suite recherchée  par  Alain,  sire  d'Albret,  par  Louis,  duc 
d'Orléans,  par  le  roi  Charles  VIII ,  et  par  l'archiduc  Maximi- 
lien, roi  des  Romains.  La  mauvaise  mine  du  prçmier,  son 
peu  d'esprit ,  son  caractère  grossier ,  le  firent  bientôt  rejeter 
malgré  les  efforts  de  la  dame  de  Laval,  gouvernante  de  la  prin- 
cesse, du  comte  de  Comminges  et  du  maréchal  de  Rieux»  pour 
le  faire  prévaloir  sur  ses  rivaux.  L'inclination  d'Anne  était  pour 
le  duc  d'Orléans  :  mais  son  conseil,  par  des  raisons  d'une  fausse, 
politique ,  la  décida  pour  Maximilien  ,  qui  l'épousa  effective- 
ment par  procureur  ;  ce  qui  se  fit  avec  tant  de  mystère,  que  les- 
domestiques  mêmes  de  la  princesse  n'en  eurent  pour  lors  aucune 
connaissance,  et  que  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  découvrir  la  date 
précise  de  ce  mariage.  On  sait  néanmoins  que,  pour  le  mieux 
assurer ,  la  nouvelle  épouse  se  mil  au  lit ,  et  que  le  principal 
ambassadeur  de  Maximilien  ,  tenant  en  main  la  procuration  de 
son  maître ,  mit  une  jambe  nue  dans  la  couche  nuptiale  :  céré- 
monie indécente,  qui  fit  tourner  en  ridicule  Maximilien  lors- 
qu'elle fut  divulguée  ,  et  bien  plus  encore  lorsqu'on  vit  le  ma- 
riage manqué;  car  il  le  fut  en  effet,  et,  l'an  1491  ?  Anne 
épousa  en  personne  Charles  VIII ,  roi  de  France,  pour  lequel 
etle  avait  témoigné  d'abord  beaucoup  d'éloignement.  L'année 
précédente,  Isabelle  ,  sœur  de  la  duchesse  Anne  ,  était  morte 
a  Rennes  le  24  août.  Anne  devint  veuve  ,  le  7  avril  149°*  »  du, 
roi  Charles,  quelle  regretta  beaucoup ,  jusques-là  qu'elle  de- 
meura trois  jours  sans  prendre  de  nourriture  ni  de  repos ,  ne 
disant  aufre  chose  à  ceux  qui  venaient  la  consoler,  sinon  qu'elle 
avait  résolu  de  suivre  son  cher  époux  au  tombeau.  Les  reines, 
avaient  jusqu'alors  porté  le  deuil  en  blanc  ;  elle  le  prit  en  noir  > 
comme  plus  propre  à  nourrir  sa  douleur.  Le  duc  d'Orléans  t 
devenu  le  roi  Louis  XII  ,  qui  n'avait  point  cessé  de  l'aimer  » 
mais  pour  lequel  elle  s'était  beaucoup  refroidie,  vint  à  bout 
néanmoins  de  calmer  ses  regrets  et  d'obtenir  sa  main.  Anne 
épousa  ce  prince,  à  Nantes,  le  7  ou  le  b*  janvier  i499i  après- 
avoir  pris  les  mesures  que  son  conseil  jugea  convenables,  pour 
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perpétuer  la  souveraineté  de  la  Bretagne.  Il  était  ôk  ,  par  lé 
contrat  de  mariage  de  Charles  VIII  avec  la  princesse,  que,  s'il 
mourait  avant  elle ,  sans  enfants  mâles  ,  elle  serait  obligée 
d'épouser  le  roi  successeur,  au  cas  qu'il  fût  libre,  ou  à  son 
défaut  le  prince  le  plus  pçoche  de  la  couronne  ;  et  cela  pour 
ne  pas  laisser  tomber  la  Bretagne  en  des  mains  étrangères. 
Anne  avait  fait  une  espèce  de  divorce  avec  Maximilien  pour 
épouser  Charles  VJ1I  ,  et  Louis  XI 1  en  fit  un  autre  plus  réel , 
en  répudiant  sa  femme  (Jeanne,  fille  de  Louis  XI),  pour 
épouser  Anne.  Cette  princesse  fit  insérer,  dans  son  contrat  de 
mariage ,  que  si  elle  donnait  plusieurs  enfants  à  son  époux  , 
ce  serait  le  second  qui  hériterait  de  la  Bretagne,  et  qui  relè- 
verait le  nom  et  les  armes  des  anciens  ducs ,  ce  qui  contre-* 
disait  son  contrat  de  mariage  avec  Charles  VIII  ;  et  que,  si  elle 
n'en  laissait  point  «  la  Bretagne  retournerait  à  ses  héritiers. 

Louis  XII  étant  tombé  malade  l'an  i5o5,  la  reine  pense  à 
se  retirer  en  Bretagne,  et  dans  ce  dessein,  elle  fait  emballer 
ses  meubles  les  plus  précieux  et  ses  joyaux ,  pour  les  envoyer 
à  Nantes  par  la  Loire  :  le  maréchal  de  Gié  les  fait  arrêter.  La 
reine,  extrêmement  niquée  de  ce  procédé,  obtient  du  roi, 
revenu  en  santé,  que  le  maréchal  soit  arrêté ,  et  que  son  procès 
lui  soit  fait.  Il  est  conduit  à  Toulouse  ,  et ,  par  arrêt  rendu 
le  9  février  (  i5ou)  ,  il  est  suspendu  de  sa  charge  de  maréchal 
pendant  cinq  ans.  Il  se  retire  alors  dans  sa  maison  du  Verger, 
en  Anjou.  Mais  peu  de  tems  avant  sa  mort ,  arrivée  à  Pans  le 
22  avril  i5i3,  il  fut  rappelé  à  la  cour  et  rétabli  en  grâce. 

L'an  i5i4  (n.  st.)  ,  la  reine  Anne  meurt  à  Blois  ,  le  9  jan- 
vier, dans  sa  trente-septième  année.  Son  corps  fut  porté  à 
Saint-Denis,  et  son  cœur  à  Nantes,  pour  être  mis  dans  te  tom- 
beau de  ses  père  et  mère.  De  son  premier  mariage ,  Anne 
avait  eu  quatre  enfants,  morts  tous  au  berceau.  Du  second \ 
elle  laissa  deux  filles,  Madame  Claude  ,  mariée  ,  en  1 5 1 4  »  à 
François,  comte  d'Angoulême,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, et  madame  Renée,  femme  d'Hercule,  duc  de  France. 
«  En  mourant ,  dit ,  parlant  d'elle  dans  ses  Mémoires,  Louise 
»  de  Savoie ,  sa  belle-sœur,  mère  du  roi  François  I ,  elle  me 
»  laissa  l'administration  de  ses  biens  ,  de  sa* fortune  et  de  ses 
»  filles,  mesmement  de  madame  Claude  ,  (depuis)  reine  de 
a»  France,  femme  de  mon  fils,  laquelle  j'ay  honnorablement 
*i  et  aimablement  conduite  ».  Cela  prouve  que ,  malgré  son  aver-* 
sion  pour  Louise  de  Savoie ,  la  reine  Anne  avait  un  grand  fonds, 
d'estime  pour  elle. 

Anne  de  Bretagne  remplit  fidèlement  tous  ses  devoirs  envers 
ses  deux  maris  ;  mais  elle  fut  plus  tendrement  aimée  du  second 
qu'elle  ne  l'aima.  Fière  ,  impérieuse ,  toute  occupée  de  sq« 
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-duché  de  Bretagne,  qu'elle  gouverna  toujours  en  souveraine  *f 
elle  affligea  souvent,  par  ses  contrariétés,  le  cœur  sensible  de 
Louis  XII.  11  disait ,  pour  s'en  consoler,  qu'il  fallait  payer  la 
chasteté  des  femmes.  Attribuant  au  caractère  national  l'inflexible 
opiniâtreté  de  l'esprit  de  la  reine,  il  la  nommait,  en  plai- 
santant ,  sa  Bretonne.  Ces  défauts  ,  il  faut  l'avouer ,  étaient  ra- 
chetés par  de  grandes  qualités  ,  et  surtout  parcelles  qui  attirent 
le  plus  l'amour  et  la  vénération  des  peuples.  Anne  était  ma- 
gnifique ,  et  faisait  l'usage  le  plus  noble  et  le  plus  louable  de 
ses  immenses  revenus.  «  Elle  en  employait  la  meilleure  partie, 
»  dit  M.  Garnier ,  à  récompenser  les  services  rendus  à  l'état , 
»  ou  à  soulager  les  malheureux  ,  assignant  des  gratifications  , 
m  sur  son  trésor ,  à  tous  les  officiers  qui  s'étaient  distingués 
»  par  quelque  action  d'éclat,  ou  assurant  une  retraite  à  ceux 
»  que  la  vieillesse  ou  des  blessures  forçaient  au  repos  ;  le  sur— 
»  plus  servait  à  l'entretien  d'un  grand  nombre  de  jeunes  filles 
»  de  condition,  qu'elle  formait  dans  son  palais,  qu'elle  nora- 
»  mait  ses  filles,  et  qu'elle  mariait  avantageusement  sans  qu'il 
»  en  coûtât  rien  aux  parents.  >»  (Tel  est  Te  premier  établisse- 
ment des  filles  d'honneur  à  la  cour.  Il  subsista  jusqu'en  1673, 
qu'il  fut  supprimé  pour  faire  place  aux  dame*  du  palais.  )  Anne 
était  petite  de  taille  et  un  peu  boiteuse.  C'est  la  première  de 
nos  reines  qui  ait  joui  de  la  prérogative  d'avoir  des  gardes  à 
elle ,  et  de  donner  audience  aux  ambassadeurs  (1). 

Louis  XII  ,  après  la  mort  de  la  reine  Anne ,  céda  le  duché 
de  Bretagne,  le  17  octobre,  à  madame  Claude.  Devenue  reine 
de  France,  cette  princesse  transporta  au  roi  François  I  ,  son 
époux ,  le  don  gue  Louis  XII  lui  avait  fait  du  duché  de  Bre- 
tagne, et  le  lui  donna  à  titre  d'héritage  perpétuel,  en  cas 
qu'il  lui  survécût  sans  avoir  d'enfants  d'elle.  L'acte  de  cette 
donation  est  du  20  juin  i5i5.  Après  la  mort  delà  reine  Claude, 
arrivée  le  20  juillet  i5a4,  François  envoya  des  commissaires 
en  Bretagne  pour  recevoir  ,  en  son  nom ,  le  serment  et  les 
hommages  de  la  province  :  ce  qui  fut  exécuté  dans  l'assemblée 
des  états ,  tenue  à  Rennes  le  2G  novembre  de  cette  année. 

L'an  i53a,  François  I,  voulant  que  le  duené  fût  irrévoca- 
blement réuni  à  la  couronne  ,  avant  que  le  dauphin  ,  à  qui 
la  reine  Claude  avait  donné  le  titre  de  duc  de  Bretagne  par 
son  testament ,  en  prît,  possession,  se  rendit  en  Bretagne  pour 
la  tenue  des  états.  La  réunion  fut  demandée  par  les  états,  et 


(1)  «  Anne  de  Bretagne,  dit  l'abbé  de  Longuerue,  fit  traduire  le 
»  Nouveau  Testament  en  bas-breton;  c'est  un  ouvrage  rare  :  je  l'ai  vu 
»  rechercher  avec  grand  soin  par  les  Anglais,  »  (Longueruana.  ) 
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accordée  par  le  roi ,  avec  les  conditions  auxquelles  ils  la  dé~ 
mandaient.  Les  lettres-patentes  de  cette  réunion ,  dressées  à- 
Nantes,  en  date  du  mois  d'août  i5.Ha,  furent  enregistrées  au 
parlement  de  Paris  le  21  septembre  ,  et  au  conseil  de  Bre-*- 
tagne  le  8  décembre  de  la  même  année.  C'est  ainsi  que  la  Bre- 
tagne a  cessé  d'a\oir  des  souverains  particuliers.  (  Voyet  Char- 
les VI 11  et  Louis  XH  ,  rois  de  France*  )  François  I  ,  pour 
marquer  au  dauphin  la  satisfaction  que  lui  donnaient  sa  valeur 
et  toutes  ses  belles  qualités,  lui  donna,  Tan  i53g,  la  jouis- 
sance du  duché  de  Bretagne,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi 
et  hommage ,  que  le  dauphin  lui  fit  à  Amiens  le  9  février 
de  la  même  année. 

L'an  i5b3  (  v.  st.  )  ,  le  roi  Henri  II ,  par  édit  donné  à  Fon- 
tainebleau dans  le  mois  de  mars  ,  supprima  les  grands  jours 
de  Bretagne  ,  et  créa  un  parlement  à  Bennes.  L'un  des  motifs 
exprimés  dans  le  préambule ,  est  que  les  grands  jours  ne  se 
tenaient  que  trente-six  jours  par  an  ,  depuis  le  ier.  septembre 
jusqu'au  8  octobre ,  et  que  d'ailleurs  les  jugements  qui  y  étaient 
rendus  étaient  sujets  à  l'appel ,  qui  se  portait  au  parlement 
de  Paris. 

Les  états  de  Bretagne  se  tenaient  autrefois  tous  les  ans  :  mais 
depuis  i63o  ,  ils  n'ont  plus  été  assemblés  que  tous  les  deux 
ans ,  si  ce  n'est  dans  des  circonstances  pressantes  où  les  be- 
soins de  l'état  ou  d'autres  affaires  importantes  ont  déterminé  À 
convoquer  des  assemblées  extraordinaires,  comme  en  1741 ,  à 
l'occasion  du  dixième;  en  17*8;  à  l'occasion  des  quatre  sous 
pour  livre  de  lacapitalion  ;  en  1749»  relativement  au  vingtième  ; 
en  1768  ,  à  l'occasion  d'un  règlement  pour  le  rétablissement  de 
l'ordre  dans  les  assemblées. 
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DES  COMTES, 


PUIS  DUCS  DE  PENTH1ÈVRE. 


I^E  comté,  aujourd'hui  (  tj$5)  duché  de  Penthievre  (Pc 
thioeris  Pagus),  est  une  grande  terre  qui  comprend  celles  de 
Guingamp ,  Lamballe  ,  Moocontour  ,  la  Roche-Esnard  ^ 
Lanizu  et  Jugon. 

EUDON  ,  PREMIER  COMTE. 

Eudon  ,  ou  Eudes  ,  deuxième  fils  de  Geoffroi  ,  comte  de 
Rennes  et  duc  de  Bretagne ,  mort  en  1008 ,  et  d'Havoise,  fille 
de  Richard  I,  duc  de  Normandie,  né  Tan  90,9,  demeura 
comme  co-propriétaire  de  Bretagne ,  avec  Alain ,  son  frère 
aîné,  tant  que  vécut  la  duchesse  leur  mère,  qui  conserva , 
même  depuis  leur  majorité  ,  la  principale  autorité  dans  le 
gouvernement  de  la  Bretagne.  La  mort  de  cette  princesse 
étant  arrivée  Tan  io34,  les  deux  frères  procédèrent  alors  à  un 
partage.  Eudon  eut  pour  sa  part  les  diocèses  de  Saint-Brieux 
et  de  Tréguier,  avec  une  partie  de  ceux  de  Dol  et  d'Aleth  9 
ou  de  Saint-Malo.  Alain  eut  le  surplus  de  ces  deux  diocèses 
avec  ceux  de  Vannes  et  de  Rennes;  mais  en  récompense  il  se 
réserva  la  propriété  des  grandes  villes  qui  étaient  dans  le 
partage  de  son  frère,  et  la  souveraineté  sur  tout  le  reste.  Cette 
réserve  rendit  les  partages  à- peu-près  égaux ,  et  la  condition 
de  l'aîné  la  meilleure.  Eudon  ,  quoique  le  plus  riche  en  terres, 
ne4  fut  point  content  de  cet  arrangement  ;  il  affecta  l'indépen- 
dance à  F égard  de  son  frère ,  prit  les  armes  pour  s'y  maintenir  f 
et  commença  par  s'emparer  d'Aleth  et  de  DoU  A  la  nouvelle 
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de  cette  invasion  ,  le  duc  Alain  marche  contre  son  freré  \ 
lui  livre  bataille  près  du  château  de  Lehon  ,  et  remporté 
la  victoire  après  uqe  grande  perte  de  part  et  d'autre.  Les  . 
deux  frères  ensuite ,  par  la  médiation  de  Tevêque  de  Vanne* 
et  du  duc  de  Normandie,  font  la  paix  sans  qu'il  en  coûté 
rien  au  vaincu.  11  parait  même  qu'Eudon  garde  la  propriété 
de  la  ville  de  Dol ,  dont  la  souveraineté  resta  au  duc  son  frère* 
Du  reste  Eudon  et  ses  descendants,  jusqu'au  treizième  siècle, 
se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne  ,  et  se  comportèrent  comme 
s'ils  n'avaient  point  de  supérieur  en  ce  duché. 

L'an  1040,  après  la  mort  d'Alain ,  Eudon  se  rendit  maître 
du  gouvernement  et  de  la  personne  de  Conan ,  son  neveu  oui 
n'avait  encore  qu'un  an  ou  environ.  Une  conspiration  des 
seigneurs  bretons  tira  Conan,  l'an  io4?  ,  de  l'espace  de  prison 
où  *son  oncle  le  retenait  :  et  Tannée  suivatite  il  fut  sonnelle- 
ment  reconnu  duc  de  Bretagne  à  Rennes.  Eudon  néanmoins 
conserva  la  régence  de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  La  guerre  s'alluma  ,  l'an  1057  ,  entre  l'oncle  et  le> 
neveu.  Le  premier,  tandis  qu'il  cherche  à  surprendre  la  ville 
de  Rennes,  est  battu  et  fait  prisonnier  par  le  second.  Les 
hostilités  ne  laissèrent  pas  d'être  continuées  pendant  cinq  ans 
par  Geoffroi,  (ils  d'Eudon.  La  paix  se  fit  enfin  l'an  1062,  et 
depuis  ce  tems  il  paraît  qu'Eudon  demeura  tranquille  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  à  Saint-Brieux  l'an  1079.  D'Enoguetst  ou 
Innoguent,  ou  Agnès,  son  épouse,  fille  d'Alain  Cagnart, 
comte  de  Cornoûaille,  il  laissa  Geoffroi,  qui  suit;  Brient , 
dont  descendent  les  vicomtes  de  Cbâteau-Briant  ;  Alain  le  Noir, 
et  Alain  le  Roux ,  tous  trois  successivement  comtes  de  Riche- 
mont  ,  en  Angleterre ,  domaine  qui  fut  le  prix  des  services 

3u'ils  avaient  rendus  a  Guillaume  le  Bâtard  pour  la  conquête 
e  l'Angleterre;  Etienne,  comte  de  Penthièvre  et  Derien 
fondateur  du  château  de  la  Roche-Derien.  H  eut  aussi  d'une 
concubine  deux  autres  fils  établis  en  Angleterre  ,  et  une  fille  , 
mariée  à  Guisand  de  Pluveno. 

GEOFFROI  BQTEREL  I. 

1079.  Gfoffroi  Boterel  ,  fils  aîné  dii  comte  Eudon  , 
est*  regardé  comme  son  successeur  au  comté  de  Penthièvre  , 
quoiqu'il  ait  partagé  par  égales  portions  avec  ses  autres  frères 
la  succession  de  ses  père  et  mère;  car  alors  on  ne  connaissait 
pas  encore  en  Bretagne  la  loi  qui  adjuge  à  l'aîné  les  deux  parts 
dans  l'héritage  et  encore  sa  part  dans  le  troisième  lot.  La  guerre, 
qu'il  soutint  pendant  cinq  ans  avec  l'aide  de  Hoel,  comtede 
JSantes,  contre  Conan  II,  duc  de  Bretagne,  pour  vengeç 
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l'emprisonnement  de  son  père ,  fait  l'élope  de  son  cœur.  II  V 
avait  trente  et  un  ans  qu'elle  était  terminée  par  un  traité  de 
paix ,  lorsqu'il  fut  tué  à  Dol  le  24  août  iog3  ,  sans  qu'on  nous 
apprenne  la  cause  de  cet  accident.  Il  n'avait  point  été  marié  ; 
mais  il  eut  un  fils  naturel ,  nommé  Conan ,  qui  mourut  eut 
Syrie  la  même  année  que  son  père. 

ETIENNE  L 

1093.  Etiekwe,  cinquième  fils  du  comte  Eudon,  et  comté 
de  Lamballe  ,  succéda  à  Geoffroi  ,  son  frère  ,  dans  le  comté  de 
Penthièvre ,  par  des  .arrangements'  pris  avec  ses  cohéritiers. 
Il  augmenta  encore ,  pac  la  suite,  son  domaine  de  ceux  de 
ses  deux  frères  Alain  le  Roux  et  Alain  le  Noir,  qui  moururent 
sans  enfants.  A  ces  successions,  Havoise,  sa  femme,  ajouta 
le  comté  de  Guingamp,  dont  elle  était  héritière.  Mais  Geoffroi 
Boterel,  son  fils  aîné;  s'étant  révolté,  l'an  iia3,  contre  lui ^ 
le  dépouilla  d'une  grande  partie  de  ses  terres ,  et  le  contraignit , 
après  une  guerre  de  deux  ans ,  de  lui  céder  Lamballe  et  Pen- 
thièvre. D.  Morice  met  la  mort  d'Etienne  en  1 138.  Outre  le 
fils  dont  on  vient  de  parler,  il  eut  de  son  mariage  Alain  , 
comte  de  Richemont  en  Angleterre,  premier  époux  de  Berthe  , 
fille  de  Conan  III,  duc  de  Bretagne  ;  Henri,  comte  de  Tréguierv 
et  de  Çuingamp,  à  qui  ses  frères  firent  tous  trois  la  guerre: 
et  deux  filles  ;  Olive  et  Agnorie ,  dont  la  première  épousa , 
i°.  Henri  de  Fougères ,  a0.  Guillaume  de  Saint-Jean  ,  en  Nor- 
mandie ;  la  seconde  fut  alliée  à  Olivier  de  Dinan  ,  qu'elle  fit 
père  de  deux  fils  et  d'une  fille.  Le  comte  Etienne  avait  fondé  t 
le  10  novembre  n3o,  avec  sa  femme,  l'abbaye  de  Bégar  pour 
des  Cisterciens ,  et ,  l'an  1 135 ,  celle  de  Sainte-Croix  pour  des 
chanoines  réguliers,  près  de  Guingamp,  toutes  deux  au  diocèse 
de  Tréguier.  Il  fut  inhumé  dans  la  première. 

GEOFFROI  BOTEREL  IL 

in5.  Geoïpeoi  Boterel,  fils  aîné  du  comte  Etienne, 
se  mit  en  possession  des  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lamballe 
après  avoir  contraint  son  père  ,  par  la  voie  des  armes ,  de  lui 
en  faire  l'abandon.  Il  embrassa,  l'an  11 36  ,  le  parti  de  l'im- 
pératrice Mathilde,  fille  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre,  contre 
Etienne  de  Blois ,  qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Alain 
son  frère  ,  suivit  le  parti  contraire  ;  ce  qui  prouve  le  peu 
d'intelligence  qui  régnait  entre  eux.  Le  continuateur  de  Jean 
d'Hagulstad,  sur  l'an  114**  dit  que  Geffroi  Boterel  fut  d'un 
grand  secours  à  Mathilde,  lorsque  la  défection  des  habitants 
XilL  V  .  3a 
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de  Londres  l'obligea  de  s'échapper  furtivement  de  cette  ville» 
Poursuivie  par  ses  ennemis  dans  sa  fuite  ,  ce  ne  fui  point  sans 
livrer  de  combats  et  sans  de  grandes  difficultés  ,  suivant  cet 
auteur,  qu'elle  évita  le  danger  d'être  prise.  Geoffroi  Boterel , 
ajoute-t-il,  fut  celui  qui  se  distingua  le  plus  dans  la  défense 
de  cette  princesse.  Sétant  misa  la  tête  de  son  arrière-garde  , 
il  soutint  avec  fermeté  les  attaques  des  ennemis,  et  les  repoussa 
vaillamment.  (Bouquet  .  tom.  XIII,  p.  ^9.  )  D.  iMoricc  met 
en  11 4S  la  mort  de  Geoffroi  Boterel,  et  lui  donne  un  (ils, 

3ui  suit.  H  avait  fondé  ,  Tan   n3C>  ,  l'abbaye  Cistercienne 
e  Saint  -  Aubin  -  aux  -  Bois  ,    dans   le  diocèse  de  Saint— 
Brieux. 

R1VALLON. 

1148.  Rivallon,  fils  de  GeofTroi  Boterel  II  ,  lui  succéda 
aux  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lamballe.  L'histoire  n'a  re- 
cueilli aucun  trait  de  sa  vie,  ni  marqué  Tannée  de  sa  mort.  Il 
laissa  deux  fils,  qui  suivent,  avec  une  fille,  Edic,  femme 
d'Olivier  de  Tournemine. 


ETIENNE  11. 

Etienne  ,  fils  aîné  de  Rivallon  et  son  successeur,  mourut 
sans  postérité  l'an  1 164.  C'est  tout  ce  que  Y  histoire  nous  apprend 
de  lui. 

G  EOF  F  ROI  BOTEREL  tlL 

1  iq4«  Geoffroi  Boterel  succéda  aux  comtés  de  Penthièvre 
et  de  Lamballe  à  son  frère  Etienne,  dont  il  avait  employé  le 
sceau,  n'en  ayant  point  encore  de  particulier,  dans  la  charte 
qu'il  fit  expédier,  l'an  1177,  pour  confirmer  les  donations 
que  ses  prédécesseurs  avaient  faites  à  l'abbaye  de  Saint-Aubin— 
aux-Bois.  Vavi  izoS  ,  se  voyant  sans  enfants,  il  lit  don,  en 
présence  du  roi.  Philippe  Auguste,  des  terres  de  Penthièvre, 
de  Lamballe  ,  de  Quintin  et  de  Moncontour ,  à  son  plus  proche 
parent,  Alain,  fils  de  son  grand  oncle  Henri,  comte  de  Tré- 
euier. 

ALAIN. 

iao5.  Alain,  né,  l'an  11 54,  de  Henri  ,  comte  de  Tréguier 
et  de  Guingamp ,  et  de  Mahaut,  ou  Mathilde,  fille  de  Jean  1, 
comte  de  Vendôme  ,  était  en  possession  de  ces  comtés  dès 
l'an  1190,  époque  de  la  mort  de  son  père.  Sept  ans  auparavant 
(l'an  nN3)  il  avait  assisté  à  l'assemblée  de  Rennes,  où  l'on 
dressa  le  fameux  règlement ,  nomme  Y  Assise  au  comte  Geoffroi  ^ 
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ftuivant  lequel  se  partagent  les  fiefs  de  haubert ,  et  son  nom 
se  trouve  parmi  les  souscriptions.  Ce  même-  comte  ou  duc 
Geoffroi ,  ayant  laissé  en  mourant ,  Tan  1 186,  un  fils  en  bas- 
âge,  nommé  Arlur,  sous  là  régence  de  Constance  sa  femme  ; 
cette  fonction  tenta  l'ambition  de  Richard ,  oncle  du  jeune 
prince  ,  lorsqu  e!  fut  parvenu  au  trône  d'Angleterre.  Mai» 
Alain  fut  un  oe  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  efficacement  à 
faire  rejeter  la  demande  qu'il  fit  de  la  régence  aux  états  de 
liretagne.  Ou  ne  peut  guerre  douter  qu'après  la  mort  de  Ri- 
chard il  n'ait  appuyé  avec  zèle  les  justes  prétentions  d'Arlur  au 
trône  d'Angleterre  contre  le  prince  Jean  son  oncle,  qui  s'en  était 
emparé.  Ce  qui  est  encore  plus  certain  ,  c'est  que,  eet  usurpa- 
teur ayant  consommé  son  crime  par  la  mort  de  son  neveu , 
Fan  iao3 ,  Alain  se  joignit  aux  autres  barons  de  Bretagne  pour 
demander  justice  de  ce  parricide  au  roi  de  France.  La  cour  des 
pairs  ayant  fait  droit  de  cette  demande  et  dépouillé  Jean  des 
terres  qu'il  possédait  en-deçà  de  la  mer,  Alain  en  succédant , 
l'an  i2o5,  aux  comtés  de  Penthièvre  et.  de  Lamballe,  devint 
vassal  immédiat  du  roi  de  France.  Ce  comte  mourut,  suivant 
î).  Lobineau,  le  29  décembre  de  l'an  12 12,  et  fut  enterré  à. 
Fabbaye  de  Ifcauport ,  ordre  de  Prémontré ,  qu'il  avait  fondée 
dans  son  comté  de  Goello,  qui  faisait  partie  de  celui  de  Lara- 
halle,  De  quatre  femme»  qu'il  avait  eues,  il  ne  laissa  que  deux 
Cls^  Henri,  qui  suit,  et  Geffroi  qui  fit  la  branche  des  seigneurs 
de  Quint  in ,  laquelle  finit  au  quinzième  siècle  dans  la  personue 
de  Geoffroi  V  ,  dont  la  sœur  ,  nommée  Pleson  ,  porta, 
la  seigneurie  de  Quintin  à  Geoffroi ,  sire  du  Perrier  ,  son 
tfpouar* 


HENRI,  surnommé  d?AVAUGOUR. 

i£i2.  Henri  ,  fils  aîné  d'Alain,  né  le  *6  juin  i2o5  ,  lui 
succéda  l'an  1212,,  au  comté  de  Penthièvre.  11  fut  d'abord 
"pommé  comte  de  Goello- et  ensuite  d'Avaugour,  du  nom  d'un 
château  qu'il  fit  bâtir  ou  que  ses  prédécesseurs  avaient  élevé 
aux  extrémités  des  paroisses  de  Ploesedi  et  de  Bourgbriac.  Dès 
l'an  1209,  par  contrat  du  7  décembre,  passé  à  Paris  en  pré- 
sence du  roi  Philippe  Auguste,  il  avait  été  accordé  avec  Alix, 
611e  aînée  de  Gui  de  Thouars,  duc  de  Bretagne,  et  de  Cons- 
tance. Mais  le  monarque,  ayant  ensuite  changé  d'avis,  fit 
rompre  ce  traité  l'an  1212,  et  donna  la  princesse  à  Pierre  de 
Dreux,  dit  Màuclerc,  son  parent.  Ce  changement  fut  un  trait 
de  sa  politique.  La  puissance  de  la  maison  de  Penthièvre  lui 
donnait  de  l'ombrage  ;  et  l'indépendance  qu'elle  avait  affectée 
jusqu'alors  ,  était  un  motif  pour  lui  de  chercher  à  l'abaisser. 
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11  n'en  demeura  point  là  ;  Olivier  de  Toirrnemine,  fils  d'Edîe 
de  Penthièvre  ,  cousin  germain  d'Alain  ,  père  de  Henri/ 
formait  sur  le  Penthièvre  des  prétentions,  au  nom  de  sa  mèn-, 
pour  supplément  de  sa  dot.  Le  roi  vint  à  son  appui ,  et  1e  duc 
Pierre,  à  son  instigation,  fit  démembrer  d'autorité,  certaines 
terres  des  domaines  de  Henri ,  qu'il  adjugea  au  sire  de  Tour- 
nemine.  Henri  étant  encore  trop  riche  à  son  gré,  il  le  dépos- 
séda ,  quelques  années  après  ,  des  terres  de  Guingamp ,  de 
Lamballe,  de  Tréguier  et  de  Saint-Biieux*  Le  comte,  ainsi 
maltraité ,  fit  éclater  son  ressentiment  en  se  mettant  à  la  tête 
de  la  ligue  que  les  barons  firent,  Tan  ia3o,  avec  le  roi  saint 
Louis,  contre  le  duc.  Mais  le  zèle  avec  lequel  il  servit  ce 
monarque  ne  lui  procura  point  la  restitution  de  ses  terres. 
Le  duc  Pierre,  après  avoir  fait  sa  paix  avec  le  rot,  donna  les 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  à  sa  fille ,  en  la  mariant 
avec  le  comte  de  la  Marche.  (Lobineau ,  liv.  7  ,  n.  6.  )  Henri , 
depuis  son  dépouillement ,  prit  le  titre  de  sire  d'Avaucour. 
C'était  la  principale  terre  qui  lui  restait ,  et  ses  descendants 
s'appelèrent  de  même.  Il  vécut  jusqu'à  un  âge  très-avancé. 
Voulant  sanctifier  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  fit  corde- 
lier,  en  1278,  au  couvent  de  Dtnan ,  qu'il  avait  fondé;  il  y 
mourut  le  6  octobre  126*1  ,  laissant  de  Marguerite  de 
Mayenne,  sa  femme,  Alain,  qui  lui  succéda  dans  la  terre 
4'Avaugour. 

HUGUES  DE  LU  SI  GN  AN.  . 

9  *       •  ■  ■ 

■  1  •  •  •«/■»  *  * 

1235.  Hugues  ,  onzième  du  nom  de  Lusignan ,  surnommé 
*XE  Brun,  fils  de  Hugues  X  ,  comte  de  la  Marche  et  d'An- 
goulême ,  devint  comte  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  par  le 
mariage  qu'il  contracta,  au  mois  de  janvier  1  235,  avec  Yolande, 
fille  de  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne.  11  succéda,  l'an 
1.249,  à  son  père  aux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulêroe. 
31  était  alors  en  Egypte,  où  son  père,  après  l'avoir  associé  au 
comte  de  la  Marche  ,  l'avait  fait  partir  a  la  suite  de  saint  Louis. 
Vabbé  Velly  ,  d'après  le  P.  Daniel ,  dit  «  qu'il  fut  le  seul 
m  seigneur  de  marque  qui  périt  de  la  main  des  ennemis.  Il 
».  avait,  ajoute-t-il,  cherché  la  mort  en  avanturier  ;  il  expira 
»  percé  de  mille  coups.  »  Puis,  le  confondant  avec  son  père: 
«  Heureux ,  s'écrie-t-il ,  s'il  eut  en  vue  de  donner  son  sang 
»  pour  la  foi  ,  et  d'effacer  aux  yeux  de  Dieu  des  fautes 
»  que  la  postérité ,  qui  ne  sait  point  pardonner ,  reprochera 
»  éternellement  à  sa  mémoire  !  »  (  tom.  Il ,  in-4°- ,  p-  46#«  ) 
Or  voici  ce  que  nous  apprend  là-dessus  un  témoin  oculaire, 
le  chevalier  Gui,  de  la  maison  de  Melun,  dans  une  relation 
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u*e  cette  action,  adressée  en  forme  de  lettre  à  B.  de  Chartres , 1 
"son  frère  utérin  ,  étudiant  alors  à  Paris.  Le  roi,  dit-il»  entra, 
dans  la  place  vers  la  neuvième  heure  du  jour  (  trois  heures 
après  midi)  sans  effusion  de  sang,  sans  cliquetis  des  amies, 
sans  même  éprou%*er  aucune  opposition  ;  et  de  tous  ceux  qui 
entrèrent  avec  lui  s  il  n'y  eut  de  blessé  grièvement  que  Hugues 
le  Brun  ,  comte  de  la  Marche ,  qui  ,  ayant  perdu  beaucoup 
de  sang ,  ne  put ,  à  ce  qu  'on  croit ,  échapper  à  la  mort  ;  car 
les  insultes  qu  'il  essuyait  (  de  la  part  des  nôtres  )  ne  lui  per- 
mettant pas  de  ménager  sa  oie  ,  il  se  jeta  témérairement  au 
milieu  des  ennemi*  ;  ce  qui  lui  était  d'autant  plus  facile  ,  qu'on 
l'avait  placé  dans  la  première  ligne  ,  parce  qu'il  était  suspect* 
(Math.  Paris,  additam.  page  109,  col.  2.)  Voilà  sur  quoi 

.  l'on  se  fonde  pour  faire  mourir  Hugues  le  Brun  à  la  prise 
de  Damiette  ,  ou  peu  de  tems  après.  Mais  il  est  certain 
qu'il  guérit  de  ses  blessures  ,  revint  en  France  ,  mourut  f 
Tan  1260  ,  à  l'âge  dé  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterré  à 
l'abbaye  de  la  Couronne  ,  en  Angoumois  ,  comme  le  té- 
moigne le  nécrologe  de  cette  maison.  (  Anselme ,  tom.  III  y 
pag.  79.)  Du. vivant  de  son  père,  il  signait,  Hugo  Brun  ; 
Hugonis  comitis  Marchiœ  filius ,  dominus  Lamballiœ  ;  et  dépuis  9 
Hugo  le  Brun  cornes  Engolismœ ,  Marchiœ  et  Lamballiœ.  Don 
Lobineau  (  Hist.  de  BreL  tom.  II ,  vers  la  fin  )  à  fait  graver 
le  sceau  de  Hugues  et  celui  d'YoLANDE  de  Dreux  ,  sa 
femme  ,  fille  de  Pierre  Mauclerc  ,  duc  de  Bretagne  ,  qu'il 
avait  épousée  l'an  12.S8  ,  morte  à  Bouleville  le  10  octobre 
1272 ,  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Villeneuve  ,  près  de  Nantes. 
Le  premier  représente  un*  homme  à  cheval  ayant  un  chien 
en  croupe,  sur  lequel  il  appuie  la  main  droite;  au  contrescel, 
un  écu  burelé  d'argent  et  d'azur,  avec  un  orle  de  six  lions. 

/I<e  second  représente  sa  femme ,  tenant  un  oiseau  dans  sa  main 
droite ,  avec  la  légende  ,  &  Yolendis  uxoris  domini  Hugonis 
Bruni  ;  au  contrescel  les  mômes  armes  que  ci-dessus  avec  la 
légende,  Secretum  Uominœ  Yolendis.  Elle  était  dame  de  Fère, 
en  Tardenois ,  de  Chilli ,  de  Longjumeau,  et  comtesse  de 
Porhoet.  Les  enfants  qu'elle  laissa  ne  succédèrent  point  au* 
comté  de  Penthièvre.  (  Voy.  les  comtes  de  la  Marche.  ) 

JEAN  I,  duc  pE  Bretagne. 

1272.  Je  au  I,  duc  de  Bretagne  4  s'empara  des  comtés  de 
Penthièvre  et  de  Guingamp,  après  la  mort  d'Yolande,  sa  sueur, 
i\e  laissant  à  ses  neveux,  de  la  succession  de  leur  mère  -,  que 
le  comté  de  PorhoeU  11  mourut  le  8  octobre  1 286.  (  Voyez  les 
élues  de  Bretagne.}  .  t 
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JEAN  II ,  duc  i>e  Bretagne, 

1286.  Jean  II,  fils  aîné  de  Jean  1,  fut  son  successeur  au* 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Guincamp,  comme  au  duché  de 
Bretagne.  Il  mourut  le  16  novembre  de  l'an  i3o5.  (  Voyez  le* 
ducs  de  Bretagne*  ) 

ARTUR,  duc  de  Bretagne. 

i3o5,  Artur,  fils  aîné  de  Jean  II,  hérita  de  lut  les  comté» 
3e  Penthièvre  et  de  Guingamp,  avec  le  duché  de  Bretagne,, 
et  finit  ses  jours  le  27  août  1612.  {Voyez.  Artur  H,  duc  de  Bre^ 
tagne.) 

JEAN  III,  duc  de  Bretagne. 

i3i2.  Jean  III,  fils  aîné  d' Artur,  duc  de  Bretagne,  et  son. 
successeur,  après  avoir  joui  des  comtés  de  Penthièvre  et  de- 
Gui  ngamp  v  1  espace  de  cinq  ans,  les  donna,  Tan  1^17,  à  Gw\ 
son  frère,  qui  suit.  • 

GUI  DE  BRETAGNE, 

* 

1317.  Gui  de  Bretagne,  deuxième  fils  du  duc  Artur,  né* 
Pan  1287,  ayant  reçu  du  duc  Jean,  son  frère,  les  comtés  de- 
Penthièvre  et  de  Guingamp,  avec  les  terres  de  Pontrieu,  de 
Minibrîac  et  de  la  Koche-Derien  ,  et  les  Salines  de  Saint-Gil- 
das,  épousa ,  Pan  i3*8 ,  Jeanne,  fille  aînée  et  principale  héri- 
tière de  Henri  IV,  sire  d'Avaugour,  de  Mayenne  et  Goeilor 
dont  il  eut  une  (ille,  qui  suit ,  avec  un  fils  mort  dans  l'eufance.. 
Elle  mourut  le  juillet  ou  août  ifaj,  et  fut  enterrée  aux 
Cordeliers  de  Guingamp,  quYlle  avait  fondés.  Son  mari  ter- 
mina sa  carrière  à  Nigeon  ,  près  de  Paris,  le  26  mars  *33i ,  et 
eut  sa  sépulture  aux  Cordelieis  de  Guingamp. 

JEANNE,  dite  LA  BOITEUSE,  et  CHARLES  DE  BLOIS. 

i33i.  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Gui  de  Bretagne  et  de- 
Jeanne  d'Avaugour,  née  l'an  i3içfc,  succéda,  Pan  i33i,  à  ses. 
père  et  mère,  sous  la  tutelle  de  Jean  111,  duc  de  Bretagne % 
son  oncle.  Quoique  boiteuse ,  l'opulence  de  spn  patrimoine  * 
jointe  à  l'espérance  qu'elle  avait  de  succéder  au  duché  de  Bre- 
tagne ,  la  rendit  l'objet  de  la  recherche  de  plusieurs,  princes K 
et  en  même  tems  celui  de  l'attention  du  roi  Philippe  de  Valois. 
Çe  monarque,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  prît^  alliance  avec  ua 
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tïeses  ennemis,  la  maria  lui-même  par  contrat  du  4  juin  i337, 
avec  Charles  de  Châlillon,  dit.  de  Blois,  fils  puîné  de  Gui  de 
Châtillon,  corn  Je  de  Blois.  Leduc  Jean  III  étant  mort  le  3o  avril 
i34f  ,  sans  lignée,  (  h  a  ries  de  Blois  ,  au  nom  de  sa  femme  ,  se 
mit  en  devoir  de  lui  succéder,  h  l'exclusion  de  Jean  de  Mont- 
fort  ,  frère  puîné  de  Gui ,  père  de  cette  princesse.  Il  avait  pour 
lui  le  droit  de  représentation ,  qui  avait  lieu  dans  la  Bretagne. 
Mais  Jean  de  Montfort,  avec  les  trésors  du  feu  duc,  dont  il 
s'était  emparé,  se  fit  un  parti  considérable,  leva  des  troupes, 
et  commenta  une  guerre  de  vingt-quatre  ans,  dont  l'issue, 
après  d<  s  succès  très-variés,  rendit  enfin  Jean,  son  fils,  maître 
du  duché  de  Bretagne.  Ce  fut,  comme  on  Ta  dit  ailleurs,  la 
bataille  d'Aurai,  où  Charles  de  Blois  périt  le  29  septembre  i3f»4, 
qui  décida  la  querelle.  Jeanne,  sa  veuve,  qui,  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre,  avait  donné  des  preuves  d'un  courage  hé- 
roïque, abandonna  des  prétentions  qu'elle  ne  pouvait  plus  dé- 
fendre, en  souscrivant  au  traité  de  Guérande,  conclu  le  12  avril 
i365.  (Voyez  tes  ducs  de  Bretagne.)  Elle  mourut  le  10  sep- 
tembre i384,  et  fut  enterrée  aux  Codeliers  de  Guingamp,  lais- 
sant de  son  mariage  Jean  ,  qui  suit  ;  Gui ,  mort  en  Angleterre 
après  une  longue  prison;  Henri,  mort  en  décembre  1400; 
Marguerite  ,  femme  de  Charles  d'Espagne,   connétable  de 
France;  Marie ,' alliée  à  Louis,  duc  d'Anjou,  deuxième  fils  du 
roi  Jean  (  Voyez  les  vicomtes  de  Limoges.  ) 

JEAN  DE  BLOIS. 

i384.  Jean  de  Blois,  dit  aussi  de  Châtillon,  successeur 
de  Jeanne,  sa  mère,  au  comté  de  Penthièvre,  ainsi  qu'à  la  vi- 
comlé  de  Limoges,  apprit  sa  mort  en  Angleterre,  où,  depuis 
l'an  i3Si,  il  avait  été  mené  en  (Mage,  avec  Gui ,  son  frère, 
pour  la  rançon  de  leur  père. '11  n'eût  tenu  qu'à  eux  de  recou- 
vrer, sans  frais .  leor  liberté ,  s'ils  l'èussent  voulu  préférer  à  leur 
devoir.  En  effet,  le  roi  d'Angleterre,  irrité  de  l'accommode— 
ment  que  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  avait  fait ,  l'an  lifti, 
avec  la  cour  de  France,  leur  offrit,  non-seulement  de  les  ren- 
voyer quUtes  de  toule  rançon ,  mais  encore  de  les  rétablir  dans 
le  duché  de  Bretagne  ,  s'ils  voulaient  promettre  de  lui  en  faire 
hommage.  La  tentation  était  d'autant  plus  délicate,  que  Jean 
d'Auberticourt ,  en  la  garde  duquel  ils  étaient,  les  traitait  avec 
assez  peu  de  ménagement.  Ils  eurent  néanmoins  la  générosité 
de  rejeter  ces  offres,  protestant  que  rien  ne  serait  capable  de 
les  départir  de  la  fidélité  qu'ils  devaient  au  roi  de  France,  leur 
légitime  souverain.  Onr  peut  juger  qu'une  telle  réponse  ne 
servit  point  à  adoucir  leur  captivité.  Gui  mourut  quelque  teins 
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après  sa  mère.  Cet  événement,  en  réduisant  le  comte  Jean  à  la 
solitude,  aggrava  le  poids  de  ses  liens.  Enfin  ,  Tan  1387,  un 
illustre  breton,  Olivier  de  Clisson ,  connétable  de  France,  vint 
les  rompre  en  payant  la  somme  de  149,000  livres  »  à  laquelle 
était  taxée  sa  rançon.  Cet  acte  de  générosité  fut  l'effet  de  la 
haine  que  Clisson  portait  au  duc  Jean  le  Vaillant ,  son  suze- 
rain. Ce  fut  par  le  même  principe,  qu'il  fit  épouser  au  comte 
Jean  Marguerite,  sa  fille,  afin  d'avoir  un  gendre  en  Bre- 
tagne qui  pût  le  seconder  dans  ses  démêlés  avec  le  duc.  Le  ma- 
riage se  fit,  le  20  janvier  i388,  à  Moncontour ,  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  bretons ,  dont  les  principaux,, 
sans  parler  de  Clisson  ,  furent  les  sites  de  Laval ,  de  Léon ,  de 
Kochefort,  de  Derval,  de  Beaumanoir,  et  de  Rostrenen.  L« 
comte  Jean  ne  trompa  point  les  espérances  de  son  beau-père  ? 
il  le  servit  de  son  bras  dans  toutes  les  occasions  où  il  eut  à» 
combattre ,  soit  eu  attaquant,  soit  en  se  défendant  contre  le 
duc  de  Bretagne.  Ces  hostilités  furent  arrêtées  par  le  traité  que 
les  princes  de  la  maison  de  France  ménagèrent ,  le  26  janvier 
i3û2,  entre  Clisson  et  la  maison  de  Penthièvre,  d'une  part, 
et  Te  duc  de  Bretagne  de  l'autre.  Jean  de  Blois  fit  hommage- 
lige  au  duc ,  qui  lui  rendit  les  terres  du  comté  de  Penthièvre, 
qu'il  retenait ,  et  ne  s'en  réserva  que  la  souveraineté.  Mais  la 
retraite  qu'il  donna,  celte  même  année,  à  Pierre  de  Craon  , 
assassin  du  connétable ,  qui  survécut  à  son  accident ,  fit  revivre 
la  haine  du  beau-père  et  du  gendre  contre  ce  prince ,  et  re- 
plongea la  Bretagne  dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Sa 
durée  fut  encore  de  trois  ans,  au  bout  desquels  on  fit,  par 
la  médiation  du  duc  de  Bourgogne,  un  accommodement  solide, 
qu'Olivier  de  Clisson  jura  et  scella,  le  20  octobre  i3g5,  à 
Rieux,  et  Jean  de  Penthièvre,  cinq  jours  après ,  à  Guingamp» 
Mais  la  mort  du  duc  Jean  IV,  arrivée  l'an  lâgg,  réveilla  l'am- 
bition de  Marguerite  de  Clisson.  Le  duc ,  par  son  testament , 
avait  donné  la  tutelle  de  ses  enfants  et  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  au  sire  de  Clisson ,  conjointement  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Marguerite  était  au  château  de  Josselin ,  avec  son  père, 
.lorsqu'elle  apprit  la  mort  du  duc.  A  cette  nouvelle,  étant  entrée 
dans  la  chambre  de  Clisson,  elle  lui  dit  :  Monseigneur  mon  père* 
or  ne  iiendra-t-U  plus  qu'à  vous  si  mon  mari  ne  recouvre  son  hé- 
ritage. Nous  avons  de  si  beaux  en  fans  ;  monseigneur  je  vous  supplie 
que  vous  m'y  aidiez,  Clisson  lui  ayant  demandé  comment  elle 
s'imaginait  que  cela  pût  se  faire,  il  n'y  a,  répondit-elle,  qu'à 
faire  mourir  les  en  fans  du  feu  duc,  avant  que  le  duc  de  Bourgogne 
vienne  en  Bretagne.  —Ahl  cruelle  et  perverse  femme  »  lui  répliqua 
son  père ,  si  tu  vis  longuement ,  tu  seras  cause  de  détruire  tes  enfant 
d  'honneur  et  de  liens.  £n  même  tems  il  saisit  un  épieu,  dont 
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\\  l'eut  tuée,  st. elle  n'eût  pris  la  fuite.  Elle  le  fit  arec  tant  de 
précipitation,  qu'elle  se  rompit  une  cuisse  dont  elle  demeura 
boiteuse  le  reste  de  sa  vie.  (Morice,  t.  I,  p.  42^«  )  Le  comte 
Jean,  son  époux,  éloigué  .d'elle  pour  lors,  n'eut  point  de  part 
à  ce  détestable  projet.  Il  montra  même  des  dispositions  entière- 
ment opposées  à  celles  de  sa  femme  envers  la  duchesse  de  Bre- 
tagne et  ses  enfants.  S'élant  rendu  au  château  de  Blein,  il  y  signa, 
le  10  janvier  1400,  avec  le  vicomte  de  Rohan,  son  beau- frère , 
et  Clisson,  leur  beau-père,  un  traité,  dont  un  des  principaux 
articles  portait  que  tout  ce  qui  s'était  passé  sous  le  feu  duc  , 
serait  mis  en  oubli,  el  que  le  comte  de  Penlhièvre,  le  vicomte 
de  Rohan  et  Clisson ,  obéiraient  dorénavant  à  la  duchesse,  leur 
souveraine  dame.  Jean  de  Penlhièvre  demeura  fidèle  à  cet  enga- 
gement,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  16  janvier  i4<>4(n.  st.  )• 
Son  corps  fut  inhumé  aux  cordeliers  de  Guingamp.  De  son 
mariage  il  eut  Olivier,  qui  suit;  Jean,  seigneur  de  l'Aigle; 
Charles,  seigneur  d'Avaugour  ;  Guillaume,  vicomte  de  Li- 
moges; et  Jeanne,  mariée  successivement  à  Jean  Harpedane,' 
seigneur  de  Montague ,  et  à  Robert  de  .Dinan,  baron  de  Châ- 
teau-Brian  t.  (  Voy.  Us  vicomtes  de  Limoges.  ) 

OLIVIER  DE  BLOIS.     r  '  .*  * 

•  * 

i4o4*  Olivier,  fils  aîné  de  Jean  de  Blois,  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Pentihèvre  et  la  vi comté  de  Limoges.  En  suivant  son 
caractère  il  eût  coulé  des  jours  heureux  au  sein  du  repos;  maïs 
l'ambition  de  Sa  mère,  qu'il  écouta  trop  docilement ,  lui  en 
fila  de  malheureux,  en  réveillant  dans  son  cœur  les  prétentions 
.de. sa  maison  sur  le  duché  de  Bretagne.  Pour  se  procurer  un 
allié  capable  de  les  faire  valoir,  elle  lui  fit  épouser,  l'an  i4°6,» 
Isabelle  ?  quatrième  fille  de  Jean -sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne. Fière  de  cet  appui,  elle  profita,  l'année  suivante," 
de  l'absence  de  Jean  le  Sage,  duc  de  Bretagne,  que  le  roi 
et  la  reine  avaient  appelé  à  Paris,  pour  faire  plusieurs  en- 
treprises qui  dérogeaient  à  son  autorité.  Le  duc,  à  son  re- 
tour,, «assembla  les  barons  et  les  prélats  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  la  comtesse  et  son  fils.  Le  résultat  de  l'assemblée 
fut  de  leur  faire  une  députalion  pour  les  engager  à  traiter  aima- 
blement avec  leidpe.  Le  jeune  comte,  en  conséquence,  s'élant 
rendu  à  Ploermcl  ,  y  signa  un  projet  d'accommodement  qui 
fut  réglé  par  des  acb.it r,es  :  mais  la  cora^essp  ^  à  qui  il,  fut  en- 
suite envoyé,  le  rejeta  avec  hauteur.  Les  choses  s  aigrirent  au 
.  point  que  le  duc ,  ayant  pris  les  armes ,  enleva  rapidement  au 
comte  de  Penthièvre,  la  Roehe-Derien ,  Guingamp ,  Châtcaulîn 
et  l'ile  de  Brehat.  :U  -eût  poussé  plus  loin  ses  conquêtes,  sans 
XIII.  33 
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les  murmures  de  ses  barons ,  qu'un  procédé  si  violent  commen- 
çait à  indisposer.  Le  roi  se  mêla  d'accommoder  les  parties.  Sur 
l'invitation  cjui  leur  fut  faite  de  sa  part,  elles  se  rendirent  à 
Paris.  On  nomma  des  arbitres';  c'étaient  les  rois  de  Navarre  et 
de  Sicile,  le  duc  de  Bourbon  et  le  duc  de  Berri.  S'ctant  assem- 
blés à  (lien  l'an  i^io,  ils  y  prononcèrent  leur  jugement.  Alais 
le  duc,  le  trouvant  trop  peu  favorable  à  ses  intérêts,  refusa  de 
s'y  soumettre.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  plus  heureux  dans  sa 
négociation.  Après  avoir  conclu ,  te  1 8  juillet  de  la  même  année, 
un  traite  d'alliance  avec  le  duc  de  Bretagne,  il  le  fit  consentir 
à  rendre  au  comte  de  Penthièvre  et  à  sa  mère,  les  places  qu'il 
leur  avait  prises  ,  à  condition  qu'ils  lui  en  feraient  nommage  , 
et  à  leur  payer  deux  milles  livres  de  rente  pour  celle  de 
Monconiour  ,  dont  il  avait  disposé  en  faveur  du  comte  de  • 
Richemont.  Cet  accord,  signé  le  o*  août  14.10,  eut  son  exécu- 
tion ;  mais  il  ne  réconcilia  pas  sincèrement  la  comtesse  et 
ses  fils  avec  le  duc.  On  ne  voit  pas  néanmoins  que  leur  ressen- 
timent ait  éclaté  pendant  les  deux  années  qui  suivirent.  L'oc- 
casion sans  doute  leur  manqua  :  la  suite  le  fit  bien  voir.  L*e 
duc ,  jugeant  dé   leurs  dispositions  par  les  siennes  ,  était 
sans  défiance  à  leur  égard.  Le  comte ,  par  de  feintes  dé- 
monstrations d'attachement,  l'enlrcieuaiî  dans  cette  sécurité. 
Enfin  le  tems  arriva   de  lever  le  masque.    Le    dauphin  f 
qui  fut  depuis  le  roi  Charles  VII  ,  ne  pouvant  attirer  dan* 
son  parti  le  duc  de  Bretagne  depuis  l'assassinai  du   duc  tïe 
Bourgogne  ,  complote  avec  la  comtesse  de  Penthièvre  et  son 
fils  pour  se  rendre  maître  de  sa  personne.  Le  comte,  s  étant 
chargé  de  l'exécution  du  projet,  va  trouver  le  duc  à  Nantes 
et  l'invite,  après  lui  avoir  fait  les  plus  belles  protestations 
d'attachement  et  de  soumission,  à  une  féte  qu'il  lui  préparaît  , 
disait— il ,  à  Châteauceaux.  Le  duc  part,  le  ia  février  »4~u> 
(n.  st.),  avec  l\icliard ,  son  frère,  et  une  suite  peu  nom- 
breuse. Mais  sur  la  route  ,  ils  tombent  dans  une  embuscade 
que  le  comte  et  Charles  de  Blois,  son  frère,  leur  avaient 

S réparée  au  pont  de  la  Tfoubarde  (et  non  Troubade  )  ,  sur  la 
livelte,  et  sont  emmenés  prisonniers  à' Châteauceaux.  La  du- 
chesse de  Bretagne  arme  pour  la  délivrance  de  son  époux  ; 
et  ses  généraux,  après  avoir  enlevé  diverses  places  "aux  Peu- 
thièvres  ,  viennent  mettre  le  siège  devant*  Châteauceaux.  I.e 
duc  n'y  était  plus.  Transféré  successivement  en  divers  châ- 
teaux par  Je  comte  de  Penthièvre,  il  avait  été  en  dernier 
lieu  enfermé  dan>  celui  de  Clisson.  Tandis  que  la  comtesse 
mère  défendait  Châteauceaux,  le  comte  rassemblait  des  troupes 
pour  faire  lever  le  siège.  Ayant  formé  une  petite  armée  en 
Normandie  ,  il  en  donna  le  commandement  à  Jean  de  l'Aigle* 
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son  frère.  Maïs  ce  général  ayant  été  repousse  par  les  assiégeants, 
et  la  place  étant  réduite  aux  abois  ,  il  fallut  parler  de  ca- 
pitulation. La  liberté  du  duc  en  fut  la  première  condition  , 
et  la  reddition  de  la  place  la  seconde.  Le  duc  ayant  été 
amené  ,  le  5  juillet  ,  au  camp  des  assiégeants  par  le  sire 
«le  T Aigle  ,  on  permit  à  la  comtesse  ,  à  ses  enfants  et  à 
srs  {-eus  ,  de  sortir  du  château  ,  qui  fut  ensuite  rasé  par 
ordre  du  duc.  Il  fut  question  anrès  cela  de  la  réparation  de 
l'attentat  commis  parles  Penthièvres.  Le  comte  et  Charles 
son  frère  promirent  de  faire  satisfaction  au  duc  dans  les 
prochains  états ,  et  donnèrent  pour  ôtage  Guillaume  leur 
frère.  Mais  ,  ayant  manqué  de  paiole,  ils  furent  proscrits; 
leurs  biens  situés  en  Bretagne  furent  confisqués,  par  juge- 
ment de  l'assemblée,  au  profit  du  duc,  qui  en  ut  part  à 
.5on  frère  et  à  ses  plus  fidèles  sujets  Mais  il  laîut  prendre 
les  armes  pour  les  mettre  en  possession.  La  résistance  des 
Penthièvres  échoua  presque  par-tout.  1^  comte  ,  obligé  de 
fuir,  se  retira  d'abord  dans  sa  vicomte  de  Limoges,  de-Ià 
il  passa  à  Genève  ,  et  enfin  se  rendit  à  sa  terre  d'Avénes 
dans  le  Hainaut.  Il  y  fut  arrêté  par  ordre  du  marquis  de 
lîadc  ,  irnté  d'un  vol  qu'on  avait  fait  dans  ce  pavs  à  quel- 
ques uns  de  ses  gens.  Mais  en  vain  le  duc  de  Bretagne  fit 
offrir  au  marquis  des  sommes  considérables  pour  lui  livrer 
son  prisonnier,  l  oin  de  se  rendre  à  celle  proposition  ,  il 
traita  avec  le  comte  lui-mè*me  de  sa  liberté  ,  qu'il  lui 
vendit  pour  la  somme  de  trente  mille  écus  d'or.  Le  comte, 
pendant  sa  demeure  en  Hainaut  ,  épousa,  en  seconde  noces, 
Jeanne  de  Lalain,  dame  de  Quiévrain.  (Nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  la  date  du  décès  de  sa  première  femme.) 
Jl  mourut  sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  mariages,  le 
septembre  t+6$.  (Voy.  les  vicomtes  de  Limoges.) 

JEAN  DE  BLOIS,  dit  DE  BRETAGNE. 

xi?>o.  Jean  de  Blois,  seigneur  de  l'Aigle,  recueillir,  après 
la  mort  d'Olivier ,  son  frère  ,  les  terres  qui  lui  étaient  restées 
en  Bretagne,  ainsi  que  la  vicomté  de  Limoges.  Malgré  la  déca- 
dence de  sa  maison ,  il  fut  assez  bon  économe  pour  être  en  état 
d'acquérir,  l'an  i4^7»  de  Charles  d'Orléans,  pelit-fils  du  roi 
Charles  V,  par  Louis,  son  père,  des  terres  en  Périgord  ,  pour 
la  somme  de  seize  mille  réaux  d'or.  11  fit  aussi  des  démarches 
auprès  de  Jean  le  Sage,  duc  de  Bretagne ,  pour  rentrer  dans  le 
comté  de  Pcnlhièvrc  ;  mais  elles  furent  inutiles.  Il  attendit  le 
règne  d'un  autre  duc ,  et  continua  de  servir  dans  les  troupes  de 
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France,  comme  il  avait  fait  jusau'alors.  Enfin»  Tan  i44°%  k 
connétable  Artur  de  Bretagne ,  dont  il  avait  gagné  l'estime  par 
ses  belles  qualités ,  et  l'amitié  par  son  assiduité  à  lui  faire  sa 
cour,  touché  de  ses  prières,  voulut  bien  se  rendre  médiateur 
entre  lui  et  François  I,  successeur  de  Jean  le  Sa^e.  Dans  ce 
dessein ,  il  le  conduisit  à  Nantes ,  et  le  présenta  lui-même  au 
duc  son  neveu.  Quelcjue  indisposé  que  fut  ce  prince  contre  les" 
Penthièvres  ,  il  se  laissa  fléchir  aux  larmes  de  Jean  de  Blois  et 
aux  prières  du  connétable.  On  fit,  le  25  juin,  à  Nantes,  un 
traité  par  lequel  le  duc  restituait  aux  Penthièvres  une  partie  des 
biens  qui  avaient  été  confisqués1  sur  cette  maison.  Guillaume 
de  Penthièvre,  en  vertu  de  cet  accommodement,  sortit  de  prison 
après  vingt-huit  ans  de  captivité,  pendant  lesquels  il  avait 
presque  perdu  la  vue  à  force  de  pleurer. 

Quoique  le  roi  Charles  Vil ,  malgré  les  services  que  lesPen-- 
thièvres  lui  avaient  rendus ,  n'eût  en  rien  contribué  à  leur 
rétablissement ,  le  comte  Jean  ne  laissa  point  de  le  servir 
toujours  avec  le  même  zèle.  Son  mérite  le  fit  élever  au  grade 
de  lieutenant-général.  La  guene  s'élant  renouvelée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  il  accompagna  le  maréchal  de  Culan, 
cl  fit  sous  ses  ordres  le  siège  de  Bergerac,  qui  se  rendit  vers  la 
fin  de  septembre  14  )o.  De-là  il  alla  faire  avec  le  grand-écuyer, 
Poton  de  Saintrailles ,  celui  de  Gensac,  près  de  la  Dordogne, 
qui  fut  emporté  d'assaut.  Ces  deux  généraux  ayant  ensuite  par- 
tagé leur  armée ,  le  comte  de  Penthièvre  conduisit  ses  troupes 
devant  Montferrand  ,  où  s'étaient  renfermés  les  seigneurs  de 
Wontfenand  et  de  Langoiran.  Il  retint  prisonnier  le  premier, 
après  Tavoir  contraint  de  rendre  la  place.  Saintraiîlcs  assiégeait 
cependent  la  ville  de  Sainte-Foi ,  dans  TAgénois.  Le  comte 
vint  le  rejoindre  à  cette  expédition;  et  ce.fut  lui  qui,  peu  de 
\ours  après  son  arrivée,  reçut  les  clefs  de  la  place,  que  les 
habitants  lui  rendirent.  Il  acheva  ensuite  avec  les  comtes  de 
Dunois  ,  de  Foix  et  d'Armagnac,  la  conquête  des  autres  places 
situées  sur  la  Dordogne,  dont  la  principale  était  Caslillon  ; 
après  quoi  la  ville  de  Bordeaux  leur  ouvrit  ses  portes.  Les  Anglais 
étant  rentrés  peu  de  tems  après  dans  Bordeaux  et  dans  la  plupart 
des  autres  places  de  Guienne  et  du  Périgord,  le  comte  de  Pen- 
thièvre fut  du  nombre  des  généraux  qui  les  réduisirent  de  nou- 
veau, l'an  i453,  sous  le  joug  de  la  France.  Le  comte  Jean 
mourut  l'année  suivante ,  au  mois  de  novembre,  sans  laisser  de 
postérité  de  Marguerite  ,  son  épouse  ,  fille  du  seigneur  de 
Chauvigni ,  en  Berri ,  veuve  en  premières  noces  de  Béraud  111 , 
dauphin  d'Auvergne,  morte  le  x'ô  juillet  147$.  (Baluze,  HisL 
de  la  M.  (VAu*. ,  toin.  I ,  page  209.) 
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.    NICOLE  DE  BLOIS  et  JEAN  I  DE  BROSSE. 

1454.  Nicole  ,  fille  de  Charles  de  Blois  et  d'Isabelle  de 
"Vivonne  ,  succéda,  en  vertu  du  droit  de  représentation  ,  à  Jean, 
son  oncle  paternel,  dans  le  comté  de  Penthièvre  et  ses  autres 
domaines ,  avec  Jkan  de  Brosse  ,  vicomte  de  Bridier,  seigneur 
de  Sainte-Sévère  et  de  Boussac,  uu'elle  avait  épousé  par  contrat 
du  18  juin  1 4^7-  L'un  et  l'autre  tirent  conjointement  hommage 
du  comté  ne  Penthièvre  à  trois  ducs  consécutifs,  Pierre  II, 
Artur  III  et  François  II.  Jean  de  Brosse  rendit  à  la  guerre  à£& 
services  considérables  au  roi  Charles  VII ,  cjui  le  fit  son  conseillée 
et  son  chambellan,  en  i449*  e*  e»  *453  (n.  st.),  par  lettres 
du  mois  de  mars,  lieutenant -général  de  ses  armées.  Il  ne 
lémoigna  pas  moins  de  fidélité  au  roi  Louis  XI,  dans  les  trour 
Mes  qui  s'élevèrent  au  commencement  de  son  règne.  Le  duc  de 
Bretagne,  François  11 ,  ayant  convoqué  ses  états,  Tan  i4&>v 
pour  y  faire  approuver  la  ligue  du  bien  publie,  dont  il  était  un 
des  cnefs,  Jean  de  Brosse  refusa,  quoique  sommé  dans  les 
formes,  de  s'y  trouver,  il  refusa  pareillement  de  suivre  ce  prince 
dans  la  guerre  que  cette  ligue  occasiona.  Le  duc ,  en  consé-» 
quence  de  ces  refus,  saisit  et  mit  en  sa  main  ,  le  7  juin  de  la 
môme  année,  !e  comté  de  Penthièvre.  Le  traité  de  Saint-Maur, 
«•onclu  le  39  octobre  suivant,  après  la  bataille  de  Montlhéri, 
rétablissait  dans  leurs  biens  tous  ceux  qui ,  à  l'occasion  de  la 
guerre,  en  avaient  été  dépouillés.  Mais  Jean  de  Brosse  et  sa 
femme  se  donnèrent  d'inutiles  mouvements,  pour  rentrer  à  la 
laveur  de  ce  traité  dans  le  comté  de  Penthièvre.  Le  duc  FrançoisH 
éluda  toujours  celte  restitution.  Ce  prince  n'ayant  qu'une  fille, 
Louis  XI  engagea,  l'an  1479»  Ie  comte  et  la  comtesse  de  Pen- 
thièvre, à  lui  céder  à  lui-même  leurs  droits  sur  le  duché  de 
Bretagne  ,  pour  les  faire  valoir  en  cas  d:évenement.  Le 'prix  de 
la  vente  fut  une  somme  de  trente-cinq  mille  livres  qu'il  s'obligea 
•de  payer  au  comte  de  Nevers,  Jean  de  Bourgogne,  leur  gendre, 
et  une  autre  de  quinze  mille  livres ,  dont  il  se  chargea  envers 
lsabeau  de  la  Tour,  leur  créancière.  Le  roi,  de  plus,  s'obligea 
tîe  rendre  à  Nicole,  ou  à  ses  héritiers,  dès  qu'il  serait,  en 
possession  de  la  Bretagne,  toutes  les  terres  et  seigneuries  qui 
avaient  formé  ,  sous  Marguerite  de  Clisson,  le  comté  de  Pen- 
.thièvre.  (Voyez  les  durs  de  Bretagne»)  Le  comte  de  Penthièvre 
mourut  en  1 ,  et  Nicole,  sa  femme  ratifia,  le  20  octobre 
de  la  même  année  ,  la  cession  qu'elle  avait  faite  à  Louis  XI  de 
tous  ses  droits  sur  la  Bretagne.  On  ignore  Tannée  de  la  mort 
de  Nicole ,  qui  survécut  à  son  époux.  £n  mourant  ils  laissèrent 
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deux  fils  et  quatre  filles,  savoir:  Jean,  qui  suit;  Antoine, 
chevalier  de  Rhodes;  Paule,  femme  de  Jean  II  fie  Bourgogne, 
comte  de  Nevers  ;  Bernardine ,  alliée  à  Guillaume  l'aïéo- 
logue,  Ve.  du  nom,  marquis  de  M  ont  ferrât;  et  Hélène, 

Sremière  femme  de  Boni  face  V,  marquis  de  Mont  ferrât,  frère 
e  Guillaume. 

'  JEAN  H  I>E  BROSSE ,  dit  DE  BRETAGNE. 

i4^5.  Jean  II  de  Brosse,  fils  aîné  de  Jean  I  de  Brosse  et 
de  Nicole  de  Penthièvre,  poursuivit  toute  sa  vie  avec  aussi  peu 
de  succès  que  son  père,  la  restitution  de  ses  terres  de  Bretagne. 
Le  roi  Charles  VIII  ayant  épousé  l'héritière  de  Bretagne,  le 
tems  d'exécuter  la  promesse  stipulée  dans  le  traité  fait  entre 
Louis  Xi  et  les  comte  et  comtesse  de  Penthièvre  semblait  être 
arrivé.  Mais  Jean  11  fit  à  ce  sujet  de  vaines  représentations» 
Charles,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  guerres  ,  se  contenta  de  le 
gratifier  d  une  pension  de  douze  cents  livres  sur  son  trésor.  La 
reine  Anne  de  Bretagne,  son  épouse  ne  contribuait  pris  à  le 
fendre  favorable  aux  Penthièvres.  Son  aversion  pour  cette  maison 
éclata  sous  le  règne  de  Louis  XII ,  son  second  ép'oux,  au  nom 
duquel  elle  la  fit  sommer  de  quitter  le  nom  et  les  armes  de  Bre- 
tagne. Quelque  précis  que  fût  cet  ordre  ,  il  paraît  qu'il  ne  fut 
pas  totalement  exécuté.  Jean  de  Brosse ,  il  est  vrai ,  répondit 
que  pour  obéir  au  roi ,  il  consentait  à  ne  prendre  plus  le  nom 
«le  Bretagne;  mais  René,  son  fils,  représenta  qu'il  avait  jus- 
ques-là  porté  le  nom  et  les  armes  de  Bretagne  ,  parce  que  ses 
Ancêtres  les  avaient  portés,  et  que  son  aïeul  en  avait  eu  la  per- 
mission expresse  du  duc  François,  en  1 44^ t  que  d'ailleurs  la 
bordure  de  gueules  suffisait  pour  distinguer  les  armes  de  Bre- 
tagne d'avec  celle  de  Penthièvre.  La  dame  d'Avaugour,  sœur  de 
Bené,  fils  de  Jean,  fit  la  même  réponse,  et  ajouta  qu'elle 
n'était  pas  dans  la  disposition  de  changer.  Le  maréchal  de 
Bieux  ,  le  seigneur  et  la  dame  de  Pont-l'Abbé ,  furent  les  seuls 
qui  promirent  d'obéir  au  roi ,  et  de  faire  ôter  les  hermines  de 
leurs  armes  et  de  leurs  maisons.  (Morice.  HisL  de  Bret. ,  tom.  H; 
pag.  ^3 1.)  Jean  de  Brosse  mourut  en  iSoa,  à  Boussac,  où  il 
faisait  sa  résidence.  De  Louise,  son  épouse,  fille  de  Gui  XIII 
du  nom ,  dit  XIV  ,  comte  de  Laval,  il  laissa  René,  qui  suit; 
MaJeleine,  femme,  iw. ,  de  Jean  de  Savoie,  comte  de  Genève, 
2,°. ,  de  François  de  Bretagne ,  comte  de  Vertus  et  baron 
d'Avaugour,  fils  naturel  de  François  II,  duc  de  Bretagne; 
Isabelle,  femme  de  Jean  IV,  sire  de  Rieux;  et  deux  autres 
filles. 
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RENÉ  DE  BRETAGNE. 

1S02.  René  de  Bretagne  ,  seigneur  de  l'Aigle,  fils  aîné  de 
Jean  de  Brosse,  lui  succéda  au  titre  de  comte  de  Penthièvrë 
et  dans  la  viroraté  de  Bridier,  de  même  qu'aux  seigneuries  de 
Boussac,  de  Sainte-Sévère  ,  etc.  11  continua  les  poursuites  de 
son  père  et  de  son  aïeul,  pour  le  recouvrement  de  ses  terres 
héréditaires  de  Bretagne,  dont  même  il  fit  hommage,  le  20  jan- 
vier de  l'an  i5o3  (v.  st.),  au  roi  Louis  Xll,  dans  la  ville  de 
Lyon.  Ce  monarque  le  paya  de  belles  paroles  qui  furent  sans 
effet,  par  l'opposition  secrète  de  la  reine  Anne.  Le  roi  François  1, 
auprès  duquel  il  renouvela  ses  instances,  lui  fut  encore  moins 
favorable.  Le  déplaisir  qu'il  ressentit  de  ce  déni  de  justice,  le 
porta  à  quitter  ta  France  et  à  passer  au  service  de  l'empereur» 
11  suivit  le  connétable  de  Bourbon  dans  sa  désertion  ,  et  com- 
battit, le  24  février  i5a5,  à  la  bataille  de  Pavie ,  où  il  fut  tué.  It 
avait  épousé,  i°,  Pan  i5o4  (n.st.),  Jeanne,  fille  du  célèbre  Phi- 
lippe de  Commincs  (morte  le  19  mai  i5i3);  20. ,  Jeanne  de 
Compeys  ,  dite  de  Gouffy/  ,  dame  de  Paluau  ,  de  Bourg-Cha- 
rente, et  d'autres  lieux.  Du  premier  mariage  il  laissa  un  fils  , 
qui  suit ,  et  deux  filles  ;  Charlotte ,  femme  de  François  de 
Luxembourg,  deuxième  du  nom,  vicomte  de  Martigues;  et 
Jeanne,  mariée  à  René  de  Laval,  seigneur  de  Bressuire.  Da 
second  mariage  sortit  Françoise,  mariée  à  Claude  Gouffier,  duc 
de  Roannais ,  grand-écuyer  de  France. 

JEAN  III  DE  BRETAGNE. 

1524.  Jean  de  Brosse,  fils  de  René,  ne  recueillit  que  des 
titres  après  la  mort  de  son  père,  dont  tous  les  biens  avaient  été 
confisqués  pour  le  punir  de  sa  désertion.  Après  en  avoir  inuti- 
lement sollicité  le  recouvrement  pendant  plusieurs  années,  il 
prit  enfin  le  parti,  l'an  i53o  (et  non  i546),  d'accepter  la  main 
J'Anne  de  Pisse  le  u,  comtesse  d'Ëlampes,  que  le  roi  François  1, 
dont  elle  était  maîtresse,  lui  fit  offrir  avec  toutes  les  espérances 
<jui  pouvaient  le  flatter.  Elles  ne  furent  point  vaines.  En  effet 
le  monarque ,  l'année  suivante ,  en  attendant  qu'on  pût  discuter 
à  loisir  ses  prétentions,  le  nomma  lieutenant- général  de  Bre- 
tagne, érigea,  Tan  i536  ,  le  comté  d'Etampes ,  et  l'an  1 5  S  t  la 
jerre  de  Chcvrcuse ,  en  duchés,  pour  sa  vie  et  celle  de  sa 
femme. 

L'an  i55a,  le  comte-duc  Jean  accompagna  le  duc  de  Ven- 
dôme en  Picardie,  avec  des  troupes,  qu  il  lui  avait  amenées 
de  Bretagne,  et  l'aida  à  reprendre  Uesdin,  avec  plusieurs  autres 


Digitized  by  Google 


■ 


I 


a64  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

places.  Il  défendit  avec  le  duc  de  Bouillon,  Tannée  suivante, 
fa  ville  de  Tcrrouenne,  assiégée  par  le  duc  de  Savoie  ,  au  nom 
de  l'empereur  Charles-Quint.  La  valeur,  la  constance  et  l'habi- 
leté, que  ces  deux  commandants  firent  paraître  dans  cette  dé- 
fense, ne  servirent  cju'à  retarder  la  reddition  de  la  place  ,  et 
furent  cause  de  sa  ruine  totale.  Charles-Quint ,  pour  se  venger 
de  la  peine  qu'elle  lui  avait  coûtée  à  prendre  ,  la  fit  entière- 
ment disparaître  de  dessus  la  terre  :  vengeance  plus  digne  d'un 
sultan  ,  que  d'un  prince  chrétien.  Le  comte-duc  Jean ,  peu  de 
tems  après  cette  expédition  ,  perdit  son  duché  d'Etarapes,  que 
le  roi  Henri  11,  sur  des  soupçons  ou  plutôt  des  preuves  d' in *- 
telligence  de  sa  femme,  avec  l'ennemi  (i),  lui  retira  pour  le 
«donnera  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse.  On  lui  conserva  néan- 
moins sa  lieutenance  jje  Bretagne,  où  il  se  retira;  et  nous  voyons 
qn'en  i558 ,  après  le  siège  de  Calais  ,  il  défendit  le  pays  contre 
une  descente  des  Anglais,  qu'il  contraignit  de  retourner  en 
désordre  à  leurs  vaisseaux.  L'an  i562  ,  accompagné  du  vicomte 
de  Martigues,  son  neveu,  il  amena, par  ordre  du  roi  Charles  IX, 
des  troupes  en  Basse-Normandie,  où  il  fit  rentrer  sons  l'obéis- 
sance du  roi  la  plupart  des  villes  ,  dont  les  Huguenots  s'étaient 
emparés.  De-là  il  alla  joindre  l'armée  royale  au  siège  de  Rouen. 
L'année  suivante,  il  se  trouva  à  celui  d  Orléans,  dont  les  opé- 
rations roulèrent  en  grande  partie  sur  lui ,  après  l'assassinat  du 
duc  de  Guise.  La  paix  s'étant  faite  le  12  mars,  il  retourna  en 
^Bretagne  ,  où  il  mourut ,  le  s.  7  janvier  de  l'an  io65  (n.  st.  ) , 
dans  son  château  de  Lamballe  t  sans  laisser  de  postérité.  Son 
corps  fut  inhumé  aux  cordeliers  de  Guingamp  ,  dans  le  tom- 
beau des  comtes  de  Penthièvre.  Sa  femme  vivait  encore  en  1S75. 
Elle  fut  protectrice  des  sciences  et  des  arts,  et  protectrice 
éclairée.  On  l'appelait  la  plus  savante  des  belles.  (Voy.  les  ducs 
d 'Efampes.  ) 


(t)  11  est  certain  que,  dans  les  dernières  années  de  la  vie  dn  roi  9 
Anne  dV  Pisseleu  le  trahissait  et  avait  des  intelligence  arec  l'empereur. 
11  est  prouve  qu'elle  força  le  brave  de  Bueil  ,  comte  de  Sancerre  ,  à 
rendre  Saint-Dizier  ,  en  lui  en  faisant  parvenir  l'ordre  par  une  lettre 
de  la  part  du  duc,  de  Guise  ,  scellée  de  son  sceau  qu'elle  lui  avait  fait 
dérober.  Sans  cette  trahison .  jamais  l'empereur  n'cûl  forcé  Saint- 
Dizier.  Elle  avait  envie  de  se  faire  un  appui  de  ce  prince  à  la, mort  du 
roi ,  qu'elle  voyait  bien  ne  pouvoir  pas  tarder.  Son  confident,  et  le  mi- 
nistre de  ses  trahisons ,  était  le  comte  de  Bossu  de  Longueval.  II  fut 
impliqué  dans  le  procèsdu  comte  de  Vervios,  sous  le  règne  de  Henri  II, 
«t  il  ne  lui  en  coûta  pas ,  comme  à-  lui ,  la  téle  ,  mais  sa  belle  terre  de 
Marchais  ,  près  de  Laon  .  qu'il  abandonna  ait  cardinal  de  Lorraine  > 
alors  tout  puissant.  Moyennant  ce  sacrifice  on  le  bissa  tranquille. 
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DU  LUXEMBOURG, 

■ 

PRE^lE^  DUC  DE  PEKTfllÈVRE. 

k 

•  565.  Sebastien  de  Luxembourg  ,  fils  de  François  de 
Luxembourg ,  vicomte  de  Martigues ,  seigneur  de  Baugé ,  tu4 
«a  siège  de  Terrpueiuie ,  et  de  Charlotte  de  Brosse ,  sœur  de 
Jean  111  de  Bntagne,  succéda  à  son  oncle  maternel  dans  le 
comté  de  Penlbièvre ,  de  même  qu'il  avait  succédé  à  son  pèrç 
dans  la  vicomlé  de  Martigues.  11  remplaça  encore  le  premier 
dans  la  charge  de  lieutenant-général  de  Bretagne,  do.it  d  s'était 
montré  digue  par  divers  exploits,  où  ses  talents  et  sa  prudence 
avaient  autant  brillé  que  sa  valeur.  Il  avait  été  l'un  des  défen- 
seurs de  Terrouenne ,  et  s'était  signalé  aux  sièges  de  Calais ,  de 
Rouen,  d'Orléans,  Vatx  *55o,,  il  avait  mené  du  secours,  en 
Ecosse,  à  la  rçi  te  régente  contre  les  Protestants  rebelles  de  ses 
états  et  les  Anglais  qui  voulaient  envahir  l'Ecosse  ^  la  faveur 
des  troubles  domestiques.  Nommé  colonel -gépéral  d'infanterie 
après  la  mort  du  comte  de  Raudap,  il  contribua  beaucoup  au 
gain  des  batailles  de  Dreux,  de  «farnac  et  de  Afonconlour. 
roi  Charles  IX-,  dont  il  était  également  aimé  et  estimé ,  pour 
couronner  les  servîtes  qu  il  avait  rendus  à  l'elat,  érigea,  Fan 
1069,  en  duché-pairie  le  comté  de  Penthièvre  par  ses  lettres- 
patentes  du  i5  septembre,  où  il  fait  un  éjoge  pompeux  de  la 
force  et  prouesse ,  fidélité  et  magnanimité  du  vicomte  de  Martigues. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ces  lettres,  c'est  qu'il  y  est  di* 
que  attenant  que  nostredit  cousin  n  'eust  non  plus  qu  'il  a  à  présent, 
aucuns  enfants  mâles  nés  et  procréés  en  loyal  mmiage,  les  enfants; 
mâles  qui  seront  procréés  de  ses  filles ,  et  les  plus  capables  d'iceux  , 
tiennent  et  jouissent  ledict  duché  et  pairie  tout  ainsi  que  s  ils  étaient 
nés  et  procréés  de  nos' redit  cousin  ou  d 'un  sien  enfant  mâle  en  loyal 
mariage ,  comme  dit  est.  Et  aussi  qu  'en  défaut  que  .les  enfants 

ènâles  et  femelles   qui  pourront  être  procréés  de  noslredip 

cousin  en  loyal  mariage ,  n  fayenl  aucuns  héritiers  mâles ,  qu  les 
mâles  descendants  d  iceuv  enfants  n'ayent  aussi  à  l'avenir  aucuns 
enfants  mâles  tellement  que  la  ligne  masculhui  vienne  à  défaillir  , 
ia  dignité  de  pair  et  duc  demeurera  éteinte  et  supprimée ,  et  retour- 
liera  la  terre  et  seigneurie  de  Penthièvre  en  son  premier  état  de 
comté ,  tout  ainsi  que  si  ladite  création  de  duché  et  pairie  n  'avait 
été  faite-  Ensuite  le  roi  déroge  à  l'édit  de  juillet  i$66,  suivant 
lequel  les  terres ,  dorénavant  érigées  en  duchés ,  marquisats  et 
comtés,  devaient  être  réunies  au  donnine  faute  d'hoirs  mâles. 
C'est  la  première  exception  ;  ot  Charl  -s  IX  la  fit  eq  considéra- 
tion de  ia  grandeur ,  de  la  naissance  et  du  mérité  personnel  d? 

xm,  34 
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Sébastien  de  Luxembourg,  déclarant  que  l'intention  de  cet 
édit  était  plus  pour  exclure  et  empêcher  ceux  qui,  par  impor- 
tunité  et  sans  mérite,  voudraient  aspirer  à  tel  honneur  ,  que 
pour  autre  intention.  Sébastien  de  Luxembourg  jouit  à  peine 
de  cette  récompense.  Ayant  accompagné  le  duc  d'Anjou  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Angcli,  il  y  reçut,  le  29  novembre  de 
la  même  année,  un  coup  d'arquebuse  dont  il  mourut  quelques 
-heures  après  en  héros  chrétien.  Son  corps  fut  porté  aux  Corde- 
liers  de  Guingamp.  11  avait  épousé  Marie,  tille  de  Jean  de 
Beaucaire ,  sénéchal  de  Poitou ,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille  , 
qui  suit. 

MARIE  DE  LUXEMBOURG  et  PHILIPPE-EMMANUEL 

DE  LORRAINE. 

1569.  Marie,  fille  de  Sébastien  de  Luxembourg  et  de  Marie 
de  Beaucaire,  née  à  Lamballe,  le  i5  février  i56a ,  succéda  à  son 

})ère  dans  le  duché  de  Penthièvre ,  la  vicomté  de  Martigues  et 
a  seigneurie  de  Baugé,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  1576 
(et  non  1579),  ^e  r0*  Henri  III  lui  fit  épouser,  le  i5  juillet, 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  son  beau-frère,  duc  de 
Mercœur,  né  le  9  septembre  i558,  de  Nicolas  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont,  créé  duc  de  Mercœur  le  i5  février  1675, 
et  de  Marguerite  d'Egmont.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres, Philippe-Emmanuel  s'endurcit  de  bonne  heure  aux 
travaux  de  la  guerre.  Mais  son  ambition  tourna  ses  talents  mili- 
taires au  détriment  de  la  France  et  à  la  perte  du  monarque  qui 
l'avait  comblé  de  bienfaits.  Le  mariage  avantageux  que  Henri  il f 
lui  avait  procuré,  loin  d'exciter  sa  reconnaissance,  lui  servit  de 
moyen  pour  travailler  à  soustraire  à  ce  prince  une  des  plus 
grandes  provinces  de  la  France.  Marie  de  Luxembourg,  sa 
femme,  était  petite-fille  de  Charlotte,  héritière  de  la  maison 
de  Penthièvre.  Il  entreprit  de  faire  revivre  les  droits  de  cette 
maison  sur  le  duché  de  Bretagne,  et  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
traita  du  gouvernement  de  celte  province  avec  le  duc  de  Mont* 
pensier  et  le  prince  de  Dombes.  Le  roi,  trop  facile,  et  à  son 
ordinaire  aveuglé  par  l'amitié,  donna  les  mains,  en  i58a,  à  ce 
dangereux  traité  sans  en  prévoir  les  suites.  Le  duc  de  Mercœur 
entra  dans  la  Bretagne  comme  dans  un  pays  dont  il  se  propo— 
sait  de  faire  la  conquête.  Pendant  neuf  ans,  à  compter  depuis 
la  mort  du  duc  de  Guise,  arrivée  le  a3  décembre  i588,  cette 
malheureuse  province  fut  un  théâtre  de  meurtres,  de  trahisons, 
de  massacres,  dont  il  était  l'auteur.  On  ne  peut  surtout  lire 
sans  horreur  le  récit  des  cruautés  que  ses  troupes  exercèrent 
sur  les  habitants  de  Blavct,  aujourd'hui  Port-Louis,  après 
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lavoir  emporté  d'assaut  le  11  juin  i5go.  Sa  perfidie  ne  parut 
pas  moins  en  livrant  cette  place  ,  comme  il  Ht  dans  le  mois 
d'octobre  suivant,  aux  Espagnols  avec  lesquels  il  était  en  traité 
depuis  quelque  tems,  pour  leur  servir  de  place  de  sûreté.  C'est 
ainsi,  qu'en  feignant  a  agir  pour  l'intérêt  commun  de  la  ligue  t 
il  travaillait  à  rétablissement  de  sa  propre  fortune.  Les  plus 
clairvoyants  n'y  furent  pas  trompés.  Un  conseiller  au  parlement 
de  Rennes  lui  disait  un  jour  :  Jùst-ce  que  oous  songez  à  vous  faire 
duc  de  Br étage  ? — Je  ne  sais  pas ,  répondit-il,  si  c  'est  un  songe  ; 
mais  il  me  dure  depuis  dix  ans.  On  assure  même  qu'il  porta  ses 
vues  plus  loin ,  et  qu'aux  états  de  la  ligue  il  osa  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  être  élu  roi.  Mais  Henri  IV  fit  évanouir  ses  chi- 
mériques prétentions.  Après  avoir  soumis  toutes  les  autres 

Ïiarties  de  son  royaume,  il  s'approcha  enfin,  l'an  1598,  des 
iront ières  de  la  Bretagne.  L'épouvante  saisit  le  duc  de  Mercœur. 
Au  lieu  de  penser  à  se  défendre ,  il  envoie  promptement  sa 
mère  et  sa  femme  au-devant  du  monarque,  pour  tâcher  de  le 
fléchir.  Elles  trouvèrent  la  cour  à  Angers ,  et  s'adressèrent 
d'abord  à  Gabrtelle  d'Estrées,  qui  jusqu  alors  avait  été  l'objet 
de  leur  mépris.  Ce  fut  un  triomphe  bien  flatteur  pour  cette 
favorite  de  voir  à  ses  genoux  ces  deux  fieres  princesses,  fondant 
en  larmes  et  la  priant  d  agréer  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Mercœur,  la  plus  riche  héritière  du  royaume,  avec  César,  duc 
de  Vendôme,  qu'elle  avait  eu  de  Henri  IV  (1).  Elles  furent 
exaucées.  Le  duc  de  Mercœur  vint  ensuite,  parut  devant  le  roi 
avec  un  air  déconcerté,  et  s'en  retourna  avec  son  pardon  et  le 
mépris  de  la  cour.  Bientôt  après,  il  prit  le  parti  de  s'absenter 

(x)  Comme  alors  César  de  Vendôme  n'avait  que  quatre  ans  ,  el 
mademoiselle  de  Mercœur  que  six,  on  se  contenta  de  les  fiancer.  Mais, 
l'an  1609,  lorsqu'il  fallut  procéder  au  mariage,  la  mère  et  la  grand'mère* 
de  la  jeune  princesse,  douairières  l'une  et  l'autre  de  Mercœur,  témoi- 
gnèrent qu'elles  aimeraient  mieux  donner  leur  fille  et  petite-fille  aer" 
prince  de  Condé  qu'à  un  fils  légitimé  du  roi.  Elles  inspirèrent  même  à 
celle-ci  une  si  grande  répugnance  pour  le  duc  de  Vendôme,  qu'elle  ne 
pouvait  en  entendre  parler.  Henri  IV,  qui  avait  extrêmement  à  cœur 
cette  alliance,  fut  très-piqué  de  ce  changement  de  dispositions.  Il  me- 
naça ;  et ,  voyant  que  les  menaces  n'opéraient  rien  ,  il  négocia,  par  Je 
moyen  du  P.  Cotton ,  fort  habile  dans  Part  de  manier  \es  consciences. 
Le  confesseur  triompha  de  la  vieille  douairière.  Mais  pour  convertir  la 
seconde  et  sa  fille,  il  fallut  faire  venir  de  Verdun  le  pieux  évêque  Eric 
de  Vaudemont ,  prélat  fort  attaché  au  roi.  Ses  semonces  eurent  l'effet 
qu'on  espérait ,  et  le  mariage  fut  célébré  à  Fontainebleau ,  dans  le  mois 
de  juillet  1609,  avec  beaucoup  de  magnificence.  Henri  IV  y  parut  tout 
brillant  de  pierreries  ,  courut  la  bague  ,  et  l'emporta  presque  toujours  < 
*  * 

■ 

i  > 

-  '.':'<- 


«• 

Digitized  by  Google 


ifA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

• 

du  royaume ,  où  il  se  voyait  sans  nulle  considérai  ion.  Les  Turcs 
faisant  alors  la  guerre  à  l'empereur  en  Hongrie,  il  y  mena  douze 
cents  gentilshommes  à  ses  frais,  et  s'y  distingua  non -seulement 
riar  des  actions  courageuses ,  mais  par  des  opérations  dont  les 
plus  habiles  capitaines  se  seraient  lait  honneur.  '(  Saiut-Foix.  ) 
Il  mourût  à  Nuremberg,  en  revenant  en  France,  d'une  fièvre 
pourprée,  le  «9  février  1602,  à  l'âge  de  quarànte-t rois  ans. 
Henri  IV,  qui  estimait  sa  valeur,  lui  fit  faire  un  service,  le  2? 
avril  suivant,  à  N.  D.  de  Paris,  au  milieu  duquel  saint  François 
de  Sales,  alors  coadjuleur  de  Genève,  prononça  son  oraison 
funèbre  avec  beaucoup  de  discrétion ,  ne  louant  que  ce  qui 
élait  vraiment  digne  d'éloges  dans  la  vie  du  duc  de  Mercœur. 
Outre  la  lille  dont  nous  venons  de  parler,  il  avait  en  de  son 
mariage  un  fils,  mort  à  onze  ans,  l'an  1690.  Sa  femme  termina 
ses  jours  au  château  d'Anet,  le  6  septembre  162$,  âgée  dê 
soixante  et  un  ans ,  et  fut  enterrée  aux  Capucines  de  Paris. 

FRANÇOISE  DE  MERCŒUR  Et  CÉS  \R  DE  VENDOME. 

1B2S.  Françoise  de  I.Orraikè,  née  Tan  1592,  fille  uniquè 
de  Philippe  -  Emmanuel ,  duc  de  Mercœur,  et  de  Marie  dé 
Luxembourg,  alliée  en  1609,  par  deux  contrats  de  mariage  y 
passés,  l'un  en  iSçfî  ,  l'autre  en  160H  ^  à  César  ,  fils  naturel  dé 
Henri  IV  et  de  Gabriel  d'Estrées,  duc  de  Vendôme  ;  succéda 
avec  son  mari ,  Pan  1 62^ ,  à  sa  mfrre  dans  le  duché-pairie  dê 
Penthièvre,  comme  elle  avait  succédé  à  son  père  en  1602, 
dans  le  duché  de  Mercœur  et  autres  domaines  dé  ce  prince. 
Cependant ,  le  duché-pairie  de  Penthièvre ,  aux  termes  des 
lettres  d'érection,  devait  être  éteint  à  la  mort  de  sa  mère-;  puis- 
qu'elle n'avait  point  laissé  d'enfants  mâles.  Il  faut  donc  qu'il 
y  ait  eu  quelque  dérogation  à  ces  lettres.  Mais  oh  ne  trouve 
aucun  acte  où  elle  soit  énoncée.  On  pourrait  dire  que  la  dorïà- 
tion  du  duché-pairie  de  Penthièvre,  faite  à  Françoise  de  Lor- 
raine et  à  César  de  Vendôme,  dans  les  deux  contrats  dont 
on  vient  de  parler,  fut  agréée  par  le  roi  Henri  IV  ,  en  présence 
*t  par  la  volonté  duquel  ces  actes  furent  passés,  sa  majesté  ayant 
voulu  que  la  duchesse  de  Vendôme  jouît  de  la  terre  de  Pen- 
thièvre à  titre  de  duché-pairie,  comme  avait  fait  sa  mèré,  ét 
ayant  par  conséquent  étendu  à  la  petite-fille  de  Sébastien  de 
Luxembourg,  la  grâce  que  les  lettres  d'érection  de  i5G«j,  attri- 
buent à  sa  fille.  Mais  dans  la  suite  ,  les  duc  et  duchesse  de  Ven- 
dôme ayant  plusieurs  enfants  et  petits-enfants,  furent  bien 
aises  qu'il  ne  restât  aucun  d ^ute  sur  la  qualité  de  duché  et 
pairie  attachée  à  la  terre  de  Penthièvre,  qui  pouvait  devenir  le 
partage  de  quelque  puîné  ;  et  l'on  voit  par  les  lettres  de  i6i>Ô 


Digitized  by  Google 


«!t  de  i65g ,  qu'ils  eurent  soin  de  faire  confirmer  ce  titre  à 
la  terre  de  Penthièvre,  conformément  aux  lettres  de  i56g, 
et  sans  déroger  à  l'ancienneté  d'érection  ni  au  rang  de  séance, 
avec  la  clause  néanmoins  d'extinction  de  duché -pairie ,  faute 
d'hoirs  mile*.  C'est  ainsi  qu'ils  tâchèrent  de  rectifier  ce  défait 
d'exécution  des  conditions  des  lettres  de  1569,  suivant  les- 
quelles le  duché-pairie  devait  être  éteint ,  si  la  fille  de  Sébas- 
tien de  Luxembourg  n'avait  point  d'enfants  mâles.  Devenue 
veuve  en  i665,  la  duchesse  française  termina  ses  jours  le  8  sep- 
tembre 1669*  un  mois  après  la  mort  de  Louis  de  Vendôme  , 
son  fils  ainé.'(  Voy.  les  ducs  de  Vendôme.  ) 

LOUIS-JOSEPH  DE  VENDOME. 

1669.  Louis-Joseph,  fils  aîné  de  Louis,  duc  de  Vendôme  ; 
et  de  Laure  Manciai ,  né  le  3o  juin  i654 1  devint  le  successeur 
de  son  aïeule  paternelle  au  duché  de  Penthièvre.  Mais,  l'an 
1687  ,  ce  duché  fut  adjugé  par  décret  sur  lui ,  le  10  décembre  , 
à  Anne-Marie  de  Bourbon,  princesse  de  Conti.  (Voy.  Us 
ducs  de  V endéme.  ) 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  BOURBON, 

160,6.  François  -  Louis  de  Bourbon,  nrincè  de  Conti, 
Vendit  le  duché  de  Penthièvre  au  comte  de  Toulouse  ,  dans  la 
maison  duquel  il  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution, 

•  ■ 
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DES 

BARONS  DE  FOUGÈRES  (*). 

#  ■ 
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Le  Fougerais  est  un  canton  de  la  haute  Bretagne ,  sur  les 
confins  du  Maine  et  de  la  Normandie ,  divisé  en  trois  territoires 
dits  le  Désert ,  le  Coglais  et  le  Vandelais  ;  il  a  pour  chel-lieu 
la  ville  de  Fougères ,  en  latin  du  moyen  âge ,  Filgerium ,  ou 
Filiceriœ ,  et  dans  son  enclave  et  dépendance  les  villes  d'Àri- 
train  ,  Entramium  ,  et  de  Bazouges ,  Basilica.  Le  Fougerais  fait 
partie  du  pays  dont  César  désigne  les  habitants  sous  le  nom  de 
Diabîinies ,  ou  Diaultiar. 

La  baronnie  de  Fougères  est  Tune  des  premières  et  des  plus 
anciennes  de  Bretagne ,  et  de  la  même  dignité  que  les  anciens 
comtés  et  vicomtes  de  cette  province ,  les  unes  et  les  autres  de 
ces  terres  étant  également  1  apanage  donné  à  des  puînés  des  ' 
anciens  souverains  de  Bretagne, 

La  préséance  sur  le  baron  de  Vitré  avait  été  reconnue ,  par 
Alain  Fergent  et  par  les  états ,  appartenir  à  ceux  de  Fougères  ; 
et  le  duc  Pierre ,  en  accordant,  en  i45i  ,  l'alternative  aux  barons 
de  Léon  et  de  Vitré  ,  et  réservant  les  droits  de  ceux  d'Avau- 
gour  et  de  Fougères ,  donnait  en  effet  le  premier  rang  parmi 
les  pairs  de  Bretagne  à  ces  deux  derniers  barons.  (/Morice, 
fiisU  de  Bref,  pr.  coll.  2 5 -3g.  ) 


(*)  Cet  article  a  été  dressé  par  M.  de  Pommereul,  lieutenant-colonel 
d'artillerie. 
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MÉEN  I. 

» 

Méen  I ,  fils  puîné  de  Juhel  Bérenger,  comte  de  Rennes  f 
frère  de  Conan  te  Tort ,  comte  de  Bretagne  ,  tué  à  la  bataille 
de  Conquéreux ,  et  neveu  de  Wicohen ,  archevêque  de  Dol  f 
eut  en  apanage  la  baron  nie  de  Fougères  vers  972.  Suivant  cette 
filiation  avouée  par -les  historiens  de  Bretagne,  ce  prince  des- 
cendait, par  les  rois  Noménoé,  Erispoé  et  Judicae'l,  du  roi 
Hoël  11,  assa>sinc  en  547.  Ce  dernier,  selon  les  conjectures  les 
plus  vraisemblables ,  pouvait  être  issu  de  Conan  I ,  qui ,  de  la 
Grande-Bretagne,  était  passé  avec  le  tyran  Maxime  dans  l'Ar- 
morique ,  à  la  téte  d'un  corps  nombreux  de  Bretons  insulaires,' 
qui  s'y  établirent  en  4^3.  \ 

Méen  I  se  réunit  au  duc  de  Bretagne  Alain  III ,  et  le  servit 
dans  la  guerre  qu'il  faisait  à  son  frère ,  le  comte  Eudon  de  Pen- 
thièvre ,  au  sujet  de  leurs  prétentions  réciproques  sur  les  terri- 
toires de  Dol  et  de  Saint-Malo.  Il  finit  ses  jours  vers  1020  » 
laissant  un  fils ,  qui  suit.  (  Morice,  Hist.  de  Bret.y  tom.  I ,  pag^ 
10  et  11  de  la  pré/,  et  17  de  VHist.  ) 

ALFRED  I. 

Alfred  I ,  fils  et  successeur  de  Méen  ,  fonda ,  vers  l'an  102 4; 
-  on  collège  de  chanoiues  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rillé  9 
et  fit ,  en  io34,  le  siège  de  Lehon,  sous  les  ordres  du  duc 
Alain  III,  Il  mourut  en. 1048,  laissant  un  fils,  qui  suit ,  et 
deux  filles  ,  Enoguent ,  mariée  à  Tristan,  baron  de  Vitré  ,  au- 
quel elle  porta  en  dot  le  Vandelais ,  et  N. ,  qui  se  fit  religieuse 
avec  la  princesse  Adèle,  sœur  du  duc  Alain  III,  à  l'abbaye. de 
Saint-Georges ,  qu'Adèle  venait  de  fonder  à  Rennes.  (  Morice^ 
Hist.  de  hret. ,  tom.  1 ,  pag.  68 ,  70.  ) 

MÉEN  II. 

MÉEN  II ,  successeur  d'Alfred,  son  père,  confirma  ,  en  io5o, 
la  donation  faite  par  Tévêque  de  Rennes  des  églises  de  Poilley 
et  de  Villamée  à  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel.  Il  donna  lui- 
même  à  l'abbaye  de  Marmoutier ,  en  1060,  celle  de  Louvigni , 
et  mourut,  avant  l'an  1084  (1),  après  avoir  eu  de  sa  femme 



• 

(1)  L'ancienne  édition  porte  qu'il  donna,  en  ioqo  ,  à  l'abbaye  de 
Marmoutier  ,  celle  de  Savigni ,  avec  la  collégiale  de  Fougères.  Mais 
ta  fondation  du  prieuré  de  Fougères  a  précédé  l'an  ie$4  (D,  Martenoe^ 
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Adélaïde,  trois  fils,  Juthaè'l ,  Eudon  et  Raoul ,  dont  les  deux 
premiers  moururent  avant  lui  sans  postérité ,  et  sont  enterrés 
ainsi  que  leurs  père  et  mère ,  à  Saint-Sauveur-des-Landes  , 
dont  Méen  avait  donné ,  en  1049 »  l'église  &  ^lajrraoutier. 
(Morice,  pr.  «fe  f'Hût.  de  Bret.,  tpm.  I,  coll.  394,  %8 , 
410,  470.) 

RAOUL  I. 

Raoul  I ,  long-tems  avant  de  succéder  à  Méen  II,  son  père, 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur  en  suivant  Guillaume  ^  duc  de 
Normandie  ,  à  la  conauête  de  l'Angleterre.  H  y  fut  mis  par  ce 
prince  en  possession  de  très-grands  biens  dont  U  fit  depuis  dif- 
férentes donations  à  l'abbaye  de  Rillé  et  à  celle  de  Savigni  qu'il 
fonda  en  1 1 1 2.  Il  confirma  la  fondation  du  prieuré  de  la  Trinité, 
Élite  par  Adélaïde ,  sa  mère ,  et  donna  ce  prieuré ,  ainsi  que 
l'église  de  Saint-Sulpice  de  Fougères ,  à  Marmoutier.  Par  ce 
dernier  acte ,  il  se  soumit ,  ainsi  que  les  gens  de  sa  maison  et 
les  habitants  de  son  château ,  à  recevoir  le  baptême  et  la  se— 
pulture  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  ,  en  se  réservant  le  droit 
de  faire  dire  la  messe  pour  lui  et  les  siens  dans  la  chapelle 
orientale  de  son  château.  Raoul  fit  un  voyage  à  Rome ,  et  en 
passant  à  Marmoutier  il  confirma  à  cette  abbaye  tous  les  dons 
qu'il  lui  avait  précédemment  faits.  11  mourut,  en  1124?  ayant 
êu  de  sa  femme,  Avoye  de  Bienfait,  sept  enfants,  Méen  7 
Henri,  Gauthier,  Robert,  Guillaume,  Avelon  et  Béatrix. 
(  Morice  9  pr.  de  fHist.  de  Bret.  t  tom.  1 ,  coll.  4^3 ,  48$  j  5a5.  ) 

MÉEN  III. 

» 

Méen  III,  fils  et  successeur  de  Raoul  I,  ouvrit  un  asyle 
à  Robçrî,  baron  de  Vitré,  vaincu  et  poursuivi  par  Çonan  . 
duc  de  Bretagne.  Ce  prince  l'engagea  à  violer  l'hospitalité  qu'il 
avait  accordée  à  Robert  son  parent  ;  mais  la  fuite  de  ce  dernier  t 
qui  se  retira  chez  le  sire  de  Mayenne  ,  épargna  un  crime  à 
Méen.  Le  duc  de  Bretagne  récompensa  l'attachement  ou  plutôt 
Ja  trahison  et  la  mauvaise  foi  de  Méen  ,  par  le  don  qu'il  lui  fit 
de  Gahard  ,  et  d'une  partie  de  la  forêt  de  Rennes.  Méen  termina 
sa  carrièrre  en  1 138 ,  sans  laisser  de  postérité.  (Morice,  hist.  dè 
Prêt.  tom.  I ,  pag.  94.  ) 


Jiist.  de  Marmoutier  \  MM.  de  Saint-Marthe,  etc..  )  ,  et  la  mort  de 
Méen  II  a  précédé  cette  fondation.  (  D.  Morice,  Mèmoir.  pour  servir  4/4» 
preuve»  à  VMist,  ét  BreU ,  ton.  I ,  coll.. 4*3.  ) 
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HENRI  I. 

HENRI  I ,  frère  puîné  de  Méen  III 9  auquel  il  succéda  ,  n'est 
euère  connu  que  par  ses  donations  faites  aux  abbayes  de  Savigni  , 
3e  Rillé  et  de  Saint-Florent.  Il  introduisit  des  chanoines  régu- 
liers dans  l'église  collégiale  de  Fougères,  et  se  retira,  en  11 54, 
à  l  a b baye  de  Savigni ,  où  il  prit  l'habit  de  moine  de  Cîteaux  , 
et  mourut  la  même  année.  De  son  mariage  avec  Olive  de 
Bretagne,  fille  du  comte  Etienne,  et  sœur  d'Alain  le  Noir, 
comte  de  Richemont ,  il  avait  eu  trois  fils,  Raoul  ,  Frangal  et 
Guillaume  ,  avec  trois  filles  f  Alix ,  mariée  à  Robert ,  baron  de 
Vitré;  Anne  alliée  à  Robert  de  Montfort,  seigneur  de  Hédé, 
et  N. ,  mariée  à  Robert  GifTart.  (  Pr.  de  VHist.  de  Bret.  Tom.  I, 
pag.  D79 ,  58o  ,  583 ,  585  ,  6o5.  ) 

RAOUL  IL 

«  * 

Raoul  II ,  succéda  en  11 54  ,  à  son  père  Henri  I ,  et  s'inti- 
tula dans  srs  actes  ,  Raoul ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  baron  de 
Fougères.  La  possession  de  la  Bretagne  excita  une  violente 
division  entre  le  comte  Eudon  et  Conan  son  beau-fils.  Celui  ci 
demandait  à  son  beau-père  la  jouissance  du  duché  ,  comme 
héritier  de  Berthe  ,  duchesse  de  Bretagne ,  sa  mère  ,  à  laquelle 
il  appartenait:  Sur  le  refus  d'Eudon  ,  la  guerre  fut  déclarée. 
Raoul  embrassa  le  parti  d'Eudon  ,  et  Conan  défait ,  se  réfugia 
à  la  cour  d'Angleterre.  Ce  prince  repassa  bientôt  en  Bretagne  ; 
et  Raoul  II,  devenu  alors  le  soutien  de  sa  cause,  poursuivit 
le  comte  Eudon  ,  et  le  fit  prisonnier.  Celui-ci  vint  à  bout  de 
séduire  son  vainqueur,  oui,  au  lieu  de  le  livrer  à  Conan, 
son  nouvel  allié  ,  lui  facilita  les  moyens  de  se  retirer  à  la  cour 
de  France ,  et  rentra  dans  son  parti.  Raoul  se  saisit  en  consé- 
quence de  Dol  et  de  Combourg,  en  1 162 ,  et  les  fortifia.  Mais 
Conan  ayant  intéressé  à  son  sortla  reine  d'Angleterre  ,  Eléonore 
d'Aquitaine,  en  avait  obtenu  la  promesse  d'un  secours.  En 
vain  Raoul  se  croise  pour  la  Terre-Sainte,  en  nf>3,  pour  se 
mettre  sous  la  protection  de  l'église.  Henri,  roi  d'Angleterre  , 
descend  en  Bretagne  l'année  suivante,  et  au  lieu  de  partir 
pour  la  croisade ,  Raoul  ne  s'occupe  plus  que  du  soin  de  dé- 
fendre Fougères.  Henri  II  en  forme  le  siège.  Il  fut  long 
et  meurtrier  ,  prouva  le  courage  et  l'habileté  de  Raoul ,  et 
cependant  la  ville  et  le  château  furent  pris ,  pillés  et  rasés  en 
1166.  Cette  destruction  pouvait  suffire  à  exciter  le  ressenti- 
ment de  Raoul  ;  mais  un  nouveau  motif  l'anima  encore  à 
la  vengeance.  Constance  f  fille  unique  de  Conan  ,  et  héritière 
de  la  Bretagne,  venait  de  la  faire  passer  sous  le  joug  des  Anglais , 
en  épousant  Geoffroi,  fils  de  Henri  H.  Un  étranger  ,  appelé. 
XIII.  35 
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à  la  succession  de  la  Bretagne ,  et  préféré  aux  princes  de  la 
maison  souveraine  de  ce  duché ,  de  laquelle  descendait  le  bel- 
liqueux Haoul ,  lui  fournissait  assez  de  prétextes  plausibles  pour 
former  une  ligue  de  seigneurs  opposés  au  parti  anglais.  Raoul 
y  réussit  7  se  présente  devant  Saint-James  et  le  Tilleul,  défendus 
par  des  Brabançons  ,  amenés  par  Henri  II  ,  enlève  ces  places, 
les  livre  au  pillage  et  les  fait  brdler.  Il  relève  les  ruines  dte  Fou- 
gères ,  et  fait  construire,  en  1173,  dans  la  foret  voisine,  de 
vastes  souterrains  ,  pour  y  renfermer  les  femmes ,  les  vieillards, 
les  enfants  ,  ses  rienesses  et  celles  de  ses  sujets  ,  el  les  dérober 
ainsi  à  ses  ennemis.  Ces  souterrains  se  voient  encore  dans  la 
forêt  de  Fougères ,  et  se  nomment  les  Celliers  de  Landan.Tant 
de  précautions  pour  opposer  une  vigoureuse  défense  devinrent 
inutiles.  Le  convoi  qui  (levait  peupler  et  habiter  ces  souterrains 
s'acheminait  pour  s'y  rendre  Y  lorsque  les  Anglais  parurent  et 
le  pillèrent.  lin  vain  Raoul  accourt  pour  le  défendre.  Les  An- 
glais, satisfaits  d'avoir  ainsi  rompu  ses  mesures,  s'enfuirent. 
N'ayant  pu  les  joindre,  Raoul  marche  sur  Dol  et  Combourg, 
leur  reprend  ces  deux  villes  ,  entre  en  campagne ,  et  livre  une 
bataille  où  il  perd  presque  tous  les  seigneurs  ligués  avec  lui. 
11  n'a  ,  pour  échapper  lui-mé'me  ♦  que  le  tems  de  se  jeter  dans 
Dol  où  il  est  investi.  Henri  11  accourt  de  Rouen y  met  le  siège 
devant  Dol ,  et  force  Raoul  à  se  rendre  prisonnier  avec  toute  sa 
garnison.  Afin  d'obtenir  son  élargissement ,  Raoul  donne  pour 
otages  ses  deux  (ils,  Guillaume  et  Juhel ,  à  Henri  II;  mais, 
loujours  son  irréconciliable  ennemi ,  il  n'use  de  sa  liberté  que 
pour  continuer  la  guerre.  Henri  lui  donne  enfin  la  paix ,  et 
lui  rend  ses  enfants.  Alors,  Raoul  assiste  ,  en  1  i<S5  ,  à  l'assise 
du  comte  Geoffroi,  et  est  nommé  sénéchal  de  Bretagne.  C'était 
la  première  dignité  de  ce  pays,  et  Raoul  la  méritait  par  sa 
haute  naissance  et  sa  rare  valeur. 

Henri  H  meurt.  Richard  son  fils  lui  succède  au  trône  d'An- 
gleterre ,  et  veut ,  après  la  mort  du  comte  Geoffroi ,  son  frère, 
obtenir  la  tutelle  et  la  garde  de  son  neveu  Artur,  duc  de  Bre- 
tagne. Les  états  de  la  province  s'y  opposent  :  et  Raoul ,  pour 
seconder  leur  opposition,  forme  une  nouvelle  ligue  qui  fait 
échouer,  en  1 189,  tous  les  projets  de  Richard.  Raoul  part  l'année 
suivante  pour  la  croisade,  et  meurt,  en  1 196 ,  dans  cette  expé- 
dition. Il  avait,  de  ses  deux  mariages  successifs  avec  N.  Giffard 
et  Jeanne  DE  Dol,  quatre  fils,  Geoffroi,  Juhel,  Guillaume, 
Henri  :  et  quatre  filles;  Mabille ,  mariée  à  Alain  IV,  vicomte 
de  Rohan;  Constance,  mariée  à  Hugues,  comte  de  Chester; 
Marguerite,  alliée  à  Galeran ,  comte  de  Meulan  ;  et  N.  •  mariée 
à  Payen,  seigneur  de  Saint-ftrir.e.  (Morice,  Hist  de  Bretagne  % 
tom.  I,pag.  10a,  io3,  106,  m,  117,  120,  12S ,  et;>r.  tom.  1» 
pag.       ,  606,  6a3 ,  627,  601 ,  035,  6+3,  65o.  ) 
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GEOFFROI  1. 

Geoffboi  I  se  montra,  comme  son  père  Raoul  II ,  aussi  atta- 
ché aux  intérêts  de  son  pays  quej'cnnemi  des  Anglais  qui  vou- 
laient l'envahir.  Devenu ,  par  son  mariage  avec  Mathilde  ,  fille 
aînée  et  principale  héritière  du  comte  de  Porhoet ,  issu,  comme 
Geoffroi ,  des  princes  de  Bretagne ,  l'un  des  plus  riches  et  des 
plus  puissants  seigneurs  du  duché,  il  marcha  contre  les  Cotte- 
i  eaux ,  troupes  de  brigands  à  la  solde  de  Richard ,  roi  d'Angle- 
terre, qui  désolaient  la  province,  et  les  défit,  Hichard  se  vit 
forcé  de  consentir  à  la  paix  en  nçn.  Le  jeune  Artur,  duc  de 
Bretagne ,  sortit  alors  du  château  de  Brest ,  où  les  seigneurs 
bretons  le  retenaient ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  tombât  dans  les 
mains  des  Anglais,  qui,  ayant  ci-devant  enlevé  la  duchesse 
Constance ,  sa  mère,  n'avaient  plus  que  ce  seul  obstacle  à  lever 
pour  s'emparer  de  la  Bretagne,  Jean-sans-Terre ,  en  succédant 
à  Richard,  suivit  tous  ses  projets,  et  parvint  enfin  à  s'emparer 
du  duc  Artur,  qu'il  fit  assassiner.  Après  cet  attentat ,  ne  pou* 
vant  pardonner  à  Geoffroi  1  d'avoir  si  long-teras  conservé  la  vie 
au  duc  Artur,  en  s'opposant  aux  projets  sanguinaires  que  les 
rois  d'Angleterre  n'avaient  cessé  de  méditer  contre  lui,  et  con- 
naissant les  liaisons  que  Geoffroi  entretenait  avec  la  cour  de 
France ,  il  entra  en  armes  sur  les  terres  de  la  baron  n  ie  de  Fou- 
gères. Jean-sans-Terre  y  trouva  une  résistance  qu'il  n'attendait 
pas.  En  effet,  GeofFroi  avait  hérité  des  talents  militaires  de 
Raoul  II ,  et  Guillaume  de  Fougères,  son  oncle,  que  depuis  il 
envoya  à  la  tête  de  ses  troupes,  en  iso5 ,  aider  le  roi  de  France 
au  siège  de  Loches,  s'étant  réuni  à  lui  ,  les  troupes  de  Jean- 
sans-'i  erre  se  retirèrent  après  avoir  ravagé,  en  brigands,  les 
environs  de  Fougères,  qu'elles  craignirent  d'attaquer.  Geof- 
froi mourut  en  1222,  laissant  un  fils  Raoul,  qui  suit,  et  une 
fille  mariée  à  Foulques  Payncl.  (Morice,  H/st.  de  Bretagne, 
tom.  I,  pag.  122,  i3i  ,  1^4,  et  pr.  tom.  1 ,  pag.  797,  798, 
810,  819.) 

RAOUL  III. 

Raoul  III  s'unit  au  duc  de  Bretagne,  Pierre  Mauclerc,  et 
défit  le  parti  des  seigneurs  bretons  ligués  contre  leur  prince  en 
1223.  Mais  le  duc  Pierre,  qnoiqu'issu  de  la  maison  royale  de 
France,  ayant,  en  1229,  aPPei«  les  Anglais  en  Bretagne,  et 
ayant  été  condamné  pour  ce  crime  de  félonie ,  par  le  roi  et  la 
cour  des  Pairs,  à  perdre  son  duché,  Raoul  lll,  à  l'exemple  de 
ses  aïeux,  l'étemel  ennemi  des  Anglais ,  quitta  le  parti  an  duc 
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Pierre,  et  rendit  hommage,  en  ia3o,  au  roi  de  France  ; 
Louis  IX. Le  duc  Pierre,  irrité  de  cette'défeclion,  forme  cettemême 
année  le  siège  de  Fougères,  et  prend  cette  ville,  que  les  troupes 
du  roi  de  France  lui  enlevèrent  sur  le  champ  pour  la  rendre  à 
Raoul  III.  Par  deux  actes  successifs  de  1237  et  1239,  Jean  le  Roux, 
duc  de  Bretagne ,  exempte  la  baronnie  de  Fougères  des  droits 
de  bail  et  de  rachat,  auxquels  était  soumise  toute  la  province, 
donne  à  Raoul  toute  autorité  sur  les  Juifs  établis  dans  ses  terres, 
permet  qu'il  fortifie  Marcellié,  et  lui  promet  prompte  justice 
contre  ses  cohéritiers,  dans  la  succession  des  comtes  de  Porhoet 
(  tige  originaire  de  la  maison  de  Rohan  actuelle.)  Raoul  s'engage 
alors  à  lui  rendre  hommage  dès  que  le  roi  de  France  le  lui  aura 
permis.  Cette  permission  lui  ayant  été  donnée  ,  Raoul  rentre 
sous  l'obéissance  des  ducs  de  Bretagne.  Le  roi  de  France,  médi- 
tant de  nouvelles  croisades,  et  voulant  pendant  son  absence 
assurer  la  paix  intérieure  de  ses  états,  exige,  en  123^,  un  acte, 
par  lequel  le  duc  de  Bretagne  s'engage  à  ne  lui  faire  la  guerre 
pendant  sa  vie ,  ni  directement  ri\  indirectement ,  et  veut  que 
Raoul  111  soit  le  garant  de  ce  traité.  Dans  le  cas  où  le  duc  de 
Bretagne  y  aurait  manqué,  il  était  stipulé  que  Raoul  ne  connaî- 
trait (l'autre  suzerain  de  ses  terres  que  le  roi  <Jc  France.  Raoul 
meurt' en  12.S6  ,  laissant  de  son  mariage  avec  Isabelle  de 
Cm  aon  une  fille  unique,  Jeanne.  (Morice,  hist.  de  Bretagne ,  1. 1, 
pag.  i5o ,  i5i  ,  160,  i63 ,  166,  167 ,  170,  173 ,  174,  et  1. 11, 
pag.  869,  872,  881,  890,  891,  901,  906,  907,  910,  911,  912, 

9*4,  916,  9l7  ) 

JEANNE. 

1 

Jeanne  ,  fille  et  héritière  de  Raoul  111 ,  avait  épousé,  l'an 
1253,  Hugues  XII  de  Lusignan,  comte  de  la  Marcne  et  d'An- 
gouléme.  Elle  mourut  en  1269,  et  laissa  deux  fils,  Hugues  et 
Gui,  avec  quatre  filles  :  Yolande,  dont  il  sera  parlé  ci-après; 
Marie,  qui  épousa  Etienne  II,  comte  de  Sancerre  ;  Isabelle, 
mariée  à  Hélie  Rudel ,  sire  de  Pons  ;  et  N.  (Morice ,  pr.  tom.  i, 
pag.  968.) 

HUGUES  XIII. 

Hugues  XIII  de  Lusignan  succéda  à  sa  mère  ,  Jeanne  de 
Fougères ,  et  mourut  sans  enfans  en  i3o3.  (  Voye\  la  chronoi 
fa'sL  des  comtes  de  la  Marche.  ) 

GUI. 

Gui ,  frère  et  héritier  de  Hugues  XIII ,  s'étant  allié  avec  les 
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Anglais ,  fut  condamné  par  la  cour  des  pairs  à  la  confiscation  de 
ses  biens,  en  i3oy.  Le  roi  de  France  à  cette  époque  laissa  la 
jouissance  de  la  baronie  de  Fougères  à  Yolande ,  sœur  de  Gui.' 
Yolande  étant  morte  en  i3i4  ,  le  duc  de  Bretagne  se  saisit  de 
Fougères.  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France  le  cita  aussitôt  à 
comparaître  à  sa  cour,  et  le  duc  se  hâta  de  restituer  Fougères, 
dont  le  roi  investit ,  en  1307  ,  Charles  de  France  son  fils.  Ce 
prince ,  devenu  roi  de  France,  donne  Fougères ,  à  Philippe  de 
France  ,  comte  de  Valois,  lequel,  en  i322 ,  le  cède  à  son 
fils  Jean,  qui,  lorsque  son  père  fut  parvenu  à  la  couronne, 
le  donna,  en  i3a8,  à  son  oncle  Charles  de  France ,  comte  de 
Valois  et  d'Alençon.  (Ibid.  pag.  i35o ,  i35i ,  i353.  )  Ce  prince 
ayant  eu  de  son  mariage  avec  Marie  d'Espagne  quatre  fils,  Charles, 
Pilippe  ,  Pierre  et  Robert ,  les  deux  premières  possédèrent  suc- 
cessivement Fougères  depuis  i346  jusqu'en  1061  ,  mais  étant 
devenus  ,  l'un  archevêque  dé  Lyon ,  l'autre  cardinal ,  ils  cédèrent 
leurs  droits  à  leur  frère  Pierre,  qui  étant  mort  en  i4°4i  €**t 
pour  successeur  son  fils  Jean  II ,  duc  d'Alençon ,  qui  mourut  en 
i4i5.  Jean  III ,  son  fils  ,  lui  succéda  :  mais  ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Verneuil ,  pour  payer  sa  rançon ,  il  vendit 
Fougères  à  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  qui  réunit  cette  baronnie 
au  domaine  du  duché.  Les  ducs  de  Bretagne  l'ont  depuis  possé- 
dée sans  interruption  jusqu'à  la  réunion  de  cette  province  à  la 
couronne.  Fougères  par  cette  réunioA  s'est  trouvé  incorporé  au 
domaine  du  roi ,  dont  il  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  roi  François  Ier.  donna  cette  baronnie,  le  2  février  i524, 
étant  au  camp  devant  Pavie ,  au  maréchal  de  Mante jan  ;  pour  en 
jouir  seulement  durant  sa  vie  et  sous  la  clause  de  réversion  à  la 
couronne ,  à  la  mort  dudit  maréchal. 

Henri  II  la  donna  depuis  au  même  titre,  le  14  avril  i547» 
à  la  célèbre  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois. 

Le  duc  de  Mercœur,"  pendant  les  troubles  de  la  ligue ,  s'em- 
para de  Fougères,  le  28  mars  i588,  et  en  fit  l'une  de  ses  places 
d'armes  en  Bretagne.  Elle  rentra  sous  l'obéissance  du  roi  par 
le  traité  d'Angers,  le  20  mars  i5c)8. 

Louis  XV  aliéna  le  domaine  utile  de  cette  baronnie,  à  titre 
d'engagement,  en  1753,  à  son  altesse  monseigneur  le  duc  de 
Pcnthièvre. 

Louis  XVI,  enfin  ,  aliéna  à  perpétuité,  à  titre  â'affeugement, 
par  arrêt  du  conseil  du  20  juillet  et  lettres-patentes,  du  8 août 
1784,  le  château  de  Fougères,  son  parc,  moulins,  et  autres 
dépendances ,  à  M.  de  Pommereul ,  lieutenant -colonel  d'artil- 
lerie ,  chevalier  de  l'ordre'  de  Saint-Louis. 

Les  droits  seigneuriaux ,  tels  que  la  juridiction  et  même  une 
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partie  des  droits  utiles,  sont  malgré  ces  aliénations  >  toujour* 
restés  dépendants  du  domaine  du  roi. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  développer  ,  au  sujet, 
de  la  baronnie  de  Fougères,  un  fait  qui  a  échappe  a  presque 
tous  nos  historiens  ;  c'est  que  la  prise  de  la  ville  de  ce  nom  » 
entraîné  le  plus  grand  événement  de  nos  annales ,  l  expulsion 
totale  des  Anglais  hors  du  royaume. 

La  France  et  l'A nglel erre  avaient  sicnc ,  le  20  mai,  i444t 
une  trêve  dans  laquelle  était  comprise  la  Bretagne,  et  qui  ne 
devait  finir  que  le  premier  juin  i449-  }  •  duc  fe -  Bre- 

tagne, sous  le  prétexte,  vrai  ou  faux ,  que  le  prince  Gilles,  son 
frère,  entretenait  des  correspondances  avec  les  Anglais  ,1  avait 

Îait  renfermer  dans  la  tour  de  la  Hunaudaye.  Les  Anglais  solT 
icitèreut  vivement  sa  liberté,  et  sur  le  refus  du  duc ,  essayèrent 
de  le  forcer  d'acquiescer  à  leur  demande ,  en  relevant  les  for- 
tifications de  Saint-James  et  de  Pnnloreon ,  et  en  faisant  des 
courses  sur  les  terres  de  Bretagne.  François  1  s'élant  plaint  de 
ces  infractions  au  roi  de  Frai.ee,  des  plénipotentiaires  anglais 
et  français  s'assemblèrent  à  Louviers  pour  terminer  ces  difte*- 
rends.  Pendant  cette  négociation,  le  roi  d'Angleterre  jeta  les 
veux  sur  François  de  Surienne  t  déjà  fameux  par  la  pnse  de 
trente-deux  villes,  et  le  chargea  de  s'emparer  de  rongères. 
Surienne,  après  avoir  fait  reconnaître  la  place  ,  promet  de  s  en 
rendre  maître.  Le  roi  d'Angleterre,  pour  l'encourager  à  celte 
entreprise,  lui  donna  Tordre  de  la  jarretière,  la  seigneurie  de 
Vorcester   !e  gouvernement  de  Verneuil  et  de  Gonde-sur-ÎNoi- 
rcau,  et  y  joint  mille  livres  de  pension  ,  trois  cents  nobles  de 
rente  et  la  charge  de  conseiller  du  roi.  Surienne  assemble  ses 
troupes  à  Conde-sur-Noireau ,  en  part  le  19  mars  1448,  et  ar- 
rive sous  les  murs  rie  Fougères,  la  nuit  du  a3  au  24  ;  il  se  glisse 
dans  l<*s  fossés,  dresse  des  échelles ,  escalade  le  château,  sur- 
prend et  égorge  la  garnison ,  met  la  ville  au  pillage ,  et  y  tait 
un  butin  eslimé  plus  de  deux  millions  de  notre  monnaie.  Fran- 
çois 1 ,  indigné  de  cette  trahison,  envoie  Michel  de  Part^nai 
vers  Surienne ,  pour  savoir  par  quel  ordre  il  avait  pris  Fougères. 
«  Ne  manquerez  plus  avant,  lui  répondit  Surienne  ;  ne  Voyez- 
*  vous  pas  que  je  suis  de  Tordre  de  la  jarretière?  —  Mais,  reprit 
»  Parlhenai ,  on  dit  que  vous  avez  pris  Fougères  pour  ravoir 
»  monseigneur  Gilles  ;  qui  vous  le  rendrait  avec  un  pot  de 
»  vin,  senez-vous  content  ?  —  J'ai  pouvoir  de  prendre  et  non 
»  de  rendre,  »  répliqua  Surienne.  Le  duc,  convaincu  alors 
que  Surienne  n'a  fait  qu'exécuter  les  ordres  du  roi  d'Angle- 
terre ,  envoie  un  héraut  au  duc  de  Sommerset,  pour  le  sommer 
de  restituer  Fougères  et  de  réparer  les  dommages  qu'y  avaient 
faits  les  Anglais.  Sommerset  se  contente  de  désavouer  Suneone* 
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sans  promettre  satisfaction.  Alors  François  envoie  vers  le  roi 
de  France,  le  chancelier  de  Guéménéc  et  l'évêque  de  Rennes. 
Le  roi  promet  secours  *  et  veut  tenter  d'abord  les  voies  de 
négociation  ;  des  conférences  s'ouvrent  au  port  Saint-Ouciu 
Le  roi  d'Angleterre  désavoue  Surienne  ,  traîne  l'affaire  en 
longueur,  et  ne  promet  ni  restitution  ni  indemnité.  Révolté 
de  cette  mauvaise  foi ,  le  roi  de  France  s'empare  de  Pont-de- 
l'Arche,  de  Conches  et  de  Gerberoi,  et  propose  leur  restitu- 
tion en  échange  de  Fougères.  Les  Anglais  refusent.  Alors  le 
roi  de  France  s'engaçe,  par  un  traité  aver  le  duc  de  Bre- 
tagne ?  à  lui  faire  rendre  Fougères  ou  à  déclarer  la  guerre  aux 
Anglais.  Sur  un  nouveau  refus  de  leur  cour,  les  armées  de 
France  et  de  Bretagne  s'assemblent ,  le  siège  de  Fougères  est 
résolu  et  confié  à  rnessire  Pierre,  frère  du  duc.  La  place,  en 
bon  état,  était  défendue  par  Surienne  et  une  nombreuse  gar- 
nison. Pendant  .le  siège ,  le  duc  de  Bretagne  s'emparait ,  de 
Saint-James,  Mortain ,  Courances,  Saint-Lo  ,  Carentan  ,  Va- 
lognes,  etc.  et  le  roi  de  France  soumettait  Verneuil ,  Pont- 
Audemer,  Lisieux,  Mantes,  Joigny,  Vernon,  Gournai ,  Har- 
court ,  Fécamp.  Messire  Pierre  avait  amené  au  siège  de  Fou-? 
gères ,  les  seigneurs  de  Guingamp  ,  de  Rieux ,  de  Svtontauban, 
de  Combourg,  de  Derval,  et  de  Viltebtanche ,  et  fait  bâtir 
deux  forts  pour  s'opposer  aux  sorties  des  Anglais.  Leduc, 
après  ses  conquêtes  ,  revint,  avec  le  connétable  de  Richcmont, 
au  siège  de  Fougères.  Surienne  se  défendait  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  courage;  des  maladies  contagieuses  infestaient 
le  camp  des  assiégeants;  on  murmurait  de  la  longueur  du  siège, 
et  quelques  seigneurs  s'en  étaient  déjà  retirés.  Le  duc ,  forcé 
par  les  murmures  et  la  crainte  d'une  plus  grande  désertion  , 
profita  d'une  nouvelle  demande  de  capitulation  des  assiégés, 
et  leur  permit  de  sortir  vies  et  bagues  sauves,  le  4  novembre 
i449*  ^es  livres  manquaient  à  la  garnison,  la  place  était  déla- 
brée, et  Surienne  ,  qui  l'avait  si  vaillamment  défendue,  quitta  . 
le  service  de  l'Angleterre ,  et  passa  à  celui  de  France.  La  guerre 
continua  l'année  suivante,  et  les  Français  enlevèrent  toute  la 
Normandie  aux  Anglais ,  et  successivement  toutes  les  provinces 
qu'ils  possédaient  depuis  long-tems  en  France ,  et  les  rédui- 
sirent enfin  à  n'y  avoir  plus  que  la  seule' ville  de  Calais,  qu'ils 
perdirent  dans  le  siècle  suivant. 
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l'A.  Flandre,  portion  considérable  de  l'ancienne  Belgique,* 
s'étend  sur  les  contrées  autrefois  habitées  par  les  Morins ,  une 
partie  des  Nerviens ,  [les  Atuatiques  et  les  Ménapiens.  Les  pre- 
miers occupaient  les  côtes  de  la  nier  entre  la  Somme  et  l'Escaut; 
les  seconds  ,  les  terres  situées  entre  l'Escaut  et  la  Sambre  ;  les 
troisièmes,  le  pays  de  Namur ;  les  derniers ,  les  bords  du  Rhin. 
JLe  nom  de  Flandre,  employé  pour  la  première  fois  dans  la  vie 
de  saint  Eloi ,  écrite  au  septième  siècle  par  saint  Ouen  ,  ne  dé- 
signait alors  que  le  territoire  de  Bruges,  Municipium Flandrensey 
Municipium  Brugcnse  ;  deux  expressions  synonymes  en  ce  tems- 
là.  La  Flandre  était  encore  renfermée  dans  des  bornes  étroiles  , 
•sous  Charles  le  Chauve,  en  853.  Le  territoire  de  Courtrai  n'y 
était  pas  même  compris.  Les  historiens  flamands  prétendent 
que  dès  le  tems  de  Charlemagne ,  et  long-tems  même  aupara- 
vant, la  Flandre  était  possédée  par  des  seigneurs  qui  la  gouver- 
naient sous  le  titre  de  forestiers,  titre  qu'on  leur  donnait  à  cause 
des  forêts  dont  il  était  rempli.  Ils  décorent  successivement  de 
•cette  qualité  Lideric,  établi,  disent-ils,  par  Charlemagne, 
vers  l'an  70,2,  Inghelrand  ,  ou  Enguerand,  son  fils,  et  Odacre, 
son  petit-fils.  Mais  il  n'y  a  aucune  preuve  que  ces  seigneurs  (en 
les  supposant  des  êtres  réels)  aient  gouverné  la  Flandre,  ni 
même  qu'ils  y  aient  habité.  Tous  les  anciens  écrivains  s'accor- 
dent à  reconnaître,  pour  le  premier  comte  de  ce  pays,  Baudouin, 
qui  suit.  Le  cri  de  guerre  des  Flamands  fut  dans  la  suite 
Arras. 
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BAUDOUIN  I,  dît  BRAS-DE-FER. 

L'an  86a,  Baudouin,  surnommé  Bras  de-fer,  à  cause 
de  sa  force  extraordinaire,  filsd'Odacre  et  arrière-petit-fils,  par 
son  père,  et  Knçucrand  son  aïeul,  de  Lideric,  suivant  d'an- 
ciennes généalogies  qui  nous  sont  à  la  vérité  fort  suspectes, 
enlève  Judith,  fille  du  roi  Charles  le  Chauve  et  veuve  d'Etel- 
wolphe,  roi  d'Angleterre,  de  concert  avec  Louis  ,  frère  de  la 
princesse.  C'était  le  second  amant  dans  les  bras  duquel  elle  pas- 
sait depuis  la  mort  de  son  époux.  Adhelbald  ou  Ethelbad ,  son 
beau-fils  ,  Pavait  déjà  prise  pour  épouse  au  commencement  de 
son  veuvage  par  un  inceste  dont  son  aveugle  passion  dérobait  à 
ses  yeux  Pénormité.  Renvoyée  depuis  en  France,  soit  par  ce 

Î>rince  revenu  de  son  égarement ,  soit  après  son  décès,  par  son 
irère  Ethelbert  qui  lui  survécut ,  elle  se  retira  par  ordre  de  son 
père  dans  le  palais  de  Senlis.  Ce  fut  là  que  Penlèvement  se  fit. 
Baudouin  Payant  en  son  pouvoir,  s'enfuit  avec  elle  en  Lor- 
raine pour  se  soustraire  au  ressentiment  de  Charles  le  Chauve. 
JLe  monarque  ,4 irrité  de  cet  attentat ,  fit  excommunier,  la  même 
armée,  le  ravisseur  dans  un  concile  tenu  à  Soissons.  Baudouin  ne 
vit  point  alors  de  meilleur  parti  à  prendre  que  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  du  pape.  C'était  Nicolas  I,  dont  la  sagesse  était,  pour 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  peine,  un  grand  motif  de  re- 
courir à  lui.  S'étant  rendu  à  Rome,  Baudouin  réussit  à  le 
mettre  dans  ses  intérêts ,  en  lui  exposant  que  Judith  s'étant 
donnée  volontairement  à  lui ,  il  ne  pouvait  être  qu'injustement 
accusé  du  crime  de  rapt.  Le  pontifie  écrivit,  le  a3  novembre 
86a,  en  faveur  des  deux  coupables,  au  roi  et  à  la  reine  Her- 
mentrude,  et  chargea  de  sa  lettre  deux  légats  qu'il  envoya  pour 
ce  sujet  en  France.  Il  revint  à  la  charge  l'année  suivante  parv 
deux  autres  lettres,  l'une  au  roi ,  l'autre  au  concile  de  Soissons. 
(Bouq. ,  tom.  VII,  pag.  391-897.)  Elles  produisirent  leur  effet; 
et  sur  la  fin  de  la  même  année  ,  Baudouin  épousa  Judith  à 
Auxerre ,  en  présence  des  envoyés  de  Charles ,  qui  bientôt 
après  lui  rendit  suos  honores ,  comme  s'exprime  Hincmar,  écri- 
vant au  pape.  (Ièid.  p  21 4.)  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  alors 
rien  ajouté  a  ce  qu'avait  Baudouin  avant  d'encourir  la  disgrâce 
du  roi.  C'est  ce  qu'insinue  une  lettre  du  même,  écrite  au  roi 
Tan  866,  par  laquelle,  en  lui  rendant  grâces  d'avoir  pardonné 
à  Baudouin,  il  le  prie  de  consommer  cette  faveur  par  des 
effets  marqués  de  sa  IiSeralité.  (I6id.  p.  4 16.) 

L'an  879,  suivant  les  Annales  de  Saint- Waast  et  Ipérius,  Bau- 
douin meurt  à  Arras,  quoi  qu'il  n'en  fût  pas  encore  maître.  IL 
fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint-Bertin.  L'auteur  de  la  yie 
X1JU.  1  36 
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de  saint  Winoc ,  écrivain  du  onzième  siècle,  parle  ainsi  dé 
Baudouin  :  Vîr  cujus  ingenîo  et  milifià  nil  in  viris  clârissimis  glo~ 
riusius  unquam  habuU  Flandria.....  milite  enim  multo  et  militiâ  de 
hostibns  triumphàre  non  parum  erat  stntmus.  (Ibid.  p.  379.)  Il 
laissa  deux  fils  ,  Baudouin  ,  son  successeur,  et  Hadul ,  comté 
de  Cainbrâi ,  avec  une  fille,  Wtmdildé,  épouse  de  Wîfrèd  lé 
Velu  ,  comte  de  Barcelonne.  «  Dans  lè  comté  dé  Baudouin  f 
»  ou  de  FLtidre,  dit  Lambert  d'Aschalfértïbourg  (àdàhn.  107 1), 
»  c'est  une  coutume  immémoriale  que  le  père  transmette  ért 
»;  héritage  son  nom  et  le  comté  a  celui  de  ses  fils  qu'il  lui  plaît 
»  de  choisir  ;  et  là  condition  des  frères  dé  celui-ci  «t  tellé 
»  du1  ils  sont  réduits  à  mener  Une  vie  obscure  en  lui  demeurant 
»  assujettis ,  ou  à  s'expatrier  pour  aller  acquérir  dé  là  gloire  par 
»  leurs  propres  exploits ,  plutôt  que  dé  se  consoler  dans  la  pâ- 
»  resse  et  FindigeUce  par  le  souvenir  des  beaux  faits  dè  léurs 
»  ancêtres.  La  raison  de  cet  établissement  èst  d'empêcher  que  , 
»  lâprdvirtce  étant  divisée  en  plusieurs  portions,  la  panvrété  hë 
»  ternisse  la  splendeur  de  cette  illustre  famille  j».  Ce  récit  âé 
l,ambert  n'est  rtullentent  exact,  puisqu'on  Vient  dé  voiif  Raoul 
propriétaire  du  comté  de  Cambrai ,  quoique  fils  puîné  dé  Bau- 
douin. On  verra  dans  la  suite  d'âuires  exemples  qui  prouvent 
que  la  condition  des  cadets ,  dâns  là  maison  des"  cotâtes  dé? 
Flandre,  n'était  pas  aussi  déplorablé  que  Latnbert  le  Veut  feiré 
ehténdre. 

v  «  Après  que  Charles  le  Chauve ,  roi  dé  France,  état  érigé  la 
»  Flandre  en  cotnté,  en  Faveur  du  mariage  de  sa  fille  Judith 
»  avec  Baudouin  BftAS-Dfe-FfeR,  ce  comte,  voulant  affermir 
et  donner  du  lustre  à  son  état,  y  créa  divers  officiers  hérédi- 
taires, à  guise  des  rois  ses  voisins,  dont  lé  premier  estoit 
Tévesque  de  Tournay,  et  aprèi  luy  lé  prévost  de  Saint-Donat 
7»  dé  Bruges  fut  faict  héréditaire.  H  ordonna  de  plus  douze 
»  pairs  des  premiers  seigneurs  de  son  pays ,  ét  les  honora  tous 
»  au  titre  de  comtes,  dont  ceux  qui  avôient  séance,  à  droite 
»  du  conite  Baudouin  ,  estaient  le*  comiei  dé  Gand,  d'Har- 
lebeke  ,  de  Therrouenne  ,  dé  Tournay ,  d'Hésdiri  ét  dé 
Guise  ;  et  à  gauche  les  comtes  de  Blangis ,  dé  Bruges , 
d'Arrâs,  d'e  Boulogne,  de  Sâint  -  Pôl  et  de  Messines  ». 
(Franc.  Vinchaht,  Annal  de  Hainavt ,  pâg.  8.)  Saris  vouloir 
garantir  la  hauté  antiquité  qu'on  donne  ici  à  cetté  institution, 
rions  dirons  que  tes  pairs  de  Flandre  ri'orit  pas  toujours  été  les 
mômes ,  et  que  la  pairie  a  été  appliquée  târitôt  à  un  fief,  tafotôt 
à  un  autre. 

BAUDOUIN  II  ,  bit  LÊ  CttAUVE. 
679.  II,  dit  M  CitAtiVB,  ftoa  qu'il  le  ffe, 
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suait  DOur  faire  revivre  la  mémoire  de  son  aïeul  maternel , 
^uccéaa  è  Baudouin  \  ,  son  père,  dau»  le  comté  de  Flandre, 

l'exception  du  comté  de  Cambrai ,  qui  fut  donné ,  comme  on 
la  dit 9  a  Raoul,  son  frçre.  Tt>ute  sa  conduite  fait  voir  qu'elle 
avait  l'intérêt  pour  unique  mobile.  L'an  8« )2 ,  sur  le  refus  que 
fait  lerpi  fcudes  de  lui  dpnnef  l'abbaye  de  Saint- Waast  d'Arras  , 
il  se  révolte  contre  ce  prince  ,  et  se  tourne  du  côté  de  Charles  le 
Simple*  Eudes  ,  après  l'avoir  bit  excommunier  pour  ce  sujet  par 
les  évéques,  suivant  les  Annales  de  $i.-\\aast,  se  met  en  marche 
poux  les  réduire,  Baudouin  le  provient  les  armes  à  la  main ,  et 
rphlige  à,  s'eu  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Les  évéques  du 
concile  de  Reims  écrivent,  Fan  &)3  ,  à  Baudouin,  pour  se 
plaindre  des  déprédations  qu'il  exerçait  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques ,  et  le  menacent  d'une  nouvelle  excommunication.  L'ai» 
8cj5  ,  il  se  réconcilie  avec  le  roi  Eudes,  et  abandonne  son  rival. 
Irrités  de  sa  défection,  les  partisans  du  roi,  Charles  viennent  , 
Tan  89G,  faire  le  dégât  sur  ses  terres.  Il  use  de  représailles  : 
mais  le  comte  Raoul  son  frère  est  tué  par  Herbert,  comte  de 
Vermandois,  comme  il  revenait  du  pillage  de  Fabbaye  de  Sain?- 
Quentin.  Brouillé  de  nouveau  avec  Eudes ,  le  comte  Raudouiu 
lui  eojève,  Pan  $37,  la  ville  d'Arras  et  le  fort  de  Saint  Waast. 
L'an  (598  ,  après  fa  mort  de  ce  prince ,  il  promet  fidélité  au  roi 
Charles ,  parce  qu'il  ne  voit  plus  de  concurrent  qui  lui  dispute 
la  couronne.  Mats  son  caractère  était  trop  violent  pour  en  Taire 
un  vassal  soumis.  Dès  Tannée  suivante ,  il  oblige  Charles  à  re- 
prendre les  armes  contre  lui ,  et  perd  le  château  de  Saint- 
\Vaast  d'Arras,  dont  le  monarque  s  empare  ainsi  que  de  Fabbaye 
de  ce  nom  qu'il  donne  à  Foulques  ^  archevêque  de  Reims. 
CeLni-ci  t'échangea  presque  aussitôt  pour  l'abbaye  de  Saint— 
Médard  de  Soissons  avec  le  comte  Altmar  ,  à  qui  Charles  avait 
dominé  le  château  d'Arras.  (Bouquet,  tom.  VIII,  pag.  o,3.) 

Baudouin  était  l'irréconciliable  ennemi  de  ceux  dont  les  in- 
térêts croisaient  les  siens.  L'an  900  ,  il  fait  assassiner  Foulques, 
archevêque  de  Reims,  le  17  juin,  pour  se  venger  de  ce  que  le 
roi  lui  avait  ôté  l'abbaye  de  Saint-Waast  d'Arras  pour  la  donner 
à  ce  prélat.  Il  exerça  deux  ans  après  la  même  vengeance  contre 
le  comte  de  Vermandois ,  auteur  de  la  mort  de  Raoul ,  son 
frère.  Charles  lui  ayant  retiré,  l'an  912,  la  ville  d'Amiens 
pour  la  donper  au  comte  Altmar,  Baudouin  par  ressentiment 
embrasse  le  parti  d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois ,  fils  de 
.celui  qu'il  avait  fait  assassiner,  et  le  plus  fatal  ennemi  du  eut 
Charles.  Enfin,  l'an  918  (n.  st.),  le  2  janvier,  Baudouin 
meurt  après  avoir  gouverné  la  Flandre  trente-neuf  aus.  La 
chronique  do  Saint- Berlin  met  sa  mort  en  917,  parce  qu'elle 
Qpm/ne iice  l'année;  au  2S  mats.  Sou  corps  fut  iidiume  dajus, 
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l'abbaye  de  Saint- Bertin ,  qu'il  possédait  depuis  dix-sept  ans; 
.  mais  sa  fenJbe  Elstrude  ,  fille  d'Alfred,  roi  d'Angleterre ,  le 
fit  transporter  deux  ans  après  à  l'abbaye  de  Blandigni ,  où  de 
Saint-Pierre  de  Gand  ,  où  elle  fut  elle-mfrne  enterrée  le  7 
'juin  929.  (Meier.)  H  laissa  deux  fils,  Arnoul ,  son  successeur  , 
et  Adalolphe  ,  ou  Adolphe ,  comte  de  Boulogne  et  de  Ter- 
rouenne. 

L'abbaye  de  Berg- Saint -WinDC  rapporte  à  Baudouin  le 
Chauve  sa  fondation.  Ce  fut  aussi  lui  qui,  l'an  903,  entourra 
de  murs  les  villes  d'Ypres  et  de  Bruges,  et  acheva  le  fort  de 
Saint- Orner,  commencé  par  Foulques  ,  archevêque  de  Reims. 

ARNOUL  ï,  dit  LE  VIEUX  et  LE  GRAND, 
et  BAUDOUIN  M,  dat  LE  JEUNE-i 

918.  Arnoul  I  ,  dit  le  Vieux  et  le  Grand,  fils  de 
Baudouin  le  Chauve  et  d'Elstrudc,  succède,  l'an  918,  a  son 
père.  L'an  93a ,  il  augmenta  ses  domaines  du  château  d'Arras, 
dont  il  se  rendit  maître  par  la  force  des  armes.  A  cette  usur- 
pation il  ajouta,  vers  l'an  942 ,  celle  du  château  de  Montreuil, 
qu'il  enleva  à  Herluin  II,  comte  de  Ponthieu.  Guillaume 
Longue  -  épée ,  duc  de  Normandie,  ayant  pris  la  défense 
d'Herluin,  marche  à  Montreuil  avec  un  corps  de  troupes, 
reprend  la  place  et  la  remet  au  légitime  propriétaire.  Arnoul 
ne  pardonna  pas  au  duc  cet  acte  de  justice.  L'ayant  invitéà  venir 
le  voir  ,  il  le  fait  assassiner ,  le  1 7  décembre  943  ,  près  de  Pe- 
quigni  sur  la  Somme,  au  sortir  de  la  conférence  qu'il  avait 
eue  avec  lui  (1).  Cet  attentat  fut  la  source  de  grands  malheurs. 
Le  roi  Louis  d'Outremer  en  ayant  témoigné  son  indignation, 
Arnoul  tente  de  lui  persuader  qu'il  n'y  a  eu  aucune  part ,  et  lui 
fait  passer  dix  mille  livres  d'or  pour  l'apaiser.  Le  comte  Hu- 
gues le.  Grand  parle  en  sa  faveur,  et  parvient  h  le  réconcilier 
avec  le  roi,  qu'il  accompagna  ensuite  avec  ses  troupes  dans 
son  expédition  de  Normandie.  Arnoul,  ayant  répandki  la. ter- 
reur dans  le  pays  par  la  conquête  du  c  hâteau  d  Arques  qu'il 
emporta  d'assaut,  disposa  par  là  les  habitants  de  Rouen  à  ou- 
vrir leurs  portes  au  roi  dès  qu'il  se  présenta.  Louis  étant 
maître  de  la  personne  du  jeune  duc  Richard  ,  Arnoul  veut 
l'engager  à  lui  faire  brûler  les  jarrets  et  à  charger  les  Normands 


(1)  Meier  dit  que  cet  assassinat  fut  la  suite  d'une  ligue  qu'Arnoul 
avait  faite  avec  le  roi  Louis  d'Outremer  contre  le  duc.  de  Normandie. 
Cette  ligue  était  inconnue  aux  auteurs  contemporains,  qui  ne  donnent 
pas  même  lieu  de  la  soupçonner.  (Voyez-le*  dam  D.  Bouquet,  t.  Vllt.) 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  DE  FLANDRE.  ûSS 

d'impôts  :  conseil  affreux  que  le  monarque  semble  avoir  ap- 
prouvé.. Toujours  fidèle  néanmoins  à  sa  naine ,  Àrnoul ,  Tan 
946  ,  entre  dans  la  ligue  du  roi  de  France  et  du  roi  de  Ger- 
manie contre  Richard,  et  vient  avec  eux  faire  le  siège  de  Rouen 
que  ce  dernier  avait  recouvré  ;  mais  ils  échouent  dans  cette 
expédition.  On  accuse  Àrnoul  d'avoir  décampé  le  premier 
sans  mot  dire. 

Arnoul  avait  toujours  des  vues  sur  le  Ponthieu.  Ayant  échoué^ 
l'an  947  »  a  l'attaque  de  Montreuil ,  quoiqu'aidé  par  le  roi  de 
France,  il  revient  l'année  suivante  devant  cette  place,  l'emporte, 
et  se  rend  maître  ensuite  de  presque  tout  le  comté  ;  ce  qui  l'oc- 
cupa l'espace  d'environ  trois  ans.  (  Frodoard  ,  ad  an.  961.  ) 
(  Yoy.  les  comtes  de  Ponthieu.  ) 

Arnoul  reçoit ,  l'an  953 ,  une  visite  funeste  à  laquelle  il  ne 
s'attendait  pas.  Les  Hongrois  commandés  par  Bulgion  leur  roi , 
étant  venus  fondre  sur  la  Flandre,  pillent  le  Cambresis,  et  se 
retirent  avec  un  immense  butin.  L'an  958  ,  Arnoul ,  dans  un 
âge  qui  demandait  du  repos,  s'associe  Baudouin,  son  fils  ;  mais 
la  petite  vérole,  suivant  la  chronique  de  Saint-Berlin,  lui  enlève 
ce  collègue  le  1  janvier  962  (n.  st.).  De  Mathilde,  son  épouse  t 
fille  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  (PArlcs,  suivant  la  généalogie 
de  saint  Arnoul,  ou  d'Herman  Biîling ,  duc  de  Saxe,  selon 
d'autres  écrivains  plus  anciens ,  Baudouin  laissa  un  fils  nommé 
Arnoul ,  qui  viendra  ci-après ,  et  une  fille  appelée  Berthe ,  qui 
donna  sa  main  à  Aimar  Ier.  comte  de  Genève.  Mathilde  se  re- 
maria à  Godefroi,  comte  de  Verdun.  Ce  oui  avait  déterminé  le 
comte  Arnoul  à  se  donner  un  collègue  ,  c  était  sans  doute  l'in- 
confmodité  de  la  pieire  dont  il  était  tourmenté.  Les  chirurgiens 
voulurent  l'engager  à  souffrir  l'opération  de  la  taille  ;  et  comme 
il  la  craignait  extrêmement ,  ils  la  firent  en  sa  présence  sur  dix- 
huit  personnes  attaquées  de  la  même  maladie  ,  qui  toutes,  a 
l'exception  d'une  seule  ,  en  furent  guéries  en  assez  peu  de  teins. 
Le  comte,  malgré  ce  succès,  ne  put  se  résoudre  à  se  faire  tailler. 
Les  douleurs  à  la  fin  étant  devenues  excessives,  il  fit  venir  saint 
Gérard  ,  abbé  de  Brogne  ,  et  le  pria  de  demander  à  Dieu  sa  gué- 
rison.  Gérard ,  après  l'avoir  efficacement  exhorté  à  réparer  le 
mal  qu'il  avait  fait  et  à  mener  une  nouvelle  vie ,  célébra  ta  messe 
devant  lui,  le  communia  ,  et  le  renvoya  guéri.  C'est  ce  qu'atteste 
l'auteur  presque  contemporain  de  la  vie  de  saint  Gérard.  (  Surius, 
octobre ,  pag.  5i6  ,  et  Bolland.  ad  diem  3  octobris  ,  pag.  3 16.) 
Cette  anecdote  dénient  ceux  de  nos  historiens  modernes  qui 
rapportent  au  tems  de  Louis  XI  la  première  opération  de  la 
taille  en  France.  Arnoul  mourut  le  27  mars  965  (  D.  Bouquet  )f 
dans  la  49e  année  de  son  gouvernement  et  la  92e  de  son  âge. 
H  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Blandigai  ou  de  Gand  ,  qu'il 
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avait  rétablie.  D'Aux  ou  Athele  ,  fille  d'Herbert  II,  corn  le 
de  Vermandois  ,  qu'il  avait  épousée  l'an  ,  il  eut  cinq  enfants 
qui  moururent  tous  avant  lui ,  à  l'exception  d'Elstrude,  femme 
de  Sifrid  le  Danois ,  comte  de  Guines.  Zélé  pour  le  bon  ordre  - 
depuis  sa  conversion ,  il  établit  la  réforme  dans  les  monastères 
de  ses  états ,  par  le  ministère  de  saint  Gérard  ou  Géraud.  L'est 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie  ,  et  peut-f'tre  le  seul  qui  lui  mérita 
le  surnojn  de  Grand  qu'il  prenait  lui-même  dans  ses  diplfrp** 

ARNOUL  II ,  dit  LE  JEVNE, 

965.  Arnoul  H,  dit  le  Jeune,  fils  de  Baudouin  et  de 
Mathilde  de  Bourgogne,  et  petit-fils  d' Arnoul  le  Vieux,  rer 
connu  souverain  de  plaindre  du  vivant  et  à  la  demande  de  son 
aïeul ,  lui  succéda  le  27  mars  de  l'an  o,65.  Le  roi  Lothaire ,  pro-r 
fiant  de  la  minorité  d' Arnoul,  se  jeta  sur  la  Flandre,  y  Ut  le 
^ég?t ,  conquit  Arras,  et  reprit  Douai  qui  avait  été  enlevé  par 
Arnoul  le  Vieux,  au  roi  Louis  d'Outremer.  Guillaume ,  comtç 
de  Ponthieu,  qui  était  de  cette  expédition,  non-seuleme  il  re- 
couvra tout  ce  qu'Arnoul  1  lui  avait  pris ,  mais  fujt  mis  eq 

Jossession  du  Boulonnais  par  le  roi  dp  France.  Les  tuteurs 
'Arnoul  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  résister  à  de  si  puisp 
sants  ennemis ,  appelèrent  les  Danois  a  leur  secours.  (  Voy.  les 
comtes  de  Pouthlcu.  ) 

L'an  987 ,  sur  le  refus  mi' Arnoul  fit  de  reconnaître  Hugues 
Çapet ,  roi  de  France  t  celu^-çi  porta,  |a  guerre  en  Flandre,  s'em- 
para d'une  partie  du  pays ,  et  obligea  le  comte  à  se  réfugier 
auprès  de  ftichard,  duc  de  Normandie.  Le  duc  reçut  géné- 
reusement le  petit-fils  du  meurtrier  de  son  père,  vint  trouver 
le  roi  de  France ,  et  fit  la,  paix  du  comte  avec  lui.  L'an  988 
(  n.  st.  ) ,  le  a3  mars,  Arnoul  meurt  dans  la  vingt-quatrième 
année  d'un  gouvernement  faible  et  mou  ,  suivant  l'expression 
d'un  ancien  auteur.  De  Sus.\nîïe  ,  fille  deBérenger,  roi  d'Italie, 
appelée  Rosalie  par  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Bertulfe  ,  il 
laissa  un  fils  ,  qui  lui  succéda.  (Bouquet,  tcm.  ^,  pag.  i65.  } 

BAUDOUIN  IV,  ptT  LE  BARBU. 
989.  Baudouin  IV,  surnommé  le  Barbu  ,  en  latin  honesta 

barba  ,  comme  il  signait  lui-même  ,  fils  d' Arnoul  le  Jeune  et 
4e  Susanne ,  succéda  en  bas  âge  à  son  père.  Un  ancien  auteur 
remarque  que  ,  peudaut  sa  minorité  ,  ceux  qui  avaient  des  do- 
maines en  uénéfices  du  comte  Arnoul  se  les  approprièrent  et 
les  rendirent  héréditaires  dans  leurs  maisons.  (  Bouquet,  t  X  , 
pag.  ô65.  )  L'an  1006,  Baudouin  ayant  pour  allié  entrauU'e* 
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Vè  tfefhtê  de  Louvain  ,  beau-frère  d'Otton  ,  duc  de  la  baisse 
Lorraine ,  s'eiripara  de  Valencierines  sur  le  comte  Arrtoul  avec 
lequel  il  était  brouillé  depuis  long-tems.  (  bouquet ,  ictin.  X  , 
pag;  itJS.  )  Meter  ajoute  à  cette  conquête  où  usurpation  cellé 
du  château  d  fcinham  et  de  plusieurs  autres  places  apparte- 
nantes à  Godefroî  d'Arderines,  duc  dé  là  basse  Lorraine  àprèsV 
Otton.  Le  roi  de  Germanie ,  Henri  11 ,  l'ayant  fait  citer  plu* 
sieurs  fois  ihutileiheut  à  ce  sujet ,  pré hd  les  armes  contre  lui. 
Le  roi  <L'  Franc*  et  Richard  ,  uuc  de  Normandie,  s'étant  venus 
joindre  à  Henri ,  ils  font  ensemble  le  siégé  de  Valericiéhnes , 
où  ils  échouent  ^ar  la1  valeur  dè  Baudouin.  (  D.  Bouquet, 
torn.  X  i  pa^.  iq-  ;  àr;o  ;  2a5 .  3ao.)  Tèrbi  dé  Germanie  n'était 
pas  dispose  à  demeurer  sur  seS  pertes.  Mais  Baudouin  l'étant 
venu  trouver  à  Aix-la-Chapelle,  fit  Sa  pàix  aVec  lui  cil  lui  ré- 
,  mettant  Vilenciennes  et  lui  prêtant  serment  de  fidélité.  Henri, 
dans  la  suite,  arvaht  besoin 'du  secours  de  Baudouin,  lui  aban- 
donne Valêhtre'nnes  h  titre  de  fief  avec  le  château  dë  Gând. 
A  ce  d.  h  II  ajouta  encore,  l'an  toii,  les  Mes  de  Wàichercn 
et  toute  la  '/.éeïamle  en-déÇa  de  l'Escaut  ;  d'où  rtàrquit  uitft 
longue  qn^reiîf  entre  les  Flamands  et  les  Hollandais. 

L'art  ÎO27  ,  Bàudouih , fils  de  notre  comte, o^ui  Pavait  marié,' 
l'année  prY'céderite,  avec  Adélaïde,  fille  du  roi  Robert,  se  ré- 
vtflt»;  contre  son  père,  le  chasse  de  seé  états,  et  le  contraint 
d'aller  chercher'  une  retraite  auprès  de  Robert  %  dût  dé  Nof^ 
rnandié.  Le  Jnirice  ayatii  assemblé  des  troupes,  les  attène  ert 
Flandre ^  oblige  lé  fils  rebelle  à  demander  grâce  a  son  père,  qui 
était  présent,  et  s'en  retourne  *  l'an  io3ô,  après  les  avoir  ré- 
concilié*. (  Wm.  Gèmmet.)  L'an  îo36,  le  comté  Baudouin 
meurt  à  Gand ,  le  3o  mai,  suivant  Méief.  Son  corpi  fut  in- 
humé dans  labbàye  île  Blandigni.  Il  laissa  d'OcivB ,  fille  dé 
Frédéric  ,  comte  de  Luxembourg,  sa  première  femme  (  morté 
lè  ai  février  io3o  )  ,  Baudouin  ,  oui  suit ,  et  Hermehgarde  9 
femme  d'Adàlbert ,  comte  de  Gahd.  (  Duché1  ne ,  Gétiétifog.  de 
lé  ihtâsoh  de  Guttd.,  pag.  1112.)  ElËoitoàÈ ,  fille  de  Richard  If, 
duc  de  Normandie ,  sa  seconde  femme ,  ne  lui  donna  point  . 
d'étifantS.  Ce  prince  était  grand  et  bien  fait.  II  fit  erivironner 
Lille  de  murs  et  de  fossés.  (  Bouquet.  )  Hériman  de  Tournai 
(De  restour.  S.  Mort.  Tornac.  J  nous  apprend  une  anecdote  re- 
marquable sur  ce  prince.  Haraouin  ,  éveque  de  Noyon  ,  ayant 
fait  raser  une  tour  que  le  rot  Robert  avait  à  Noyon,  parce  que 
le  châtelain,  qui  en  avait  la  garda ,  voidait  dominer  dans  la 
ville  ,  encourut  par-là  l'indignation  du  monarque ,  qui  le  fit 
condamner  par  sa  cour  au  bannissement.  L'évêque,  pour  l'apai- 
aer,  eut  recours  au  comte  de  Flaiidré,  promettant  de  lui  donner 
en  fief,  pour  trois  générations,  douie  auteb  qu'il  possédait  ènf 
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Flandre.  Baudouin  réussit  en  effet  à  réconcilier  Ha  rd  ou  in  avec 
le  monarque  ,  et  jouit  en  conséquence  des  douze  autels  qu'il 
^ous-inféoda  ensuite  à  ses  barons.  Ce  comte  est  regardé  comme 
le  fondateur  du  commerce  en  Flandre.  Pour  le  faciliter ,  il 
établit  des  foires  dans  plusieurs  villes  :  institution  qui  fut  bien- 
tôt imitée  par  les  autres  princes  de  la  Belgiqne. 

BAUDOUIN  V ,  dit  DE  LILLE  et  LE  DÉBONNAIRE. 

io36.  Baudouin  V,  fils  de  Baudouin  le  Barbu  et  d'Ogive 
de  Luxembourg ,  surnommé  de  Lille  à  cause  des  embellisse- 
ments qu'il  fit  à  cette  ville  (i),  et  le  Débonnaire  pour  la 
douceur  de  son  gouvernement ,  fut  investi  du  comté  de  Flandre 
après  la  mort  de  son  père.  L'an  io45»  sur  le  refus  que  Thierri  I  Vt 
comte  de  Hollande ,  fit  de  reconnaître  sa  suzeraineté  sur  une 
partie  de  la  Zéelande,  il  fit  une  invasion  dans  la  Frise,  d'où  il, 
revint ,  disent  les  chroniques  ,  après  avoir  triomphé  partout. 
Baudouin  n'était  pas  lui-même  vassal  plus  soumis  que  le  comte 
de  Hollande.  L'an  io44i  il  se  ligue  avec  Geoflfroi  111 ,  duc  de 
basse  Lorraine ,  contre  l'empereur  Henri  III ,  et  s'empare  du 
pays  de  Waës,  du  comté  d'Alost  et  du  château  de  Gand.  II. 
aide  Godefroi  ,  Tan  1047  »  *  s'emparer  de  Nimègue  et  ensuite 
de  Verdun  ,  dont  ils  réduisirent  en  cendres  la  cathédrale  après 
avoir  pillé  la  ville.  (  lperius.  )  Mais  l'empereur  ayant  amené  son 
armée  en  Flandre ,  se  fait  ouvrir  les  portes  de  Lille  et  s'en 
retourne.  A  peine  eut-il  repris  la  route  de  Germanie ,  qu'ils 
recommencèrent  les  hostilités.  L'an  1049*  l'empereur ,  accom- 

Ï>agné  du  pape  Léon  IX  et  du  roi  de  Danemarck ,  retourne  vers 
es  Pays-Bas  avec  une  nombreuse  armée  pour  châtier  les  re- 
belles. Effrayé  à  son  approche ,  le  duc  Godefroi  va  le  trouver 
à  Aix-la-Chapelle  et  (ait  sa  paix  avec  lui.  Baudouin  persiste 
dans  sa  révolte  ;  mais  voyant  l'orage  près  de  fondre  sur  lui ,  et 
ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister,  il  a  recours  à  la  clémence 
de  l'empereur,  et  lui  donne  des  otages  pour  l'assurer  de  sa 
soumission.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  paix  plâtrée.  L'an  io53 , 
Baudouin  se  ligue  de  nouveau  contre  l'empereur  avec  le  duc 
Godefroi.  Ils  ravagent  ensemble  les  villes  situées  sur  la  Moselle, 


(1)  L'origine  de  cette  ville,  appelée  dans  les  anciens  monuments 
tantôt  Isfa,  tantôt  ///a,  et  plus  souvent  Jnsula .  à  cause  de  sa  situation 
dans  un  terrein  marécageux  ,  ne  remonte  guère  au-delà  du  neuvième 
siècle*  Ce  fut  Baudouin  le  Barbu  qui  commença,  ainsi  qu'on  Ta  dit. 
a  l'entourer  d'un  mur  et  d'un  fossé,  qui  furent  achevés  par  son  suc* 
cesseur. 
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L'empereur  entre,  l'année  suivante  ,  dans  la  Flandre  ,  où  il 
fait  le  dégât  à  son  tour  et  prend  la  ville  de  Tournai,  où  il  fait 
des  prisonniers  de  marque.  L'an  io55,  Baudouin  et  Godefroi 
assiègent  dans  Anvers ,  Frédéric  ,  oncle  du  premier ,  qui  est 
délivré  par  les  Lorrains.  (  Sigebert.  )  Ta  guerre  continue  ;  et, 
l'aii  io56,  Baudouin  ,  attaqué  par  l'empereur  ,  le  met  en  fuite 
le  poursuit  et  va  brûler  le  palais  impérial  à  Nimégue.  Cette 
expédition  fut  le  terme  des  hostilités.  L'an  io5G,  traité  de» 

Êaix  conclu  à  Cologne  entre  le  nouveau  roi  de  Germanie 
lenri  IV,  ou  plulyt  Agnès,  sa  mère,  et  le  comte  de  Flandre! 
Ce  dernier  y  gagna  le  pays  situé  eutre  la  Dendre  et  l'Escaut 
c'est-à-dire  le  comté  d'Alost,  le  château  de  Gand ,  avec  les 

3uatre  districts,  et  rendit  hommage  du  tout  à  l'empire.  (  Meier 
'après  Iperius.  )  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cetie  guerre  que 
Baudouin  ,  pour  mettre  son  pays  à  couvert,  fit  faire  ce  fameux 
canal  nommé  le  Fossé  neuf^  qui  sépare  aujourd'hui  l'Artois  de 
la  Flandre.  Baudouin  ,  malgré  ses  fréquents  démêlés  avec  l'em- 
pereur ,  était  regarde  comme  le  meilleur  prince  de  soq 
tems.  L'an  1060,  après  la  mort  de  Henri  l,  roi  de  France,  îl 
fut  chargé  de  la  tutelle  de  Philippe ,  son  fils,  et  de  la  régence 
du  royaume.  C'est  l'opinion  générale  des  historiens.  Cependant 
nous  avons  une  preuve  de  fait  que  ce  roi  commença  de  régner 
avec  sa  mère  aussitôt  après  la  mort  de  son  père  ,  dans  un  cJe 
ses  diplômes,  donné  l'an  mfti  en  faveur  de  1  abbaye  de  Saint- 
Germain- des- Prés  :  I).  verà  Henrico  obeunte ,  y  dit  ce  monarque, 
dum  ego  Philippus ,  filius  ejus  ,  regnum  unà  cum  matre  suscepis- 
sem.  (Labbe,  Méi.  cur.  tom.  II,  p.  58o.  )  Le  roi  Philippe 
assurant  que  la  reine  ,  sa  mère ,  avait  pris  avec  lui  1rs  rênes  de 
l'état  après  avoir  perdu  son  époux,  on  ne  peut  récuser  ce  té- 
moignage. Mais  les  deux  opinions  peuvent  se  concilier  en  disant 
que  la  reine  eut  d'abord  la  régence  du  royaume  ,  et  que  le 
comte  de  Flandre  fut  sous  elle  le  premier  ministre  ou  le 
lieutenant-général  de  l'état  ;  ce  oui  dura  jusqu'à  ce  que  cette 
princesse,  par  quelque  dégoût  dont  on  ignore  la  cause,  se 
retira  à  Sentis ,  où  ,  bientôt  après  ,  elle  épousa  le  comte  de 
Valois.  La  régence  avec  la  tutelle  du  jeune  monarque  passa 
pour  lors  au  comte  de  Flandre.  La  sagesse  avec  laquelle  il  s'ac-* 
quitta  de  ces  emplois  lui  mérita  les  applaudissements  de  tous 
les  ordres  de  l'état.  C'est  ce  que  disent  les  chroniqueurs  de 
Flandre.  Mais  la  nation  française  ne  lui  pardonnera  jamais 
d'avoir  trahi  son  devoir  en  secondant  sous  main  l'expédition 
qui  mit  la  couronne  d'Angleterre  sur  la  tête  du  duc  de  Nor- 
mandie, son  gendre,  et  en  fit,  par  cet  agrandissement  de  fortune, 
le  plus  redoutable  et  le  plus  dangereux  vassal  de  la  France. 
Et  en  eîTet ,  il  est  constaté  que  Baudouin .  après  avoir  refusé 
XIII.  37 
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publiquement  à  la  t'te  du  conseil  de  son  pupille  les  secourt 
que  demandait  (Guillaume  le  Bâtard  ,  fit  faire  pour  lui  des 
levées  non-seulement  en  Handre,  mais  en  divers  lieux  de  la 
France ,  et  qu'il  engagea  la  noblesse  à  marcher  sous  les  drapeaux 
de  ce  conquérant.  Guillaume  de  M  al  in  es  bu  ri  dit  que  le  duc  de 
Normandie  avait  envoyé  son  blanc-seing  au  comte  de  Flandre, 

3ui  le  remplit  d  une  obligation  de  trois  cents  mai  es  d'argent 
e  rente  ,  que  Guillaume  contractait  envers  lui ,  et  moyennant 
laquelle  Baudouin  lui  fournit  de  l'argent  ,  des  vaisseaux  et 
des  hommes.  Ce  comte  ne  survécut  pas  long-lems  à  la  con- 
quête de  son  gendre,  étant  mort,  le  i€r.  septembre  1067  f 
à  Lille,  où  il  est  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  qu'il 
avait  commencée  en  io  >5  et  dotée  pour  quarante  chanoines. 
On  lui  attribue  aussi  la  construction  du  château  de  cette  ville. 
Il  est  plus  certain  qu  il  fonda  celui  d'Oudenarde  après  avoir 
détruit  le  fort  d'Einham  ,  et  conquis  le  Brabant  jusqu'à  la 
Dendrc.  Adèle,  fille  de  Robert,  roi  de  France,  son  épouse  , 
et  qu'on  appelait  la  comtesse -reine  ,  lui  donna  au  moins 
trois  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Baudouin  ,  son  succes- 
seur ;  Robert,  auquel  en  mourant,  ou,  selon  d'autres,  en 
le  mariant,  il  donna  les  comtés  d'Alost  et  de  VVaes  avec  la 
Zéelande  occidendale  ,  ce  qui  le  fit  surnommé  le  Frison  , 

Î)arce  que  ces  pays  faisaient  partie  de  la  Frise  ;  et  Henri.  Les 
illcs  sont  Mathilde  ,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant, 
et  Judith,  mariée  ,  i°.  à  Toston ,  frère  de  Harald  ,  compéti- 
teur de  Guillaume  le  Conquérant  pour  le  royaume  d'Angle- 
terre ;  2°.  à  Wclphe  ,  duc  de  Bavière,  moite  le  4  mars  1094. 
(  Bouquet,  tom  XI,  pag.  17^,  ,  644-)  Adèle  avait  ap- 
porté en  dot  à  son  époux,  la  ville  de  Corbie.  Devenue  veuve, 
elle  se  rendit  à  Rome  ,  où  elle  reçut  le  voile  de  la  religioo 
des  mains  du  pape  Alexandre  II  ;  après  quoi ,  étant  revenue  en 
Flandre,  elle  se  relira  dans  l'abbaye  de  Messines,  qu'elle  avait 
fondée,  l'an  io65,  au  diocèse  d'ipres.  Elle  y  finit  ses  jours, 
non  Tan  107c)  ,  comme  le  marque  Meier  ,  ni  l'an  1099  ; 
comme  le  dit  Gazet  dans  son  histoire  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas,  mais  l'an  1071  ,  suivant  le  nécrologe  de  la  maison. 

BAUDOUIN  VI,  dit  DE  MONS  et  LE  BON. 

1067.  Baudouin,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Lille  et  d'Adèle, 
succède  à  son  père  dans  les  états  de  Flandre.  Il  jouissait  déjà  du 
Hainaut  par  son  mai  iage  contracté,  Tan  io5i ,  avec  Richilob, 
héritière  de  ce  comté ,  du  chjf  de  Rainier  V,  comte  de  Hainaut, 
son  père,  et  veuve  d'Herman,  comte  en  Ardennes.  Robert,  soa 
frère  n'étant  point  satisfait  de  la  part  qu'il  avait  à  la  succession 
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Jiaiernellc,  alla  chercher  fortune  sur  les  côtes  maritimes  d'Es- 
pagne,  où  il  fit  de  grands  ravages  et  amassa  un  riche  butin  ; 
mais  les  Sarrasins,  étant*ensuite\oinbés  sur  lui ,  l'obligèrent  à 
s'en  retourner  en  fort  mauvais  équipage.  Il  voulut  tenter  une 
seconde  expédition  dans  ce  pays  ,  et  il  équipa  une  flotte  dans 
ce  dessein.  Mais  &  peine  fut-il  en  mer,  qu'une  violente  lemnéte 
fit  périr  la  plus  grande  parlie  de  ses  vaisseaux,  (.es  deux  expé- 
ditions ,  fondées  sur  le  récit  de  Lambert  d'Aschafferobourg , 
nous  paraissent ,  il  faut  l'avouer,  un  peu  tenir  du  roman ,  bien 
qu'adoptées  par  M.  Rluit.  (Cod.  Diplom.  lloll. ,  p.  111,  not.  3.) 
^uoî  qu'il  en  soit  ,  Robert,  impatient  de  s'agmndir,  se  jeta, 
vers  l'an  1062,  sur  la  Hollande ,  nommée  aloi^-  la  Frise,  et  gou- 
vernée par  la  comtesse  Gertrude,  mère  et  tutrice  de  Thierri  V. 
(Voy.  tes  comtes  de  Hottande.)  Gerlrude,  après  l'avoir  repoussé 
deux  fois,  lui  offrit  sa  rnain  pour  l'engager  à  cesser  ses  hosti- 
lités. Baudouin  de  Lille,  père  de  Robert,  ne  paraît  point  avoir 
pris  de  part  à  cette  guerre.  Le  père  Daniel,  copie  par  M.  Velly, 
avance,  d'après  Lambert  d'Asehaffcinbourg ,  que  Robert  ayant 
ensuite  tourné  ses  armes  contre  Baudouin  de  Mons,  son  frère, 
celui-ci  fut  défait  et  tué  dans  un  combat.  Il  y  a  la  uti  anachro- 
nisme visible.  Baudouin  de  Mons  n'était  point  encore  en  pos- 
session de  la  Flandre,  puisque  son  père  était  toujours  vivant  , 
et  d'ailleurs  tous  les  historiens  flamands  sont  précis  et  una- 
nimes sur  la  mort  tranquille,  de  Baudouin  de  Mons,  arrivée  le 
17  juillet  1070  a  Oudenarde.  Peu  de  tems  auparavant  ayant 
assemblé  les  grands  de  ses  états,  il  avait  assigné  le  comte  de 
Flandre  à  Arnoul,  son  fils  aîné,  qui  suit,  et  celui  de  Hainaut 
à  Baudouin,  son  second  fils,  les  recommandant  l'un  et  l'autre 
à*  Robert ,  son  frère  ,  qui  s'engagea  par  serment  à  gouverner  en 
bon  et  fidèle  tuteur,  ces  deux  comtés,  pendant  leur  minorité. 
C'est  ce  qu'atteste  Gilbert  de  Mons.  (Bouquet,  tom.  X 1 1 1 , 

Sag.  544.)  Mais  Ilériman  de  Tournai  dit  qu'auparavant  Baù- 
ouin  ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Oudenarde  ,  avait  obligé 
Robert-  à  jurer  qu'il  n'inquiéterait  jamais  Arnoul,  son  neveu  , 
ni  les  descendants  de  ce  comte,  dans  la  jouissance  de  la  Flandre  ; 
après  quoi  Robert,  ajoutc-t-^il ,  partit  pour  la  Frise,  c'esî-à- 
,  dire  la  Hollande.  Baudouin  avait  mérite  l'amour  de  ses  sujets 
par  le  soin  qu'il  eut  d'entretenir  parmi  eux  une  exacte  police, 
ët  d'assurer  par  ce  moyen  leur  tranquillité  :  Cil  ou  eus  Banduins , 
dit  une  ancienne  chronique  manuscrite,  fu  si  douâtes  aue  mts 
tjie  parfait  armes  en  sa  terre  par  paour  d'aultruis  ne  son  huis  ne 
r.luoil  par  larrons.  {Bill,  de  Saint-Germam-des-hès,  n°.  i3i). ) 
Baudouin  de  Mons  eut  sa  sépulture  dans  l'abbaye  de  Ilasnon, 
qu'il  avait  rétablie.  Il  prend  le  titre  de  comte  palatin  dans  ses 
tharles,  (Pcy.  les  comtes  de  Hainaut.) 
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ARNOUL  III,  dit  LE  MALHEUREUX. 

1070.  Arnoul,  61s  aîné  de  Baudouin  de  Mons,  né  l'an  io54t 
kii  succéda  au  comté  de  Flandre.  Comme  il  était  mineur  * 
Richilde  ,  sa  mère,  s'empara  de  sa  tutelle  et  de  la  régenre. 
Robert ,  oncle  d'Arnoul ,  revendiqua  ces  emplois  en  vertu  du 
testament  de  Baudouin,  son  frère.  Mais  Richilde  l'emporta  par 
la  protection  de  Philippe  1,  roi  de  France.  Le  gouvernement 
tyrannique  de  celte  princesse,  gouvernée  elle-même  t>ar  quel- 
ques seigneurs  mat-intentionnés ,  lassa  bientôt  les  Flamands. 
Les  états  et  les  villes  résolurent  de  lui  faire  des  remontrances. 
Elle  reçut  à  Messines  celles  que  lui  présentèrent  les  député» 
d'ipres;  mais  pour  réponse,  elle  leur  fit  trancher  la  tête  et  à 
leur  suite,  au  nombre  de  soixante  et  dix  personnes.  Les  députés 
de  Gand  et  de  Bruges  eussent  essuyé  le  même  sort,  si  le  châtelain 
de  Lille  ne  les  eût  sauvés  dans  son  château.  Ces  horreurs  enga- 
gèrent la  noblesse  du  pays  à  traiter  secrètement,  par  l'entre- 
mise du  comte  de  Guines,  avec  Robert.  11  arrive  à  Gand ,  où 
plusieurs  prélats,  nobles  et  députés  des  villes,  lui  prêtent 
serment  de  fidélité.  De  là  s'etant  rendu  à  Lille,  où  était 
Bichilde,  il  l'oblige  à  gagner  en  diligence  la  ville  d'Amiens. 
Abandonnée  de  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets ,  la  comtesse 
envoie  son  fils  Arnout  à  Philippe  I  ,  roi  de  France  ,  pour 
l'engager  à  venir  à  son  secours.  Philippe  ,  gagné  par  les  pro- 
messes que  lui  fait  Arnoul,  lui  amène  un  corps  de  troupes 
ramassées  a  la  hâte,  dit  Lambert  d'Aschaffembourg.  Mathilde, 
reine  d'Angleterre,  qui  séjournait  pour  lors  en  Normandie,  lui 
envoie  de  son  coté  un  nouveau  renfort ,  sous  la  conduite  de 
Guillaume  Osberne,  comte  d'Héreford,  que  Richilde  épousa 
pour  se  l'attarher  plus  étroitement.  Richilde  sut  aussi  mettre 
îlans  ses  intérêts  divers  seigneurs,  qui  vinrent  tous,  bien  acom- 
pagnés,  grossir  son  armée.  Avec  de  si  grandes  forces,  Richilde 
se  croyant  sure  de  la  victoire  ,  marche  droit  à  l'ennemi,  campé 
à  Bavincheven  ,  pr^s  de  Cassel.  J.e  combat  s'engage  le  jour  de 
la  chaire  de  saint  Pierre,  uz  février  de  l'an  1071,  et  devient, 
«le  part  et  d'autre  ,  également  opiniâtre  et  sanglant.  Richilde  , 
qui  faisait  les  fonctions  de  général  à  la  tête  de  ses  troupes  de 
Hainaut,  oblige ,  après  bien  des  efforts,  l'aile  gauche  de  Robert 
à  plier,  et  fait  prisonnier  (1)  ce  prince  (Chron.  Turon.  ),  qui 


(1)  Le  P.  Daniel  et  l'abbé  Vclly  nient  que  Robert  ait  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  bataille,  sur  ce  que  Lambert  d'Aschaffembourg 4 
auteur  du  teœs,  ne  parle  point  de  celte  circonstance. 
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wt  aussitôt  conduit  à  Saint-Omer  par  le  comte  dé  Boulogne  r 
qui  l'avait  pris  dans  sa  fuite.  (Meier.)  Cependant  l'aile  droite 
de  Robert  taisait  des  merveilles.  Le  roi  de  France,  qu  elle  mit 
en  fuite,  se  relira  promptement  à  Montreuil.  Le  jeune  Arnoul 
s'efforce  vainement  de  rétablir  le  combat.  Après  avoir  eu  deu* 
chevaux  tués  sous  lui ,  ce  prince  infortuné  périt  les  armes  à  la 
main ,  avec  le  comte  d'Héreford ,  son  beau-père  ,  qui  com- 
battait à  ses  côtés.  On  prétend  que  ce  fut  un  de  ses  chevaliers  r 
nommé  Gerbodon ,  qui  lui  porta  le  coup  mortel ,  aprrs  l'avoir 
renversé  de  cheval.  (Meier.)  Pour  comble  de  malheur,  Kichilde 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis ,  et  fut  emmenée  à  Cassel  + 
où  presaue  aussitôt  elle  fut  échangée  avec  Robert  le  Frison 
Le  roi  de  France,  instruit  de  cet  échange ,  en  fut  si  indigné, 
qu'ayant  surpris  la  ville  de  Saint-Omer,  le  6  mars,  pendant  la 
nuit,  il  la  pilla,  la  saccagea,  puis  la  livra  aux  flammes,  après 
quoi  il  se  retira.  C'est  ce  que  raconte  de  la  vengeance  de  Phi-» 
lippe,  le  commun  des  historiens  français  et  flamands.  Mais 
une  ancienne  chronique  manuscrite  porte  qu'il  ne  prit  et  brûla 

3ue  les  faubourgs  dp  Saint-Omer,  et  qu'ayant  mis  le  siège 
evant  la  place,  un  conseil  perfide  engagea  ce  prince  à  le  lever; 
Li  éoesque  de  Paris ,  dit-elle  ,  qui  estai/  frères  li  comte  Wistassm 
de  Bouloingne  <  sèj ornait  lors  à  Esperleke.  H  envoya  à  Robert  le 
Frison  et  li  manda  que  si  il  ooloit  li  donner  la  Jotest  d1 } Esperleke , 
il  f  croit  le  roi  leoer  don  siège  et  râler  en  France.  Robert  li  Frison  li 
otroya  voulenticrs.  Donc  manda  t'Evesque  au  roi  prioéemenl  que  U 
estoit  trais  se  U  ne  s'en  aloit.  Li  rw,  yui  cuida  que  il  dèist  voir, 
se  leva  dou  siège  et  s 'en  ala  en  France.  Robert  donna  la  foresi 
devant  dite  à  fresque ,  et  Vcoesque  la  laissa  au  comte  de  Bou~* 
loingne  après  son  dèchief.  (Bibt.  de  Saint-Germain-des-près  % 
n°.  3g.  )  Arnoul  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Saint-Berlin. 

ROBERT  I ,  dit  LE  FRISON. 

1071.  Robert  I,  deuxième  fils  de  Baudouin  de  Lille,  après 
la  victoire  remportée  sur  Richilde  et  la  mort  d'Arnout,  son 
neveu,  demeura  possesseur  de  la  Flandre.  Richilde,  femma 
courageuse ,  lève  de  nouvelles  troupes  pour  venger  la  mort  de 

* 

.         ■  1  u      .      ■  1  1  t 

(1)  L'ancienne  généalogie  latine  des  comtes  de  Flandre  dit  (  p.  384) 
que  Robert  fut  délivré  de  force  par  ses  gens.  Mais  il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence que  Richilde  ail  élê  sitôt  remise  en  liberté,  si,  pour  la  rache- 
ter, elle  n'eût  plus  alors  eu  Robert  en  son  pouvoir.  11  vaut  donc  mieux 
s'en  tenir  aux  récits  de  Sifçebert  et  d' Àlbéric  de  Trou-Fontaines,  qui 
attestent  l'échange  de  Richilde  et  de  Robert. 
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son  fils.  Bataille  de  Broqueroie ,  à  une  lieue  de  Mons ,  gagnée 
par  Robert  sur  cette  princesse,  sur  le  duc  de  la  basse  Lorraine, 
et  d'autres  princes  qui  étaient  accourus  à  sa  défense.  Le  carnage- 
y  fut  si  grand  ,  dit  Meier,  que  le  champ  de  bataille  s'appelle 
encore  aujourd'hui  les  Hayes  de  la  mort.  Le  roi  d'Angleterre, 
Guillaume  le  Conquérant,  avait  gratifié  Baudouin  de  Lille, 
son  beau-père ,  d'une  pension  annuelle  de  trois  cents  marcs; 
d'argent,  sous  la  condition  de  l'hommage,  en  reconnaissance? 
des  secours  qu'il  lui  avait  fournis  pour  la  conquête  de  l'Angle- 
terre. Cette  pension  continuée  à  Baudouin  de  Mons ,  fut  retirée 
a  Kobert  le  Frison  ,  par  le  même  monarque,  en  punition  de  la 
perfidie  qu'il  avait  exercée  envers  le  comte  Arnoul.  Mais  elle 
fut  rétablie  par  Guillaume  le  Roux.  (Willem.  Malmesb.  de  Gestis 
Regiim  Angl. ,  pag.  1 5g.  ) 

L'an  1074  ou  environ,  le  roi  de  France  lui  enleva  la  ville  de 
Corbie ,  qui  avait  autrefois  çté  donnée ,  comme  on  l'a  dit ,  en 
dot  à  la  princesse  Adèle,  femme  de  Baudouin  V.  Kobert, 
l'an  1076  ,  après  une  bataille  perdue  contre  Baudouin  ,  soit 
neveu  ,  frère  d'Arnoul  et  comte  de  Hainaut,  qui  lui  disputait 
aussi  la  Flandre,  s'accommode  avec  lui.  Mais  la  paix  entre  eux 
ne  fut  point  durable.  (Voy.  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut. y 
La  Hollande  était  cependant  entre  les  mains  de  Godefroi  le . 
'Ëossu,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qui,  après  avoir  aidé  Guil- 
laume, évéque  d'Utrecht ,  à  l'enlever  à  Thierri ,  beau -fils  de 
Robert ,  se  l'était  fait  céder  par  ce  prélat  dans  l'impuissance 
où  il  était  de  la  conserver.  Robert,  pour  venger  Thierri ,  dont 
il  était  tuteur  en  même  tems  que  beau-père ,  fait  assassiner 
Godefroi,  le  26  février  1076.  (Voy.  les  ducs  de  lu  basse- 
Lorraine.  ) 

Canut,  roi  de  Danemarck,  médilant  une  irruption  en. An- 
gleterre,  fait  part  de  son  dessein  au  comte  de  Flandre,  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Robert,  l'an  io85,  lui  fournit  des  se- 
cours pour  cette  expédition  ,  qui  n'eut  point  lieu  par  les  pré- 
cautions que  prit  Guillaume  le  Conquérant  pour  la  prévenir. 
(Chron.  Anglo-Saxon,  apud  Bouquet,  tom.  XIII ,  pag.  5o.  y 
Robert ,  l'année  suivante  ,  part  pour  la  Terre-Sainte  ,  avec  un. 
rortége  nombreux  de  seigneurs  flamands,  laissant  l'admiras-, 
tration  de  ses  états  à  Robert  son  fils,  qu'il  s'était  associé  peu 
de  tems  auparavant.  Ipérius  dit  qu'il  se  signala  en  Palestine 
par  de  grandes  et  nombreuses  victoires,  sans  pouvoir  néanmoins 
se.  rendre  maître  de  la  cité  sainte,  parce  que  la  gloire  de  cette 
conquête  était  réservée  à  son  successeur.  Mais  comment,  après, 
ces  exploits,  lui  permit-on  l'entrée  libre  des  lieux  saints,  comme 
s'il  n'eCU  été  qu'uu  simple  pèlerin  ?  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est, 
qu'en  s'en  retournant  il  eut  à  Constantinople ,  L'an  lotiÔ,  une, 
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entrevue  avec  l'empereur  Alexis  Comnène ,  qui  lui  fît  un  accueil 
très-honorable  ,  mais  qui  n'était  pas  sans  des  vues  d'intérêt.  Ce 
prince  ,  voyant  Robert  accompagné  d'une  florissante  noblesse, 
comprit  qu'il  était  en  elat  de  lui  fournir  du  secours  contre  les 
Musulmans.  Robert,  sur  la  demande  qu'Alexis  lui  en  fit,  promit 
cîe  lui  envoyer  cinq  cents  cavaliers,  et  tint  parole.  Dès  l'année 
suivante,  on  vit  arriver  devant  Acre,  où  l'empereur  était  alors, 
ce  nombre  de  braves  bien  montés,  qui  amenaient  encore  cent 
cinquante  beaux  chevaux,  dont  le  comte  lui  faisait  prési-nt.  Us 
vendirent  aussi  à  l'empereur  ceux  qu'ils  avaient  de  Irop  dans 
'  leurs  équipages,  et  furent  employés  à  la  défense  de  Nicomédie 
et  du  pays  d'alentour,  contre  les  entreprises  du  sullant  de  Nicée. 
(Le  Beau,  Hlst.du  Bas-Emp.,  tom.  XV 111,  n.  64.)  L'an  1091, 
Kobert,  au  retour  de  son  voyage  de  Jérusalem,  cède  à  Bau- 
douin ,  comte  de  Hainaut ,  la  ville  de  Douai ,  avec  ses  dépen- 
dances ,  au  lieu  du  comté  de  Flandre  tout  entier,  qu'il  avait  . 
promis  de  lui  rendre,  comme  au  légitime  héritier.  Robert 
meurt,  le  4  octobre  1093,.  à  Cassel ,  suivant  les  uns,  le  i3  oc- 
tobre, au  château  de  Winendal ,  selon  les  autres.  La  chro- 
nique d'Egrnond  dit  que  son  gouvernement  dura  vingt-trois  ans, 
XXlfl  annis  dominalur;  ce  qui  doit  s'entendre  d'années  incom- 
plètes, et  confirme  la  date  de  l'an  1071 ,  que  nous  avons  donnée 
pour  celle  où  Robert  devint  possesseur  du  comté  de  Flandre, 
be  Gertrube  de  Saxe,  sa  deuxième  énouse,  veuve  da  Florent, 
comte  de  Hollande  (morte  en  iii3),  il  eut  deux  fils,  Robert, 
son  successeur,  et  Philippe  ,  burgrave  d'ipres,  qui  se  tua  en 
tombant  d'une  fenêtre,  l'an  1104,  et  laissa  un  fils  naturel, 
nommé  Guillaume,  dout  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Itobert  eut 
aussi  de  son  mariage  trois  filles  :  Alix  ou  Adèle,  femme  ,  i°.  de  f 
saint  Canut,  quatrième  du  nom,  roi  de  Dauemarck;  2°.  de 
Roger,  duc  de  Pouille  ;  Gcrtrude,  mariée,  i°.  à  Henri  111, 
comte  de  Louvain;       à  Thierri  H,  duc  de  Lorraine;  et  Ogive 
ou  Marie,  abbesse  de  Messines,  près  d'ipres.  Robert,  durant 
son  règne ,  était  dans  l'usage  de  s'emparer  de  la  dépouille  des 
clercs  après  leur  mort.  Le  concile  de  Reims,  tenu  Tan  1093, 
l'obligea  de  renoncer  à  cette  usurpation.  Vredius  a  fait  graver, 
d'après  une  charte  de  1072,  le  sceau  de  Robert,  où  Ton  voit 
l'écu  de  ses  armes,  qui  sont  un  lion  d'or.  Mais  D.  Mabillon 
{de  Rc.  DijMm.,  lù>.  II,  chap.  18  ,pag.  3),  doute  de  l'au- 
thenticité de  ce  sceau,  et  les  savants  diplomalistes  d'Allemagne 
le  regardent  aujourd'hui  comme  faux. 

ROBERT  II,  dit  LE  JÉROSOLYM1TAIN. 
iog3.  Robert,  fils  aîné  de  Robert  le  Frison  et  son  succès- 
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seur  était  qualifié  comte  du  vivant  de  son  père,  avant  qu'il  ne 
lui  fût  associé  dans  le  gouvernement  de  la  Flandre.  Ce  qui  lui 
donnait  alors  ce  titre,  c'était  le  comté  de  Bourbourg,  dont 
Robert  le  Frison  l'avaH  revêtu  six  ans  au  moins  avant  sa  mort. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  de  Keinard  ,  premier 
abbé  de  Ribemont,  en  Picardie,  datée  du  #  janvier  1087  (v.  st.), 
par  laquelle  il  déclare  qu'Anselme,  seigneur  de  Ribemont  {Jàe 
Monte  Ribodom's) ,  fils  d  un  autre  Anselme ,  s'est  dessaisi  d'une 
bergerie  (Berquaria)  du  village  de  Lohn  (Loon),  dans  le*  comté 
de  Brotburch  (Bourbourg),  entre  les  mains  du  comte  Kobert, 
fils  d'un  comte  de  même  nom ,  duquel  il  la  tenait  en  bénéfice 
(  en  (ief  ) ,  pour  en  investir  l'abbaye  de  Kibemont ,  et  lui  en 
accorder  la  jouissance  en  franc  aleu.  (  Cariai,  êe  Ribemont  T 
fol.  a5.  )  , 

La  publication  de  la  première  croisade,  décernée  en  ior)5 , 
an  concile  de  Clermont,  produisit,  comme  on  sait ,  une  in- 
Troyable  fermentation  en  Europe.  Jamais  on  n'a  vu  d'expédition 
militaire  où  l'on  se  soit  enrôlé  avec  plus  d'empressement.  Le 
comte  de  Flandre  y  prit  parti  avec  d'autant  plus  de  zèle  ,  qu'il 
y  était  excité  par  une  lettre  très  pressante  de  l'empereur  Alexis 
Comnènc  {  1  ).  Dans  la  description  que  ce  prince  lui  fait  de 
l'état  déplorable  où  les  Turcs  ont  réduit  l'empire  grec ,  il  dit 
que  ces  barbares  ont  étendu  leurs  conquêtes ,  depuis  Jérusalem 
jusqu'à  la  Propontide  ,  qu'ils  croisent  continuellement  dans 
cette  mer  avec  deux  cents  navires,  par  eux  enlevés  aux  grecs, 
qu'ils  menacent  Constantinople,  et  qu'elle  est  effectivement 
près  de  succomber,  si  les  princes  latins  ne  s'arment  pour  sa 
défense.  «  Je  fuis ,  ajoute-t-il ,  de  ville  en  ville  ,  et  je  ne  reste 
»  dans  chacune  que  jusqu'à  ce  que  je  les  voie  près  d'arriver. 
i>  Certes,  j'aime  beaucoup  mieux  être  soumis  à  vous  aulnes 
'»  Latins,  que  d'être  le  jouet  des.  Païens.  Accourez  donc  avant 
«  que  Constantinople  ne  tombe  en  leur  pouvoir,  et  faites  tous 
»  vos  efforts  pour  les  prévenir,  et  vous  rendre  maîtres,  vous- 
».  mêmes,  de  cette  capitale  ,  assurés  que  vous  y  trouverez  une 
»  ample  et  incroyable  récompense  de  vos  travaux  ».  il  fait 
ensuile  le  détail  des  principales  reliques  qui  se  trouvaient  à 
Constantinople  ,  et  des  richesses  du  palais  impérial.  (Marten. 

■  1  1  »   «■ 

•  •  ■  * 

(1)  Gilbert  de  Mons  et  Ip^riu»  se  trempent  en  disant  que  cett£ 
lettre  e'tait  adressée  à  Robert  le  Frison;  car  elle  fut  écrite ,  suivant  la 
remarque  de  l'éditeur,  dans  le  même  teins  qu'Alexis  envoyait  une  am- 
bassade au  pape  Urbain  II,  pour  implorer  par  son  moyen  le  secours 
des  orinces  latins.  Or,  ce  fut  au  concile  de  Plaisance,  teuu  Tan  iqcjS  , 
qu  Urbain  reçut  cette  ambassade. 
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*thes,  Anecd.  tom.  I,  pag.  267.  )  C'est  ainsi  Qu'Alexis  aiguillon- 
riait  la  dévotion  et  la  cupidité  des  princes  latins.  Robert ,  l'an 
1096  ,  se  mit  en  marche ,  après  avoir  établi  en  Flandre  un  conseil 
de  régence,  à  la  tète  duquel  il  mit  la  comtesse  sa  femme.  M.  Velly 
se  trompe,  en  disant  qu'il  st  défit  de  ses  états  pour  fournir  aux 
frais  de  cette  expédition.  Il  emmena  avec  lui  l'élite  de  la  noblesse 
flamande  ;  et  Eustache  ,  comte  de  Boulogne ,  oui  avait  pris  les 
mêmes  engagements ,  préféra ,  comme  vassal  de  la  France ,  la 
compagnie  dé  Robert,  à  celle  de  Godefroi  de  Bouillon  i  son 
frère.  Arrivés  en  Vermandois  ,  le  comte  Hugues  le  Grand  * 
frère  du  roi ,  se  mit  a  leur  tête.  Plus  loin  ,  il  se  joignirent  au 
duc  «le  Normandie  et  au  comte  de  Blois,  aveç  lesquels  ils 
prirent,  au  mois  de  septembre  ,  leur  route  par  l'Italie,  où  ils 
aidèrent  Urbain  II ,  à  terrasser  l'anti-pape  Guibert.  Mais ,  plus 
hardi  que  le  duc  de  Normandie  et  le  comte  de  Blois ,  qui 
n'osèrent  pas  se  hasarder  eu  mer  pendant  la  mauvaise  saison 
le  comte  de  Flandro  s'embarqua  tout  de  suite  pour  l'Asie ,  et 
fit  le  trajet ,  dit  Guillaume  de  Malmesburi ,  avec  plus  de  bon- 
heur que  de  prudence.  Le  comte  de  Vermandois ,  qui  suivit 
son  exemple,  porta  la  peine  de  sa  témérité,  comme  on  le 
raconte  à  son  article.  Le  comte  de  Flandre  s'étant  rendu ,  sans 
avoir  éprouvé  d'obstacle,  à  la  cour  de  l'empereur  Alexis ,  y  fut 
reçu  avec  les  mêmes  témoignages  d'estime  et  d'amitié  que  ce 
prince  lui  avait  donnés,  l'année  précédente,  dans  sa  lettre.  Mais 
il  refusa  constamment  de  lui  faire  l'hommage .  anticipé  qu'il 
demandait  pour  les  conquêtes  qu'il  ferait  en  Palestine.  Les 
Jbeaux  faits  d'armes,  par  lesquels  il  se  distingua  dans  ce  pays, 
lui  méritèrent  le  surnom  de  Jérosolymitain ,  et  le  firent  appeler, 
par  les  Musulmans ,  le  fils  de  Saint- Georges.  11  revint  en  ses 
états  dans  l'automne  de  Fan  1100,  après  avoir  refusé  la  cou— 
tonne  de  Jérusalem ,  qui  lui  avait  été  offerte ,  au  refus  du 
duc  de  Normandie.  Le  roi  d'Angleterre ,  comme  on  l'a  vu  , 
payait  aux  comtes  de  Flandre  ,  trois  cents  marcs  d'argent  de 
pension  -  annuelle  ,  à  titre  de  fief.  Robert,  à  son  retour  de 
la  Terre-Sainte ,  en  exigea  du  roi  Henri  1  ,  les  arrérages  d'un 
ton  impérieux  qui  choqua  le  monarque,  et  lui  attira  un  refus. 
L'ayant  depuis  regagné  par  ses  soumissions  ,  il  obtint  que  sa 
pension  lui  serait  non-seulement  continuée ,  mais  augmentée 


mais  cette  foi  est  bien  limitée  dans  le  traité.  11  renouvela  le 
même  engagement,  le  10  mars  no3,  avec  cette  différence, 
qu'au  lieu  de  cinq  cents  hommes  qu'il  devait  mener  au  mo- 
narque anglais ,  en  teins  de  guerre ,  il  s'obligeait  à  lui  en  con« 
XIU*  3$ 
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«luire  le  double.  (  Willelm.  Malmesb.  liv.  5  ,  pag.  i5g.  Rymer  j 
tom.  I,  pag.  2.) 

Robert  avait  des  vues  sur  le  Cambresis ,  qu'il  entreprit  d'ef- 
fectuer Tannée  qui  suivit  son  retour.  L'empereur  Henri  IV  t 
apprenant  qu'il  fait  le  dégât  dans  ce  pays ,  et  moleste  Gaucher  , 
èvéque  de  Cambrai ,  charge  l'évêque  de  Liège  et  le  comte  de 
Louvain  de  marcher  au  secourt  du  prélat,  leur  promettant  de 
venir  les  joindre  au  plat At.  Il  tint  parole  ,  et  l'an  1102,  étant 
arrivé  sur  les  lieux  ,  dans  l'automne  ,  il  se  rend  maître  de  plu- 
sieurs châteaux  dans  l'Ostrëvant.  Mais  voyant  que  l'hiver  ap- 
proche, et  que  l'ennemi  évite  une  bataille,  il  reprend  la-route 


le  29  juin  ,  après  lui  avoir  fait  hommage,  et  s'être  réconcilié 
avec  l'évêque  Gaucher.  (  îbid.  pag.  263 ,  4^3,  487  »  7  17  »  728.  ) 
Ce  prélat  ayant  été  depuis  contraint ,  par  les  traverses  qu'il 
essuyait ,  d'abandonner  son  siège  pour  se  retirer  à  Liège ,  l'em- 
pereur adjugea  ,  l'an  1  io5  ,  à  Robert,  pour  sa  vie,  les  revenus 
île  cette  ville ,  et  le  chargea  de  mettre  en  possession  du  palais 
épiscopal ,  Odon ,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai ,  que  le 
concile  de  Reims  avait  élu  et  sacré,  le  2  juillet  no5,  pour 
remplacer  Gaucher.  (  Gall.  C%r.,  tom.  Hï ,  col.  26.  )  «  Adont  , 
a»  dit  la  chronique  de  Cambrai  ,  amena  li  quens  Robers  de- 
j»  dens  Cambrày ,  l'évesque  Oedon ,  et  le  mit  el  palais  ;  mais 
»  auhre  bénéfice  n'ot  de  tout  l'evesquiet  que  l'ostel ,  et  qu'il 
»  célébroit  comme  évesijue  ».  Robert  regrettait  toujours  la  ville 
de  Douai,  que  son  prédécesseur,  Robert  le  Frison  ,  avait  aban- 
donnée ,  comme  on  l'a  vu  ,  l'an  roqi ,  à  Baudoin  11 ,  comte 
de  Hainaut.  Pour  l'obtenir  sans  violence ,  il  propose ,  vers  le 
même  tems,  a  Baudoin  111,  son  fils  et  son  successeur  ,~  de 

S rendre  en  mariage  une  des  nièces  de  safemme  (  c'était  Adélaïde 
e  Savoie,  depuis  reine  de  FYance,  épouse  de  Louis  VI  )  ; 
el  pour  sûreté  de  sa  parole,  il  exige  que  le  château, de  Douai 
lui  soit  livré.  Le  comte  de  Hainaut  n'avait  pas  encore  vu  la  prin- 
cesse ;  mais  dans  la  suite ,  il  ne  jugea  plus  à  propos  de  l'épouser  , 
el  la  ville  de  Douai  fut  perdue  pour  lui.  Ce  fait  est  attribué  par 
quelques  historiens  à  Robert  le  Frison  ;  mais  il  s'est  passé  in- 
contestablement entre  Robert  11  et  Baudouin  III,  comme  nous 
le  démontrons  dans  la  préface  du  tom.  XIII,  des  Historiens  de 
France ,  pag.  lvij.  Gaucher  cependant  revendiquait  toujours 
l'evêché  de  Cambrai  contre  Odon ,  protégé  par  le  comte  de 
Flandre.  Ayant  réussi  à  mettre  dans  ses  intérêts  le  nouvel 
empereur  Henri  V,  il  l'engagea  à  venir ,  l'an  1 107 ,  en  Flandre. 
Son  arrivée  répandit  une  tille  frayeur  dans  le  pays ,  que  le 
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châtelain  et  les  plus  notables  de  Cambrai  prirent  la  fuite.  Mais 
Robert ,  loin  de  suivre  leur  exemple  ,  se  mit  en  état  de  faire 
face  à  l'empereur.  S'étant  jeté  dans  Douai ,  il  vit  sans  crainte 
arriver  l'empereur  devant  cette  place,  à  laquelle  il  livra ,  le 
troisième  jour  (  ou  selon  d'autres ,  au  bout  de  deux  mois  ) ,  un 
rude  assaut  ;  «  et  li  quens  merveilles  se  défendit,  si  qu'il  y  ot 
*  plusieurs  des  chevaliers  occis  de  la  partie  l'empereur ,  et 
.»  ainsi  laissiereïU  l'assaut.  Dont  orent  consel  tout  li  grant  prince 
,f  de  l'ost ,  l'empereur  ensemble  ;  car  ils  veoient  que  riens  ne 
»  profitent ,  et  que  pas  ne  prendroient  le  cas! ici ,  et  li  disent 
m  qu'il  rechupt  à  amour  le  comte  de  Flandre  ,  et  il  li  feroit 
jf  ■  hommage  et  service  par  sa  foi.  Lors  rechupt  li  empereur  le 
»  comte  de  Flandre  à  homme,  et  furent  bon  amis  ensemble  ;  et 
»  li  empereur  li  donna  le  casteilerie  de  la  cité,  et  la  ville  du 
»  Gastiel,  en  Cambresis,  seulement  à  un  terme,  de  si  à  tant 
»  qu'il  euist  mis  propre  évesque  à  Cambray,  qui  fust  en  bonne 
>»  pais.  «  (  Citron,  de  Cambrai.  )  Le  continuateur  de  la  chronique 
de  Baudri  nous  apprend  que  la  réconciliation  de  Robert  avec 
l'empereur  se  fit  à  Mayence  dans  les  fêtes  de  Noël.  . 
>*fc,L'an  1 1 10  ou  environ  ,  une  grande  inondation  submerge  une 
partie  de  la  Flandre.  Obligés  u  aller  chercher  ailleurs  de  nou- 
velles habitations ,  grand  nombre  de  flamands  passent  en  An- 
gleterre, où  le  roi  leur  fait  un  favorable  accueil.  Les  ayant 
d'abord  placés  dans  les  pays  ruinés  de  la  province  d'Yorck ,  il 
les  transplanta  ensuite  dans  les  provinces  conquises  du  pays  de 
Galles,  aux  environs  de  Ross  et  de  Pembrock.  La  postérité  de 
ces  étrangers ,  dit  Rapin  de  Tboiras,  s'est  continuée  jusqu'à  ce 
jour  dans  ces  quartiers-là,  où  l'on  s'aperçoit  encore ,  à  son  lan- 
gage et  à  quelques  coutumes  différentes  de  celles  de  ses  voisins  % 
quyelle  tire  son  origine  d'un  autre  pays. 

•  Robert,  l'an  nu,  épouse  la  querelle  du  roi  Louis  le  Gros 
>vec  Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  au  sujet  du  château  de  Gisors  t 
que  ce  dernier  refusait  de  démolir  contre  la  promesse  qu'il  eiv 
avait  faite  au  roi  de  France.  Après  avoir  aidé  le  roi  de  France  à 
mette  en  fuite  les  Anglais  devant  Gisors,  Robert  l'accompagna 
au  siège  de  la  ville  de  Meaux ,  dont  le  comte  Thibaut  était  dans 
le  parti  de  l'Angleterre.  Les  habitants  font  une  sortie ,  et  sont 
repoussés  dans  leurs  murs.  Mais  tandis  que  Robert  les  poursuit, 
son  cheval,  abattu  d'un  coup  de  lance  à  la  porte  de  la  ville,  le 
froisse  en  tombant ,  de  manière  qu'il  eu  meurt  au  bout  de  trois 
jours.  C'est  ainsi  que  Meier,  d'après  les  auteurs  flamands,  ra- 
conte cet  événement.  Ordéric  Vital  et  les  auteurs  anglais  disent 
au  contraire  que  Robert,  fuyant  avec  les  Français  devant  les. 
troupes  du  comte  de  Champagne  qui  les  poursuivaient,  tomba 
de  cheval  dans  uu  chemin  étroit  t  et  fut  foulé  aux  pieds  par  la 
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cavalerie  qui  le  suivait.  Enfin  Suge,  qui  semble  plus  digne  de 
foi  9  rapporte  que  le  pont  de  Meaux  ,  sur  lequel  Robert  combat- 
tait ,  étant  effondré ,  il  tomba  avec  beaucoup  d'autres  dans  la 
Marne ,  et  se  noya.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  jour  de  sa  mort  est 
placé,  par  les  uns  au  5  octobre,  et  par  les  autres  au  4  décembre 
de  Tan  mi.  Son  corps  fut  porté  à  Saint- Waast  d'Arras,  et 
Louis  le  Gros  accompagna  le  convoi.  De  Clémence,  fille  de 
Guillaume  le  Grand ,  comte  de  Bourgogne,  et  sœur  du  pape 
Calliste  U  ,  son  épouse,  Robert  laissa  un  fils,  oui  lui  succéda» 
Il  avait  eu  de  Clémence  deux  autres  fils  ,  Guillaume  et  Phi- 
lippe,  morts  en  bas  âge  avant  lui.  Cette  princesse,  après  ta 
xnort  de  Robert ,  se  remaria  à  Godefroi  VU  ,  dit  le  Grand, duc 
de  Lothier,  Nous  avons  deux  lettres  de  saint  Anselme  à  la  com- 
tesse Clémence,  écrites  du  vivant  de  son  premier  époux ,  Tune 
par  laquelle  il  la  remercie  du  bon  accueil  qu'elle  avait  fait  aux 
députés  qu'il  envoyait  à  Rome  lors  de  leur  passage  par  la 
Flandre ,  l'autre  pour  la  féliciter  de  ce  que  son  époux  s'abs- 
tenait ,  conformément  à  la  défense  du  pape ,  de  donner 
l'investiture  aux  abbés  de  ses  états  nouvellement  élus.  Ce  prélat 
écrivit  aussi  à  Robert  lui-même  pour  lui  faire  compliment  sur 
la  conduite  qu'il  tenait  à  cet  égard.  Ce  fut  Robert  oui  régla, 
suivant  Ipénus,  que  le  prévôt  de  Saint-Donatien  de  Bruges 
serait  à  perpétuité  son  arcbi-chapelain  et  grand-chancelier  de 
Flandre.  Ce  règlement  est  de  1089.  (Mirœi,  opp,  tome  111, 
page  566.) 

BAUDOUIN  VII ,  dit  A  LA  HACHE  et  HAPKIN. 

.  ■» 

nu.  Baudouin  VII ,  fils  de  Robert  II  et  de  Clémence ,  fut 
reconnu  comte  de  Flandre  après  la  mort  de  son  père ,  daris 
l'assemblée  des  états  du  pays,  à  laquelle  présidait  le  roi  Louis 
le  Gros.  Il  rendit  hommage,  dans  le  même  tems,  au  mo- 
narque ,  et  reçut  ensuite  le  serment  de  fidélité  des  Flamands. 
Zélé  pour  la  justice,  il  donna  ses  soins  pour  faire  exécuter 
une  loi  du  comte  Baudouin  V,  renouvelée  le  7  mai  de  Tan  un, 
par  Robert  II,  son  père,  contre  les  voleurs  et  les  assassins. 
L'impunité  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors,  les  avait  multi- 
pliés au  point  qu'il  n'y  avait  aucune  sûreté  en  Flandre.  La  sévérité 
avec  laquelle  Baudouin  les  punit ,  en  purgea  le  pays  et  y  réta- 
blit l'ordre  et  la  tranquillité.  Il  fut  surnommé  à  la  Hache,  parce 

Îiu'il  portait  ordinairement  cette  arme  avec  lui.  On  raconte  de 
ui  des  traits  de  rigueur  qui  semblent  approcher  de  la  cruauté. 
Une  pauvre  femme  s'étant  venue  plaindre  à  lui  d'un  chevalier 
qui  lui  avait  volé  deux  vaches,  Baudouin  monte  aussitôt  & 
cheval  t  et,  l'ayant  atteint,  il  l'amène,  pieds  et  poings  liés, 
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dans  Bruges,  où  il  le  fait  jeter  dans  une  chaudière  pleine 
d'eau  bouillante,  et  destinée  pour  un  faux  monnayeur.  Dix 
autres  gentilshommes  avaient  détroussé  des  marchands  qui  al- 
laient à  la  foire  de  Torholt,  près  de  Bruges.  Le  comte  en 
étant  informé,  se  met  à  leur  poursuite  avec  ses  gens,  et,  près 
de  tomber  sur  eux,  les  oblige  à  se  réfugier  dans  une  maison 
isolée ,  où  il  les  investit.  Les  parents  de  ces  malheureux  étant 
venu  demander  grâce  pour  eux ,  donnez-moi  le  loisir ,  dit-il , 
de  leur  parier.  Il  entre  dans  la  maison  ;  et  adressant  la  parole 
aux  coupables:  que  celui  d'entre  vous ,  leur  dit-il,  qui  veut 
avoir  la  oie  sauve ,  pende  au  plancher  à  V instant  ses  camarades. 
Un  de  la  bande  s'étant  chargé  de  ce  funeste  ministère,  le 
comte,  après  l'exécution  des  neuf,  lui  ordonne  de  monter  sur 
un  banc  et  de  s'attacher  lui-même  au  cou  la  corde  qui  avait 
étranglé  les  autres.  Cela  fait,  Baudouin  renverse  le  banc  d'un 
coup  de  pied,  et  laisse  ce  misérable  ainsi  supendu,  à  deux  cou- 
dées de  terre  ;  après  quoi ,  étant  sorti ,  il  dit  aux  parents  : 
V ous  pouvez  entrer  présentement  et  les  emmener  ;  mais  ayez  soin 
de  les  avertir  de  ne  plus  commettre  désormais  de  semblables  désor- 
dres dans  ma  terre  ;  et  tout  de  suite  il  remonte  à  cheval  et  part* 
(Spicil. ,  t.  XII  ,  p.  38o.  )  Ce  fut  par  de  pareils  procédés  que 
Baudouin  réprima  la  licence  qui  régnait  avant  lui  parmi  la 
noblesse  de  Flandre.  Ce  comte  fut  inviolablement  attaché  aux 
intérêts  du  roi  Louis  le  Gros,  et  le  servit  avec  ardeur  contre  ses 
ennemis.  Il  ne  prit  pas  avec  moins  de  chaleur  les  intérêts  de 
Guillaume  Cliton ,  son  parent ,  qui  s'était  retiré  auprès  de 
lui ,  contre  Henri  I ,  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  ayant  menacé 
Baudouin  de  le  poursuivre  jusque  dans  Bruges,  le  comte  ré- 
pondit qu'il  lui  épargnerait  la  peine  du  voyage,  et  qu'il  viendrait 
lui-même  bientôt  le  visiter  dans  Rouen.  Il  part  en  effet  à  la 
tête  de  cinq  cents  chevaliers,  sur  la  fin  d'août  1118,  arrive  à. 
une  des  portes  de  Bouen ,  et,  la  trouvant  fermée,  il  y  enfonce 
sa  hache  pour  défier  le  roi  au  combat.  Henri  n'ayant  pas  jugé 
à  propos  de  sortir ,  le  comte  va  faire  le  siège  du  château  d*Eu. 
Il  y  est  blessé  d'un  coup  de  lance  au  visage  par  un  gentilhomme 
nommé  Hugues  Botterel,  et,  s'étant  fait  porter  au  château 
d'Aumale ,  il  envenima  sa  plaie  nar  son  intempérance ,  ou  ^ 
selon  d'autres,  son  incontinence;  ae  sorte  qu'après  avoir  langui 
pendant  près  de  dix  mois,  il  mourut,  le  17  juin  1119*  dans 
sa  trentième  année ,  au  château  même  d'Aumale ,  suivant  Or- 
d'*ric  Vital  ;  à  Roussel ar ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'archidiacre 
Gauthier,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon;  à  Saint- Bertin,  selon 
Anselme  de  Gemblourset  d'anciens  monuments  de  Saint-Bertin, 
ui  portent  même  qu'il  y  passa  les  dix  derniers  mois  de  sa  vie 
ans  l'lwbit  et  les  exercices  monastiques ,  et  qu'il  y  fut  en- 


Digitized  by  Google 


302  CHRONOLOGIE  niSTORIQl  E 

terré.  Ce  dernier  article  est  certain,  et  Ton  voyait  encore  te 
tombe  de  ce  comte  du  tems  de  l'abbé  Jean  d  Ipres,  c'est-à- 
dire  au  quatorzième  siècle.  La  comtesse  Clémence ,  sa  mère , 
fit  part  de  sa  mort  au  pape  Calixte  H ,  qui  fit  faire  pour  lui  u» 
service  au  concile  de  Reims  qu'il  tint  la  même  année.  (  Order. 
Vital.  )  11  avait  épousé  Agnès  ou  Havoise  ,  fille  d'Alain  For- 
gent, duc  de  Bretagne;  mais  il  en  fut  ensuite  séparé  par  le 
pape  Pascal  II ,  pour  cause  de  parenté,  dont  le  degré  se  trouve 
démontré  dans  une  lettre  d'Ives  de  Chartres  au  légat  Cpnon. 
Baudouin  à  la  Hache  est  lp  premier  comte  de  Flandre  qui  ait 
eu  un  sceau  pendant  à  ses  diplômes.  Les  sceaux  de  ses  prédé- 
cesseurs étaient  plaqués  sur  le  parchemin.  (  Vredius.) 
•» 

CHARLES  I,  dit  LE  BON. 

»  * 

11 19.  Charles  I,  fils  de  Canut  IV,  roi  de  ûanemarck,  mas- 
sacré, l'an  1086,  par  ses  sujets,  et  d'Adèle*  fille  de  Robert  le 
Frison  ,  élevé  à  la  cour  de  son  aïeul  maternel  depuis  la  mort  de 
son  père,  et  régent  de  la  Flandre  pendant  l'absence  de  Bau- 
douin VII ,  est  reconnu  comte  de  ce  pays  par  les  états,  en  vertu 
<lu  testament  de  Baudouin.  Albéric  dit  qu'il  avait  déjà  les  com- 
tés d'Encre  et  d'Amiens,  que  Baudouin  lui  avait  donnés  en  le 
mariant  (  l'an  1 1 18  au  plus  tard),  avec  Marguerite  ,  fille  de 
Renaud  II,  comte  de  Clermont  en  Beauvaisis.  Cela  n'est  pas 
exact.  Il  est  vrai  que  Charles  prenait ,  depuis  son  mariage,  parmi 
ses  titres  celui  de  comte  d'Amiens,  mais  c'était  au  nom  de  sa 
femme  qui  tenait  ce  comté  d'Adélaïde  sa  mère.  (Voyez  Re- 
naud II ,  comte  de  Clermont.  )  A  l'égard  d'Encre ,  Baudouin  lui  en 
avait  fait  présent  en  1 1 15,  après  l'avoir  enlevé  au  comte  de  Saint- 
Pol.  Pendant  la  maladie  du  comte  Baudouin,  Charles  amène  des 
troupes  au  roi  de  France  ,  occupé  alors  à  faire  la  guerre  en  Nor- 
mandie; mais  après  sa  mort,  Guillaume  d'Ipres,  bâtard  de 
Philippe,  deuxième  fils  de  Robert  le  Frison,  appuyé  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut  ;  de  Hugues,  comte  de  Saint-Pol, 
de  Thomas  de  Couci ,  de  Clémence,  veuve  de  Robert  II;  de 
Gauthier  ,  comte  d'Hesdin  ,  et  d'autres  seigneurs ,  fait  de  vains 
efforts  pour  lui  disputer  le  comté  de  Flandre.  Charles  ayant  levé 
promptement  une  armée,  marche  aux  ennemis,  les  défait  en 
différentes  rencontres,  les  poursuit  jusques  dans  leurs  terres, 
confisque  les  seigneuries   de  quelques-uns,    entr'autres  le 
comté  d'Hesdin,  et  les  oblige  tous  à  demander  la  paix.  L'an 
1124  9  Charles  se  disposait  encore  à  venir  joindre  ce  monarque 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes,  pour  l'aider  à  chasser  les  Impé- 
riaux de  la  Champagne ,  où  ils  avaient  pénétré.  Mais  comme  il 
était  prêt  à  partir,  il  apprit  leur  retraite.  Il  fut,  l'au  ua5j  4a 
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^tm&rè  des  quatre  candidats  qui  furent  proposés  pour  remplir  # 
le  trône  de  Germanie,  vacant  par  la  mort  de  l'empereur  Henri  V. 
Le  notaire  Galbert,  dans  la  vie  de  Charles,  nous  apprend  même 
que  les  princes  d'Allemagne  lui  députèrent  le  comte  deNamuf 
tet  le  chancelier  de  l'archevêque  de  Cologne  pour  lui  offrir  cette 
dignité;  mais  que  son  conseil,  dans  la  crainte  de  le  perdre, 
l'engagea  à  la  refuser.  C'était ,  dit  un  auteur  contemporain ,  la 
seconde  couronne  qu'il  refusait.  L'année,  précédente,  Bau- 
douin II,  roi  de  Jérusalem,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Infidèles  ,  les  seigneurs  du  pays  ,  mécontents  de  ce  prince,  Pa- 
vaient invité  à  venir  le  remplacer.  Charles  leur  avait  donné  des 
preuves  de  sa  valeur  et  de  sa  piété  dans  un  voyage  qu'il  avait 
fait ,  avant  d'être  comte,  à  la  Terre-Sainte.  Mais  il  pensait  trop 
noblement  pour  accepter  l'offre  qu'ils  lui  firent.  L'an  ii25  fut 
pour  la  Flandre  une  année  de  faminè ,  où  Charles  fit  éclater  sa 
charité.  Il  accompagna ,  l'an  ^126,  le  roi  Louis  le  Gros  dans  son 
expédition  d'Auvergne.  Charles  fit  briller  dans  son  gouverne- 
ment toutes  les  vertus  qui  font  le  saint  et  le  héros.  Son  exacti- 
tude à  rendre  la  justice,  et  la  recherche  qu'il  fit  parmi  ses  sujets 
de  ceux  qui  étaient  nés  serfs ,  irritèrent  contre  lui  plusieurs1 
d'entre  ceux-ci.  Le  prévôt  Bertulfe,  qui  était  de  ce  nombre, 
s'étant  mis  à  leur  tête,  ils  l'assassinèrent  dans  l'église  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  le  2  mars  de  l'an  1127.  Il  mourut  sans 
laisser  d'enfants  de  son  épouse,  qui  se  remaria  depuis  a  Hugues  II , 
comte  de  Saint-Pol ,  et  ensuite  à  Baudouin  d'Encre.  L'église 
honore  le  comte  Charles  d'un  culte  public,  le  jour  de  sa  mort. 
Le  Mire  (\)onal.  Belg.,  liv.  2 ,  chap.  35  ) ,  rapporte  un  diplômé 
de  ce  prince,  dans  lequel  on  voit  qu'a  la  mort  de  chacun  de  ses 
vassaux ,  il  prenait  la  première  année  du  revenu  de  ses  fiefs , 
preuve  de  l'antiquité  de  ce  droit. 

■ 

GUILLAUME  CLITON,  dit  aussi  LE  NORMAND. 

1 127.  Guillaume  Cliton,  né,  l'an  t  ici,  de  Robert  Courte* 
Heuse,  duc  de  Normandie ,  et  de  Sibylle  de  Conversano,  fut  élu 
comte  de  Flandre,  à  la  demande  du  roi  Louis  le  Gros,  par  les 
grands  du  pays  (1)  ,  et  investi  dans  Arras ,  le  23  mars  1127  » 

Çar  ce  monarque  ,  qui  lui  retira  en  même-  tems  le  comté  cLe 
re*in,  qu'il  lui  avait  donné  au  mois  de  janvier  précèdent,  (Order* 


(1)  Duchène,  dans  ses  additions  à  l'histoire  de  Béthune,  page  393  v 
donne  une  charte  par  laquelle  on  voit  que  les  grands  de  Flandre,  âpre* 
avoir  reçu  les  ordres  de  Louis  le  Gros,  avaient  élu  pour  leur  comte 
Guillaume  de  Normandie.  11  n'était  pas  cependant  le  plus  proche 
héritier  de  Charles  de  Danemarck.  C'était  Thierri  d'Alsace. 


Digitized  by  Google 


3o4  Chronologie  historique 

Vital, ,  liv.  1  2,  pag.  884.)  Le  premier  exercice  qué  Cliton  fit  clé 
*  son  pouvoir,  fut  un  acte  de  reconnaissance  envers  Hélie  de* 
Saint-Saëns,  son  beau-frère  et  son  gouverneur,  qui  avait  sacri-» 
lié  pour  lui  sa  fortune ,  aimant  mieux  s'expatrier  et  mener  une 
vie  errante  avec  lui ,  que  de  le  livrer  au  roi  d'Angleterre ,  son 
oncle.  Cependant  Guillaume  d'Ipres,  aussitôt  après  la  mort  du 
comte  Charles,  dont  il  était  complice  suivant  quelques  anciens, 
avait  fait  revivre  ses  prétentions  sur  la  Flandre ,  et  s  était  emparé 
de  plusieurs  places.  Le  roi  de  France  va  le  trouver,  le  9  avril,  à 
Wmendal,  pour  l'engager  à  se  désister  de  ses  poursuites,  et  ne 
peut  rien  obtenir.  {Galbert.  Vit,  Car,  Boni,  n°.  90. )  Mais  le 
monarque  étant  venu  avec  Cliton  ,  l'assiéger  dans  lpres ,  le  fait 
prisonnier,  le  26  avril,  par  la  connivence  des  habitants.  (  Ibid.  , 
n*.  121.)  Ordéric  Vital  se  trompe,  en  disant  qu'il  fut  pris  au 
château  de  Triel ,  dans  le  Vexin ,  par  le  seul  Cliton ,  et  mis  sous 
la  garde  d'Amauri  de  Montfort ,  mais  aue  bientôt  après  ses  amis, 
Fayant  réconcilié  avec  son  rival ,  'obtinrent  sa  délivrance.  Gal- 
bert,  témoin  oculaire  ,  dit  au  contraire,  dans  la  vie  de  Charles 
le  Bon ,  que  Guillaume  d'Ipres  fut  envoyé  au  château  de  Lille, 
d'où  il  fut  transporté,  le  8  septembre,  au  donjon  de  Bruges , 
pour  y  être  gardé  avec  Thibaut  Sorel ,  son  frère ,  qui ,  six  jours 
après ,  en  fut  tiré  pour  être  mis  sous  la  garde  d'un  chevalier  de 
Gand,  nommé  Evrard;  qu'à  l'égard  de  Guillaume  d'Ipres,  il 
fut  ramené,  le  8  octobre  de  la  même  année  11 27  ,  au  château 
de  Lille;  mais  qu'au  mois  de  mars  suivant,  ayant  fait  la  paix 
avec  Cliton ,  il  fut  élargi  sous  promessse  de  défendre  ses  intérêts 
contre  les  Flamands  révoltés,  promesse  qu'il  ne  tint  pas.  (  Bou- 
quet, tom.  XIII,  pag.  377 ,  378.)  Guillaume  Cliton  eut  encore 
pour  concurrents  Arnoul  de  Danemarck;  Baudouin,  comte  de 
Hainaut,  issu  par  mâles  des  comtes  de  Flandre  ;  Etienne,  comte 
de  Boulogne,  qui  descendait  par  son  aïeule  du  comte  Baudouin 
le  Débonnaire;  et  Thierri  d'Alsace,  petit-fils  par  sa  mère  de 
Robert  le  Frison.  Le  premier  de  ces  quatre  autres  rivaux,  tous 
excités  par  le  roi  d'Angleterre,  ayant  été  forcé,  le  21  mars  1 128, 
-dans  Saint-Omer ,  où  il  s'était  renfermé ,  fut  obligé  de  subir  les 
conditions  que  lui  imposa  le  vainqueur,  et  s'en  retourna  en 
Danemarck  sur  le  même  vaisseau  qui  l'avait  amené.  Baudouin 
et  Etienne  se  liguèrent  ensemble,  et  attirèrent  dans  leur  parti 
Godefroi,  comte  de  Louvain  ,  et  Thomas  de  Marie.  Mais  leurs1 
efforts  se  bornèrent  à  des  ravages  qui  les  rendirent  odieux  aux 
Flamands.  Thierri  d'Alsace  sut  mieux  se  ménager  l'affection  de 
ceux  sur  lesquels  il  voulait  dominer.  La  hauteur  et  la  dureté  de 
Cliton ,  à  l'égard  de  ses  nouveaux  sujets,  ajoutèrent  un  nouveau 
poids  aux  prétentions  de  cet  émule ,  qui  d'ailleurs  était  aussi 
protégé  par  le  roi  d'Angleterre.  L'an  na8,  plusieurs  villes  de 


1 
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Flandre  se  déclarent  ouvertement  en  faveur  de  Thîerrî.  Cl  i  ton. 
l'ayant  défait  en  bataille  rangée,  21  juin,  dans  la  plaine  d« 
Hackespol  ou  de  Tiled ,  le  poursuit,  et  pendant  six  jours  leurs 
troupes  escarmouchent  près  d'Orcamp.  (Bouquet,  tom.  Xlllf 
pag.  3*8  ,~3$9  )  Thierri  s'étant  réfugié  dans  Alost ,  y  est  assiégé  t 
le  12  juillet,  par  Godefroi,  duc  delà  Basse- Lorraine ,  que  Cli- 
ton  avait  su  mettre  dans  ses  intérêts,  et  auquel  il  vint  se  joindre 
avec  quatre  cents  chevaliers.  Mais,  le  27  du  même  mois,  Clitort 
reçoit  devant  cette  ^lace  une  blessure,  dont  il  meurt  le  même 
jour,  et  non  pas  cinq  jours  après.  Il  fut  inhumé  à  Saint-Bcrtin. 
Ce  prince,  élevé  à  la  cour  de  Foulques  le  Jeune ,  comte  d'An-, 
iou,  avait  épousé,  ou  plutôt  fiancé,  l'an  112.2.  ou  iia3r 
Sibylle,  sa  seconde  fille.  Le  roi  d'Angleterre  le  traversa  encore 
dans  cette  rencontre,  en  faisant  opposition  à  ce  mariage  pour 
cause  de  parenté.  Enfin  il  épousa,  au  mois  de  janvier  1127  » 
Jeanne,  fille  de  Rainier,  marquis  de  Mon tf erra f ,  **t  sœur  uté- 
rine d'Adélaïde,  femme  du  roi  Louis  lp  Gros,  qui  lui  avait  donné 
pour  dot  le  comté  de  Mantes.  H  ne  paraît  pas  qu'il  en  ait  eu  de$ 
enfants.  (  Voy,  Robert  H,  duc  de  Normandie,  et  Foulques  k 
Jeu  ne ,  comte  d 'Anjou.  ) 

THIERRI  D'ALSACE. 

1128.  Thierri  ,  seigneur  de  Bitche,  fils  de  Thierri  II,  duc 
de  Lorraine,  et  de  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Frison  ,  né  vers 
l'an  1100,  suivant  Lambert  Waterl os ,  écrivain  flamand,  fut 
inauguré,  sans  opposition ,  comte  de  Flandre,  dans  les  princi- 
pales villes  de  ce  pays,  après  la  mort  de  Guillaume  Cliton.  Dè$ 
qu'il  se  vit  en  paisible  possession,  il  alla  trouver  successivement 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  pour  leur  faire  hommage 
des  fiefs  qu'il  tenait  d'eux.  (  Galbert,  n°.  191.  )  L'an  1137  ,  un 
terrible  désastre  désola  la  Flandre  et  l'Angleterre.  C'est  ainsi 
qu'il  est  décrit  par  René  Macé,  religieux  de  Vendôme  aU 
XVK  siècle  : 

Au  tems  piteux  dans  lequel  décéda 
Louis  le  Gros,  la  mer  tant  excéda 
En  ses  bords,  qu'au  pas  d'Angleterre 
Elle  engloutit  grant  part  de  ferme  terre , 
Et  maints  gros  bourgs  en  Flandre  ruina. 

Ipérius  met  cette  inondation  en  Vannée  que  mourut  Henri  I J 
roi  a  Angleterre  ^  c'est-à-dire  en  1 1 35.  Thierri ,  l'an  n4<>,  sévit 
attaqué  par  le  roi  Etienne,  successeur  de  Henri  ,  Baudouin, 
comté  de  Hainaut,  et  Hugues,  comte  de  Saint-Pnl,  confédé- 
rés, pour  le  déposséder  et  mettre  en  sa  place  Guillaume  d'Jpres , 
XI1L  39 
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ui ,  après  la  meut  de  Cliton,  s'était  rendu  maître  de  l'Ecluse, 
'hiern  fit  lête  à  cette  ligue,  ravagea  les  terres  de  Hainaut  et 
de  Saint -Pol,  et  contraignit  Guillaume  d'Ipres  de  vider  la 
Flandre  (i).  Le  roi  Etienne  ouvrit  à  celui-ci  un  asile  en  Angle- 
terre ,  où  il  servit  avantageusement  ce  monarque  dans  ses  guerres 
contre  l'impératrice  Mathilde  et  son  fiis.  Thierri  fit  quatre  fois 
le  voyage  de  la  Terre -Sain  le  ;  savoir,  en  1 133  ,  1 147  ,  nSy  et 
n63.  Le  second  voyage  de  Thierri,  en  Palestine ,  fut  plus  fu- 
neste qu'utile  aux  affaires  de  la  croisade.  Etant  au  siège  de 
Damas,  comme  il  voyait  la.  place  sur  le  point  d'être  emportée 
d'assaut,  il  pria  le  roi  de  Jérusalem  de  vouloir  bien  lui  en  ac- 
corder la  souveraineté.  Cette  demande  souleva  les  chrétiens  de 
Syrie.  Ils  engagèrent  les  croisés  à  changer  leur  plan  d'attaque, 
et  par-là  ils  tirent  manquer  l'entreprise.  Prêt  à  retourner  pour 
la  troisième  fois  à  la  Terre-Sainte ,  Thierri  associa  au  gouverne- 
ment Philippe  ,  son  fils  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quinze  ans. 
Le  jeune  prince,  l'an  n$j,  peu  de  jours  après  le  départ  de  son 
père,  marcha  contre  Simon,  seigneur  d'Oisi ,  qui  refusait  de 
reconnaître  le  comte  de  Flandre  pour  son  suzerain.  11  attaqua 
la  tour  Tlnchi,  appartenante  à  ce  rebelle,  et  s'en  rendit  maître, 
le  29  août,  après  neuf  jours  de  siège.  L'année  suivante,  au  mois 
de  mai ,  Philippe  va  mettre  le  siège  devant  le  château  d'Oisi. 
Mais  s'étant  posté  dans  un  lerrein  marécageux,  les  pluies,  dont 
son  camp  fut  inondé,  l'obligèrent  a  se  retirer.  (Lambert  IValer- 
los ,  Chron.  )  L'an  1 163  ,  Thierri ,  avant  son  quatrième  voyage 
d'outre-mer,  renouvela,  par  acte  du  19 mars  passé  à  Douvres, 
le  traité,  par  lequel  le  comte  Robert  le  Jérosolymitain,  s'était 
reconnu ,  l'an  1 101 ,  vassal  du  roi  d'Angleterre ,  moyennant  une 
pension  de  400  marcs  d'argent.  (  Rymer.  )  Thierri ,  de  retour 


(1)  Guillaume  étant  passé,  comme  on  l'a  dit,  en  Angleterre,  s'at- 
tacha au  roi  Etienne  qu'il  servit  avec  autant  de  succès  que  de  valeur. 
Ce  prince  ayant  été  pris,  l'an  1 i4>  ,  à  la  bataille  de  l'Etendard ,  Guil- 
laume se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes,  et  dans  une  seconde  bataille, 
donnée  la  même  année,  fit  prisonnier  à  son  tour  le  comte  de  Glores- 
ter.  frère  de  l'impératrice  Mathilde;  ce  qt»i  procura  la  délivrante 
d'Etienne  par  rechange  qu'on  fil  des  deux  captifs.  Etienne  reconnut 
cet  important  service  par  le  don  qu'il  fit  à  Guillaume  du  comte'  de 
Kent.  Mais  quelques  années  après  ce  deruier  perdit  la  vue  ;  affliction 
qui  lui  devint  salutaire  par  les  retours  qu'elle  lui  fit  faire  sur  lui-même. 
Guillaume  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  épreuve.  Après  la  mort 
d'Etienne,  son  successeur,  Henri  II  ayant  chassé  d'Angleterre  tou* 
les  flamands,  Guillaume  fut  obligé  de  retourner  en  Flandre.  Il  y  passa 
dix  années  dans  les  bonnes  œuvres,  et  mourut,  l'an  1164.  en  son 
château  de  Loo  ou  Los,  entre  Furncs  et  Dixmude.  (Bouquet,  t.  XIII, 
pp.  89,  122,  4i3,46o,  470,  471,  5n.) 
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Fan  115g,  après  avoir  rendu  le  roi  de  Jérusalem  maître  de. 
Césarée ,  et  signalé  sa  valeur  en  ce  pays  par  d'autres  exploits,, 
prend  un  nouveau  sceau  sur  lequel  il  paraissait  la  tête  couronnée 
de  lauriers,  et  au  revers  était  un  arbrisseau  chargé  de  dates. 
Mais,  auront  de  quelques  mois,,  dégoûté  du  monde,  il  se 
retira  ,  dit-on  ,  dans  l'abbaye  de  Waten.,  au  diocèse  de  Saint- 
Omer,  laissant  les  ré*nes  du  gouvernement  à  Philippe  son  fils , 
sans  néanmoins  abdiquer.  Celui-ci  *  s'étant  rendu  aux  fctes  de 
Noël  i  i.(î5  ,  auprès  de  l'empereur  Frédéric  à  Aix-la-Chapelle  % 
reçut  de  lui  l'investiture  de  la  ville- de  Cambrai.  (Meier  ) 
Philippe  s'étant  brouillé  avec  Florent  III ,  comte  de  Hollande, 

Sorte  la  guerre,  en  n65.,  chez  ce  prince,  et  le  fait  prisonnier, 
►ans  cette  guerre,  où  Philippe  fut  secouru  par  le  duc  de  Bra- 
bant  et  le  comte  de  Boulogne,  Florent  perdit  la  partie  de  la 
Zélande,  comprise  entre  l'Escaut  et  Héedensée,  qu  il  tenait  en 
fief  de  la  Flandre.  (M.  Kluil ,  tom.  I,  part.  2 ,  pag.  206.  )  Phi- 
lippe, l'an  1167,  se  rendit  médiateur  entre  l'archevêque  de 
Reims,  Henri  de  France,  et  les  citoyens  de  cette  ville  qui  se 
plaignaient  des  entreprises  de  ce  prélat  sur  leurs  privilèges. 
{Lambert  IVaterhs.)  L'an  u68  (n.  st.),  le  comte  Thierri , 
devenu  aveugle  depuis  quelque  tems,  meurt  vers  l'Epiphanie  à 
Gravclines,  suivant  le  garant  qu'on  vient  de  cijter,  écrivain  fla- 
mand et  contemporain ,  dans  la  soixante-neuvième  année  de 
son  âge.  Ipérius  place  deux  ans  plus  tard  cet  événement.  Le 
corps  de  Thierri  fut  rapporté  à  YVaten  pour  y  être  inhumé.  Il 
avait  eu  pour  première  femme  Swa.neciiilde,  que  les  modernes 
confondent  mal-a-propos  ,  suivant  Ducange  ,  avec  Marguerite, 
veuve  «le  Charles  le  Bon,  mais  dont  on  ignore  l'extraction.  De 
ce  mariage,  sortit  une  fille  nommée  Laurence  ou  Laurctte ,  al- 
liée ,  i°.  à  lvain ,  comte  d'Alost  ;  20.  à  Raoul  le  Vaillant ,  comte 
de  Vermandois  ;  3°1  à  Henri  111,  comte  de  Limbourg  ;  40*  à 
Henri ,  comte  de  Namur.  Thierri  épousa  en  secondes  noces , 
l'an  11 34  ou  l'année  suivante  (et  non  pas  1139),  Sibylle, 
nommée  aussi  MabiRIE  dans  la  chronique  de  Normandie,  fille 
de  Foulques  V,  comte  d'Anjou ,  puis  roi  de  Jérusalem,  la  même 
que  Guillaume  Cliton  ,  après  l'avoir  fiancée ,  comme  on  l'a  djt 
ci-devant,  fut  obligé  d'aliandonner.  Thierri  laissa  d'elle  Phi- 
lippe, son  successeur  ;  Mathieu,  comte  de  Boulogne;  Pierre, 
d'abord  clerc,  élu,  l'an  1167  ,  évêque  de  Cambrai,  puis  époux 
de  Mahaut ,  comtesse  de  Nevers,  mort,  suivant  Robert  du 
tyont,  en  1177  :  et  quatre  filles;  Gertrude,  mariée,  i°.  à 
Humbert  111 ,  comte  de  Savoie  ;  20.  après  avoir  été  séparée  de 
cet.  époux,  à  Hugues  IV,  sire  d'Oisi ,  dont  ayant  été  pareille- 
ment séparée,  elle  se  fit  religieuse  à  Messines;  Marguerite,, 
temnae  de  Raoul,  comte  de  Vermandois ,  dit  le  Lépreux,  puis 
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de  Baudouin  Y,  comte  de  Hainaut  ;  N. ,  religieuse  de  Fonte- 
vrault  ;  cl  Elisabeth  ,  abbesse  de  Messines,  suivant  Meier,  en 
119^.  A  ces  enfants  légitimes,  Duchêne  ajoute  {maison  de  Bè~ 
illune,  pr.  nag.  4o)  ,  un  bâtard  nommé  Conon ,  et  Meier  y  joint 
un  autre  fils  naturel  nommé  Gérard,  prévôt  de  Saint-Donatien 
à  Bruges,  et  chancelier  de  Flandre,  mort  le  a3  janvier  1206. 
Thierri  d'Alsace  fut  un  prince  recommandable  par  sa  valeur  , 
sa  sagesse  et  sa  bonté.  Avant  d'entreprendre  son  quatrième 
voyage  de  la  Terre-Sainte ,  il  fit  enfermer  de  murs  le  bourg  de 
Samt-Willcbrord  ,  et  creuser  un  canal  pour  lui  servir  de  port , 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Nieuport.  Le  port  de  Gravelines  fut 
entrepris ,  ou  plutôt  réparé  ^el  agrandi  par  ses  ordres  dans  le 
même  teins.  Sibylle,  seconde  femme  de  Thierri,  l'ayant  accom- 
pagné dans  son  troisième  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  obtint  de 
lui,  non  sans  peine,  la  permission  de  s'y  consacrer  au  service 
des  pauvres  dans  l'hôpital  de  Saint-Jean,  desservi  par  des  reli— 
giquses  de  l'ordre  «le  Saint-Lazare,  dont  elle  devint  abbesse. 
(Ipérius.  )  Lambert  Waterlos  met  sa  mort  en  n63,  et  YAuc- 
tarium  Aqmcinr.t.  en  11^7.  C'était  une  femme  courageuse.  Le 
trait  suivant  en  fournit  la  preuve.  L'an  1 148,  après  le  départ  de 
son  mari  pour  la  Terre-Sainte,  tandis  qu'elle  est  en  couches, 
le  comte  de  Hainaut ,  au  mépris  de  la  paix  qu'il  avait  faite  avec 
Thierri ,  se  jette  tout-à-coup  sur  la  Flandre,  où  il  répand  la 
désolation.  Indignée  de  cette  perfidie,  la  comtesse  Sibylle,  aus- 
sitôt qu'elle  est  relevée ,  se  met  à  la  tête  de  ses  troupe:» ,  chasse 


usion.  (Waterlos.) 

ÇHILIPFK  D'ALSACE. 

11 68,  Philippe,  fils  de  Thierri  d'Alsace  et  de  Sibylle  d'An^ 
jou ,  né  vers  1 1 4^  »  associé,  comme  on  l'a  dit,  au  gouverne- 
ment de  Flandre,  dès  l'an  ijSy,  comte  d'Amiens  et  de  Ver— 
mandois,  en  vertu  de  son  mariage  contracté,  l'an  1  il>5  (suivant 
Meier) ,  à  Beau  vais,  avec  Isabelle,  sœur  et  héritière  du  comte» 
Raoul  le  Lépreux,  succéda  à  son  père  l'an  1 168.  La  même  année, 
le  mardi  après  le  dimanche  reminiscerey  27  février  il  termina,  par 
un  traité  de  paix  conclu  à  îiruges  ,  la  longue  guerre  que  la. 
concurrence  du  commerce  des  Flamands  et  des  Hollandais 
avait  fait  naître  entre  lui  et  Florent  ,  comte  de  Hollande.  Les 
médiateurs  de  cette  paix  furent  Mathieu,  comte  de  Boulogne, 
frère  de  Philippe,  le  comte  de  Gueldre  et  le  comte  de  Clèves. 
Florent  reconnaît  dans  l'acte ,  que  c'est  par  sa  faute  que  cette 
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guerre  s'est  élevée ,  ex  culpa  Floreniiï  comilis  Holfandtœ  orta  est 
discordia,  el  il  se  soumet  en  conséquence  à  plusieurs  conditions 
dures,  que  le  comte  de  Flandre  lui  impose  poar  faire  lever 
la  confiscation  que  Philippe  avait  faite  de  la  Zélande  occiden- 
tale, comme  suzerain  ,  par  le  jugement  de  ses  barons.  Philippe 
était  ami  de  saint  Thomas  de  Cantorberi.  Il  lui  donna,  Tan 
1170  ,  une  dernière  preuve  de  son  attachement,  suivant  Ipé- 
rius  ,  en  Taccompagnant  à  son  retour  en  Angleterre. 

L'an  1172,  le  comte  de  Flandre  fait  un  voyage  à  Saint- 
Jacques,  et  à  son  retour,  il  s'entremet  avec  succès  pour  faire  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et  Henri,  roi  d'Angleterre.  (Bouq. 
t.  XII 1,  p.  2t2.)  Philippe ,  cependant,  se  déclara,  Tan  n  73, 
pour  le  jeune  Henri ,  révolté  contre  son  père.  Mathieu,  comte 
de  Boulogne  et  frère  de  Philippe,  étant  entré  dans  le  même 
parti ,  ils  vont  ensemble  avec  leurs  troupes  assiéger  le  château. 
cTAumale,  qu'ils  prennent  avec  le  seigneur  du  lieu,  oui  s'en- 
téndait  avec  eux  ;  puis,  ayant  joint  le  (ils  rebelle,  ils  l'accom- 
pagnent au  siège  de  Driencourt  dont  ils  se  rendent  maîtres  par 
trahison.  Mathieu,  peu  de  jours  après,  périt  d'un  epup  de 
t'àche  qui  lui  fut  tiré  sur  la  route  d'Arqués.  L'an  1 174»  le  comte 
Philippe  étant  à  Paris,  jure  sur  les  saintes  reliques,  en  présence 
du  roi  de  France  et  de  sa  cour,  que  dans  la  quinzaine  après  la 
Saint- Jean  prochaine,  il  ira  faire  une  descente  en  Angleterre,' 
et  soumettre  ce  royaume  au  jeune  Henri.  Ce  prince,  comptant 
sur  cette  promcs.o  ,  s'avance,  le  4  juin,  jusqu'au  port  de  Wit- 
sand,  d'où  il  dépêche  en  Angleterre,  Raoul  de  la  Haye,  aveç 
des  troupes.  De  son  côté,  le  comte  de  Flandre  fait  embarquer 
trois  cent  dix-huit  chevaliers  d'élite,  sous  la  conduite  de  Hu- 
gues du  Puiset,  comte  de  Bar-sur-Seine  ,  lesquels,  ayant  dé- 
barqué le  14  juin  au  porî  d'Airewell,  prennent  et  pillent  Nor- 
wich  le  18  t\:  même  mois.  Mais  le  vieux  Henri,  ayant  repassé 
promplement  la  mer.  les  contraint  de  s'en  retourner  après  un 
rude  échec  qu'ils  reçurent  à  Saint-Edmond.  Le  monarque  vic- 
torieux revient  en  Normandie  pour  secourir  la  ville  de  Rouen, 
dont  le  roi  de  Fra  :<e,  le  jeune  Henri  et  le  comte  de  Flambe, 
avaient  commencé  le  siège  le  22  juillet.  Son  arrivée  releva  le 
courage  des  assiégés.  Les  sorties  heureuses  qu'il  (it  sur  les 
assiégeants ,  et  la  disette  qu'il  mit  dans  leur  camp  par  l'enlè- 
vement de  leurs  convois,  procurèrent,  le  14  août,  la  délivrance 
de  la  place.  (Radu/fus  de  Diceto.  )  Philippe,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  avait  un  frère  nommé  Pierre,  qui,  dès  son  enfance  des- 
tiné à  la  cléricature,  fut  élu,  l'an  nbjjévêque  de  Cambrai. 
Mais  Philippe-,  se  voyant  sans  enfants,  engagea  son  frère  à 
quitter  le  $lergé ,  et  l'arma  lui-même  chevalier  en  1174-  Ro- 
bert ,  chartraiii  de  naissance ,  prevât  de  la  collégiale  d'Aire  et 
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chancelier  de  Philippe,  dont  il  était  le  bras  droit ,  suivant  l'ex-^ 
pression  de  Raoul  de  Diceto ,  homme  d'ailleurs  ambitieux  et 
simoniaque,  parvint,  par  ses  intrigues,  à  se  faire  substituer  a> 
Pierre,  par  le  clergé  de  Cambrai.  Il  était  pourvu  de  l'èvêché 
d'Arras  depuis  1173,  sans  qu'il  se  fut  mis  en  peine  de  prendre 
possession  de  son  église ,  vivant  dans  le  luxe  et  la  dissipation  ; 
ce  qui  lui  attira,  de  la  part  du  fameux  Pierre  de  Blois,  une 
lettre  de  reproches  sur  sa  conduite  et  ce  délai.  (  C*est  la  qua- 
rante-deuxième des  lettres  de  cet  auteur.  )  De  plus ,  il  vivait 
alors  dans  une  inimitié  mortelle  avec  Jacques  d'Avênes,  l'un 
des  plus  puissants  seigneurs  de  Hainaut.  Ayant  obtenu  du 
comte  de  Hainaut  un  sauf-conduit  pour  traverser  son  pays,  il 
se  has.irda  de  partir  pour  se  rendre  à  une  terre  de  son  évêché- 
siluée  en  Brabant,  sous  la  conduite  de  Louis  de  France.  Mais 
Jacques  d'Avcnes ,  son  ennemi,  lui  ayant  dressé  une  embus- 
cade sur  la  route,  le  fit  tuer  par  ses  gens,  le  4  octobre  de  la 
xnéme  année,  sur  le  pont  de  Condé.  Les  comtes  de  Flandre  et 
de  Hainaut  ,  également  irrités  de  ce  meurtre ,  se  mirent  en 
devoir  M'en  tirer  vengeance.  Le  premier  se  jeta  a  main  armée 
sur  Guise  et  sur  tout  ce  qui  appartenait  à  Jacques  d'Arènes, 
dans  le  Vermandois  ;  le  second  lui  enleva  Condé.  Mais  il  trouva 
moyen  de  faire  la  paix  avec  eux,  et  vint  à  bout  aussi  d'obtenir 
son  absolution  de  l'archevêque  de  Reims,  en  se  purgeant  tel- 
lement quellcment,  dit  Meier,  du  crime  dont  il  était  accusé. 

Le  comte  de  Flandre  ayant  assisté,  Tan  1174 9  à  1*  confé- 
rence, où  le  jeune  Henri  fit  la  paix  avec  son  père,  en  présence* 
du  roi  de  France  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de 
prélats,  eut  la  générosité  de  renoncer  aux  conquêtes  qu'il 
avait  faites  pendant  la  guerre.  L'année  suivante  ,  après  avoir 
pris  la  croix  le  vendredi-saint,  étant  revenu  trouver  les  rois 
d'Angleterre  père  et  (ils,  à  Caen  ;  le  mardi  post  Pascha  cluusum 
(22.  avril),  il  remet  au  jeune  prince  le  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble  ,  le  déclarant  libre  des  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  lui ,  et  se  rend  leur  vassal  moyennant  une  pension 
de  mille  marcs  d'argent.  {Jean  Bromton.)  De  retour  en  Flandre, 
il  surprend  à  Saint  Orner,  Gauthier  des  Fontaines,  gentil- 
homme flamand ,  dans  l'appartement  de  la  comtesse  sa  femme, 
et  l'accuse  d'avoir  eu  commerce  avec  elle.  Gauthier  le  nie,  et 
s'offre  de  prouver  son  innocence  de  telle  manière  qu'on  voudra. 
Le  comte,  sans  l'écouter,  le  fait  saisir  par  ses  gens,  et  après, 
nne  rude  fustigation  qu'il  lui  fit  essuyer ,  il  le  fit  pendre  par 
les  pieds  dans  un  cloaque  infect ,  où  il  expira  le  1 1  août.  Cest 
ainsi  que  Benoît  de  Pélerboraugh  et  Roger  de  Hoveden ,  ra- 
content le  supplice  de  Gauthier.  Raoul  de  Diceto  dit  qu'il  fut 
assommé  à  coup  de  massue ,  et  ensuite ,  pendu  par  les  pieds 
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aux  fourches  patibulaires.  Les  fils,  les  parents  et  les  amis  de 
ce  malheureux ,  ayant  pris  les  armes  pour  venger  sa  mort  t 
obligèrent  le  comle  à  leur  faire  satisfaction  ,  en  réhabi- 
litant sa  mémoire.  Philippe,  l'an  1176,  se  dispose  à  partir 

Eour  la  Terre  Sainte ,  dans  l'espérance ,  dit  Benoît  de  Peter— 
orough  ,  de  succéder  à  Baudouin  IV,  roi  de  Jérusalem,  dont 
les  infirmités  semblaient  annoncer  une  mort  prochaine.  Mais, 
ava»t  d'entreprendre  ce  voyage  ,  il  se  rend,  vers  la  mi-janvier 
1177,  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorbcri,  où  le  roi 
d'Angleterre  Pétant  venu  trouver,  lui  donna  cinq  cents  marcs 


d' 

d'argent  pour  les  frais  de  son  expédition ,  sous  la  promesse 

3ue  le  comte  lui  fit  de  ne  point  marier  ses  deux  nièces  ,  filles 
e  M|thicu  ,  comte  de  Boulogne,  sans  son  consentement: 
promesse  qu'il  ne  tint  pas,  comme  la  suite  le  fit  voir.  (Voyez 
les  comtes  de  Boulogne.  )  S'étant  rembarqué  pour  la  Flandre , 
il  y  attendit  la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâques,  après  quoi  il  se 
mit  en  route  pour  la  Palestine,  avec  un  nombreux  cortège, 
dont  Gujllaume  de  Mandeville ,  depuis  comte  d'Aumale,  fai- 
sait partie.  H  aborda,  suivant  Guillaume  <lc  Tyq  (1.  m  , 
p.  ioo5)  t  vers  le  ier.  août ,  au  port  d'Acre.  Le  roi  Baudouin, 
informé  de  son  arrivée,  envoya  au  devant  de  lui  des  seigneurs 
oui  t'amenèrent  à  Jérusalem.  L'intention  de  ce  monarque, 
dont  les  infirmités  augmentaient  de  jour  en  jour,  était,  après 
en  avoir  conféré  avec  les  grands,  ecclésiastiques  et  laïques,  de 
lui  confier  l'administration  du  royaume.  Le  comte,  sur  la 
proposition  qui  lui  en  fut  faite,  répondit  qu'il  n'était  pas  venu 
à  la  Terre-Sainte  pour  y  exercer  aucun  commandement,  mais 
pour  s'y  livrer  au  service  de  la  religion  ;  que  loin  de  vouloir 
accepter  une  administration  qui  le  fixerait  en  Palestine,  son 
intention  était  de  pouvoir  librement  s'en  retourner  lorsque  ses 
affaires  le  rappelleraient  en  Flandre;  et  qu'ainsi ,  le  roi  pou- 
vait disposer  de  la  régence  en  faveur  de  tel  aulre  que  bon  lui 
semblerait.  Baudouin  le  fit  prier  ensuite  d'accepter  au  moins  le 
commandement  de  l'armée  qu'il  était  prêt  à  taire  marcher  en 
Egypte.  Philippe  s'en  excusa  de  même.  On  le  fit  enfin  consen- 
tir à  passer  dans  la  principauté  d'Antioche,  où  s'étant  joint  au 
prince  Boémond  et  au  comte  de  Tripoli ,  il  forma  le  siège  de 
Harenc,  à  la  demande  de  ce  dernier.  Mais  ,  au  lieu  de  presser 
vigoureusement  l'exécution  de  cette  entreprise,  les  princes  et 
les  autres  chefs  de  l'armée  passaient  leur  tems  à  se  divertir, 
faisant  de  fréquents  voyages  à  Antioche  ,  par  l'attrait  du  plaisir. 
11  arriva  de  là  qu'au  bout  de  six  mois  on  fut  obligé  de  lever 
honteusement  le  siège.' Le  comte  de  Flandre  s'étant  rendu  en* 
suite  à  Jérusalem,  y  célébra  la  fête  de  Pâques,  après  quoi  il  alla 
joindre  les  vaisseaux  qu'il  avait  fait  équiper  au  port  de  Laodiçée 


Digitized  by  Google 


3ià  Chronologie  historique 

pour  son  retour,  ne  laissant  nullement  sa  mémoire  en  béné- 
diction dans  le  pays,  dit  Guillaume  de  Tyr  :  In  nulla  re  rtlin- 
çuens  post  se  in  benedictione  memoriom.  De  retour  chez  lui  au 
mois  d'octobre  1178,  il  châtia  rudement  les  villes  de  Saint- 
(Quentin  et  de  Péronne,  qui  s'étaient  révoltées  pendant  son 
absence.  Il  ôta  le  droit  de  commune  à  la  ville  d  Hesdin,  qoi 
était  dans  le  même  cas,  et  le  transporta  à  celle  d'Aire.  (£hr. 
Andr.  )  L'an  1 1 79 9  après  avoir  accompagné  le  roi  Louff  le- 
Jeune  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorberi ,  il  assista, 
le  ie,V  novembre,  au  sacre  du  jeune  roi  Philippe/Auguste,  son 
Tilleul  (1)  ,  où  il  eut  l'honneur,  dit  Raoul  de  Diceto ,  déporter 
l'épce  royale  devant  sa  majesté  par  le  droit  qu'il  tenait  de  son 
pere,  et  de  servir  les  mets  au  festin  royal  par  le  droSt  que 
lui  avait  apporté  sa  femme  :  Philippus  itatfue  rcx  in  corouatione 
sua,  tam  in  gladio  prœferendo,  quàm  in  regiis  dapibus  apponendis^ 
Philippum  Fiandriœ  Comilem  pririlcgiatum  habuit  ministeriaiem  t 
utentem  du pliai  jure ,  paierno  oidelicetet  uxorio.  L'année  suivante, 
il  devint  régent  du  royaume  en  vertu  du  testament  du  roi 
Louis  le  Jfune.  La  reine-mère ,  appuyée  des  princes  de  Cham- 
pagne ,  lui  disputa  ce  titre.  Mais  le  comte  l'emporta  par  le 
crédit  de  la  jeune  reine  sa  nièce,  et  la  mère  du  roi  se  retira 
de  la  cour.  Ce  triomphe  du  comte  ne  fut  pas  néanmoins  dè 
longue  durée.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  eu,  le  27  avril  1 181 , 
une  entrevue  avec  le  monarque  français,  au  gué  de  Saint- 
Kemi ,  près  de  Nonancourt ,  il  y  fut  arrêté  que  la  reine— mère 
retournerait  à  la  cour  avec  titre  de'tutrice  de  son  fils ,  et  que 
le  comte  garderait  celui  de  régent.  Ce  dernier  commença  dès- 
lors  à  décheoir  dans  l'esprit  du  roi,  par  les  insinuations  du 
comte  de  Clermont  et  du  sire  de  Couci ,  qui  vinrent  bientôt 


(1)  C'est  Guillaume  le  Breton,  auteur  contemporain,  qui  atteste 
que  le  comte  île  Flandre  fut  le  parrain  de  Philippe  Auguste,  et  lui 
dtiuna  son  nom.  (Philippid. ,  1.  a  ) 

<* 

Flandrensis  Cornes  


Qui  Regem  puerum  sacro  de  fonte  levarat, 
IJntle  suum  nomen ,  sicut  mos  exigit,  itli 
lndiderat 

Cependant  le  continuateur  d'Aimoin  ne  donne  pour  parrains  à  Phi' 
lippe  Auguste  que  trois  abbés,  savoir:  Eudes  de  Saint-Germain-des- 
•  Prcs,  Hervé  de  Saint-Victor,  et  Eudes  de  Sainte-Geneviève,  qui 
eurent  pour  commères  ,  dit-il ,  Constance,  sœur  de  Louis  le  Jeune , 
comtesse  de  Toulouse,  et  deux  veuves.  Al ais  c'est  une  omission 
cet  écrivain  de  n'avoir  pas  nommé  ici  Philippe  d'Alsace. 
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fc'nôut  je  te  faire  éloigner  de  la  cour.  L'an  ir8a  (n.  st.),  il 
perd  sa  femme  Isabelle,  morte  sans  en  fans,  le  216  mars ,  et  pré- 
tend  conserver  les  comtes  d'Amiens  et  de  Vermandois,  en  vertu 
d'une  donation  qu'elle  lui  avait  faite.  Philippe  Auguste,  excité 
de  nouveau  par  sa  mère,  ainsi  que  par  le  comte  de  Clermont  et  le 
sire  de  Couci ,  dont  le  comte  Philippe  avait  ravagé  les  terres»  ré- 
pète ces  deux  comtés  à  titre  de  suzerain  ,  comme  fief  vacants 

5ar  défaut  d'hoirs  en  ligne  directe,  et  Comme  cession naire 
'Isabelle.  Le  comte  de  Flandre  allègue  de  son  côté  qu'il  én 
avait  joui  sans  opposition  du  vivant  du  feu  roi.  Ne  pouvant 
s'accorder,  on  en  vint  aux  armes.  Les  Flamands  prennent 
chaudement  la  défense  de  leur  comte,  et  lui  fournissent  une 
armée  nombreuse ,  avec  laquelle  il  vient  d'abord  se  présenter 
devant  Corbie.  11  emporte  d'assaut  le  faubourg;  mais,  n'ayant 
pu  se  rendre  maître  de  la  ville,  il  s'avance  jusqu'à  Bétisi, 
entre  Senlis  et  Compiègne ,  dont  il  fait  le  siège.  Le  roi  vient  à 
sa  poursuite,  et  l'oblige  à  rebrousser  chemin. "Dans  le 'dessein 
de  conquérir  l'Amiénois ,  Philippe  Auguste  assiège  le  château 
de  Boves,  place  forte  à  une  lieue  et  demie  d'Amiens.  Le  sei- 
gneur de  Boves  ,  s'y  étant  renfermé ,  se  défend  avec  valeur ,  et 
donne  le  tems  au  comte  de  Flandre  de  venir  à  son  secours*. 
Philippe  d'Alsace  n'y  manqua  pas.  Déjà  les  assiégeants  étaient 
au  pied  du  donjon  lorsqu'il  parut.  Il  envoie  aussitôt  défier  le  roi 
à  la  bataille.  Le  cardinal  de  Champagne  empêche  le  monarque 
de  répondre  sur-le-champ  a  ce  défi.  Il  ménage  une  trêve  pen- 
dant laquelle  il  négocie ,  et  obtient  que  le  comte  viendra  faire 
ses  soumissions  au  roi,  et  lui  remettra  le  Vermandois  avec 
i'Amiénois  et  le  pays  de  Santerre,  à  l'exception  de  Péronne  et 
de  Saint-Quentin ,  qui  lui  seront  laissés  pour  sa  vie.  La  paix  est 
faite  à  ces  conditions,  et  confirmée,  le  10  mars  116*6,  entre. 
Senlis  et  Crépi.  C'est  ainsi  que  Guillaume  le  Breton  et  uri 
anonyme ,  racontent  cette  expédition.  Les  autres  historiens  ne 
s'accordent  pas  avec  eux  sur  l'année  où  se  fit  la  paix.  (  Voyez 
Eléonore,  comtesse  de  Valois»)  Nous  ne  devons  point  omettre 
oue  dans  cette  guerre,  le  comte  de  Flandre  eut  pour  alliés  le 
duc  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Champagne  et  de  Blois> 
C'est  ce  qu'on  apprend  d'une  note  qui  se  lit*  à  la  fin  d'un 
manuscrit  de  l'histoire  scholastique  dcPierre  Comestor,  con- 
servé dans  l'abbaye  d'Arouaise  :  Annooerbi  incarnait'  MCLXxxm  ^ 
porte-t-elle  ,  scriptus  est  lUter  iste  a  Johanne  Monoculo ,  quo  rex 
francorum  Philippus  fitius  Ludovici  régis  pâssus  est  horrilnlem 
guerram  a  comité  Flandrensi  Ph.  et  comité  Theobaldo  et  comitissa 
Campaniensi  et  duce  Burgundiœ  et  Stephano  comité  bitsensi.  (Mar- 
tenne,  a*.  Voy.  Utt. ,  p.  61.  ) 

L'an  n84»  le  comte  de  Flandre  envoie  demander  en  ma» 
XIII,  4o 
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riage  THÉRÈSE  (  nommée  depuis  M athilde  )  ,  fille  d'Alfons*  j 
roi  de  Portugal ,  qui  lui  est  accordée  sans  difficulté.  (Gilbert 
de  Mons.  )  La  princesse  s'étant  embarquée  pour  venir  en 
Flandre ,  est  surprise  flans  le  trajet  par  des  pirates  normands 
qui  lui  enlèvent  tous  ses  joyaux.  Philippe  ,  à  cette  nouvelle , 
suivant  un  moderne  ,  envoie  contre  ces  brigands  une  flotte  , 
qui  les  prend  et  les  emmène  en  Flandre.  Le  comte  les  fait 
pendre  au  nombre  de  quatre-vingts.  {Abr.  Chr.  de  i'Hisl,  de 
Fland.)  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  célèbre  ses 
noces  à  Bruges  avec  une  magnificence  royale.  (  Meier.  ) 
Benoît  d«  Péterborough  met  ce  mariage  en  n83,  et  dit 
qu'il  fut  célébré  à  Poix,  en  Picardie  :  deux  points  sur  les-, 
quels  il  est  contredit  par  les  historiens  flamands. 

C'était ,  sans  la  participation  du  roi  des  Romains  ,  Henri 
fils  de  l'empereur  Frédéric ,  que  le  comte  de  Flandre  avait 
fait  la  paix  avec  le  roi  de  France.  Henri  ,  lorsqu'elle  se 
conclut  ,  était  sur  le  point  d'amener  un  secours  considé- 
rable au  comte.  Celui-ci,  l'étant  venu  trouver  en  Allema- 
gne ,  lui  fit  ses  excuses ,  et  lui  fournit  en  même  tems  une 
nouvelle  matière  d'exercer  sa  haine  contre  Philippe  Auguste, 
en  lui  faisant  part  d'un  nouveau  sujet  de  plainte  qu'il  avait 
contre  ce  monarque.  Ce  qui  l'occasion  ait ,  c'était  le  châ- 
teau de  Belcasne  que  le  comte  venait  d'élever  sur  les  fron- 
tières de  Picardie.  Philippe  Auguste  vint  lui-même  en  Flan- 
dre pour  l'engager  à  lui  remettre  cette  place ,  disant  qu'elle 
appartenait,  par  sa  situation  ,  au  comté  d'Amiens.  Le  comte 
prétendait  au  contraire  qu'elle  était  dans  le  pays  'd'Artois. 
Comme  on  ne  pouvait  s'accorder  ,  le  roi  donna  jour  au 
comte  pour  une  conférence,  d'abord  à  Compiègne ,  et  en- 
suite à  Paris»  Le  comte  fit  défaut  dans  l'attente  du  secours 
que  le  roi  des  Romains  lui  avait  promis.  Henri ,  pressé  par 
le  comte  de  Flandre  ,  par  le  duc  de  Louvain  et  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne  ,  arriva  dans  l'automne  à  Liège ,  où 
le  comte  de  Hainaut  vint  aussi  le  trouver.  Mais  Henri  n'ayant 
pu  déterminer  ce  dernier  à  déclarer  la  guerre  au  roi  de  France , 
ni  même  à  permettre  aux  trouves  impériales  le  passage  libre 
sur  ses  terref  pour  entrer  en  France ,  le  comte  de  Flandre , 
se  voyant  frustré  de  ses  espérances ,  prit  le  parti  de  conclure 
une  trêve  avec  Te  roi  de  rrance  sans  consulter  le  roi  des  Ro- 
mains. (Gilbert  de  Mons ,  pag.  i53,  iô4>) 

L'an  1188,  au  mois  de  janvier  7  Philippe  ,  présent  ^  la 
conférence  tenue*  entre  les  rois  de  France  et  d  Onglet  erre  , 
près  de  Gisors  ,  pour  faire  la  paix  et  aviser  aux  moyens 
de  secourir  la  Terre-Sainte  ,  y  prend  la  croix  avec  les  seigneurs 
de  sa  suite.  En  conséquence  de  cet  engagement ,  il  part  de 
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nouveau,  Tan  1190  ,  pour  la  Palestine.  Ce  fut  sa  dernière 
expédition.  Il  mourut  de  la  peste  au  siège  d'Acre  le  ier.  juin 
de  Tan  1191»  Roger  de  Hoveden  dit  que  le  roi  de  France 
s'empara  de  tous  ses  trésors,  dont ,  ajoute-t-il ,  le  roi  Richard 
lui  demanda  en  vain  la  moitié.  Son  corps  ,  rapporté  en 
France,  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairvaux.  Tous  les  his- 
toriens s'accordent  à  dire  que  Philippe  d'Alsace  n'eut  point 
d'enfants  de  ses  deux  mariages.  Mathilde ,  seconde  femme  du 
comte  Philippe,  lui  survécut  jusqu'au  6  mars  1219.  (  Voy. 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne.)  Ducange  ,  d'après  Villêliar- 
douin ,  lui  donne  un  fils  naturel  nommé  Thierri ,  qui  se  dis- 
tingua ,  dit- il ,  à  la  prise  de  Constantinople. 

MARGUERITE  D'ALSACE  et  BAUDOUIN  VIII. 

1 191.* Marguerite  ,  fille  de  Thierri  d'Alsace  et  femme  de 
Baudouin  V  ,  comte  de  Hainaut  ,  qu'elle  avait  épousé  , 
Fan  1169  ,  ayant  appris  la  mort  du  comte  Philippe,  soir 
frère,  se  met  en  possession  du  comté  de  Flandre,  dont  il  lui 
avait  fait  faire  hommage  éventuel  par  ses  vassaux ,  ainsi  qu'à 
son  époux ,  suivant  Gilbert  de  Mons  (  p.  93  ) ,  dans  une  grande 
assemblée  tenue  à  Lille  l'an  1177  ,  en  partant  pour  la  croisade. 
Mathilde  ,  veuve  de  Philippe  ,  réclame  son  douaire  ;  la  France 
répète  l'Artois  les  armes  à  la  main  comme  la  dot  d'Isabelle  , 
femme  de  Philippe  Auguste  ;  et  Henri ,  duc  de  Brabant ,  fa 
Flandre  entière  au  nom  de  Mathilde  son  épouse ,  fille  de  Ma- 
thieu d'Alsace  ,  comte  de  Boulogne.  Mais  Baudouin  ,  au 
moyen  d'une  somme  d'argent ,  écarta  bientôt  ce  dernier. 
Lan  1191  ,  au  mois  d'octobre,  traité  ou  jugement  arbitrât 
d'Arras,  par  lequel  on  adjuge  Arras,  Bapaume,  Aire,  Saint- 
Omer ,  Hesdin ,  Lens ,  les  hommages  de  Boulogne ,  de  Guines  , 
de  Saint-Pol  et  d'Ardres  ,  à  Louis,  fils  du  roi  de  France  ; 
Gand ,  lpres  ,  Courtrai ,  Bruges  et  Oudenarde ,  k  Marguerite  ; 
Lille  ,  Orchies  ,  Douai,  Furnes,  Nieuport ,  etc.  à  Mathilde 
pour. sa  vie.  (Gilbert  de  Mons.)  Le  roi  Philippe  Auguste- 
étant  revenu  de  la  Terre-Sainte  au  mois  de  janvier  1192  , 
Baudouin  va  le  .trouver  à  Paris  pour  lui  rendre  hommage. 
Gagné  par  les  promesses  et  les  présents  de  Mathilde ,  douai» 
rière  de  Philippe  d'Alsace  ,  le  monarque  refuse  d 'ad  me  tire 
cet  hommage ,  et  veut  que  toute  la  Flandre  soit  laissée  en 
douaire  à  cette  princesse ,  qui  prenait  le  titre  de  comtesse- 
reine  ,  pa<Ce  quelle  était  taïle  de  roi.  Le  comte  demande 
que  sa  cause  soit  jugée;  mais  le  roi ,  loin  de  lui  rendre  justice  r 
forme  le  dessein  de  le  faire  arrêter.  Baudouin ,  averti  par  ses» 
amis,  ftreud  la  fuite  accompagité  d'un  chevalier  et  de  deus 
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domestiqua.  Philippe  Auguste  ,  irrité,  de  cette  retraite; 
menace  le  comte  de 'lui  taire  la  guerre.  Les  Flamands  le 
rassurent  en  lui  promettant  de  l'aider  de  toutes  leurs  forces. 
3Le  roi  change  de  résolution  ,  et  fait  savoir  au  comte  qu'il 
peut  venir  en  toute  liberté  le  trouver.  Leur  entrevue  se  m  a 
Péronne ,  où  Baudouin  s'engagea  de  payer  en  deux  termes  pour 
le  droit  de  relief  la  somme  de  cinq  mille  marcs  au  poids  deTroyes; 
Cùmjuris  si/,  porte  le  texte  de  Gilbert  de  Mons  (p.  a33)  ,sed  non 
amorti  in  FranrJa  ,  ut  quitibet  homo  pro  relcQio  feodi  sui  ligii 
tantum  det  domino  sua  quantum  iptum  Jeodum  intra  annum  va- 
ieai.  L'hommage  de  Baudouin  ne  souffrit  plus  alors  de  diffi- 
culté ,  et  fut  rendu  au  roi  dans  la  ville  d'Àrras  par  ce  comte, 
'  et  Marguerite^  sa  femme,  le  dimanche  Reminiscère  (  ier.  mars 
1192.) 

Baudouin,  l'an  119$,  alla  joindre,  avec  ses  troupes  ,  le 
roi  de  France  au  siège  de  Rouen.  Ce  fut  la  que ,  par  li conseil 
du  monarque ,  il  conclut,  un  double  mariage  d'Yolande  sa  fille 
avec  Pierre  de  Courlenai ,  comte  de  Nevers ,  et  de  Philippe 
son  fils  avec  Mahaut ,  fille  du  même  comte ,  âgée  pour  fors 
de  cinq  ans.  (  Idem ,  p.  *430  Le  premier  de  ces  aeux  mariages 
s'accomplit  la  même  année  ;  mais  le  dernier  n'eut  point  lieu, 
(Voy.  ies  comtes  d'Auxerrc.  )  L'an  1194»  Baudouin,  tandis 
qu'il  se  croit  assuré  d'une  paix,  solide'  et  durable  f  se  voit 
attaqué  par  Thierri  de  Bevern  ,  châtelain  de  Dixmude,  qui 
lui  redemande  la  terre  d'Alost ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir, 
on  ne  dit  pas  sur  quel  fondement.  Le  comte  lui  ayant  en  vain 
offert  de  lui  rendre  une  pleine  justice  en  établissant  son  droit, 
la  guerre  est  ouverte  entre  eux.  Elle  dura  pendant  le  carême 
de  la  même  année ,  et  fut  suspendue  pendant  la  quinzaine  da 
Pâques  par  une  trêve  qu'on  prolongea  jusqu'à  l'Assomption. 
Ce  fut  1  empereur  qui ,  étant  venu  à  Saiat-Tron ,  obtint  cet 
armistice,  ftlais  avant  que  le  terme  expirât ,  Thierri  ,  appuyé 
du  duc  de  Limbourg,  du  comte  de  Luxembourg  et  d'autres 
princes ,  .recommence  les  hostilités.  Baudouin  marche  contre 
eux,  et,  leur  ayant  livré  bataille  le  2  août  à  Neuville, «il  les 
met  en  déroute.  (Idem ,  pag.  a46  »  a5i.)  Cette  action  fut 
suivie  d'une  entrevue  que  Baudouin  eut  pendant  trois  jours  à 
Hall  avec  le  duc  de  Brabant ,  partisan  de  Thierri ,  au  secours 
duquel  il  était  près  de  venir.  La  paix  y. fut  conclue  entre  les 
princes  belligérants  ;  mais  Thierri  en  fut  exclus.  11  se  retira 
dans  les  îles  de  Zéelande  ,  d'où  il  infesta  le  pays  de  \Yaës, 
Mais  Baudouin  le  mit  hors  de  mesures  en  lui  enlevant,  le  châ~ 
teau  de  Bevern.  (  Idem  ,  p.  a53,  )  La  comtesse  Marguerite 
mourut  le  iS  novembre  suivant,  laissant  de  son  époux  quatre 
fils  et  trois  filles.  Son  corps  fut  inhumé  à  SaitU-Donatieu  de 


Digitized  by  Goo 


> 


DES  COMTES  DE  FLANDRE.  SiJ 

Bruges.  Le  comte  Baudouin  la  suivit  Tannée  d'après  au  tom- 
beau. (  Voy.  Baudouin  V  ,  comte  de  Hainaut.  ) 

BAUDOUIN  IX  ,  dit  DE  CONSTANTINOPLE. 

1194.  Baûdouiu  IX  ,  fils  de  Baudouin  V,  comte  de 
Hainaut ,  et  de  Marguerite  d'Alsace,  né  au  mois  de  juillet 
iifti  succède  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Flandre  ,  et  par» 
la ,  dit  la  chronique  d'André ,  le  comté  de  Flandre ,  tyossédé 
iu  justement  depuis  cent  vingt-quatre  ans  par  Robert  le  Frison 
et  set  successeurs  ,  revint  au  légitime  héritier.  A  cette  succes- 
sion Baudouin  ,  Tannée  suivante  ,  ajouta  le  Hainaut  ,  qui 
lui  (ut  dévolu  par  la  mort  de  son  père.  Mais  la  portion  qui 
avait  été  adjugée ,  comme  on  Ta  vu  ,  Tan  itc^i ,  au  fils  aîné 
du  roi  Philippe  Auguste ,  manquait  à  l'arrondissement  de  ses 
états.  Déterminé  â  faire  tous  ses  efforts  pour  la  recouvrer  , 
Baudouin  se  ligue  avec  Richard,  roi  d'Angleterre,  contre  la 
France,  et,  lan  11 96,  il  s'empare  des  villes  d'Aire  et  de 
Saint-Omer.  11  ne  réussit  pas  de  même  au  siège  d'Arras ,  qu'il 
fut  obligé  de  lever.  11  avait  aussi  des  vues  sur  Tournai  qui  s'é- 
tait donné  volontairement  à  la  France  ;  mais  ,  désespérant 
de  pouvoir  réduire  cette  ville  sous  ses  lois,  il  fit,  l'an  1197* 
avec  elle  un  traité  de  neutralité.  (Marten.  Tfies.  Anecd.,  tom.  1 , 
col.  667.  )  Cependant  il  était  occupé  a  multiplier  ses  alliances , 
et,  l'an  1198,  il  les  grossit  de  toutes  celles  du  roi  d'Angle- 
terre ,  composées  des  comtes  de  Toulouse  ,  de  Blois  ,  du 
Perche,  de  Boulogne,  de  Guines,  et  du  marquis  de  Namur, 
qui ,  en  se  déclarant  pour  ce  monarque  contre  la  France , 
embrassèrent  en  méme-tems  le  parti  du  comte  do^Flandre.  . 
Ce  grand  orage*  néanmoins  s'évanouit  presque  aussitôt  qu'il 
fut  formé  ;  car ,  avant  la  fin  de  Tannée ,  Baudouin  ménagea 
entre  la  France  et  l'Angleterre  une  trêve  dans  laquelle  il  eut 
soin  de  se  faire  comprendre.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Richard  étant  mort  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante  , 
Jean ,  soft  successeur ,  résolu  de  recommencer  la  guerre  avec 
la  France ,  fit  à  la  Roche-d'Andeli ,  le  18  août ,  une  ligue 
avec  Baudouin  et  grand  nombre  de  seigneurs  flamands  et 
normands  contre  le  roi  Philippe  Auguste.  (  Marlenne ,  Thes. 
Aneed.,  tom.  I,  col.  771.)  Les  premiers  acles  d'hostilité 
n'ayant  pas  été  heureux  pour  les  confédérés,  Baudouin  se 
détacha  de  la  ligue  et  vint  trouver  le  roi  de  France  pour 
traiter  d'accommodement.  Philippe  Auguste  le  reçut  favora- 
blement ,  et ,  pour  gage  de  ses  dispositions  pacifiques ,  il  lui 
remit  tous  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  sur  lui.  On  convint 
d'une  conférence  a  Péronne  pour  le  mois  de  févncr  (  et  non 
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pas  les  iêles  de  Noël)  de  l'an  laoo.  Le  comte  y  amena  sa 
femme,  et  Ton  y  régla  les  limites  de  la  Flandre  oui  faisaient  - 
le  sujet  de  la  querelle.  Les  fiefs  de  Gui  nés  et  d'Ardres  avec  les 
villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer  furent  cédés  au  comte ,  et  le 
reste  de  l'Artois  avec  le  Boulonnais  demeura  dans  la  main 
du  roi.  Ce  traité  ,  suivant  le  style  du  tems,'est  daté  de 
Fan  1 199 ,  mense  Januario ,  et  non  pas  1099,  comme  on  le 
voit  dans  le  Codex  Diplom.  de  Leibnitz.  La  même  année  , 
Baudouin  ayant  assemblé  les  états  de  Flandre  et  de  Hainaut 
à  Mons ,  y  publia  ,  le  28  juillet  ,  deux  ordonnances ,  la  pre- 
mière contre  les  meurtres,  la  seconde  touchant  les  successions 
et  autres  matières  civiles.  (Martenne,  ihuL  col.  766,  77a.) 
Vers  le  même  tems  il  voulut  revenir  contre  le  traité  fait  »ar 
son  père,  Tan  1192*  avec  Mathilde,  veuve  du  comte  Phi- 
lippe d'Alsace.  Mathilde  s'étant  pourvue  devant  le  pape 
Innocent  III ,  ce  pontife  commit  les  abbés  de  Clairvaux  ,  d'Au- 
berive  et  de  Mores  ,  par  son  bref  du  8  décembre  de  la 
troisième  année  de  son  pontificat  (1201  de  J.  C.)  pour  con- 
traindre Baudouin  par  les  voies  de  droit  à  tenir  les  conventions 
contre  lesquelles  il  réclamait.  (  Innoc  III  RegesL  /iV.  3 ,  Ep. 
38  ,  intd.  ) 

La  même  année  1201 ,  au  commencement  du  carême,  le 
jour  même  des  cendres ,  suivant  Villehardouin ,  le  comte  Bau- 
douin prend  la  croix  dans  l'église  de  Saint- Donatien  de  Bruges 
avec  la  comtesse,  sa  femme ,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs 
flamands.  Quelque  tems  après ,  il  indique  un  grand  tournoi  , 
pendant  lequel  il  exhorte  les  braves  qui  s'y  étaient  rendus  et 
les  engage  à  le  suivre  à  la  croisade.  (  I  péri  us.  )  Cependant  il  fai- 
sait équmer  dans  les  ports  de  Flandre  une  grande  Aotte  pour 
son  expédition.  Lorsqu'elle  fut  en  état ,  il  eo,  confia  le  com- 
mandement à  Jean  de  Nêle,  châtelain  de  Bruges,  et  lui  donna 
ses  meilleurs  soldats  avec  un  nombre  de  chevaliers  distingués. 
Mais ,  s'étant  mise  en  route  pour  entrer  dans  la  Méditerranée 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  elle  fut  entièrement  dissipée  par  les 
tempêtes ,  et  nul  de  ses  vaisseaux  ne  parvint  à  Venise ,  où  elle 
devait  se  rendre.  Prêt  à  partir ,  l'an  1202  ,  Baudouin  nomme  , 
pour  gouverner  ses  états  en  son  absence ,  Guillaume,  son  oncle,, 
Philippe,  son  frère,  et  Bouchard  d'Avênes.  11  confie  le  soin  de 
sa  fille  à  Mathilde,  comtesse-douairière  de  Flandre,  et  permet 
à  sa  femme  de  venir  le  joindre  en  Syrie  après  ses  couches.  Il 

S art  enfin  avec  Henri  et  Eustache ,  ses  frères ,  dans  le  mois 
'avril,  pour'se  rendre  à  Venise,  où  l'armée  des  croisés  l'avait 
devancé.  Après  avoir  fait  avec  elle  le  siège  de  Zara,  en  Dal- 
matie,  il  est  d'avis ,  comme  les  autres  chefs,  d'aller  au  secours 
du  jeune  Alexis  Comnene  pour  le  mettre  en  possession  de  i\ 
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pire  grec,  usurpé' par  le  lyran  Murzuphle.  L'an  1204,  le  t6mai, 
Baudouin  est  couronné  lui-même  empereur  de  Constantinople. 
Attaqué,  Tan  i2o5 ,  le  i5  avril,  devant  Andrinople  ,  dont  il 
faisait  le  siège,  par  l'armée  de  Jodnnice,  roi  des  Bulgares,  il 
est  fait  prisonnier,  et  meurt  l'année  suivante  dans  les  fers.  (  Voy. 
Baudouin  ,  empereur  de  Constantinople.  )  Baudouin  avait  épouse, 
Tan  1 185  ,  Marie  ,  fille  de  Henri  le  Libéral ,  comte  de  Cham- 

rigne ,  laquelle  s'étant  rendue  à  la  Terre-Sainte  dans  l'espérance 
y  trouver  son  époux,  apprit,  en  débarquant  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  qu'il  était  empereur  de  Constantinople,  et  mourut,* 
le  29  août  1204 ,  comme  «lie  se  disposait  à  se  rembarquer  pour 
aller  le  rejoindre.  Marie  laissa  de  ce  prince  Jeanne  et  Margue- 
rite ,  qui  lui  succédèrent  au  comté  d«  Flandre.  (  Voyez  Bau- 
douin VI,  comte  de  Hainaut,  et  Baudouin  19  comte  de  Namur.) 

JEANNE  avec  FERRAND  ,  puis  avec  THOMAS  f 

SES  ÉPOUX. 

•  - 

1206.  Jeanne  et  Marguerite ,  filles  de  Baudouin  IX ,  étaient 
sous  la  tutelle  de  Philippe,  comte  de  Namur ,  lorsqu'on  débita 
en  France  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  père.  11  était  dès-lors 
établi  qu'un  vassal  ne  laissant  en  mourant  que  des  filles,  elles 
devaient  passer  sous  la  garde-noble  du  suzerain  ,  que  la  loi  féo- 
dale chargeait  de  les  élever  et  de  leur  procurer  des  époux.  En 
conséquence  de  cet  usage,  le  roi  Philippe  Auguste  fait  amener 
a  Paris  les  deux  princesses ,  déclare  1  aînée  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  à  l'exclusion  do  la  cadette  (  parce  que  les  grandes 
seigneuries  ,  dit  M.  d'Aguesseau  ,  sont  impartables  de  leur 
nature  ),  et ,  Tan  121 1 ,  Ta  marie  à  Ferrand  ou  Ferdinand  ,  fils 
de  Sanche  I,  roi  de  Portugal  et  neveu  de  Mathilde,  veuve  du 
comte  Philippe  d'Alsace.  Mais ,  pour  prix  de  cette  alliance ,  le 
monarque  oblige  Ferrand  à  céder,  par  traité  du  jour  de  Saint- 
Mathias  (  24  février  ) ,  Aire  et  Samt-Omer  au  prince  Louis  , 
son  fils,  comme  faisant  partie  de  la  dot  de  sa  mère.  ( Du  Mont, 
tom.  I ,  part.  1 ,  pag.  142.  )  Les  noces  se  célébrèrent  à  Paris- 
aux  dépens  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  A  leur  départ  pour  la 
Flandre ,  le  prince  Louis  accompagna  les  deux  époux  jusqu'à 
Péronne  ,  où  il  les  laissa  sous  bonne  garde  pour  aller  prendre 
possession  des  deux  villes  que  Ferrand  devait  lui  livrer.  Les 
Flamands  accusent  Philippe  Auguste  d'avoir  vendu  la  comtesse 
en  ta  mariant  à  Ferrand.  On  refuse  à  ce  dernier  l'entrée  de  la 
ville  de  Gand.  Jeanne  et  Mathilde  s'y  rendent.  On  écoute  leurs 
propositions  ,  et  la  paix  est  conclue. 

L'an  1212,  Philippe  Auguste  convoque  une  grande  assemblée 
à  Soissons ,  ppur  avoir  des  forces  capables  de  résister  au  roi 
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d'Angleterre.  Ferrand  s'y  trouve  ,  et  refuse  hautement  les  se^ 
cours  qu'on  lui  demande  (i) ,  à  moins  qu'on  ne  lui  rende  les 
villes  d'Aire  et  de  Saint-Omer.  Le  roi  lui  offre  en  vain  un  dé- 
dommagement. Il  se  retire  et  va  s'allier  avec  les  ennemis  de 
l'état.  Philippe  Auguste  ,  Tan  1 1 13  ,  tourne  contre  la  Flandre 
les  préparatifs  qu'il  avait  faits  contre  l'Angleterre,  Plusieurs 
villes  se  rendent,  ou  sont  emportées  de  force.  L'empereur 
Otton  IV  vient ,  Tannée  suivante ,  au  secours  de  Ferrand ,  avec 
line  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Bataille  deBouvines, 
près  de  Tournai ,  gagnée  le  27  juillet  par  le  roi  sur  l'empereur 
et  le  comte  de  Flandre.  Ce  dernier,  pris,  avec  le  comte  de 
Boulogne  ,  par  Hugues  et  Jean  de  Mareuil ,  est  emmené  en 
triomphe  à  Paris  et  renfermé  dans  la  tour  du  Louvre.  Nul  ne 
porroit  dire  ne  deviser  la  grant  joye  que'ceulx  de  Paris  firent 
au  roi  Phelippe  ,  leur  seigneur,  après  celle  victoire ,  lequel  cm- 
menoit  Ferrant  a  ver  que  luy  en  une  litière  que  portoient  deuschevaus 
pommelée.  Si  criait  le  peuple  quand  Ferrant  passoit ,  par  manière 
de  gober  et  mocquer ,  que  deus  ferrans  (  chevaux  arabes  )  por- 
toient Ferrant ,  mais  Ferrant  estoit  enferrez,  (  Ckron.  manuscrite.  ) 
La  comtesse  Jeanne  obtint  la  permission  de  retourner  dans  ses 
états  et  de  les  gouverner  elle-même  ,  sous  la  seule  condition 
de  consentir  à  la  démolition  des  fortifications  d*lpres ,  de 
Cassel ,  de  Valenciennes  et  d'Oudenarde. 

C'était  une  des  lois  féodales  que ,  lorsque  le  seigneur  suze- 
rain refusait  de  faire  juger^en  sa  cour  un  procès  qui  était  entre 
lui  et  son  vassal ,  ou  entre  deux  de  ses  vassaux  ,  dans  les  qua- 
rante joun  qui  en  était  requis ,  ce  qui  s'appelait  faire  defaute 
de  droit  y  celui  qui  se  croyait  lésé  pouvait  en  appeler  au  suze- 
rain de  son  suzerain.  Jean  ,  sire  de  Nêle ,  prétendant  être  dans 
ce  cas  vis-à-vis  la  comtesse  de  Flandre  ,  dans  un  différent 
qu'il  avait  avec  elle,  se  pourvut,  par  appel,  l'an  1224,  à  la 
cour  du  roi.  La-dessus  la  comtesse  fut  citée  a  la  cour  du  roi 
par  deux  chevaliers.  Jeanne  comparut;  mais  elle  protesta  de 

«  r  * 
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(1)  Voici  une  petite  anecdote  qu'un  ancien  auteur  rapporte  sur 
l'une  des  causes  de  la  rupture  de  Ferrand  avec  le  roi  Philippe  Auguste. 
Erali  dit— il)  quidam  (bornes  in  Fiandria,  Ferraadus  nom/ne ,  qui  uxorcra 
suam  oucs  Régis  Frattcia  consobrina  erat%  quant  pro  ludo  scaccorttm  quo 
eu  m  ipsa  uxor  ssrpe  ma  tare  rat ',  ipsam  verUeraverat  et  inhoneste  trac  tan  rat. 
Quar  irata  Ave  régi  Francia*  indica fit,  qui  Coati ti  Ferrando  duritercom- 
tninatus  est%  improp crans  ei  quod  non  ideo  Comitatum  Flandreusem  et 
cogna tant  dedisset  ut  eam  sic  dehonestaret.  Contes  vero  minas  Régis  egre 
fercus ,  assumpto  sibi  comité  Boloniensi  cum  aliis  p/uriâus,  aèiit  ad 
Othonem  Imperatorem.  {Ex  Chronico  Senoniensi  Richerii  apud  Labbeum% 
Mélanges  curieux,  tome  II ,  page  638.  )  ^ 
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nullité  contre  cet  ajournement  ,  qui,  suivant  elle,'  aurait  dû 
lui  être  signifié  par  ses  pairs  ,  et  non  par  de  simples  chevaliers. 
La  cour  décida,  au  contraire,  qu'elle  avait  été  légalement 
ajournée  ,  attendu  qu'il  rte  s'agissait  pas  de  la  faire  déchoir  de 
sa  pairie ,  mais  de  juger  un  procès  qui  était  entre  elle  et  son 
vassal.  Passant  ensuite  à  l'appel  de  Jean  de  Nêle  ,  Jeanne  pré- 
tendit qu'il  était  mal  fondé  ,  et  revendiqua  la  cause.  Mais  il 
fut  encore  décidé  que  le  sire  de  Nêle  n'était  point  tenu  de* 
retourner  à  la  cour  de  la  comtesse  ,  et  qu'il  devait  être  jugé  à 
celle  du  roi.  (  Brussel ,  pag.  2^7  ,  34.0.  ) 

L'an  12^5,  l'un  des  plus  singuliers  événements  jette  le 
trouble  dans  la  Flandre.  Un  imposteur,  nommé  Bertrand  de 
Bains,  se  donne  pour  Baudouin  IX,  père  de  la  comtesse 
de  Flandre.  Il  se  lit  un  grand  parti  dans  la  noblesse  et  parmi 
le  peuple.  Son  imposture,  l'an  1226,  est  découverte  à  Péronne, 
en  présence  du  roi  Louis  VIII.  Il  prend  la  fuite  et  se  sauve 
en  Bourgogne ,  où  il  est  arrêté  à  Châtenai ,  dans  le  diocèse 
de  Besançon ,  par  Archambaud  de  Chappes  ;  ramené  en  Flandre  , 
promené  par  tout  le  pays,  et  pendu  ensuite  à  Lille,  par  juge*' 
ment  des  pairs  de  Flandre.  Tel  est  le  récit  des  auteurs  fla- 
mands et  d'Albéric  de  Trois-Fon  laines,  sur  ce  personnage ,  que 
Mathieu  Paris  n'hésite  pas  à  donner  pour  le  véritable  Bau- 
douin. Mais  il  est  certain,  par  le  témoignage  de  ee  même  roi 
des  Bulgares,  qui  avait  fait  prisonnier  Baudouin  ,  qu'il  mourut 
dans  sa  prison ,  comme  il  le  manda  au  pane  Innocent  111 ,  qui 
lui  avait  écrit  pour  lui  demander  son  élargissement.  (Gesta 
Innocentii III ,  pag.  117.)  La  comtesse  Jeanne  assista,  pendant 
la  captivité  de  son  époux  (  le  29  novembre  1226  ) ,  au  sacre  du 
roi  saint  Louis ,  où  elle  disputa  à  la  comtesse  de  Champagne, 
dont  le  mari  était  aussi  absent,  l'honneur -de  porter  l'epée  à 
cette  cérémonie  devant  le  roi.  Pour  accorder  les  deux  comtesses, 
on  les  fit  consentir  que  fk  comte  de  Boulogne ,  oncle  du  roi  , 
fît  cette  fonction  sans  préjudice  de  leurs  droits,  ou  plutôt  de 
celui  de  leurs  maris  qu'elles  représentaient.  La'  même  année,' 
peu  de  jours  avant  Noël ,  suivant  la  Chronique  de  Tours,  le 
jour  même  de  Noël ,  selon  Baudouin  de  Ninove  ,  ou  le  6  jan- 
vier de  l'année  suivante ,  selon  Meier  ,  Ferrand  est  élargi  par 
la  reine  Blanche  ,  après  une  captivité  de  douze  ans  cinq  mois 
et  quelques  jours.  Son  épouse ,  qui  ne  l'aimait  pas ,  avait  tou- 
jours différé  ,  dit-on  ,  de  payer  sa  rançon  ,  taxée  à  quarante 
mille  livres  pari  sis.  Cependant  nous  voyons  les  lettres  obli- 
gatoires de  cette  princesse,  datées  de  l'an  1221 ,  par  lesquelles 
elle  déclare  avoir  emprunté,  à  vingt  pour  cent,  d'un  juif, 
qui  est  dénommé  ,  la  somme  de  vingt-neuf  mille  livres,  pour 
être  employée  à  la  rançon  de  son  mari.  (Martenne,  Thet.Anecd. 
XIII.  41 
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tomel,  col.  886.)  La  reine,  pour  s'attacher  Ferrand,  lut* 
remit  la  moitié  <le  la  somme  à  laquelle  sa  délivrance  avait  été 
taxée ,  et  pour  sûreté  du  paiement  elle  reçut  la  citadelle  de 
Douai.  Sensible  à  celte  grâce ,  le  comte  ne  se  départit  jamais 
depuis  de  la  ûdélilé  qu'il  devait  au  roi  de  France.  Un  déni 
de  justice  le  compromit,  l'an  ia3o ,  avec  une  de  ses  princi? 
pales  villes.  Le  feu  ayant  pris  aux  halles  de  Bruges  ,  en  con- 
suma les  archives.  Pour  réparer  la  perle  de  leurs  privilèges  ,< 
les  habitants  prièrent  Ferrand  de  les  renouveler.  Il  éluda  cette 
demande,  et'sur  son  refus,  ils  se  révoltèrent.  Pour  les  apaiser, 
il  fallut  leur  accorder  ce  qu'ils  désiraient  et  ce  que  la  justice 
exigeait.  Ferrand ,  dans  ses  dernières  années ,  fut  tourmenté 
de  la  pierre,  dont  les  douleurs  l'emportèrent  le  27  juillet 
(Meier.  )  De  Noyon  ,  où  il  mourut  sans  laisser  d'enfants,  son 
corps  fut  porté  à  l'abbaye  de  la  Marquette ,  près  de  Lille ,  que 
sa  femme  avait  fondée.  Cette  comtesse  se  remaria,  l'an  12^7, 
avec  Thomas  de  Savoie,  oncle  de  Marguerite,  femme  de  saint 
I^ouis,  et  mourut  le  i>  décembre  1244*  à  la  Marquette,  où 
elle  fut  inhumée  auprès  de  son  premier  époux.  Après  sa  mort, 
Thomas  de  Savoie ,  qui  n'avait  point  d'enfants  dt'eUe  ,  quitta 
la  Flandre  et  retourna  dans  son  pays,  où  il  épousa,  en  deuxièmes 
noces ,  Béatrix  de  Ficsque  ,  dont  il  eut  des  enfants.  (  Voyea 
Us  cpmUs  de  HatnauL  ) 

» 

MARGUERITE  II ,  dite  DE  CONSTANTIN OPLE 

ex  LA  NOIRE. 

1244*  Marguerite  II ,  fille  puînée  de  Baudouin  IX ,  née 
Yaxi  1202  ,  succéda,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
à  Jeanne ,  sa  sœur.  .  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  rendre 
à,  Paris  pour  faire  hommage  de  la  Flandre  au  roi  saint  Louis, 
lyiais  ce  monarque  refusa  de  recevoir  cet  acte  ,  a  moins  qu'elle 
n'y  comprît  Rupelmonde  et  le  pays  de  Waès.  Marguerite, 
n'ayant  pas  voulu  y  consentir,  alla  trouver  ,  l'année  suivante 
1245»  l'empereur  Frédéric  11,  qui  lui  donna  l'investiture  -du. 
pays  contentieux,  ainsi  que  des  autres  fiefs  qu'elle  tenait  de» 
l'empire.  (Kluit ,  Hist,  crit.  HolL,  tome  1  ,  part,  2,  p.  212.) 
Cette  comtesse  avait  d'abord  épousé,  l'an  4  2i3,  Bouchard 
d'Avênes ,  archidiacre  de  Laon  et  chanoine  de  Saint-Pierre, 
de  Lille  ,  (jui  lui  avait  été  donné  pour  tuteur.  Ce  mariage 
ayant  été  dissous,  après  avoir  produit  deux  enfants  mâles  f 
Jean  et  Baudouin  d'Avênes  ,  Marguerite  avait  donné  sa  main,, 
l'an  ia  18  ,  après  le  mois  d'avril ,.  à  Guillaume  de  Dampierre, 
deuxième  fils  de  Gui  11  de  Dampierre  et  de  Mathilde,  héri- 
tière de  Bourbon ,  dont  elle  eut  trois  fils  et  deux  filles.  Elle 
«tait  veuve  de  ce  second  époux  depuis  trois  ans ,  lorsqu'elle 
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devînt  comtesse.  La  naissance  de  ses  enfants  du  premier  lit 
ëtait  encore  équivoque.  Le  pape  Grégoire  IX  les  avait  déclarés 
illégitimes  ,  par  son  rescrit  adressé,  l'an  12-36  ,  aux  évêques 
de  Cambrai  et  de  Tournai.  (  Inv.  des  Ch.  de  Hainant ,  fol. 
r.CLin.  )  Mais  l'empereur  Frédéric  11 ,  par  ses  lettres  du  mois 
de  mars  1242  (et  non  124%  comme  porte  l'imprimé,  indic- 
lion  xv  )  ,  les  avait  réhabilités,  à  leur  demande,  en  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir  de   défectueux  dans  leur  naissance:  Dudutn 

petiiLme  Johanms  et  Baîdtiini        ut  si  quis  esset  in  et  s  defectus 

natalium  ,  tegitimationis  ùeneficio  dignaremur  prosequi  et  supplere. 
(Marten.,  Thes.  Aner.d. ,  tome  1,  col.  ioai.)  Ces  enfants  étant 
entrés  en  querelle,  Tan  1246,  avec  ceux  du  deuxième  lit, 
touchant  la  part  qui  devait  leur  revenir  dans  la  succession  de 
leur  mère  ,  après  sa  mort ,  on  fit  là -dessus  un  compromis  entre 
les  mains  du  roi  saint  Louis  et  du  légat  Odon.  La  décision  de 
ces  arbitres  ,  donnée  au  mois  de  juillet  124b'  ,  portait  qu'après 
la  mort  de  Marguerite,  le  Hainaut  appartiendrait  à  Jean  d'A- 
vènes ,  sous  l'obligation  d'en  donner  une  part  à  Baudouin  , 
son  frère  ,  et  que  la  Flandre  reviendrait  à  Guillaume  de  Dam- 
pierre  ,  à  la  charge  d'apanàger  ses  deux  autres  frères.  (  Ibid.  , 
col.  1092.)  Les  deux  parties  approuvèrent  cet  accord  et  pro- 
mirent de  l'observer.  Peu  de  tems  après*,  Jean  d'Avènes  obtint 
la  main  d'Adélaïde ,  fille  du*  comte  de  Hollande.  Encouragés 
par  cette  alliance ,  les  d'Avènes  réclament  les  île*  de  Zéelande , 
la  terre  d'Alost ,  le  pays  de  Waës  ,  et  les  auatre  offices  ou 
métiers ,  sous  prétexte  que  ces  districts  étant  clans  la  mouvance 
de  l'empire ,  le  roi  de  France  ni  lé  légat  n'avaient  pas  été  en 
droit  d'en  disposer.  Jean  d'Avènes  va  trouver  l'évéquc  de 
Liège  ,•  au  mois  d'octobre  1247  »  reçoit  de  lui,  comme  suze- 
rain du  Hainaut,-  l'investiture  de  ce  comté ,  avec  des  lettres 
ffa\  ordonnent  à  ses  vassamt  de  le  reconnaître  pour  leur  maître. 
(ILid.  col.  io3o.  )  Ce  fut  alors  que  la  querelle  sur  la  légiti- 
mité des  d'Avènes  se  renouvela  ;  ce  qui  les  engagea,  l'an  1248  , 
à  demander  au  Pape  Innocent  IV,  qui  était  à  Lyon ,  des  com- 
missaires pour  informer  à  ce  sujet.  L'évêque  de  Châlons-sur- 
Marne  et  l'abbé  de  Liessies,  chargés  de  cette  commission,  ren- 
dirent leur  sentence  favorable  aux  d'Avènes,  l'an  1249,  6*.  férié 
après  l'octave  de  Saint-Martin  d'hiver  (  19  novembre),  ce  que 
le  pape  confirma  le  17  avril  1  s5 1 .  (  Mirœi.  Op.  Dfptom. ,  tom.  1 , 
\«ag.  2o5.)  Guillaume  de  Dampierre  était  de  retour  alors  de 
la  croisade  ,  où  il  avait  accompagné  saint  Louis  t  et  reçu  des 
blessures  dangereuses  au  combat  de  la  Masso:ire.  Mais  un  mal- 
heur plus  grand  l'attendait  en  Flandre.  11  périt,  le  6  juin 
ia5i ,  a  Trasegnies  ,  dans  une  course  de  chevaux  ,  sans  laisser 
d'enfants  de  s*  femme  Béatrix ,  fille  de  Henri  11,  duc  de 
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Brabant.  Tandis  qu'il  était  outre-mer,  Marguerite,  sa  mère, 
avait  desarmé  les  d'Avênes  en  leur  offrant  soixante  mille  écus 
d'or  ;  au  moyen  de  quoi  ils  déclarèrent. ,  par  acte  du  mois  de 
janvie^  1 248  (v-  st.)  >  qu'ils  abandonnaient  à  leurs  frères  Guil- 
laume ,  Gui  et  Jean  de  Damnierre  ,  les  terres  de  Walcheren, 
de  Subeveland ,  de  Nordbeveiand,  de  Bersèle,  et  toutes  les  îles 
de  Zéelande  ,  avec  le  district  des  quatre  métiers  ,  le  pays  de 
Wacs ,  la  terre  d'Alost ,  et  généralement  tout  ce  que  les  comtes 
de  Flandre  tenaient  en  mouvance  de  l'empire.  (  Marten. ,  Thcs. 
Anecd. ,  tom.  I,  col.  1094*) 

Le  comté  de  Hollande  renfermait  des  fiefs  mouvants  du  Hai- 
naut ,  et  la  comtesse  Marguerite  se  croyait  en  droit  par-là 
d'exiger  l'hommage  de  Guillaume ,  roi  des  Bomains ,  en  sa 
qualité  de  comte  de  Hollande.  Mais  Guillaume  prétendait  que 
son  titre  dé  roi  des  Bomains  le  dispensait  de  cet  acte  de  sou- 
mission ;  et,  en  vertu  de  ce  môme  titre  ,  il  demandait  à  Mar- 
guerite l'hommage  des  terres  qu'elle  possédait  dans  la  mou- 
vance de  l'empire.  Ne  pouvant  l'y  faire  acquiescer  après  diffé- 
rentes sommations,  il  assembla  la  diète  de  Baiisbonne,  dans 
laquelle,  après  avoir  pris  les  avis  de  ceux  qui  la  composaient, 
il  adjugea  la  Zéelande,  la  terre  d'Alost  et  celle  deWaës,  avec 
le  district  des  quatre  métiers,  à  Jean  d'Avênes ,  son  beau- 
frère.  L'acte  de  ce  jugement  est  daté  du  1 1  juillet  de  l'an  1252. 
(  Mieris  ,  Cod.  Diplom. ,  part.  I ,  col.  268.  )  Marguerite ,  pour 
mettre  en  défaut  le  roi  des  Bomains  et  son  protégé  ,  se  trans- 
porte  à  Paris,  et  fait  donation  du  Hainaut  à  Charles  d'Anjou 
pour  l'engager  dans  ses  intérêts.  Mais  Charles  ne  peut  alors 
marcher  à  son  secours.  Le  roi  des  Bomains  travaillait  cepen- 
dant à  faire  exécuter  son  jugement  par  la  voie  des  armes. 

L'an  1253,  le  4  juillet,  Gui  et  Jean  de  Dampierre  sont 
faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Walcheren  ou  de  Vestkapel, 
par  Florent ,  frère  du  roi  des  Bomains.  Leur  captivité  fut  de 
trois  ans.  Marguerite,  pendant  l'absence  de  saint  Louis,  renou- 
velle à  Charles  d'Anjou,  l'an  1254,  la  donation  du  Hainaut. 
Ce  prince ,  résolu  d'en  profiter ,  envoie  dans  ce  comté  un 
corps  de  troupes  qui  s'empare  de  Valenciennes.  A  la  nouvelle 
de  cette  conquête,  il  se  met  en  marche  lui-même  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes ,  accompagné  des  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Lorraine  ,  des  comtes  de  Savoie  ,  de  Blois  ,  de  Ven- 
dôme ,  de  Saint- Pol  ,  d'Etampes,  et  du  sire  de  Couci.  Tout 
plie  devant  cette  armée  formidable ,  à  l'exception  de  Bouchain, 
où  la  femme  de  Jean  d'Avênes  étoiten  couches,  et  d'Enghien, 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  Siger  et  Gauthier,  seigneurs  de 
la  ville.  Le  roi  des  Bomains  vient  au  secours  de  la  place.  Il  offre 
la.  bataille  à  Charles  qui  l'accepte  sans  hésiter.  Mais  les  princes 
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«le  l'armée  française ,  craignant  l'événement ,  s'y  opposent.  Oh 
convient  d'une  trêve,  après  quoi  Charles  s'en  revient  en  France. 
Enfin  la  nécessite  fait  ce  que  devait  faire  la  nature.  Les  d'Avénes 
s'eu  remettent  de  nouveau  ,  Tan  1256,  au  jugement  de  saint 
I^ouis  ;  Charles ,  soa  frère ,  y  condescend.  On  ratifie ,  par  la 
sentence  arbitrale  du  *4  septembre,  rendue  à  Péronne  ,  le  ju- 
gement porté  parle  roi  saint  Louis  et  le  légat,  en  1246; 
le  ilainaut  est  assuré  à  Jean  d'Avénes  après  la  mort  de  sa 
mère  ,  et  les  Dampierre  recouvrent  leur  liberté.  (Nangis.)  La 
même  année  1 256, le  samedi  après  la  Saint-Luc  (21  octobre) , 

5ar  la  médiation  du  même  monarque ,  du  duc  de  Brabant , 
u  comte  de  Gueidre  ,  et  d'autres  grands  personnages ,  Gui 
de  Dampierre  termine ,  à  Bruxelles  ,  l'ancienne  querelle  que 
sa  mère  avait  avec  le  comte  de  Hollande ,  touchant  la  mou- 
vance de  la  Zéelande.  Par  le  traité ,  cette  province  est  cédée 
au  comte  Florent  Y ,  alors  régnant ,  en  considération  du  ma- 
riage qu'il  doit  contracter,  lorsqu'il  aura  l'âge  compétent, 
avec  Béatrk  ,  fille  de  Gui.  (  Martenne  ,  Anecd. ,  tome  I  , 
col.  1074.  ) 

L'an  1 279 ,  le  1 1  septembre  ,  Marguerite  fait  prêter  serment 
de  fidélité  à  Gui,  son  fils,  par  toutes  les  villes  et  la  noblesse 
<le  Flandre.  Elle  meurt  le  10  février  de  l'an  1280  (n.  st.),  et 
son  corps  est  inhumé  à  l'abbaye  de  Flines  ,  près  de  Douai. 
Ses  enfants  du  second  lit  étaient  Guillaume ,  mort ,  comme 
on  l'a  dit ,  l'an  1281  ;  Gui ,  successeur  de  sa  mère  au  comté 
de  Flandre  ;  Jean  de  Dampierre ,  tige  d'une  branche  des  sei- 
gneurs de  ce  nom:  les  filles,  Jeanne,  mariée,  en  1245,  à 
Thibaut  II ,  comte  de  Bar  ;  et  Marie  ,  abbesse  de  ïlines.  «  La 
j»  comtesse  Marguerite,  dit  Ipérius,  était  douée  de  quatre  érai- 
»  nentes  qualités:  car,  i°  elle  surpassait  en  noblesse  toutes 
»  les  dames  les  plus  nobles  de  France  ;  20  elle  était  extrême- 
»  ment  riche  non-seulement  en  domaines,  mais  en  meubles, 
»  en  joyaux  et  en  argent  ;  3°  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  aux 
»  femmes,  elle  était  très-libérale  et  très-somptueuse,  tant  dans 
m  ses  largesses  que  dans  ses  repas  et  toute  sa  manière  de  vivre  , 
»  de  sorte  qu'elle  tenait  l'état  plutôt  d'une  reine  que  d'une 
»  comtesse  ».  L'auteur  ne  nomme  point  la  quatrième  qualité 
de  Marguerite.  Bouchard ,  son  premier  mari ,  était  mort  en 
«243,  deux  ans  après  le  second.  (Voyez  les  comtes  de  Hat* 
naut.  ) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

1280.  Gui,  fils  de  Guillaume  de  Dampierre  et  de  Marguerite 
de  Flandre,  comte  de  Namur  depuis  l'an  1263,  associé  par  sa 
mère  au  gouvernement  de  la  Flandre,  dès  l'an  1261  ,  lui  suc- 
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cède ,  Tan  1280 ,  après  sa  rnorl.  L'une  de  ses  premières  opéra-* 
tiens  fut  de  créer  des  chevaliers.  Mais  ayant  admis  à  cet  honneur 
des  hommes  nouveaux  >  il  fut  déféré  au  parlement,  qui,  par  son 
arrêt  de  Pan  1280  ,  prononça  qu'il  ne  pouooii  ni  nets  déçoit  faire 
ehemiier  un  wV/ai/i,  c'est-à-dire  4  un  roturier  sans  l'autorité  du. 
roi.  (Daniel,  MU.  franc,  i  lom.  I,  pag.  98.)  L'an  1288,  excité 
par  la  noblesse  de  Zcclande,  ennemie  de  Florent  V,  son  sou- 
verain. Gui  entreprend  de  faire  valoir  ses  anciennes  prétentions 
sur  quelques  îles  à  l'ouest  de  l'Escaut  4  et  fait  une  descente  dans 
celle  de  Walcheren*  dont  il  assiège  la  capitale.  Florent  accourl 
au  secours  de  la  place.  Le  duc  de  firabant  se  rend  médiateur  t 
et  obtient  une  conférence^ntre  les  deux  comtes.  Gui  a  la  lâcheté 
d'y  faire  arrêter  prisonnier  le  comte  de  Hollande. ,  qui  était  son 
gendre.  Le  duc  ne  put  obtenir  la  liberté  de  Florent  *  qu'en  se 
mettant  en  sa  place;  et  le  comte  de  Flandre  insensible  a  cette 
générosité  ,  ne  relâche  le  duc  qu'après  avoir  tiré  de  lui  une 
somme  exorbitante.  L'an  Jac)4  »  Gin  traite  du  mariage  de  Phi- 
lippe ,  sa  fille,  avec  le  prince  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'An-* 
gleterre.  Cette  alliance  déplaît  à  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France» 
R attire  à  sa  cour  le  comte  et  sa  femme j  l'année  suivante,  les 
,  fait  arrêter ,  et  les  envoie  prisonniers  à  la  tour  du  Louvre.  Gui 
ne  peut  obtenir  sa  liberté,  qu'en  donnant  sa  tille  en  étage.  De 
retour  en  ses  états,  il  redemande  sa  fille  ^  et  interpose  l'autorité 
du  pape  Boniface  VI 11 ,  pour  la  ravoir.  Philippe  le  Bel,  malgré 
les  menaces  du  pontife,  s'obstine  à  la  retenir  dans  la  crainte 

Qu'elle  n'épouse  le  fds  du  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de  Flan- 
re ,  ne  voyant  plus  alors  d'autre  voie  que  celle  dea  armes  pour 
se  faire  justice  ,  déclare  la  guerre  à  la  France.  Philippe  le  Bel 
passe  en  Flandre,  l'an  1297  ,à  la  tête  de  soixante  mille  hommes. 
Son  arrivée  répand  l'effroi  dans  le  pays.  Ses  troupes ,  com- 
mandées par  Robert ,  comte  d'Artois ,  gagnent  une  bataille  sur 
les  Flamands,  le  16  août,  à  Furnes.  Philippe,  après  s'êtrff 
rendu  maître  d'un  grand  nombre  de  villes ,  accorde  aux  Fla- 
mands une  trévè  de  deux  ans,  qui  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à 
l'Epiphanie  de  l'an  1H00  (n.  st.).  Philippe,  après  l'expiration 
de  la  trêve,  fait  partir  une  armée  sous  la  conduite  du  comte 
de  Valois  ,  pour  la  Flandre.  Le  comte  Gui  charge  Robert,  son 
fils  de  faire  tête  à  l'ennemi.  Mais  la  valeur  du  jeune  prince  ne 
put  arrêter  les  progrès  des  armes  françaises.  Gui  enfermé  dans 
la  ville  de  Gand ,  dont  les  bourgeois  étaient  disposés  à  se  rendre 
au  comte  de  Valois ,  prend  le  parti  d'aller  trouver  ce  prince  à 
Roden,  enBrabant,  au  commencement  de  mai.  Le  comte  a- 
la  générosité  daquel  il  se  remet  *  lui  déclare  qu'il  n'a  pas  d'autre 
moyen  d'obtenir  sa  grâce,  que  d'aller  à  Paris 9  avec  ses  deux 
fils,  Robert  et  Guillaume,  la  demander  au  roi  \  promettant  que 
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s'H  né  peut  faire  la  paix  dans  l'espace  d'un  an,  iî  aura la  liberté 
de  revenir  en  Flandre.  Gui  consent  à  tout  ;  et  s'étant  laissé  con- 
duire au  roi,  il  loi  demande,  prosterné  à  ses  pieds,  pardon 
de  tout  le  passé.  Te  roi  ne  veut  point  tenir  l'accord  fait  par 
son  frère.  Il  retient  Gui  prisonnier ,  avec  ses  deux  fils  et  qua- 
rante seigneurs  qui  Pavaient  accompagné  ,  fait  conduire  te 
comte  à  Compiègne,  envoie  Robert,  rainé  de  Ses  deux  fils, 
a  Chinon  ,  et  l'autre  ,  dans  une  citadelle  d'Auvergne,  confisque 
enfin  la  Flandre,  qu'il  réunit  à  la  couronne,  et  en  donne  le 
gouvernement  à  Raoul  de  Néle ,  auquel  fut  substitué  ensuite 
Jacques  de  Châtillon  ,  oncle  de  la  reine.  (  Meier,  fol.  88,  r9.) 
La  Flandre  étant  pacifiée,  le  monarque  s'y  rend  avec  la  reine,  soit  , 
épouse  ,  Tan  i3oi.  (  Ibid.  )  Toutes  les  villes  qui  se  rencontrent 
sur  leur  passage,  se  disputent  la  gloire  de  leur  faire  la  meilleure 
réception.  Celle  de  Bruges  l'emporte  sur  les  autres.  La  reine 
voit  avec  une  surprise  mêlée  de  chagrin,  les  brugeoises,  mnr- 
chaudes  pour  la  plupart ,  étaler  à  ses  yeux  des  babils  et  des  ajus- 
tements, dont  les  siens  égalaient  à  peine  l' éclat  et  la  beauté.  Ce 
n'était  qu'étoffes  d'or  et  pierreries.  «  On  n'aperçoit,  dit-elte, 
»  que  des  reines  à  Bruges.  Je  croyais  qu'il  n'y  avait  que  moi 
»  qui  dût  représenter  cet  état  ».  Philippe  le  Bel  entra  dans  le 
dépit  de  la  reine ,  avec  d'autant  plus  d'inclination ,  qu'en 
punissant  de  leur  faste  les  Brngeois  ,  il  se  procurait  un  moyen 
de  satisfaire  son  avarice.  Ce  monarque  fit  sur  eux  des  exactions  » 
qui  leur  apprirent  à  ne  plus  faire  ostentatioti  de  leurs  richesses 
aux  yeux  u'un  prince  capable  de  les  leur  enlever. 

L  an  i3o2 ,  les  Flamands  se  soulèvent  à  l'occasion  des  impôts 
onéreux,  que  le  gouverneur,  Jacques  de  Châtillon  ,  levait  sur 
eux  .  et  de  la  manière  barbare  dont  il  les  traitait.  Un  tisserands 
nommé  Piterre  le  Roi ,  à  peine  échappé  au  supplicev  que  cet. 
homme  féroce  lui  destinait ,  fut  l'auteur  de  la  révolution.  Les 
opprimés  se  vengent  des  cruautés  qu'on  avait  exercées  contre 
eux  par  des  cruautés  encore  plus  grandes,  surtout  à  Bruges,  ou. 
l'on  renouvela  les  vêpres  siciliennes.  Les  Flamands  appclcnt  â 
leurs  secours,  Jean ,  comte  de  Namur.  Bataille  de  Courtrai, 
donnée  le  11  juillet  de  cette  année*  Les  Français,  au  nombre 
de  cinquante  mille  hommes  bien  aguerris,  y  combattent  avec 
autant  de  perte  que  de  deshonneur  contre  vingt-cinq  mille 
artisans  rassemblés  à  la  hâte,  mal  armés  et  mal  disciplinés.  Le 
mépris  du  général  Robert,  comte  d'Artois,  envers  les  F  lamands, 
qu'il  traitait  de  canaille,  contribua  à  sa  défaite.  Par  une  aveugle 
'présomption,  dédaignant  là  prévoyance,  il  marcha  contre  eux 
au  galop,  sans  les  faire  reconnaître ,  s'imaginant  que  la  fuite 
la  plus  prompte  les  déroberait  à  son  épée.  Cette  arrogance  fut 
punie.  La  poussière  épaisse  qu'élevait  la  cavalerie ,  1  empôcba 
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de  voir  un  canal  marécageux  qui  était  sous  ses  yeux.  La  plupart 
tombèrent  dans  ce  gouffre.  Les  escadrons  qui  suivaient  ne  pou- 
vant plus  ralentir  leur  course,  se  trouvaient  pressés  par  d'autres 
escadrons;  le  désordre  fut  épouvantable  :  le  canal,  dans  un 
instant ,  fut  comblé  de  morts.  Les  Flamands  passèrent  sur  un 
pont  d'hommes  et  de  chevaux  entassés ,  chargèrent  l'infanterie  , 
et  en  tuèrent  près  de  la  moitié.  Vingt  mille  Français  périrent 
dans  cette  journée.  Le  comte  d'Artois  et  le  comte  de  Saint-Pol 
y  perdirent  la  vie.  Quatre  mille  paires  d'éperons  dorés  des 
vaincus  furent  suspendues  aux  voûtes  des  temples  flamands. 
La  prise  de  Gand,  de  Lille,  de  Court  rai,  et  du  reste  de  la 
Flandre,  fut  la  suite  de  cette  victoire.  Philippe  le  Bel  marche 
en  Flandre  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  pour 
venger  cet  affront ,  et  revient  sans  avoir  rien  fait.  De  retour  , 
il  relâche  le  comte  de  Flandre ,  l'année  suivante ,  à  condition 
qu'il  amènera  les  Flamands  à  un  accommodement.  Le  comte 
n'ayant  pu  y  réussir,  retourne  à  l'âge  de  soixante  et  dix-huit  ans, 
comme  un  autre  Régulus ,  au  mois  d'avril ,  en  sa  prison  de 
Compiègne,  et  Philippe  le  Bel  en  Flandre.  L'an  x3o4,  la 
flotte  française , -commandée  par  Rainier  Grimaldi,  génois, 
défait  celle  des  Flamands.  Le  iS  août  de  la  même  année ,  Phi- 
lippe le  Bel  gagne  sur  eux  la  bataille  de  Mons-en-Puelle ,  où 
de  leur  part  il  demeura  six  mille  hommes  sur  la  place  (i).  Les 
Flamands,  loin  d'être  abattus  par  ces  pertes,  reviennent  au 
nombre  de  soixante  mille  hommes  pour  traiter  ou  pour  com- 
battre. Philippe  était  alors  occupé  au  siège  de  Lille ,  qui  déjà 
demandait  à  capituler.  Surpris  qu'après  le  sanglant  échec  qu'ils 
venaient  d'essuyer  ,  ils  aient  pu  rassembler  une  armée  si  nom- 
breuse :  N'aurons-nous  jamais  fait?  s'écria-t-il ;  je  crois  qu'il 
pleut  des  Flamands.  Mais  sa  surprise  augmenta  lorsque  leurs 
hérauts  vinrent  se  présenter  à  lui,  pour  demander  la  bataille 
ou  une  paix  honorable.  Il  choisit  ce  dernier  parti.  On  convient 
d'abord  d'une  trêve,  et  l'année  suivante,  au  mois  de  juin,  les 
articles  de  la  paix  sont  réglés.  Dans  ces  entrefaites,  le  7  mars 
i3o5  (n.  st.),  le  comte  Gui  meurt  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  sa  prison  de  Pontoise ,  où  il  avait  été  transféré.  Son  corps 
fut  porté  à  l'abbaye  de  Flines,  dont  il  était  fondateur,  où  il 
fut  inhumé  près  de  sa  mère.  On  y  voit  encore  leurs  tombeaux, 
et  l'on  montre  dans  le  trésor  son  bouclier  et  les  heures  de 
Marguerite  (1780).  Gui  avait  eu  deux  femmes,  Màthilde, 


(1)  On  a  dit  ci-dessus ,  en  parlant  de  la  bataille  de  Mons-en-Puelle, 
qu'après  l'avoir  perdue,  les  Flamands  furent  réduits  à  demander  la 
paix.  Corriges  cela  par  ce  qui  est  dit  ici  des  suites  de  cette  bataille* 
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fille  de  Robert ,  seigneur  de  Béthune  et  de  Tenremonde  ,  mor/ft 
le  8  novembre  1 264 ,  et  enterrée  a  frbbaye  de  Flines .  et 
Isabihe,  fille  de  Henri  II,  comte  de  Luxembourg,  fondai 
trrce  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  P^teghem,  où  elle  fui 
inhumée  Tan  1298»  Les  enfants  du  premier  lit,  sont  :  Robert, 
qui  suit;  Guillaume ,  qui  fait  la  branche  des  seigneurs  de  Ten— 
remonde ,  vicomtes  de  Châteaudun  ;  Baudouin  ;  Jean  ,  évéque 
de  Metz,  puis  de  Liège;  Philippe,  mort  sans  lignée;  Béai  m  * 
femme,  comme  on  Ta  dit,  de  Florent  V,  comte  de  Hollande; 
Marguerite,  femme  de  Jean  1 ,  duc  de  Bradant;  Marie,  dite 
Jeanne,  mariée,  i°.  à  Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  IV, 
comte  de  Juliers,  qui  en  eut  deux  fils  de  son  nom;  a°.  à 
Simon  de  Château- Villain.  Les  entants  du  second  lit ,  sont  t 
Jean ,  comte  de  Namur;  Gui  de  Kichebourg ,  comte  de 
Zéelande  jusqu'en  i3io ,  qu'il  céda  ce  comté  a  Guillaume  III 9 
comte  de  Hollande  (Kluit,  partie  a,  pages  3tfo-38i); 
Henri ,  comte  de  Lods  ou  Loddes  ;  Marguerite ,  mariée  * 
1*.  à  Alexandre,  prince  d'Ecosse;  a°.  à  Renaud  I,  comte  de 
Gueldre  ;  Jeanne,  religieuse;  Béatrix,  femme  de  Hugues  de 
Châtillon,  comte  de  Blois  et  de  Saint- Pol;  Philippe,  promis» 
tu  prince  de  Galles,  en  1294,  morte  en  i3o4,  ou  1S06,  seloa 
Meier;  Isabelle,  mariée,  en  1007,  a  Jean  de  viennes.  Le  comte 
Gui ,  avec  un  fonds  de  bonté  qu'on  eût  admiré  dans  un  parti? 
culier.  ne  put  jamais  parvenir  a  se  faire  aimer  des  Flamands. 
Tous  les  maux  dont  la  Flandre  fut  accablée  de  son  tems,  ils 
les  imputaient  à  son  imprudence ,  et  non  sans  raison.  Accou- 
tumés d'ailleurs  à  la  magnificence  ,de  la  comtesse  Marguerite*' 
ils  ne  pouvaient  voir  sans  mépris  Pair  bourgeois  et  mesquin 
qui  régnait  à  la  cour  de  son  fils.  Ën  effet  Gui  aimait  l'argent , 
et  montrait  en  toutes  les  occasions  une  extrême  envie  d'eà 
amasser.  Jamais  prince  n'accorda  à  ses  sujets  plus  de  privilèges  * 
et  ne  les  leur  fit  mieux  payer.  Les  villes  de  Flandre ,  avides  de 
ces  sortes  de  grâces,  qu'elles  firent  bien  valoir  dans  la  suite, 
fournissaient  des  sommes  immenses  pour  les  obtenir.  Ce  pro-? 
duit,  joint  à  une  grande  économie,  mit  le  comte  Gui  en  état 
de  faire  lui  seul  plus  d'acquisitions,  que  n'en  avaient  fait  tous 
f  es  prédécesseurs.  Par  là ,  sans  toucher  aux  revenus  de  l'état ,  il 
enrichit  sa  nombreuse  famille ,  et  attira  à  son  service  beaucoup 
ie  seigneurs  étrangers,  en  leur  faisant  des  pensions  connues 
alors  sous  le  nom  de  fiefs  de  bourse.  Ces  pensions  soumettaient 
ceux  à  qui  on  les  payait  à  l'hommage  simple,  et  en  faisaient 
autant  de  vassaux  obligés  à  servir  durant  la  guerre  avec  plus 
ou  moins  de  gens  armés ,  à  proportion  de  la  somme  qu'il* 
recevaient. 

XIII.  4* 
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.  .  ROBERT  III ,  dit  DE  BÉTHUNE. 

i3o5.  Robert  III ,  dit  de  Bsthune,  du  surnom  de  Mathilje 
de  Béthune ,  sa  mère,  né  en  i?3u,  était  prisonnier  à  Paris 
lorsque  Gui ,  son  père  ,  mourut.  Il  fut  élargi,  au  mois  de  juin 
i3o5  ,  par  le  traite  d'Archies  (Archiacum  ) ,  que  les  Flamands 
ne  voulurent  point  d'abord  ratifier.  (  Meier.  )  Robert ,  l'an 
i3oc),  re  rend  à  Paris  avec  les  députés  de  Flandre.  Le  traité 
d'Archies  y  est  confirmé ,  dans  le  mois  de  mai,  au  moyen  de 
quelques  modifications  que  la  France  y  appose.  {Idem.)  L  amitié 
qui  régnait  entre  Henri  VII,  roi  de  Germanie,  et  le  comte 
Robert ,  porta  celui-ci  à  fournir  à  l'autre  un  corps  de  troupes 
sous  la  conduite  de  trois  de  ses  frères  et  de  Robert,  son  fils, 
pour  son  expédition  d'Italie,  qui  commença  l'an  i3io.  (Meier, 
ad.  an.  i3io,  fol.  1 14  9  v°-  )  Le  jeune  Robert  (  et  non  passou 
père  ,  comme  le  marque  Muratori  )  assista ,  le  29  juin  i3ia* 
au  couronnement  impérial  de  Henri ,  qui  se  fit  à  Rome.  Ce~ 

Êendant  le  comte  Robert,  Pan  i3io,  porte  la  guerre  dans  le 
lainaut,  contre  Guillaume,  comte  de  ce  pays  et  de  Hollande. 
La  paix  se  fit,  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains,  entre  ces  deux 
princes  ,  à  l'avantage  du  premier.  Guillaume  reconnut  la  suze-; 
raineté  du  comte  de  Flandre  sur  la  Zéelande  occidentale. 

L'an  i3ii  ,  Robert  se  laisse  persuader  de  céder  à  la  France 
Lille ,  Orchies  et  Douai  pour  le  reste  de  sa  rançon.  La  cession 
se  fit  par  traité  fait  à  Pontoise  le  1 1  juin  de  l'année  suivante. 
Bientôt  le  comte  s'en  repent.  L'an  i3i3,  Philippe  le  Bel  le 
fait  citer  à  venir  lui  rendre  hommage ,  à  Paris,  pour  la  Handre, 
à  l'exception  de  Douai,  de  Lille  et  d'Orchies.  Sur  son  refus, 
il  fait  confisquer  le  comté  de  Flandre.  L'archevêque  de  Reims 
s'étant  rendu  à  Saint-Omer ,  met  tout  le  pays  en  interdit.  Le 
roi  passe  en  Flandre  et  rassemble  ,  aux  environs  d'Orchies , 
son  armée ,  qu'il  divise  ensuite  en  trois  corps.  Le  cardinal  Jos- 
cerand  ,  légat ,  obtient  une  trêve  d'un  an ,  qui  fut  signée ,  le 
24  juillet  ,  à  Courtrai. 

La  guerre  recommença ,.  l'an  i3i5 ,  sous  Louis  Hutin,  héri- 
tier du  ressentiment  de  Philippe  le  Bel  contre  la  Flandre.  Elle 
continua  soiis  Philippe  le  Long  ,  successeur  de  Hutin  ,  et  finit 
l'an  i3ao,  par  un  traité  conclu  à  Paris  le  5  mai  Le  comte  y 
perdit  la  Flandre  française.  Le  a  juin  suivant ,  il  donne  Casse! 
et  d'autres  terres  en  apanage  à  Robert ,  son  second  fils ,  pour 
l'engager  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Flandre  9 
en  cas  de  mort  de-  Louis ,  son  aîné.  Ce  même  jour,  fut  signé 
le  contrat  de  mariage  de  Louis,  son  petit-fils,  avec Margue-; 
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guérite,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  L'an  i3aa,  le  1 7  sep- 
tembre ,  un  vendredi ,  le  comte  Robert  meurt  à  lpres  à  l'âge 
d'environ  quatre-vingt-deux  ans.  Sa  sépulture  est  à  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Cathe— 
rine  ou  Blanche  ,  fille  de  Charles  I  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Charles -,  mort  à  l'âge  de  onze  ans. 

Cette  princesse  ,  dont  la  sépulture  est  à  Flines ,  étant  morte 
en  1271 ,  il  eut  pour  seconde  femme  Yolande  de  Bourgogne  , 
comtesse  de  Nevers  ,  veuve  de  Jean  Tristan ,  fils  de  saint 
Louis.  Les  enfants  qu'elle  lui  donna  sont  Louis ,  comte  de 
ïïevers  et  de  Réthel ,  mort  à  Paris  le  22  juillet  i322  ;  Robert, 
dit  de  Cassel,  mort  en  i33i  ;  Jeanne,  mariée  à  Enguerand: 
de  Couci  ;  Yolande ,  femme  de  Gauthier  d'Ënghien  ;  Mathilde , 
femme  de  Mathieu  de  Lorraine,  sire  de  Florines.  Yolande, 
mère  de  ces  princes  et  princesses ,  fut  étranglée ,  suivant  le 
bruit  public ,  par  son  mari ,  le  2  juin  de  l'an  1280,  avec  une 
bride  de  cheval,  pour  avoir  empoisonné  Charles,  enfant  du 
premier  lit.  (  Voy.  Louis  I ,  comte  de  Nevers.  ) 

LOUIS  I  ,  dit  DE  NEVERS  et  DE  CRÉCI. 

i322.  Louis  I ,  petit-fils  de  Robert  de  Béthuné,  et  fils  de 
Louis  I ,  comte  de  Nevers  et  de  Réthel ,  et  de  Jeanne  ,  fille 
unique  et  héritière  de  Hugues,  comte  de  Réthel,  se  met  en 
devoir  ,  à  l'âge  d'environ  dix-huit  ans ,  de  recueillir  la  suc- 
cession du  premier  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec 
Marguerite  de  France,  dont  une  des  clauses  portait  qu'il 
succéderait  aux  comtés  de  Flandre,  de  Nevers  et  de- Réthel, 
quand  même  son  père  mourrait  avant  son  aïeul.  Mais  Robert 
de  Cassel ,  son  oncle ,  quoiqu'il  eût  consenti  à  cette  clause  % 
et  Mathilde ,  sa  tante ,  femme  de  Mathieu  de  Lorraine ,  lui 
contestèrent,  chacun  de  son  côté,  cet  héritage,  alléguant  en 
commun  que  la  représentation  n'avait  point  lieu  en  Flandre. 
Mathilde  prétendait  exclure  Robert  aussi-bien  que  Louis , 
parce  qu'il  avait  ratifié  la  substitution  faite  en  faveur  de  ce 
dernier,  et  par-là  renoncé  à  soft  droit.  Robert  se  défendit 
en  disant  que  cette  ratification  ne  pouvait  tirer  à  conséquence, 
n'étant  que  l'effet  d'une  déférence  aveugle  et  forcée  aux  vo- 
lontés de  son  père.  Bientôt  on  en  vint  aux  armes;  et  Robert , 
s'étant  mis  le  premier  en  campagne,  s'empara  de  plusieurs, 
forteresses.  M.  Velli  dit  qu'il  était  secondé  par  le  comte  de 
Namur.  C'est  tout  le  contraire.  Jean  1  ,  comte  ou  marquis  de- 
Namur ,  prit  hautement  les  intérêts  de  Louis  ,  et  lui  amena» 
du  secours.  (De  Marne.)  Sur  ces  entrefaites.,  le  roi  Charlea 
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le  Bel  évoqua  l'affaire  à  sa  cour ,  avec  défense  aux  contondants 
de  se  porter  ppar  comtes  de  Flandre  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
prononcé.  Mais  les  communes  ae  Flandre  ,  à  l'instigation  du 
marquis  de  Namur  ,  se  déclarèrent  pour  Louis ,  et  menacèrent ,. 
dans  une  députât  ion  qu'elles  firent  an  souverain  ,  de  se  former 
en  république  si  on  leur  donnait  un  autre  comte.  Le  jeune 
prince ,  enivré  de  cette  faveur  du  peuple ,  ne  douta  point 
qu'il  ne  l'emportât  sur  ses  rivaux  ;  et  ,  sans  attendre  le  con- 
sentement du  roi ,  il  reçut  les  hommages  de  ses  nouveaux 
sujets.  Charles  le  Bel,  irrité  de  cette  audace,  mande  Louis 4 
Paris  |  où  il  est  enfermé  dans  la  tour  du  Louvre  ;  mais  * 
par  jugement  des  pairs,  rendu  le  29  janvier,  il  est  main- 
tenu dans  le  comte  de  Flandre  et  renvoyé  dans  ses  états, 
après  avoir  renoncé  à  la  Flandre  gallicane.  Le  roi  de  France 
termina  ,  l'année  suivante  ,  un  ancien  différent  qui  s'était 
renouvelé ,  dès  l'an  i3i4  ,  entre  les  comtes  de  Hollande 
et  ceux  de  Flandre  touchant  la  propriété  de  Zèelande,  des 
terres  d'Alost,  de  Waës,  et  des  quatres  métiers.  Par  le  juge- 
ment de  ce  monarque  ,  auquel  acquiescèrent  tes  parties  , 
Louis  1 1  comte  de  Flandre  {  et  non  pas  Robert  ,  comme 
Je  marque  un  habile  moderne  )  ,  céda  à  Guillaume  III  , 
comte  de  Hollande ,  la  propriété  de  la  Zèelande  pour  ne  plus 
4a  tenir  ,  comme  auparavant  y  en  6ef  de  la  Flandre  ,  et 
Guillaume  lui  abandonna  les  autres  terres  qu  il  répétait. 
Ce  traité,  passé  à  la  mi-rarème  1^22  (v.  st.),  fut  solide 
et  mit  fin  pour  toujours  aux  querelles  qui  en  étaient  l'ohjeL 
(Me  1er,  Kluit.  ) 

.  Louis,  par  reconnaissance  pour  les  services  que  le  marquis 
de  Namur  lui  avait  rendus  ,  avait  cédé  ,  l'an  i3aa  ,  a  ce 
prince ,  non  la  propriété  de  la  ville  de  l'Ecluse  (nommée 
alors  Lamminsviiet  )  ,  qu'il  possédait  déjà  à  titre  d'hérédité, 
mais  le  port  de  cette  place  ,  ou  le  Donwuum  aquœ  « 
comme  s'exprime  l'ancien  généalogiste  des  comtes  de  Flan- 
dre. Les  Brugeois  ,  craignant  que  cette  donation  n'entraî- 
nât la  ruine  de  leur  commerce  ,  prennent  les  armes  pour 
détruire  l'Ecluse,  et  forcent  le  comte  de  Flandre  qui  était 
accouru  pour  calmer  leur  courroux  ,  de  les  accompagner 
dans  cette  expédition.  Le  marquis  de  Namur  h  étant  venu 
à  leur  rencontre ,  leur  livre  un  combat  où  il  a  d'abord 
l'avantage  ;  mais ,  battu  ensuite  et  poursuivi  jusque»  dans  la 
ville  ,  il  y  est  pris  et  renfermé  dans  une  étroite  prison. 
(Meier,  fol.  125,  r°.  )  Le  comte  Louis ,  craignant  la  fureur 
du  peuple ,  se  rend  à  Paris  pour  se  plaindre  au  roi  du  sou- 
lèvement des  Brugeois.  Le  marquis  die  Namur  àc  son  côtét 
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jfour  regagner  les  Brugeois,  leur  envoie  des  lettres  datées  du 
mercredi,  veille  de  Saint-Simon  (i3a2),  par  lesquelles  il 
leur  pardonne  l'outrage  qu'ils  lui  ont  fait.  C'est  Meier  qui 
témoigne  avoir  vu  ces  lettres.  Elles  ne  firent  aucune  impres-» 
sion  sur  les  rebelles.  Déterminés  à  la  ruine  de  l'Ecluse ,  ils  la 
livrent  aux  flammes  ,  vers  la  Saint-Jean-Baptiste  i3o3.  {Ibid.) 
Le  marquis  de  Namnr  était  toujours  prisonnier  à  Bruges. 
Tandis  que  ses  "parents  et  ses  amis  traitent  de  sa  délivrance  à 
Saitit-Omer  avec  les  Brogeois,  on  apprend,  vers  le  ier  octo- 
bre i3a3,  qu'il  s'est  évadé,  vers  la  Saint-Michel,  par  l'adresse 
de  Jean  de  l'Epine.  Cette  nouvelle  rendit  les  Brugeois  plus 
disposés  a  la  paix.  Leurs  députés  viennent  trouver  a  Gand  le 
comte  Louis  qui  revenait  de  France ,  et  obtiennent  le  pardon 
du  passé ,  moyennant  soixante  mille  écus  qu'ils  lui  paient.  Cette 
somme  fut  bientôt  dissipée  par  ce  prince ,  libéral  jusqu'à  là 
prodigalité.  Louis,  se  disposant  à  partir  pour  son  comté  de 
Jïevers ,  demande  aux  Flamands  un  subside  volontaire,  qui 
lui  est  accordé  par  forme  de  don  gratuit.  Il  part  ;  mais,  pen- 
dant son  absence  ,  des  collecteurs  ,  nommés  pour  lever  en 
Flandre  des  sommes  considérables  qui  étaient  dues  au  roi  de 
France  par  d'anciens  traités  ,  soulèvent  le  peuple  par  leurs 
concussions,  et  mettent  dans  leurs  intérêts  les  nobles  en  les 
ménageant.  De  retour  en  Flandre,  vers  la  Purification  i3a49 
le  comte  parvient  à  étouffer  l'émeute.  S'étant  rerais  en  route 
pour  Nevers  sur  la  fin  de  juin  suivant ,  fl  est  rappelé  bientôt 
en  Flandre  par  la  sédition  qui  s^  renouvela  avec  la  plus  grande 
fureur.  De  Courtrai ,  où  il  s'arrête,  il  fait  des  menaces  qui 
ne  servent  qu'a  rendre  les  rebelles  plus  audacieux.  Obligé  de 
leur  faire  la  guerre .,  il  punit  par  divers  supplices  tous  ceux 
qui  tombent  entre  ses  mains.  Le  feu  de  la  révolte,  attisé  par 
Nicolas  Zanequin  de  Bruges  et  deux  autres  chefs,  n'en  devient 
nue  plus  violent.  Une  victoire ,  remportée  par  le  comte  et 
les  Gantais  sur  ceux  de  Bruges ,  amène  une  espèce  de  convenu 
tion  qui  se  fit  vers  le  dimanche  de  la  Passion  de  l'an  i3x5; 
après  quoi  chacun  se  retire.  Mais,  le  n  juin  suivant,  nouvelle 
émeute.  Six  députés  des  Brugeois  étant  venus  a  Courtrai 
pour  attirer  cette  ville  dans  leur  parti ,  le  comte  les  y-  fait 
arrêter.  Cinq  mille  hommes  sont  envoyés  pour  les  délivrer.  Ijs 
comte  se  prépare  à  soutenir  un  siège ,  et  commence  à  mettre 
le  feu  à  un  oes  fauxbourgs  pour  empêcher  les  ennemis  de  s'y 
loger.  Mais  les  flammes  s'étant  portées  au-delà  des  murs  et 
de  la  Lys ,  font  dans  la  ville  un  ravage  qui  met  les  bourgeois 
en  fureur.  Hommes  et  femmes ,  armés  de  bâtons  et  de  mail-* 
lets ,  se  jettent  sur  la  noblesse  qu'ils  croient  favorable  au  comte* 
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et  en  massacrent  une  grande  partie.  Louis  veut  s'échapper  ;  il 
est  pris  avec  six  nobles  qui  l'accompagnaient  et  qu'on  met  à 
mort  le  lendemain  en  sa  présence  malgré  les  instantes  prières 
qu'il  fait  pour  leur  sauver  la  vie.  Pour  lui ,  on  le  met  en  pri- 
son jusqu'au  lendemain  22  juin  ,  qu'il  est  livré  aux  Brugeois. 
Ceux-ci  ,  maîtres  de  sa  personne ,  l'emmènent  lié  et  garotté 
sur  un  petit  cheval  dans  leur  ville  ,  où  il  reste  prisonnier  jus- 
qu'aux quatre  tems  de  Noël  suivant  Les  Gantais,  s'étant 
armés  pour  la  défense  de  leur  comte,  battent  les  Brugeois 
et  les  obligent  à  s'humilier  aux  pieds  de  Louis  après  l'avoir 
relâché.  Congrès  d'Arqués  près  de  Saint-Omer.  J^a  paix  y  est 
conclue  la  veille  de  Noël  i32fi,  et  Bruges  y  est  taxée  à  soixante 
mille  florins  par  forme  de  dédommagement  envers  le  comte. 

L'an  1S2S ,  nouveau  soulèvement  des  Brugeois.  Philippe 
de  Valois  ,  roi  de  France ,  vient  au  secours  du  comte  avec 
une  florissante  armée.  Celle  des  rebelles  ,  commandée  par 
Zanequin  ,  s'était  retranchée  sur  une  hauteur  près  de  Casse!. 
Fiers  de  leur  position  ,  ils  avaient  placé  à  la  tête  de  leurs 
retranchements  une  figure  de  coq  avec  ces  mots  :  Quand  ce 
cpq  chanté  aura ,  le  roi  Cassel  conquètera.  Zanequin  vient  en 
n  jour  à  la  tête  de  seize  mille  hommes  pour  surprendre 
e  camp  des  Français ,  où  la  veille  il  avait  remarqué  de  la 
négligence.  Les  Français,  malgré  la  surprise  se  défendent 
avec  valeur  ;  et  Philippe ,  après  un  long  et  opiniâtre  combat  , 
où  il  risque  d'être  pris ,  met  les  Flamands  en  déroute.  Cette 
victoire,  qui  est  du  a3  août ,  fut  suivie  de  la  prise  de  Cassel, 
et  toute  la  Flandre  se  soumit  à  son  souverain  après  l'exécution 
d'un  grand  nombre  de  rebelles.  Le  roi  de  France  en  se  reti- 
rant dit  au  comte  :  Soyez  plus  prudent  et  plus  humain  ,  et  qous 
aurez  moins  de  rebelles.  Mais  Louis ,  au  lieu  de  suivre  ce  conseil , 
ne  pensa  qu'à  se  venger  des  outrages  que  ses  sujets  lui  avaient 
faits.  Robert  de  Cassel  meurt  le  26  mai  i33i.  Il  était  depuis 
long-tems  réconcilié  avec  le  comte  son  neveu ,  contre  lequel  il 
avait  auparavant  protégé  les  rebelles. 

L'an  i333,  Louis  acquiert  de  l'évêque  de  Liège  la  seigneurie 
de  Mali  nés  et  du  comte  de  Gueldre  l'avouerie  de  la  même 
seigneurie  ;  mais  il  s'engage  par-là  dans  une  guerre  avec  le  duc 
de  Brabant,  qui  avait  des  prétentions  sur  ce  domaine.  Le  plus 
grand  nombre  des^princes  et  seigneurs  des  Pays-Bas  se  rangent 
du  côté  de  Louis  ;  et ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  ils  entrent ,  au 
mois  de  janvier  i334  ,  dans  le  Brabant,  où  ils  trouvent  le  due 
si  bien  préparé  à  les  recevoir,  qu'ils  n'osent,  lui  présenter  la 
bataille.  La  même  année ,  les  parties  étant  convenues  d'une 
trêve,  choisissent  le  roi  Philippe  de  Valois  pour  arbitre  de  leurs 
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différents.  La  vente  de  Malines  n'en  était  pas  le  seul  objet.  Ils 
avaient  chacun  divers  intérêts  à  démêler  avec  le  duc  de  Brabant. 
Le  monarque  régla  tout  par  son  jugement  rendu  le  17  août 
dans  la  ville  d' Amiens,  excepté  l'article  de  la  vente  de  Malines 
qu'il  retint  sous  sa  garde  jusqu'à  un  plus  ample  examen.  Mais 
las  d'attendre  la  décision  de  ce  prince ,  le  duc  de  Brabant  et 
le  comte  de  Flandre  s'accordèrent,  par  traité  du  3i  mars  i33G 
(v.  st.  )  ,  à  posséder  en  commun  la  seigneurie  de  Malines  , 
comme  en  avaient  joui  les  évêques  de  Liège.  L'an  i33^,  les 
Brugeois  obligent  leur  comte  à  quitter  la  Flandre  pour  avoir 
lait  trancher  Ta  tête  à  Siger  de  Courtrai,  convaincu  d'intelli- 
gence avec  Edouard  111 ,  roi  d'Angleterre ,  contre  les  intérêts 
de  la  France.  Mais  il  y  avait  à  Ganu  un  homme  plus  dangereux 
et  non  moins  ennemi  que  Siger  de  la  France ,  qui ,  dès  l'ait 
i335 ,  s'étai,t  engagé  à  faire  passer  la  Flandre  sous  la  domination 
de  l'Angleterre.  C'était  Jacques  Artevelle ,  doyen  des  brasseurs 
de  bière.  Irrité  du  supplice  de  Siger,  il  ne  garde  plus  de  me- 
sures; et ,  après  avoir  disposé  les  Gantais  à  se  révolter,  il  traite 
en  leur  nom  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  comte,  de  retour  au 
mois  d'avril  i338,  fàiç  de  vains  efforts  pour  détacher  ses  sujets 
de  cette  alliance.  L'avantage  qu'ils  s'en  promettaient  était  trop 
considérable  ,  surtout  en  ce  qu'elle  leur  permettait  la  traite  des 
laines  d'Angleterre  sans  payer  de  droits.  Artevelle,  le  17  février 
i33t),  oblige  Louis  d'abandonner  de  nouveau  ses  états  et  d'aller 
chercher  un  asile  à  Paris  (  Meier.  )  Le  roi  d'Angleterre ,  loin 
de  prendre  les  intérêts  du  comte  fugitif,  accorde  aux  Flamand* 
divers  privilèges  relatifs  à  leur  commerce.  Il  met ,  quelque 
tems  après,  le  comble  à  ses  faveurs  en  faisant  passer  en  Flandre 
une  grande  quantité  de  laines  d'Angleterre.  Ce  monarque  avait 
ses  vues  d'intérêts  dans  ses  libéralités.  11  faisait,  dans  le  même 
tems  ,  solliciter  les  villes  de  Flandre  de  s'allier  avec  lui  contre 
la  France.  Mais  un  scrupule  arrêtait  les  Flamands.  C'était  la 
promesse  qu'ils  avaient  faite  par  les  derniers  traités  de  rester 
fidèles  a  la  France.  Pour  lever  cet  obstacle,  Artevelle  suggéra 
au  roi  d'Angleterre  de  joindre  au  titre  de  roi  de  France  ,  qu'il 
prenait  dès  l'an  i33y  (1),  comme  on  l'a  dit  à  son  article, 
les  armoiries  de  cette  puissance.  Edouard  ,  au  commen- 
cement de  l'an  i34°*  suit  ce  conseil,  qui  produisit  l'effet 


(1)  Nous  avons  dit  ci-devant,  d'après  le*  modernes,  qu'Edouar4 
arbora  les  armes  de  France  ,  accolées  à  celles  d'Angleterre  ,  en  i33q« 
Mais  Hocsem.  chanoine  de  Liège  et  auteur  contemporain,  atteste, 
l  a,  c.  a5,  que  ce  fut  au  commencement  de  i34°* 
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qu'il  désirait.  Les  Flamands ,  réunis  aux  Anglais ,  pillent  Kl* 
mentières ,  et  sont  battus  près  de  la  Marquette.  Siège  de  Tournai 
formé  par  Edouard  après  avoir  battu,  le  23  juin  .  Ta  flotte  fran- 
çaise qui  l'attendait  à  l'Ecluse.  Une  trêve,  ménagée  par  Jeanne 
de  Valois, ,  belle-mère  d'Edouard  et  sœur  du  roi  ae  France  % 
suspend  les  hostilités  entre  les  deux  monarques  (cette  princesse 
était  alors  abbesse  de  Fontenelle  près  de  Valenciennes.  )  L'an 
i342,  le  comte  l  ouis  est  reçu  en  Flandre  ;  mais  bientôt  les 
tisserands  l'obligent  à  se  retirer.  Artevelle  étant  venu  trouver , 
fan  134S ,  Edouard  à  l'Ecluse ,  ce  prince  lui  propose  d'engager 
les  Flamands  à  déshériter  te  fils  de  leur  comte  et  à  reconnaître 
à  sa  place  le  prince  de  Galles  pour  l'héritier  de  la  Flandre. 
Artevelle ,  à  son  retour  à.  Gand ,  veut  fajre  valoir  la  demande 
du  roi  d'Angleterre.  Le  peuple  entre  en  fureur  a  cette  propo- 
sition. On  assiège  ce  scélérat  dans  sa  maison  que  l'on  force ,  et 
pù  il  est  mis  à  mort  un  dimanche ,  17  juillet.  (  Meier.  )  Le  roi 
d'Angleterre  s'étant  mis  en  colère  à  ce  sujet ,  les  Flamands 
l'apaisent  en  promettant  de  ne  recevoir  leur  comte  qu'à  con-» 
dit  ion  de  reconnaître  Edouard  pour  roi  de  France. 

L'an  i346,  le  comte  Louis  vend  au  duc  de  Brabant  la  sei- 
gneurie de  Mali  nés  p6ur  quatre-vingt-six  mille  cinq  cents  réaux 
d'or.  (  Butkens ,  pag.  434.  )  H  est  tué ,  la  même  année ,  le  26 
août,  à  la  fameuse  bataille  de  Créci ,  en  Ponthieu.  11  avait  cé- 
lébré, l'an  i3ao  ,  le 22  juillet,  son  mariage  avec  Marguerite,* 
fille  du  roi  Philippe  le  Long,  depuis  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne,  princesse  vertueuse ,  qont  il  eut  le  fils  qui  lui  suc- 
céda. Marguerite  mourut,  le  9  mai  i382,  et  fut  enterrée  à 
Saint-Denis.  (  Voyez  Marguerite,  comtesse  de  Bourgogne.)  Le 
comte  Louis  I  laissa  neufs  bâtards ,  tant  mâles  que  femelles. 

LOUIS  II ,  dit  DE  MALE. 

x346.  Louis  U ,  dit  de  Male  ou  de  Marle  ,  lieu  de  sa 
naissance  ,  près  de  Bruges,  né  le  25  novembre  i33o  (  Généal, 
Comit.  Flandr.  qpud  M  arien. ,  tom.  III ,  Anecd.  pag.  435  },  suc- 
céda ,  l'an  i34B ,  au  comte  Louis  I ,  son  père ,  à  côté  duquel 
il  avait  combattu  à  la  journée  de  Créci.  Etant  revenu  blessé  en 
Flandre  ,  il  prit  possession  de  ce  comté  au  commencement  de 
novembrç,  et  reçut  l'hommage  de  ses  sujets  le  7  novembre 
j346.  (  Ibid.  )  Il  n'était  pas  encore  marié.  L'an  1347  ,  au  mois 
de  janvier,  les  Gantais  le  retiennent  comme  prisonnier,  et  le 
forcent  de  célébrer  ses  fiançailles  avec  Isabelle ,  fille  du  roi 
d'Angleterre,  dans  l'abbaye  de  Berg  Saint-Vinoc,  le  14  mars 
1347.  {Ibid.)  11  s'échappe  le  28  du  même  mois,  et  passe  en 
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France.  Grands  tumultes  à  Garni  et  dans  les  autres  villes  dd 
Flandre  après  son  départ.  Il  épouse,  le  icr.  juillet  suivant, 
Marguerite,  fille  de  Jean  III,  duc  de  Brabant.  (  lbid.  pag. 
439.  )  L'an  i348 ,  le  comte  repasse  en  Flandre  à  la  prière  de 
ses  sujets.  Congrès  de  Dunkerque  %  où  la  paix  se  conclut  entre 
le  comte  et  le  roi  d'Angleterre.  L'acte  en  fut  signé  par  ce 
monarque  dans  la  tour  de  Londres^  le  10  décembre  i348.  (Du 
Mont ,  tom.  I ,  part.  & ,  pag.  *4y-  )  L'an  i35b'  ,  Louis  entre  en 
guerre  avec  Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  sa  belle-sœur.  Le 


Mais  comme  il  s'était  réservé  la  faculté  de  rachat,  son  (ils  pré- 
tendait l'exercer  ,  et  avait  repris  Maiines  à  la  mort  du  duc 
Jean  III.  Cette  guerre,  dont  les  succès  furent  variés ,  finit  par 
un  jugement  arbitral  du  comte  de  Hainaut ,  prononcé  le  *  juin 
i35y  ;  jugement  qui  annula  la  dernière  vente  et  adjugea  Maliues 
au  comte  de  Flandre.  (  Voy.  Jeanne  ,  duchesse  de  Brabant.  j 

Le  ier.  juillet  de  la  même  année,  Louis  donne  Marguerite  , 
sa  fille  unique  ,  âgée  de  7  ans,  en  mariage  à  Philippe  de  Rou- 
vre, duc  de  Bourgogne.  Devenue  veuve,  en  i36i  ,  il  la  re-» 
maria,  l'an  i36o, ,  à  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne, 
fils  de  Jean  II,  roi  de  France.  Edouard  111 ,  roi  d'Angleterre, 
avait  demandé  la  princesse  pour  le  comte  de  Cambridge ,  son 
fils.  Mais,  comme  il  fallait  une  dispense  à  cause  de  la  parenté; 
le  pape  Urbain  par  les  intrigues  du  roi  de  France,  la  refusa 
constamment ,  et  fit  par-là  manquer  l'affaire.  Les  noces  de 
Philippe  et  de  Marguerite  se  célébrèrent  à  Gand  le  19  juin.  Lé 
roi  Charles  V  ,  en  considération  de  cette  alliance ,  et  pour  ac- 
quitter des  dettes  et  rentes  contractées  par  la  France  envers  les 
comtes  de  Flandre,  cède  Lille,  Douai,  Béthune,  Hesdin  * 
Orcbies  et  d'autres  villes ,  au  comte  Louis  avec  deux  cent  mille 
ccus  d'or  qu'il  lui  fait  compter,  et  comble  de  présents  la  no- 
blesse de  Flandre.  (  Meier  ,  fol.  i63,  v°.  )  Charles  ,  en  achetant 
•i  cber  la  main  de  Marguerite  pour  son  frère,  comptait  par-la. 
rendre  la  paix  à  la  Flandre  et  l'attacher  aux  intérêts  de  la  France. 
L'événement  le  détrompa. 

L'an  1377  ,  le  16  novenibre,  rupture  des  digues  et  grande 
inondation  qui  submerge  une  partie  de  la  ville  de  Bervïiet  et 
dix-sept  villages  des  environs.  Ce  désastre  ne  modère  pas  la 
passion  de  Louis  pour  les  fêtes,  les  festins  et  les  jeux.  Pour 
suffire  aux  dépenses  que  ces  vains  amusements  entraînaient, 
il  s'avise  de  mettre  des  impôts  extraordinaires  sur  ses  sujets  ;  le 
magistral  de  Gand  s'y  oppose,  et  un  gantais  ose  lui  dire  en  plein, 
XIII.  43 
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marché  que  ses  compatriotes  sont  résolus  de  ne  plus  contribuer^ 
ses  plaisirs.  Un  canal  que  Louis  permet  aux  Brugeois  de  faire  r 
achevé  de  mettre  en  fureur  les  Gantais.  Le  soulèvement  com- 
mença Tan  1^79.  Ce  fut  la  plus  obstinée  et  la  plus  funeste  de 
toutes  les  séditions  des  Flamands.  On  vit  une  seule  ville  sou- 
tenir pendant  sept  ans  toutes  les  forces  de  la  Flandre  réunies 
contre  elle,  liions  ou  Heinsius ,  chef  des  nautonniers ,  dé- 
pouillé de  son  emploi  par  le  comte,  se  met  à  la  tête  des  rebelles  , 
qui  prirent  pour  uniforme  des  chaperons  blancs.  Il  meurt  (d* 
poison  ,  suivant  le  bruit  public)  ,  la  même  année.  Jean  Prunel , 
ouvrier  en  draps  ,  lui  succède,  avec  trois  autres  que  les  Gantais 
lui  joignirent.  Vers  la  mi  -octobre ,  siège  d'Oudenarde  formé 
par  les  rebelles ,  et  levé ,  le  3  décembre  ,  par  un  accord  que  le 
duc  de  Bourgogne  ménagea  entre  eux  et  le  comte.  Prunel, 
irrité  des  mauvais  traitements  faits  à  quelques  nautonniers  dans. 
Oudenarde  ,  par  des  nobles,  pour  venger  le  meurtre  d'un 
de  leurs  parents  ,  rassemble  cinq  mille  rebelles  en  chaperons 
Lianes,  et  à  leur  tête,  sans  être  autorisé  par  le  magistrat p 
il  va  surprendre  Oudenarde,  au  mois  de  février  i38o.  Douze 
jours  après,  Oudenarde  est  rendue  au  comte  par  le  magistrat, 
et  Prunel ,  banni ,  expie  bientôt  après  ,  par  ordre  du  comte  , 
son  crime  sur  la  roue  :  rotœ  m  sert  us  est ,  dit  Meier.  D'autres 
factieux  sont  décapites  à  lprcs.  Ces  exécutions  occasionent  un 
nouveau  soulèvement ,  à  la  persuasion  de  Pierre  du  Bois  et  de 
cinq  autres.  Les  nobles  ayant  à  leur  tête  Louis  Hasé  ,  bâtard  du 
comte ,  s'arment  contre  les  Gantais.  Le  comte  apprenant  que 
Bruges  est  disposée  à  se  joindre  aux  Gantais  ,  se  rend  en  cette 
ville  ,  au  mois  d'avril,  et  y  fait  trancher  la  téte  à  cinq  cents 
séditieux.  Cet  acte  de  sévérité  contient  les  Brugeois.  Le  19  juin  de 
la  même  année,  la  paix  est  faite  ;  mais  elle  est  rompue  le  8  août 
suivant.  Lrs  hostililésrecommencent  avec  une  nouvelle  fureur.  Le 
comte  remporte,  le  27  du  même  mois,  une  grande  victoire  sur 
les  rebelles ,  près  de  Dixmude.  Après  des  succès  variés,  on  fait, 
le  1 1  novembre,  un  nouveau  traité  de  paix  qui  ne  fut  pas  mieux 
observé  qu,c  le  précédent.  Tout  était  en  combustion  de  nouveau, 
vers,  la  fin  de  février  ,  par  la  faute  des  Brugeois,  qui, 
secondés  par  les  officiers  du  comte ,  avaient  employé  les  voies 
de  fait  pour  recouvrer  les  effets  que  les  Gantais  leur  avaient 
enlevés  quelque  teins  auparavant  et  vendus  à  l'encan.  Le  i3  mai  , 
bataille  de  Nivelle,  dont  à  peine  échappèrent  trois  cents  rebelles. 
Les  comtes  de  Hainaut  et  de  Hollande  proposent  un  accommo- 
dement ;  mais  on  ne  peut  s'accorder  sur  les  conditions.  Pierre 
du  Bois,  voyant  les  Gantais  mécontents  de  leurs  chefs,  les  en- 
gnge  à  mettre  à  leur  tête  ,  le  24  janvier  1.382 ,  Philippe  Arte- 
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relie.  Ce  nouveau  tribun  se  distingue  en  plusieurs  combats  ou 
rencontres. 

Cependant. la  famine  avait  réduit  la  ville  de  Gand  à  l'extré- 
mité. Congrès  de  Tournai ,  ménagé  par  la  duchesse  deBrabant , 
l'évêque  de  Liège  et  le  comte  de  Hainaut.  Il  se  tient  le  i3  avril, 
l.e  député  du  comte  Louis  exige  rme  les  Gantais  se  rendent  à 
discrétion.  Artevelle ,  qui  n'espérait  point  de  pardon  pour  lui  , 
détermine  les  Gantais  à  mourir  plutôt  les  armes  à  la  main, 
lia  rai  Ile  de  Beverholt ,  près  de  Bruges,  livrée  par  le  comte 
à  la  demande  des  Brugeois.  Battu  et  mis  en  déroule,  il  se 
sauve  dans  la  cabane  d'une  pauvre  femme ,  où  ,  caché  dans 
le  lit  de  ses  enfants  ,  il  a  le  bonheur  d'échapper  aux  recherches 
de  ceux  qui  le  poursuivent.  Son  palais  et  la  ville  sont  brûlés  , 
et  tous  les  Brugeois  qui  refusent  de  se  ranger  sous  les  drapeaux 
des  vainqueurs ,  passés  au  fil  de  Tépée.  Artevelle  prend  alors 
le  titre  de  régent  de  Flandre.  Pressé  néanmoins  par  ses  amis, 
il  fait  supplier  le  roi  Charles  VI ,  de  se  rendre  médiateur  pour 
la  paix.  Loin  d'admettre  sa  demande ,  le  roi  se  met  en  route  , 
à  la  tête  de  sa  principale  noblesse ,  pour  aller  au  secours  du 
comte  de  Flandre.  Bataille  de  Kosbecque ,  entre  Lille  et  Douai , 
donnée  le  27  novembre.  Les  Français  la  gagnent ,  et  Artevelle 
est  trouvé  parmi  les  morts  ,  dont  le  nombre  allait  au-delà  de 
vingt  mille.  Tout  l'honneur  de  cette  journée  fut  pour  le  roi , 
et  1  avantage  pour  le  duc  de  Bourgogne  qui  l'accompagnait.  Les 
partisans  d  Artevelle  lui  donnent  pour  successeur  François  Agri- 
cola  ,  nommé  en  flamand  Ackerman.  (  Meier.  ) 

L'an  i383 ,  les  Anglais  ,  appelés  par  les  Nantais  ,  arrivent  en 
corps  d'armée  en  Flandre,  vers  le  mois  d'avril ,  sous  la  conduite 
de  l'évêque  de  Nortwick  ,  établi  chef  de  la  croisade  ,  publiée 
par  Urbain,  contre  les  partisans  de  Clément  VIL  Fiers  de  ce 
renfort ,  les  Gantais*  se  proposent  d'aller  brûler  la  flotte  que  le 
roi  de  France  équipait  pour  tenter  une  descente  en  Angleterre, 
Le  complot  étant  découvert,  le  duc  de  Bourgogne  s  autorise 
de  cette. perûdic  ,  pour  achever  la  mine  des  rebelles.  L'évêque 
de  Nortwick,  harcelé  avec  son  armée  fanatique  ,  se  trouve  fort 
heureux  d'obtenir  une  trèv£  d'un  an.  Le  comte  Louis  n'en  vit 
pas  la  fin.  L'an  t^S^r\e  6  janvier,  Jean,  duc  de  Berri ,  et 
comte  de  Boulogne ,  par  sa  femme  ,  ayant  pris  querelle  avec 
lui,  à  Saint  -  Omer,~~pbur  l'hommage  de  Boulogne  que  ce 
dernier  exigeait',  en  qualité  de  comte  d'Artois ,  lui  porte  à 
la  poitrine  un  coup  de  poignard  ,  dont  il  meurt  trois  jours 
après.  C'est  ainsi  aoe  Meier  raconte  la  mort  du  comte  Louis , 
d  après  quelques  chroniques  du  XVe.  Mais  FVoissart ,  auteur 
contemporain  4  noua  donne  cet  événement  comme  l'effet  d'une 
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maladie  naturelle.  11  est  certain  d'ailleurs,  que  Jean  ,  dW 
de  Berri ,  n'épousa  qu'en  i3o*tj  Jeanne,  fille  et  héritière  de 
Jean  H,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  (  i  ).  Le  comte 
Louis  fut  inhumé  à  Saint-Pierre  de  Lille  ,  auprès  de  son  épouse, 
morte  en  i/jGÔ.  Le  duc  Philippe  le  Bon  ,  son  arrière-petit  fils, 
jui  fit  ériger,  en  i455,  le  mausolée  qu'on  voit  aujourd'hui  à 
Lille ,  dans  la  chapelle  de  N.  D.  de  la  Treille.  Ce  prince  ne  laissa 
qu'une  fille  légitime ,  nui  suit ,  mariée ,  comme  on  Ta  dit,  i°.  à 
Philippe  de  Rouvre ,  duc  de  Bourgogne  ,  mort  en  i36i  ;  20.  à 
Philippe  le  Hardi.  Mais  Louis  eut  beaucoup  d'e niants  naturels, 
dont  les  principaux  sont  Louis  ,  dit  le  Hazé ,  lequel ,  après  avoir 
servi  le  roi  de  France  dans  les  guerres  de  Flandre ,  accompagna 
le  comte  de  Nevers  en  Hongrie,  fut  fait  prisonnier  avec  lui ,  à  la 
bataille  dé  Nicopoli ,  et  donna  pour  sa  rançon ,  suivant  Locrius , 
au  sultan  Mahomet ,  une  nièce  de  tapisserie  de  haute  -  lisse  de 
la  manufacture  d'Arras  ;  d  autres  disent  qu'ils  fut  tué  à  cette  ba- 
taille ;  un  autre  Louis,  tige  des  seigneurs.de  Praet  ;  Jean,  dit 
Sans-terre,  tige  des  seigneurs  de  Drinckan;  et  Victor  d  Urselle, 
chevalier  très -renommé»  L'indolence,  la  prodigalité,  les  dé- 
bauches et  l'imprudence  de  Louis  de  Maie ,  furent  les  causes 
tle  ses  malheurs.  Comte  de  Flandre,  de  Nevers,  de  Réthel, 
d'Artois  et  de  Bourgogne ,  il  fut  l'un  des  plus  puissants  princes 
de  l'Europe  ;  et  faute  de  savoir  gouverner  ces  vastes  domaines, 
\\  fut  l'un  des  plus  faibles  et  des  plu*  méprisés.  11  ne  manquait  pat 
néanmoins  de  sens  ,  ni  même  d'un  certain  amour  pour  le  boa 
ordre.  Il  fut  l'instituteur  de  l1 Audience  de  Flandre ,  créée  pour 
informer  des  malversations  commises  par  les  officiers  des  juri- 
dictions inférieures.  La  neutralité  qu'il  eut  soin  de  garder  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  malgré  les  mauvais  procédés  de  cette 
dernière  puissance  à  son  égard ,  fut  la  source  de  l'opulence  des 
Flamands.  Ce  fut  sous  sous  son  règne  que  furent  frappées  les 
premières  monnaies  d'or  en  Flandre. 

MARGUERITE  et  PHILIPPE  LE ,  HARDI. 

t 

i384«  Marguerite  ,  fille  du  comte  Louis  de  Maie  et  femme 
de  Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bourgogne ,  née  en  avril  i35o, 


(t)  D'autres  disent ,  avec  aussi  peu  de  vraisemblance ,  que  ce  fut 
Jean  II ,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne ,  beau^père  dn  duc  de 
Berri ,  qui ,  ayant  pris  querelle  avec  le  comte  de  Flandre  au  sujet  de 
l'hommage  de  Boulqgoe ,  le  poussa  contre  la  muraille  avec  tant  da 
violence ,  qu'il  lui  froissa  le  corps ,  ce  qui  fut  cause  de  sa  mort 
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succède  à  son  père  dans  les  états  de  Flandre.  Elle  est  inaugurée 
à  Bruges  avec  son  époux ,  le  26  avril.  Les  Gantais  persévèrent 
dans  leur  révolte ,  toujours  soutenus  par  l'Angleterre.  Le  s5  mai 
de  la  même  année,  un  mercredi ,  fête  de  Saint-Urbain ,  Arnoult 
sieur  Descornais ,  reprend  sur  les  Gantais,  après  un  rude  com- 
bat ,  la  ville  de  Oudenarde  ,  que  François  Ackerman  ,  leur 
capitaine  ,  avait  prise  de  nuit  et  d'emblée,  le  17  septembre  de 
Tannée  précédente.  Furieux  de  cette  perte  ,  le  peuple  de  Gand 
ne  garde  plus  de  mesures.  Au  mois  de  juillet ,  il  met  en  pièces 
le  seigneur  d'Herselle,  accusé  par  Ackerman  d'avoir  travaillé  à 
faire  cbasser  les  tisserands  de  la  ville.  Il  crée,  dans  le  mois  de 
juillet ,  un  nouveau  capitaine  dans  la  personne  de  Baudouin  , 
dit  le  Riche  (en  flamand  de  Riscke),  grand  ennemi  de  la  no- 
blesse. Baudouin  lui-même  choisit  de  nouveaux  magistrats ,  et 
traîne  en  prison  les  anciens ,  qu'il  oblige  à  racheterTeur  liberté 
par  de  fortes  rançons.  Mais  ayant  manqué ,u ne  expédition  sur 
Oudenarde,  il  est  cassé  de  son  office  et  Ackerman  rétabli  avant 
le  9  octobre.  Vers  le  commencement  de  janvier  i385  ,  on  vit 
arriver  d'Angleterre  en  Flandre  un  chevalier  expérimenté , 
nommé  par  le  Roi  Richard  II  pour  commander  les  Gantais 
et  leurs  confédérés ,  de  concert  avec  Ackerman.  Le  duc  Phi- 
lippe ,  voulant  affamer  Gand  ,  prend  différentes  mesures  pour 
lui  couper  les  vivres.  I^es  habitants  des  villes  voisines  font 
.des  courses  jusqu'à  ses  portes,  au  mépris  de  la  trêve,  et  la  no- 
blesse se  signale  dans  ces  actes  d'hostilité.  Mais  les  Gantais, 
appuyés  des  Anglais  ,  ne  laissèrent  pas  de  remporter  divers 
avantages,,  dont  le  plus  remarquable,  qui  est  du  17  juillet , 
fut  la  prise  de  Damme,  où  l'on  ht  un  butin  considérable, 
lie  roi  Charles  VI  ,  apprenant  les  progrès  de  la  rébellion  des 
Gantais  ,  et  les  secours  qu'ils  recevaient  des  Anglais,  fait  une 
nouvelle  descente  en  Flandre ,  à  la  tête  de  quatre  -  vingt 
mille  hommes  ,  ou  de  cent  mille  ,  suivant  Meier.  Après 
avoir  repris  Damme ,  le  '60  août ,  au  bout  d'un  siège  de  six 
semaines  ,  il  se  porte  dans  le  pays  des  quatre  offices  ou  mé- 
tiers ,  qu'il  ravage.  S  étant  approché  de  Gand  ,  il  menace  d'en 
faire  le  siège  ;  mais  il  ne  le  fit  pas,  et  Meicr  l'assure  positi- 
vement. Sachant,  dit-il ,  que  la  ville  était  approvisionnée  pouf 
six  mois ,  et  voyant  la  mauvaise  saison  approcher ,  le  monarque 
ramena  son  armée  en  France. 

Le  duc  Philippe,  touché  de  compassion  pour  la  malheureuse 
ville  de  Gand,  cherche  à  la  ramener  au  parti  de  la  soumission 
par  les  voies  de  douceur.  Il  emploie  à  cet  effet  le  chevalier  Jean 
Heila ,  personnage  également  agréable  au  peuple  et  à  la  noblesse. 
Gagnés  par  ses  insinuations,  les  Gantais  commencent  à  prendre 
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des  sentiments  plus  modérés.  Enfin ,  le  i8  décembre  de  la  même 
année  1 385  ,  leurs  députés  signèrent  à  Tournai  un  traité  de  paix 
avec  Marguerite ,  son  époux  et  le  roi  de  France.  La  Flandre  , 
par  la  sage  conduite  de  Philippe,  demeura  tranquille  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Hall  le  27  avril  1404.  (D.  Plancher;  Meier  dit 
le  26  avril.)  Marguerite  le  suivit  au  tombeau  le  16 mars  de  Pan 
i4o5  ,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans.  Elle  mourut  subitement  à 
Arras,  et  lut  enterrée  à  Saint-Pierre  de  Lille.  Philippe  est  le 
seul  comte  de  Flandre  qui  ait  pris  le  titre  de  pair  de  France  , 
qu'on  lit  sur  son  sceau  dans  un  diplôme  de  1387.  Ce  titre  ap- 
partenait à  Philippe,  et  en  qualité  de  comte  de  Flandre,  et  en 
qualité  de  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  avait  établi .  le  5  février 
i385 ,  à  Lille,  une  chambre  des  comptes  sur  le  modèle  de  celle 
de  France.  Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  tribunal ,  il  y  rit 
entrer  des  hommes  experts  et  versés  dans  la  pratique ,  qu'il  avait 
tirés  des  chambres  des  comptes  de  Paris  et  de  Dijon.  (  V oy.  Phi- 
lippe le  Hardi  -,  duc  de  Bourgogne,  ) 

On  a  ci  -  devant  attribué ,  d'après  l'opinion  unanime  des 
modernes,  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile  à  Jean  Van-Eyk, 
connu  sous  le  nom  de  Jean  ae  Bruges,  parce  qu'il  était  de  cette 
ville.  Ce  peintre,  qui  vivait  au  commencement  du  XVe.  siècle, 
présenta,  dit- on,  le  premier  tableau  peint  de  cette  façon  à 
Alfonse,  roi  de  Naples.  Àntonello  de  Messine  ayant  appris  le 
secret  de  Jean  de  Bruges ,  le  communiqua  aux:  Italiens.  Mais  ce  . 
secret  merveilleux ,  auquel  nous  sommes  redevables  de  la  con- 
servation de  tant  de  chefs-d'œuvres ,  était  connu  des  Allemands 
long-tenis  auparavant  ;  car  on  a  trouvé ,  il  y  a  quelques  années  , 
plusieurs  tableaux  plus  anciens  que  Van-Evk,  peints  à  l'huile 
sur  bois,  dans  un  monastère  de  Bohême.  ïls  font  partie  de  la 
superbe  collection  que  sa  majesté  impériale  a  rassemblée  an 

Î»alais  de  Belvédère  à  Vienne ,  et  l'on  en  distingue  un  particu— 
ièrement  qui  porte. cette  inscription  :  Gemalt  in  oel  oder  von 
Thomas  von  Mutina  oder  von  Muttersdorff  in  Boehmen,  1297, 
c'est-à-dire ,  peint  à  i  'huile  par  Thomas  de  Mutina  ou  de  Mutters- 
dorff en  Bohême,  1297.  (Cette  note  est  tirée  du  tom.  111, 
fag.  63,  65  de  Y  Essai  sur  l'histoire  de  Vordre  Teuionique,  par- 
un  chevalier  de  Vordre.  )  (M.  le  baron  de  Wal.  ) 

JEAN ,  dit  SANS  PEUR. 

t4o5.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Marguerite,  reconnu  comte  de  Flandre  après  leur 
mort ,  fut  inauguré  à  Gand,  le  21  avril  i4*>5.  Les  Anglais,  sans? 
lui  avoir  déclaré  la  guerre ,  font  une  descente  en  Flandre ,  le  aat 
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mai ,  assiègent  l'Ecluse,  et  cinq  jours  après  regagnent  avec  pré- 
cipitation leurs  vaisseaux.  L'an  i4o#,  le  duc  marche  au  secours 
de  Jean  de  Bavière ,  évôque  de  Liège,  à  qui  les  Liégeois  refu- 
saient d'obéir,  parce  qu'il  ne  voulait  point,  disaient-ils,  se 
faire  ordonner.  11  remporte  sur  eux  une  victoire  signalée,  le  20 
septembre.  L'an  i4'9i  il  est  massacré,  le  10  septembre,  à 
Montereau.  Ce  prince  avait  épousé,  comme  on  i'a.  dit  à  son  ar-  « 
ticle  parmi  les  ducs  de  Bourgogne,  Marguerite,  fille  d'Al- 
bert de  Bavière ,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut ,  le  9  avril 
i385  ,  et  le  même  jour  Guillaume ,  fils  du  même  Albert ,  avait 
épousé  Marguerite ,  fille  de  Philippe  le  Hardi  :  double  mariage 
qui  fut  célébré  à  Cambrai  par  l'évoque  de  cette  ville ,  en  pré- 
sence du  roi  Charles  Vi.  On  vit  en  cette  occasion,  chose  rare, 
dit  Meier,  deux  épouses  du  nom  de  Marguerite,  accompagnées, 
de  deux  autres  Marguerites,  leurs  mères.  oy.  Jean-sans-Peur , 
duc  de  Bourgogne*  ) 

PHILIPPE  M,  dit  LE  BON,  souverain  des  Pays-Bas. 

1419.  Philippe. III,  dit  le  Bon,  comte  de  Charolais,  suc- 
cède au  comté  de  Flandre ,  ainsi  qu'aux  autres  états  de  Jean , 
son  père.  Il  était  à  Gand  lorsqu'il  aoprit  le  meurtre  de  ce 
prince.  Aussitôt  il  prit  la  résolution  den  tirer  vengeance;  et 
se  tournant  du  côté  des  seigneurs  qui  étaient  en  assez  grand 
nombre  auprès  de  lui,  mes  amis,  leur  dit-il,  il  faut  m' aider  à 
punir  le  meurtrier  de  mon  père.  Puis,  étant  passé  dans  l'apparte- 
ment de  sa  femme,  il  lui  dit  :  Madame  Michelle,  votre  frère 
(le  Dauphin)  a  tué  mon  père.  Mais  la  haine  qu'il  conçut  pour 
le  frère  ne  passa  pas  jusqu'à  la  sœur;  car  ils  vécurent  dans 
une  tendre  union  jusqu'à  la  mort  de  cette  princesse,  qui  ar- 
riva le  H  juillet  1^2,2.  Philippe  fit  célébrer  les  obsèques  du 
duc  Jean  dans  l'église  de  Saint- Waast  d'Arras,  où  assistèrent 
cinq  évêques  et  vingt-quatre  abbés.  Le  P.  Fleur,  dominicain, 
chargé  de  faire  l'oraison  funèbre ,  ayant  pris  pour  texte  ces  pa- 
roles de  l'écriture ,  Laisse-moi  la  vengeance  et  je  te  rendrai  justice  f 
usa  de  toute  la  liberté  que  lui  donnait  son  ministère,  pour 
engager  Philippe  à  faire  le  sacrifice  de  son  ressentiment.  Mais 
la  plaie  était  trop  récente  et  trop  profonde  pour  se  fermer  si 
promptement.  Les  courtisans  qui  environnaient  ce  prince ,  et 
qui  avaient  d'autres  maximes  que  l'orateur,  fortifièrent  sa  pre- 
mière résolution.  Ce  qui  l'y  affermit  encore  davantage  ,  ce 
furent  les  dispositions  qu'il  trouva  du .  côté  de.  la  cour  et  du 
royaume  de  France  pour  l'exécuter.-Le  roi ,  par  faiblesse  d'es- 
prit, la  reine  par  ressentiment  personnel,  se  déclarèrent  hau- 
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Jement  contre  le  dauphin  ,  et  leur  exemple  entraîna  le  grtîl 
de  la  nation.  Une  députât  ion  faite  à  Philippe  au  nom  du  mo- 
narque, et  des  principales  villes  du  royaume,  vint  se  présenter 
a  lui  dans  la  ville  d'Arras;  elle  y  dresse,  le  17  octobre  i410.» 
un  traité  portant  en  substance ,  que  le  roi  d'Angleterre  épou- 
sera Catherine,  fille  de  Charles  VI,  qu'il  aura  la  régence  du 
royaume  pendant  la  maladie  du  roi  son  beau-père ,  avec  assu- 
rance- de  lui  succéder ,  et  qu'il  emploiera  ses  forces  pour  ré- 
duire les  rebelles  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  les  partisans  dîi 
dauphin.)  Le  roi,  pour  lors  en  démence,  ratifia  ce  traité  en 
plein  conseil,  le  21  mai  1430,  à  Troyes,  ou  la  cour  résidait 
depuis  un  an ,  et  le  parlement  de  Paris  l'enregistra.  Le  duc 
Philippe,  aveuglé  sur  ses  propres  intérêts,  par  le  désir  de  la 
vengeance,  seconde  avec  ardeur,  pendant  quatorze  ans,  les 
efforts  de  l'Anglais,  pour  enlever  la  couronne  de  France  au 
légitime  héritier  et  à  toute  sa  maison. 

Philippe  ,  en  trahissant  les  intérêts  de  son  sang  et  ceux 
de  la  nation  y  n'en  était  pas  moins  attentif  à  profiter  des  oc- 
casions d'agrandir  ses  états ,  ni  moins  curieux  d'étaler  sa  ma- 
gnificence. Il  acquit,  l'an  ifa  1 ,  le  comté  de  Namur  du  comte 
Jean  111,  par  traité  du  a3  avril.  L'an  1429  (v.  st.),  le  10  de 
Janvier,  jour  de  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Portugal  , 
sa  troisième  femme ,  il  institue  à  Bruges  l'ordre  des  chevaliers 
de  la  Toison  d'or ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  en  révérence  de  sa  glorieuse 
Mère,  en  l'honneur  de  monseigneur  saint  Andricu,  à  l'exaltation 
de  la  foi  de  la  sainte  église.  Cet  ordre ,  qui  s'est  toujours  sou-» 
tenu  avec  éclat,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  trois 
grands  ordres  de  l'Europe,  ne  devait  être  composé  que  de 
trente  chevaliers,  tous  issus  d'ancienne  noblesse,  prouvée  par 

3uatre  générations  paternelles  et  maternelles.  Philippe  ne  créa 
'abord  que  vingt-quatre  chevaliers,  réservant  les  six  autres 

E laces  pour  des  princes  qui  les  reçurent  avec  plaisir  et  se 
rent  honneur  d'en  porter  les  marques.  Philippe  devint ,  l'an 
i433,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut,  par  la  cession  quo 
lui  en  fit  la  comtesse  Jacqueline  de  Bavière. 

Enfin  ,  l'an  i435 ,  las  de  servir  l'ambition  des  Anglais,  et 
touché  des  maux  qu'elle  causait  à  la  France,  Philippe  se  dé- 
tache totalement  de  leur  parti.  Charles ,  duc  de  Bourbon  , 
Louis ,  comte  de  Vendôme ,  le  chancelier ,  le  connétable  , 
l'archevêque  de  Reims ,  le  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  viennent  se  jeter  à  ses  genoux  dans  l'église  de  Saint— 
\Yaast  d'Arras,  lui  demandent  pardon  du  meurtre  de  son  père, 
protestant  que  leur  maître  n'y  a  pris  part  que  par  le  conseil 
de  quelques  scélérats.  Le  duc,  ému  jusqu'aux  larmes,  accorde 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  Dfe  *LÀ*DRB.  345 
le  pardon  le  21  septembre ,  et  par  là  fut  conclue  la  paix  d'Arrasj 
(Voy  tes  ducs  de  Bourgogne.  )  L'an  i437,  il  assiège  Calais  avec 
une  armée  nombreuse,  pour  se  venger  des  Anglais,  qui  ne  ces- 
saient, depuis  qu'il  avait  quitté  leur  parti,  d'exciter  contre  lui 
ses  sujets  de  Flandre,  ennemis  naturels  des  Français,  et  atta- 
chés aux  Anglais,  à  raison  de  leur  commerce.  Philippe  échoue 
dans  son  entreprise,  par  la  trahison  des  Flamands,  qui  prirent 
la  fuite.  Mais  les  Flamands,  pour  couvrir  leur  lâcheté,  s'en 
prennent  à  Jean  de  bornes,  seigneur  de  Montcornet,  qu'i'ls  ac- 
cusent et  mettent  en  pièces.  (Guaguin,  1.  10.)  Philippe,  de 
retour  en  Flandre,  pensa  périr  lui  même  à  Bruges,  dans  une 
sédition  des  habitants.  L'isle-Adam ,  et  plusieurs  de  ses  gens 
y  perdirent  la  vie.  Charles,  fils  de  Philippe,  par  contrat  du 
60  septembre  i43«,  devint  l'époux  de  Catherine  ,  fille  du  roi 


-ppe  â  1  occasion  de  la  ga- 
belle qu  il  voulait  établir  en  Flandre.  Philippe  ne  put  les  ré- 
duire qu'après  plusieurs  batailles  gagnées  sur  eux.  Les  deux 
dernières  turent  celle  de  Rupelmonde,  donnée  en  mai  i45a 
(Corneille  de  Bourgogne,  l'aîné  des  quinxe  bâtards  de  Phi- 
lippe y  périt  ),  et  celle  de  Gavre,  livrée  le  i5  juillet  iA53. 
Les  Gantais  perdirent  en  cette  occasion  20,000  hommes.  Phi- 
lippe, ayant  atterré  les  Gantais  par  ces  deux  victoires,  signale 
envers  eux  sa  clémence  en  leur  faisant  miséricorde.  Il  célèbre 
en  même  tems  son  triomphe  par  un  tournoi  singulier,  à  la 
suite  duquel  il  donna  un  superbe  repas  aux  grands  de  ses  états 
dans  son  palais  de  Lille  ;  on  vit  à  ce  banquet  les  services  des- 
cendre sur  les  tables  dans  des  chariots  qui  sortaient  du  pla- 
fond entr'ouvert.  Un  clerc,  monté  sur  un  dromadaire,  prêcha 
les  convives ,  et  les  toucha  jusqu'aux  larmes.  Ce  sermon  avait 
pour  objet  de  les  exciter  à  se  croiser  pour  retirer  Constan  - 
tinople  des  mains  du  Turc  qui  venait  de  s'en  emparer.  Tous 
y  consentirent ,  et  tirent  vœu,  l'un  après  l'autre ,  sur  un  faisan 
rôti,  de  marcher  contre  Mahomet  II;  c'est  le  nom  du  conqué- 
rant de  l'empire  grec.  La  formule  particulière  dont  chacun' 
se  servit  pour  exprimer  cet  engagement,  est  rapportée  par 
Olivier  de  la  Marche ,  à  l'exception  de  celle  du  duc ,  qu'il  a 
omise  ;  mais  elle  se  retrouve  dans  les  additions  faites  à  cet 
historien.  La  voici  :  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que  avant 
que  il  soit  six  semaines  je  porteray  une  empreinse  en  intention  de 
faire  armes  à  pied  et  à  cheval ' ,  laquelle  je  porteray  par  jour,  ei  la; 
plus  . partie  du  temps  i  et  ne  la  lairray  pour  chose  quil  m 'en  vienne* 

*  U       "t  ™  le. commande,  ou  si  armée  se  face  aller  sur  le* 
XIII,  m 
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Infidèles- par  le  roy  en  sa  personne  par  son  commandement  ou  oui- 
trpmenL  Si  c  'est  le  bon  plaisir  du  roy ,  firay  en  ladkle  armée  de 
très-bon  cœur  pour  fairç  service  à  la  chrétienté ,  et  mesteray  peine 
an,  plaisir  de  Dieu  d 'estre  des  premiers  qui  assembleront  avec  les 
Infidèles.  Le  duc,  fidèle  à  sa  parole,  fit  le  voyage  d'Allemagne 
à.  dessein  de  conférer  avec  l'empereur  Frédéric,  sur  les  moyens 
Je  porter  ta  guerre  en  Orient.  Mais  il  ne  put  parvenir  à  voir 
ce  prince  avare.,  oui  prétexta  une  maladie  pour  éviter  la  dé* 
pense  qu'exigerait  la  réception  d'un  pareil  hôte.  De  retour  chez 
lui,  Philippe  y  trouva  ues  affaires,  qui,  jointes  au  mauvais 
succès  de  son  voyage,  lui  firent  perdre  de  vue  le  projet  de  la 
croisade.  L'an  '45$  »  pressé  par  les  Gantais  d'honorer  leur 
vjlle  de  sa  présence ,  il  s'y  rend  le  2.S  avril ,  et  y  fait  la  plus 
superbe  entrée  dont  jamais  on  eût  ouï  parler.  11  faudrait ,  dit 
Meier ,  un  livre  entier  pour  décrire  tous  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit.  La  ville  de  Gand  étala  toute  son  opulence  et  toute 
son  industrie  dans  cette  occasion,  jusque-là  qu  un  bourgeois  fît 
couvrir  de  lames  d'argent  le  toit  de  sa  maison. 

L'an  1459,  le  bruit  se  répand  tout  à -coup  dans  l'Artois,  que 
lè  pays  est  rempli  de  vaudois  ou  sorciers  ;  car  ces  deux  noms 
étaient  alors  synonymes.  Les  juges  d'Arras  se  mettent  aussitôt 
en  mouvement  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qu'on  accuse 
d'être  de  ce  nombre.  Plusieurs  son*  mis  à  la  torture,  et,  sur 
les  aveux  qu'on  leur  arrache,  livrés  aux  flammes.  11  semble  que 
ce  tribunal  s'attachait  de  préférence  à  ceux  qui  étaient  pourvus 
d'une  meilleure  fortune  ;  et  comme  leurs  biens  étaient  confis- 
qués au  profit  du  duc  de  Bourgogne ,  on  soupçonna ,  mais  in- 
justement, ce  prince  de  favoriser  les  procédures  irrégulières  de 
cette  espèce  d  inquisition ,  et  d'approuver  les  jugements  ini- 
ques et  cruels  qu'ils  rendaient.  Enfin  le  sieur  de  Beaufort  ayant 
été  arrêté  sur  la  fin  de  1460 ,  ses  enfants  interjetèrent  appel  des 

Ï poursuites  au  parlement  de.  Paris,  lequel,  ayant  examiné  l'af— 
aire  et  les  procès  intentés  ci-devant  aux  prétendus  vaudois» 
déclara,  par  son  arrêt  du  20  tnai  1461 ,  publié  dans  la  ville 
d'Arras ,  Te  18  juillet  suivant ,  qu'il  y  avait  abus  dans  les  pro- 
cédures, réhabilita  la  mémoire  des  suppliciés ,  condamna  les 

I'uges  à  une  amende,  et  ordonna  qu'il  serait  pris  sur  leurs 
>iens  une  somme  de  quinze  cents  livres,  a  l'effet  de  fonder 
une  messe  pour  le  repos  des  âmes,  dei ceux, qu'ils  avaient  fait 
exécuter.  (  Chror\,  manuscrite  de  .Jacques  de  Clerq.  ) 

L'an  ,  Philippe  meurt  d'une  es*quinancie  à  Bruges,  le 
*5  juin,  à  l'âge  de  71  ans.  Son  corps „  exposé  pendant  deux* 
jours,  fut  visité  par  tous  les  habitants ,  et  ensuite  déposé  a 
Saint-Doaatiea  de  Bruges,,  d'où  il  ftrt  transporté,  l'a*  1473  f 
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«ux  chartreux  de  Dijon.  A  ses  funérailles  il  y  eut,  dit  Paradiiï, 
plus  de  larmes  que  de  paroles  ;  car  il  semblait  que  chascun  eust 
enterré  son  père.  Ce  prince  faisait  sa  résidence  ordinaire  rxi 
Flandre ,  et  ne  visita  que  de  tems  en  tems  la  Bourgogne.  L'a 
protection  qu'il  accorda  aux  arts  et  au  commerce,  les  fit  fleurir 
<tans  les  Pays-Bas.  {Voyez  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne-) 

CHARLES  LE  HARDI ,  ou  LE  TÉMÉRAIRE. 

1467.  Charles  ,  fils  de  Philippe  le  Bon ,  et  son  succes- 
seur dans  tous  ses  domaines ,  est  inauguré  comte  de  Flandre  , 
à  Gand ,  le  a#  juin,  1467.  Les  Gantais  lui  redemandent  leurs 
privilèges,  que  Philippe  le  Bon  leur  avait  enlevés.  Ils  excitent 
une  sédition  à  ce  sujet.  Charles  est  oblige  de  leur  accorder 
leurs  demandes  pour  les  apaiser.  11  sort  de  Gand  rempli  d'e 
colère,  et  révoque  tout  ce  que  les  Gantais  fui  avaient  extorqué. 
Ceux-ci  ayant  recommencé  à  se  mutiner,  le  duc,  au  retour 
de  sou  expédition  contre  les  Liégeois,  fait  mourir  les  chefs  de 
la  rébellion ,  condamne  les  Gantais  a  une  amende  considérable,, 
les  oblige  à  lui  apporter  leufs  étendards  à  Bruxelles,  restreint 
leurs  privilèges,  et  fait  ensuite  dans  leur  ville  une  entrée  pom- 
peuse. 

L'an  1468,  Sigismond ,  duc  d'Autriche,  dam  le  besoin  où 
il  est  d'argent  pour  payer  les  frais  de  la  guerre  qu'il  venait  de 
terminer  avec  les  Suisses,  se  rend  en  Flandre,  et  vend  au  duc 
Charles  les  comtés  de  Ferrette,  Brtsach  et  RhinfelJ,  pour 
uatre-vingt  mille  écus  d'or.  L'an  14**»  Charles  ayant  acheté 
'Arnoul  d  Ëgmond  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Znt- 

Fhen  ,  va  trouver  l'empereur  à  Trêves  pour  en  recevoir  de  Ihî 
investiture.  Cette  cérémonie  se  fait  avec  le  plus  grand  appa- 
reil. Le  but  de  Charles  était  de  demandera  l'empereur  le  titre 
de  roi  de  Bourgogne  et  de  vicaire  de  l'Empire  ,  avec  promesse 
donner  sa  fille  en  mariage  au  fils  dé  l'empereur.  Louis  Xt 
écrit  à  celui-ci  pour  le  détourner  d'accepter  ses  offres,  et  il 
y  réussit.  {Pont us  ffeuterus.)  L'an  1 477 9  Charles  périt ,  le  5  jan- 
vier, devant  Nasici.  {Voy,  Charles,  duc  de  Bourgogne.  ) 

MARIE. 

14.77.  Màiue,  fille  unique  de  Charles  le  Hardi  et  d'Isabelle 
de  Bourbon,  née  à  Bruxelle.  le  i3  février  1 4->7  (n.  st.),  se 
porta  pour  héritière  universelle  de  son»  père,  après  la  mort  de 
ce  prince.  Mais  Louis  Xï  >  roi  de  France,  ne  tarda  pas  à  lu*, 
enlever  le  duché  de  Bourgogne.  Ce  monarque  n'en  demeura? 
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pas  là  |  il  voulut  envahir  toute  la  succession  de  Charles.  Lé 
prince  d'Orange  le  rendit  maître  d'une  partie  du  comté  de 
Flandre.  Louis  s'empare  des  villes  de  Picardie  cédées  au  feu 
duc,  et  s'avança  ensuite  dans  l'Artois.  Marie,  se  voyant  d'un 
côté  maîtrisée  par  les  Gantais  qui  la  retenaient  comme  en 
captivité ,  de  l'autre  sur  le  point  d'être  entièrement  dépouillée 
par  le  roi  de  France,  envoie  à  ce  prince  une  ambassade,  a  la 
tête  de  laquelle  étaient  Hugonet,  son  chancelier,  et  le  seigneur 
d'imbercourt.  Louis  reçoit  ces  ambassadeurs  avec  une  appa- 
rence de  bonté.  Il  entre  en  matière  avec  eux,  et  leur  fait  en- 
tendre que  l'Artois  étant  un  fief  de  sa  couronne,  il  a  le  droit 
de  le  mettre  en  sa  main ,  jusqu'à  ce  que  la  princesse  lut  en  ait 
fait  hommage.  Le  résultat  de  la  conférence  fut  que ,  moyen- 
nant toute  suspension  d'armes,  la  cité  d'Arras,  distinguée  alors 
de  la  ville,  serait  remise  à  ce  prince,  le  3  mars  de  cette  année 
1477.  ^a  c*1^      en  e^el  livrée  aux  troupes  du  roi  ce  jour-la f 
et  Louis  y  entra  sur  les  trois  heures  après  midi.  Maître  de  cette 
partie  d'Arras  ,  il  le  fut  bientôt  de  l'autre-  Le  reste  de  la  pro- 
vince suivit  l'exemple  de  la  capitale.  A  la  nouvelle  des  progrès 
du  roi  de  France*,  Marie  assemble  à  Çand  les  états  de  Flandre, 
leur  expose  ses  embarras ,  et  promet  de  se  gouverner  par  leurs 
conseils.  Députation  des  états  à  Louis  pour  lui  notifier  les  dis- 
positions  de  leur  souveraine.  Louis,  pour4es  désabuser,  montre 
aux  députés  des  lettres  de  Marie,  par  lesquelles  elle  lui  mar- 
quait qu'iiugonet  et  Imbercourt  étaient  ses  hommes  de  coh- 
liancc ,  le  suppliant  de  ne  s'adresser  qu'à  eux  pour  toutes  les 
affaires  qu'il  voudrait  traiter  avec  elle.  Ces  lettres  étaient  celles 
qui  avaient  été  remises  au  roi  par  les  ambassadeurs  de  Marie. 
Furieux  de  se  voir  joués,  les  députés  reviennent  en  diligence  à 
Gand ,  assemblent  le  conseil  de  la  ville ,  y  font  comparaître 
Hugonet  et  d'imbercourt,  les  accusent  de  trahison,  et  les  font 
condamner  à  perdre  la  tête.  (Harduin.)  Ce  jugement  fut  exé- 
cuté le  jeudi-saint ,  3  avril ,  à  la  vue  de  la  princesse ,  qui  vai- 
nement employa  les  prières  et  les  larmes  pour  délivrer  ces  deux 
infortunés.  Louis,  profilant  de  la  confusion  qui  règne  parmi 
les  Flamands ,  pousse  ses  conquêtes  dans  le  Pays-Bas.  Les  Fia* 
xnaiids,  pour  l'arrêter,  font  venir  Adolphe,  duc  de  Gueldre, 
et  le  mettent  à  leur  tête,  Adolphe  est  tué  dans  un  combat, 
lea2  juin.  Alors  ils  prennent  le  parti  d'appeler  l'archiduc  Maxi- 
rnitien ,  fils  de  l'emperaur  Frédéric,  et  lui  font  épouser  la  prin- 
cesse, le  18,  ou,  selon  d'autres,  le  ao  août  i477«  Maximilien 
soutint  les  droits  de  son  épouse,  et  fit  revenir  une  partie  de  ce 
<iue  la  France  lui  avait  enlevé.  L'an  1478,  il  oblige,  à  la  têto 
Je  seize  mille  hommes,  le  roi  Louis  XI  de  lever  le  siège  de 
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Sain t-Omer,  reprend  Cambrai,  Bouchain,  leQuesrioi,  Condé, 
Mortagne,  Tournai,  et  conclut  avec  lui  une  trêve  à  Leuze,  le 
18  septembre.  Les  Flamands,  cependant,  murmuraient  de  voir 
les  Bourguignons  et  les  Allemands  occuper  chez  eux  la  plupart 
des  charges  et  dignités.  Ils  éclatent,  l'an  i479»  et  crient  qu'il 
faut  renvoyer  l'archiduc.  A  Gand,  les  artisans  prennent  les 
armes  contre  les  magistrats  à  l'occasion  d'un  impôt  sur  la  bière. 
Le  but  de  cette  conjuration  était  de  faire  main-basse  sur  les 
chefs  de  l'état  civil  et  du  corps  ecclésiastique.  A  peine  est-elle 
assoupie,  que  la  guerre  se  rallume  avec  la  France.  Bataille  de 
Guinegate  ,  livrée  le  7  août,  par  l'archiduc,  aux  Français,  qui 
étaient  accourus  au  secours  de  Terrouenne  »  qu'il  assiégeait.  La 
perte  y  fut  a -peu-près  égale  de  part  et  d'autre;  mais  le  siège 
ne  fut  point  repris.  L'an  1480,  le  ier.  janvier,  nouveau  soulève- 
ment des  Gantais ,  excité  par  le  seigneur  de  Dudzelle.  Ils  im- 
posent des  lois  à  Maximilien ,  lui  taxent  les  frais  de  sa  dépense  , 
et  lui  tracent  un  plan  de  gouvernement.  Ce  prince ,  indigné , 
transfère  sa  cour  à  Malines ,  et  de  là  se  rend  à  Roterdam ,  où 
une  maladie  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  11  en  revint  ;  mais 
deux  ans  à  peine  s'étaient  écoulés  ',  qu'un  accident  funeste  lui 
enleva  l'archiduchesse,  son  épouse,  à  l'âge  de  2$  ans;  elle  était 
sortie  avec  une  suite  nombreuse  pour  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse  à  l'oiseau.  Etant  tombée  de  cheval ,  elle  se  fit  une  bles- 
sure dangereuse ,  qu'une  excessive  pudeur  l'empêcha  de  décou- 
vrir ,  même  à  son  mari.  La  plaie  devint  incurable ,  et  trois 
semaines  après  cet  accident,  la  princesse  mourut ,  le  27  mars 
1482,  à  Bruges.  Son  corps  y  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale 
de  Notre-Dame,  sous  un  magnifique  mausolée  de  cuivre,  à 
côté  de  celui  de  son  père.  Louis  XV,  roi  de  France,  après  la 
prise  de  Bruges  ,  en  174^,  considérant  ces  deux  monuments, 
oit  en  montrant  le  tombeau  de  Marie  :  Voilà  le  berceau  de 
toutes  nos  guerres.  Cette  princesse  laissa  de  son  mariage  un  fils  , 
CjUi  suit,  et  une  fille,  Marguerite,  née  le  ier.  janvier  1480, 
tiafleée ,  en  i483.,  au  dauphin,  depuis  Charles  VIII,  roi  de 
France,  mariée  en  1498  à  Jean,  fils  et  héritier  présomptif  de 
Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille  , 
veuve  dès  la  même  année,  remariée  en  i5oi  ,  à  Philibert  II , 
duc  de  Savoie,  veuve  pour  la  seconde  fois  en  i5o4,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  morte  le  ier.  décembre  i53o. 

PHILIPPE  IV,  dit  LE  BEAU. 

1482.  Philippp,  fils  aîné  de  Maximilien  d'Autriche  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  né  à  Bruges,  le  22  juillet  1478»  succède 
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à  sa  mère  dans  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  les  comtes  èê 
Bourgogne  ,  de  Mâcon ,  d'Auxerre  et  d'Artois.  Les  Gantais 
disputent  à  Maximilien  la  tutelle  de  sort  fils  et  de  sa  fille ,  et 
se  rendent  maîtres  de  leurs  personnes.  La  même  année,  ils  le 
contraignent  de  faire  la  paix  avec  la  France ,  Dar  le  traité  d'Ar-» 
ras ,  où  Ton  conclut ,  le  23  décembre ,  le  mariage  de  Margue- 
rite, sa  fille,  âgée  de  deux  ans,  avec  le  dauphin.  On  assigna 
pour  dot  à  la  princesse ,  les  comtés  d'Artois ,  de  Bourgogne  $ 
d'Auxerre  ,  de  Maçon ,  avec  les  seigneuries  de  Noyers  et  de  SaJ 
lins;  après  quoi  elle  fut  remise  au  seigneur  des  Querdes,  et  em- 
menée à  la  cour  de  France,  pour  y  être  élevée  en  attendant 
Fâge  convenable  pour  consommer  son  mariage.  L'an  1484» 
Maximilien  fait  sommer  les  Flamands  de  le  reconnaître  pour5 
tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de  ses  états ,  et ,  sur  leur 
refus  ,  il  leur  déclare  la  guerre.  Les  Gantais  alarmés  des  pro- 
grès de  Maximilien ,  consentent ,  Tan  i4#5,  à  lui  remettre  sort 
fils  et  à  lui  accorder  la  régence  de  ses  états.  L'an  1488,  nou-* 
veau  soulèvement  des  Gantais  contre  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains, depuis  environ  deux  ans.  11  est  investi  dans  son  palais 
à  Bruges,  le  ier.  février,  fait  prisonnier  le  4  du  même  mois,' 
conduit  le  8  (un  vendredi)  dans  la  maison  d'un  droguiste  dont 
on  fit  griller  les  fenêtres,  et  autour  de  laquelle  on  mit  des 
corps-de-garde.  Le  12,  oh  lui  fit  l'outrage  de  le  placer  sur 
une  pierre  où  l'on  interrogeait  les  criminels  ;  le  26  (toujours 
de  février),  il  est  transféré  à  l'hôtel  de  Ravestem.  Cependant 
tous  ses  domestiques,  à  l'exception  de  deux  qu'on  lui  laissa 
pour  le  servir,  furent  emprisonnés.  On  coupa  la  tête  à  plu- 
sieurs personnes  de  sa  suite,  entr'autres  aux  seigneurs  de  Ghis-» 
telles  et  de  Dudzelle.  Enftn,  il  est  remis  en  liberté,  le  17  mai 
(le  samedi  avant  le  dimanche  Exuudî) ,  à  trois  heures  du  matin^ 
sous  la  promesse  qu'il  fait  de  congédier  toutes  les  troupes  étran^ 
gères  qui  sont  dans  le  pays  et  de  pardonner  le  passé.  Ce  qui  avait 
déterminé  les  rebelles  à  le  relâcher,  ce  fut  l'arrivée  de  quel-* 
ques  princes  allemands  devant  Bruges ,  et  l'approche  de  lTem— 
,  pereur  qui  venait  avec  une  armée  au  secours  de  son  fils.  (Rai- 
mundi  duellii  Mifcellan.  1.  i,  pp.  249-205.)  Outré  de  l'affront 
qu'il  avait  reçu,  Maximilien  s'en  retourne  en  Allemagne  ,  après' 
avoir  nommé  Albert,  duc  de  Saxe,  gouverneur  des  Pays-Basr 
et  gardien  de  son  fils  qu'il  faisait  élever  à  Malines.  Mais  Albert 
eut  bien  des  contradictions  à  essuyer  dans  sa  régence ,  après 
que  l'emnereur  ,  dans  une  assemblée  tenoe  à  Malines ,  eut  dé- 
claré nulles  les  promesses  forcées  que  Maximilien  avait  faites 
aux  Gantais. 

Philippe ,  devenu  majeur ,  épouse ,  à  Lières  en  Brabant ,  le 
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}st\  octobre  i4g6,  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Ferdinand  le 
Catholique,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille.  H 
monte,  Tan  i5o4,  sur  le  trône  de  ce  dernier  royaume,  et 
meurt ,  le  2S  septembre  1 5o6.  H  eut  pour  successeur  dans  It 
gouvernement  des  Pays  Bas,  Charles,  son  fils  aîné,  dans  la 
suite  roi  de  toute  l'Espagne  et  empereur  sous  le  nom  de  Char* 
les-Quint.  Les  Pays-Bas ,  depuis  ce  tems ,  ont  fait  partie  de 
la  monarchie  espagnole,  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht  de  17 13, 
qu'ils  ont  passé  à  la  branche  autrichienne  d'Allemagne.  Il  faut 
en  excepter  la  Hollande  ou  les  sept  Provinces-Unies,  qui,  vers 
la  ûa  du  quatorzième  siècle ,  se  formèrent  en  république.  « 
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\jz  Hainaut,  ancien  domicile  des  Nerviens,  borné  au  septeiH 
trion  par  le  Brabant  et  la-Flandre  ,  au  midi  par  la  Picardie ,  au 
levant  par  le  comté  de  Namur,'  au  couchant  par  la  Flandre  et 
le  Cambresis  ,  renferme  un  terrein  de  vingt  lieues  de  longueur* 
sur  environ  seize  de  largeur.  Son  nom,  qui  n'est  connu  que 
depuis  le  huitième  siècle ,  se  tire  de  la  rivière  de  Haine ,  qui. 
le  traverse.  La  ville  de  Mons  (  Mons  Hannoniœ,  et  en  flamand 
Berghen  in  Henegoa>)9  située  partie  sur  une  montagne,  partie 
dans  une  plaine  marécageuse,  est  la  capitale  de  ce  comté  ,  dont 
les  premiers  possesseurs  s'appelaient  comtes  de  Mons.  Remar- 
quez encore  que  dans  les  anciens  monuments,  la  ville  de  Mons 
est  aussi  appellée  Castrilucium ,  et  par  corruption  Castrilocus» 
(Valois,  frtoL  G  ail.  p.  i33.  )  De  même  que  la  France ,  le  Hai- 
naut avait  ses  douze  pairs,  qui  composaient  le  tribunal  du 
comte  et  rendaient  la  justice  avec  lui.  On  les  appelle  encore 
aujourd'hui  dans  les  causes  importantes  qui  intéressent  la  pro- 
vince. Ce  sont  les  seigneurs  dAvènes,  de  Chimai,  de  Silli  » 
de  Longe  vil  le,  de  Baudour,  de  Barbanzon,  de  Chièvres,  de 
Lens,  de  Rœux,  de  Robaix,  de  Walincourt  et  de  Quevy.  Tel 
est  Tordre  dans  lequel  ils  sont  nommés  par  Aubert  le  Mire. 
{NoHL  Eccles.  Belg.  c.  i44,  p.  39a:) 

Les  chronqlogistes  modernes  donnent  pour  premier  comte 
de  Hainaut,  Giselbert,  qui  enleva»  Tan  846,  Erraengarde^ 
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tille  de  l'empereur  Lothaire.  Mais  comme  il  est  très-douteux  * 
suivant  la  remarque  du  P.  Labbe,  qu'il  ait  gouverné  le  Hainaut, 
Yious  commencerons  par  le  suivant* 

RAINIER  L 

Rainier,  surnommé  au  Long-cou,  dont  on  ignore  l'origine, 
est  le  premier  comte  de  Hainaut  dont  nous  soyons  certains* 
H  possédait,  outre  cela,  en  propriété,  les  comtés  de  Man-* 
euari  dans  le  voisinage  de  Diest  et  de  Darnau ,  vers  Gemblours, 
avec  une  partie  considérable  de  l'Hasbaye.  L'an  875  ou  environ, 
suivant  Dudon ,  il  alla  se  joindre  à  Ratbod,  duc  de  Frise,  pour 
déloger  de  l'île  de  Walchcren,  en  Zélande,  Rolion,  cher  des 
Normands,  qui  s'en  était  emparé.  Les  deux  alliés  furent  battus, 
et  obligés  de  se  retirer.  Rollon,  l'année  suivante,  étant  entré 
dans  le  Hairiaut,  remporta  divers  avantages  sur  Rainier,  qu'il 
fit  à  la  fin  prisonnier  dans  une  embuscade  que  celui-ci  avait 
dressée  lui-même  à  l'ennemi.  Alberade,  sa  femme,  qui  ne  lui 
cédait  pas  en  courage ,  députa  douze  seigneurs  à  Rollon,  pour4 
redemander  son  mari.  Elle  l'obtint  par  échange  de  douze  capi-* 
taines  normands  qu'elle  avait  en  son  pouvoir,  et  en  portant  elle- 
même  tout  l'or  et  l'argent  qu'elle  avait  pu  ramasser  à  Rollon, 
qui  eut  la  générosité  de  lui  en  rendre  une  partie.  Zuentibolde 
tenait  le  sceptre  de  Lorraine.  Rainier,  s'élant  brouillé  avec  lui. 
fut  destitué  Van  898,  et  contraint  de  se  retirer  en  France.  Il 
engagea  le  roi  Charles  à  tenter  la  conquête  du  royaume  dfi 
Lorraine.  Charles  ayant  fait  la  paix  avec  Zuentibolde,  celui-ci 
continua  de  poursuivre  Rainier  et  le  comte  Odacre,  son  allié. 
L'an  899 ,  il  les  assiégea  pour  la  seconde  fois,  mais  sans  succès , 
dans  le  fort  de  Durfos,  sur  la  Meuse,  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Pour  se  venger,  il  les  fait  excommunier  par  les  évêques.  {Ami. 
mett.  )  La  mort  de  Zuentibolde  rétablit  les  affaires  de  Rainier. 
Il  recouvra  non-seulement  ses  domaines,  mais  encore  ses  di- 
gnités, et  les  augmenta  même  du  gouvernement  ou  duché  de 
Lorraine,  dont  le  roi  Charles  le  gratifia ,  l'an  911,  après  avoir 
fait  la  conquête  de  ce  pays  avec  son  secours.  Rainier  mourut 
Van  916,  laissant  de  son  mariage,  Giselbert,  qui  lui  succéda 
au  duché  de  Lorraine,  et  Rainier,  qui  suit,  avec  une  Mlle, 
N.,  qui  épousa  Bérenger, Jointe  de  Lommé  ou  de  Namur. 

►  ■ 

RAINIER  IL 

916.  Ùàtnieh  H ,  successeur  de  Rainier  I,  son  père,  vécut  - 
en  bonne  intelligence,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  le  duc  Giselbert, 
son  frère ,  pendant  les  huit  ou  oeuf  premières  années  de  son 
XIII.  45 
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gouvernement*  Giseibert  ayant  été  fait  prisonnier,  Tan  024  \ 
par  Bérenger ,  le  comte  Rainier  obtint  sa  délivrance  en  don- 
nant pour  ôtages  deux  de  ses  fils.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  rois 
en  liberté ,  dit  Frodoard ,  qu'il  se  mit  à  ravager  les  terres  de 
Bérenger,  de  Rainier,  son  libérateur,  et  d'isaac,  comte  de 
Cambrai  ;  Rainiez  lui  rendit  bientôt  la  pareille  ;  mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'ils  étaient  réconciliés  ensemble  ,  lors- 
qu'en  925,  Giseibert  et  le  comte  Otton,  firent  la  paix  avec  le 
roi  de  France,  par  la  médiation  d'Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois,  et  du  comte  Hugues  le  Grand.  De  nouvelles  diffi- 
cultés brouillèrent  encore  Rainier  et  Giseibert,  en  928.  Mais 
la  querelle  fut  courte  ,  et  finit  la  même  année  par  l'interven- 
tion de  Henri  I,  roi  de  Germanie.  (Frodoard.)  Rainier  II, 
depuis  ce  tems ,  disparaît  dans  l'histoire.  On  doute  cependant 
qu'il  soit  mort  avant  l'an  9^2.  Sa  femme,  Alix  ou  Adélaïde, 
fille,  si  Ton  en  croit  du  Boucher,  de  Richard  1,  duc  de  Bour- 
gogne, lui  donna  trois  fils,  Rainier,  qui  suit ,  Liétard,  et  Ro- 
ilolfe ,  comte  de  Hasbaye ,  et  tige ,  suivant  Mentelius  ,  des 
comtes  de  Loss.  A  ces  enfants,  du  Bouchet  ajoute,  sans  preuve 
Amauri,  tige  des  comtes  de  Montfort. 

RAINIER  III. 

932.au  plutôt.  Raiwier  Hl,  successeur  de  Rainier  II,  son 
pore,s'étant  jeté  dans  le  parti  de  Louis  d'Outremer,  roi  de 
France,  avec  Rodolfe,  son  frère,  contre  Otton  I ,  roi  de  Ger- 
manie, celui-ci  envoya,  l'an  944 1  pour  les  réduire,  Henhan, 
duc  de  Suabe.  Trop  faible  pour  résister  à  ce  monarque ,  ils  ira- 
pjorcnt  sa  clémence  ,  et  sont  reçus  en  grâce  à  Aix-la-Chapelle. 
(  lYodoard.)  Rainier  eut  ensuite  avec  Conrad,  duc  de  Lorraine^ 
des  contestations  dont  on  ignore  le  sujet.  Ce  dernier,  ayant 
levé  l'étendard  de  la  révolte,  sur  la  fin  de  l'an  962,  Rainier 
assiégea ,  l'année  suivante ,  un  de  ses  châteaux ,  au  secours 
duquel  il  vola.  Mais,  après  un  combat  très-opiniâtre,  il  fut 
obligé  de  laisser  à  Rainier  le  champ  de  bataille.  (  Frodoard  ) 

ta  paix  ayant  été  rendue  à  la  Lorraine  par  la  soumission  de 
Conrad,  suivie  de  sa  destitution,  Rninier  ne  tarda  pas  lui-m&iie 
à  la  troubler  par  divers  actes  de  violence,  qu'il  exerça  dans  cette 
province  ,  jusqu'à  oser  enlever  à  la  reine  Gerberge ,  veuve  de 
Louis  d'Outremer,  les  terres  qu'elle  y  possédait  à  titre  de  douaire. 
Le  roi  Lothaire ,  fils  de  cette  princesse ,  ne  laissa  pas  impuni 
cet  attentat ,  et  força  l'usurpateur  ,  en  9S6 ,  de  restituer  à  sa 
mère  ce  qu'il  lui  avait  pris.  (  idem.  )  ' 

Rainier,  ennemi  du  repos,  entreprit,  l'année  suivante,  la 
jguerre  contre  le  duc  Brunoja,  son  suzerain ,  archevêque  de 
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Cologne  et  frère  du  roi  Otton.  Il  se  trouva  mal  de  celle  levée 
de  boucliers ,  el  fut  bientôt  réduit  à  se  soumettre  au  jugement 
du  prélat.  Mais ,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  donner  des  Ôtages , 
Brunon  le  déposa  celte  même  année,  ou  dans  les  premiers  moi? 
de  l'an  §58.  Envoyé  aussitôt  en  exil ,  il  y  finit  ses  jours ,  non 
Tan  960,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé,  mais  après  Tan  97 1 . 
Uq  habile  moderne  lui  donne  pour  femme  9  mais  sans  preuve 
suffisante ,  'Aux ,  fille  <le  Hugon ,  comte  de  Dagsbourg  et 
d'Egisheim.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  laissa  deux  fils  légi- 
times ,  Lambert  et  Rai  nier-,  dont  le  second  fut  Un  de  ses  suc- 
cesseurs, et  l'autre,  dit  le  Barbu  ,  fut  comte  de  Louvain. 

* 

RICHER. 

908.  Richer  ,  dont  on  ignore  l'origine ,  fut  établi  comte 
de  Hainaut  par  Brunon  ,  après  l'exil  de  Rainier.  On  ne  sait 
combien  de  tems  il  posséda  ce  comté. 

GARNI ËR  bt  RENAUD. 

GàRNiER  et  Renaud  ,  suivant  la  chronique  de  Baldcric , 
furent  substitués  par  Brunon  à  Richer  ,  dans.le  comté  de  Hai- 
naut. Ils  gouvernèrent  ce  pays  sans  contradiction  jusqu'en  973. 
Cette  année ,  après  la  mort  d'Otton  I ,  Rainier  et  Lambert , 
fils  de  Rainier  111 ,  revinrent  de  la  cour  de  France,  où  ils 
s'étaient  retirés,  attaquèrent  les  deux  comtes,  et  gagnèrent 
sur  eux  ,  dans  la  plaine  de  Binche ,  près  du  village  de  Pc- 
ronne,  en  Flandre,  une  bataille  où  les  deux  comtes  périrent. 
(  Sigebert.  ) 

■  ' 

GODEFROI  LE  VIEUX  et  ARNOUL. 

973.  Godefroi,  dit  LE  Vieux  ,  comte  en  Ardennes  et  de 
Verdun,  fils  de  Gozelin  et  de  Voda,  et  petit-fils,  par  son  père, 
de  Wigeric,  comte  du  palais  sous  le  roi  Charles  le  Simple ,  fut 
établi  comte  de  Mons,  avec  un  seigneur,  nommé  Arnoul ,  qm> 
Leuwardc  dit  fils  d'Isaac  ,  comte  de  Cambrai ,  par  l'empereur 
Otton  11 ,  après  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud.  (  Chron. 
Camerac. ,  1.  3  ,  c.  g4«)  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  tranquilles 
dans  ce  poste  que  l'avaient  été  ceux  qu'ils  remplaçaient.  Rainier 
et  Lambert  s'étant  fortifiés  dans  le  château  de  Boussoit ,  de. 
Buxeide ,  sur  la  rivière  de  Haine ,  faisaient  de  là  des  courses 
funestes  dans  tout  le  pays.  L'empereur  vint  au  secours  de  ses 
protégés,  emporta  d'assaut  la  forteresse  et  la  fit  îascr.  Mais  à 
peine  eut-il  reprit  la  roule  d'Allemagne ,  que  Rainier  et  I.am- 
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bert  reparurent  dans  le  Hainaut,  avec  de  nouvelles  forces  qut 
leur  avaient  fournies  Charles  de  France,  frère  du  roi  Lothaire, 
et  Otton,  fils  d'Albert,  comte  de  Vermandois.  Otton ,  en 
prenant  le  parti  de  ces  deux  proscrits,  n'avait  d'autre  but, 
suivant  Balderic  dans  sa  chronique  de  Cambrai ,  que  de  s'en- 
richir par  le  pillage.  L'an  976,  après  diverses  excursions,  Rai  nier 
et  Lambert,  avec  leurs  confédérés  viennent  assiéger  leurs  rivaux 
dans  Châteaulieu  ou  Mon  s.  Ceux-ci ,  dans  une  sortie ,  fondent 
sur  le  camp  des  assiégeants,  et,  après  un  sanglant  combat  donné 
le  mercredi  de  la  semaine  sainte  (19  avril),  les  obligent  à  se 
retirer.  Mais  Godefroi ,  dans  l'action ,  reçut  une  blessure  dan- 
gereuse ,  dont  il  ne  put  jamais  guérir.  Cette  victoire  semblait 
devoir  ruiner  les  affaires  de  Ramier  et  de  Lambert  ;  mais  ils 
trouvèrent  moyen  de  se  maintenir  encore  dans  une  partie  du 
Hainaut.  Arnoul  et  Godefroi  s'attachèrent  à  Charles  de  France, 
lorsqu'il  eut  obtenu  la  Lorraine,  et  s'en  firent  un  appui.  Nous 
voyons  dans  la  chronique  de  Cambrai,  1.  1 ,  c.  100,  que  ces 
deux  comtes  s'adressèrent  au  duc  Châties,  pour  l'engager  à 
joindre  ses  troupes  aux  leurs,  dans  le  dessein  où  ils  étaient  de 
mettre  la  ville  de  Cambrai  à  l'abri  de  toute  insulte  de  la  part 
du  roi  de  France.  C'était  vraisemblablement  Rainier  et  Lambert 
qui  menaçaient  d'envahir  cette  ville  au  nom  du  monarque  fran- 
çais. On  ne  voit  point  qu'ils  aient  exécuté  leur  dessein  ;  mais  ils 
continuèrent  de  faire  la  guerre  à  leurs  rivaux,  pour  se  rendre 
maîtres  entièrement  du  Hainaut.  Godefroi  fut  celui  qui  disputa 
le  terrein  avec  le  plus  d'obstination.  Ce  ne  fut  qu'en  998  qu'il 
lâcha  entièrement  prise,  après  que  Rainier  lui  eut  enlevé  la 
capilale  du  Hainaut.  Cornes  Raginerus ,  dit  Albéric  sur  cette 
année,  abstulit  montent  Castri  comili  Godefrido.  Lambert,  fr^re 
de  Rainier,  était  alors  en  possession  du  comté  de  Louvam 
depuis  environ  quatre  ans.  (  Voyez  les  comtes  de  Louoain.  ) 

RAINIER  IV,  PREMIER  COMTE  PROPRIETAIRE. 

998.  RAINIER  IV,  fils  aîné  de  Rainier  III ,  demeura  posses- 
seur tranquille  du  Hainaut,  après  s'être  rendu  maître  de  la 
ville  de  Mons.  On  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'ennemis  à  com- 
battre depuis  ce  tems-là.  Il  mourut  l'an  ioi3,  suivant  Albéric, 
qui  lui  donne  deux  femmes,  dont  la  première,  qu'il  ne  nomme 
point,  fut  mère,  selon  lui,  de  Rainier  V,  qui  suit.  Mais  Olbert* 
abbé  de  Gemblours,  auteur  du  tems  et  ami  de  Rainier  V,  dit 
positivement,  qu'il  était  Roberto  régi Ftxtncontm  ea>  sorore  nepos, 
c'est-à-dire ,  fils  de  Hcdwige,  fille  de  Hugues  Capet  et  sœur 
du  roi  Robert.  Du  mariage  de  Rainier  et  d'Hedwige ,  sortit 
encore,  suivant  Albéric,  une  fille,  nommée  Béatrix,  femme 

1  , 
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«TËblcs  I,  comte  de  Rouci.  Hedwigese  remaria,  après  la  mort 
*le  Rainier,  à  Hugues  111,  comte  de  Dagsbourg. 

RAIMER.  V. 

ioi3.  Rainieh  V,  fils  de  Rainicr  IV,  devint  comte  de  Hai- 
naut ,  après  la  mort  de  son  père.  11  suivit  le  parti  de  Lambert , 
comte  de  Louvain,  son  oncle,  dans  le  différent  qu'il  eut  avec 
Godefroi ,  duc  de  Lot  hier.  Le  succès  de  leurs  armes  ne  fut 
point  heureux.  Le  iz  septembre  ioi5,  ils  perdirent  contre 
Godefroi  la  bataille  de  rlorenes,  où  Lambert  périt.  Rainier 
dans  la  suite  se  réconcilia,  par  la  médiation  des  évoques  de 
Verdun  et  de  Cambrai,  avec  Godefroi,  dont  il  épousa  la  nièce, 
Mathilde,  fille  d'Herman  ,  vicomte  de  Verdun.  (Chron. 
Camerac.*)  Il  mourut,  non  Tan  io36  ou  io3^  ,  comme  le  pré- 
tend, sans  preuve ,  le  père  de  Lewarde  ,  mais  environ  Tan  io3o. 
De  Mathilde,  son  épouse,  il  eut  une  fille  unique,  qui  suit. 

RICHILDE,  HERMAN,  et  BAUDOUIN  I,  dit  DE  MOINS. 

io3o- ou  environ.  RlCEULDE  succéda  à  Rainier,  son  père, 
dans  le  comté  de  Hainaut.  Elle  était  mariée  pour  lors  au  comte 
Herman,  avec  lequel  clic  acquit,  dit  Gilbert  de  Mons,  le 
comté  de  Valenciennes.  Richilde ,  était  nièce  à  la  mode  de  Bre- 
tagne du  pape  Léon  IX.  Ce  pontife,  après  le  concile  qu'il  tint  à 
Reims  l'an  1049,  s'étant  mis  en  route  pour  la  venir  voir,  elle 
s'avança  au-devant  de  lui  jusqu'à  Beaumont ,  avec  son  époux , 
et  l'amena  dans  son  château  de  Mons.  Herman ,  étant  mort 
Tannée  suivante ,  laissa  d'elle  un  fils  et  une  fille ,  tous  deux 
en  bas  âge  ,  et  le  fils  ,  ajoute  Gilbert ,  était,  dit  on,  boiteux. 
Richilde ,  tant  en  vertu  de  sa  dot,  que  comme  tutrice  de  ses 
enfants,  prit  en  main  le  gouvernement  du  Hainaut.  Elle  n'en 
jouit  pas  long-tems  en  paix.  Baudouin ,  surnommé  de  Lille f 
comte  de  Flandre,  lui  fit  la  guerre  pour  la  contraindre  d'épou- 
ser Baudouin  ,  son  fils ,  et  il  y  réussit.  Mais  ce  jeune  Baudouin, 
surnommé  depuis  le  Bon  et  de  Mons,  étant  parent  de  Richilde 
au  troisième  degré,  l'évêque  de  Cambrai  l'excommunia,  comme 
ayant  fait  un  mariage  illicite.  Les  deux  époux  appelèrent  de 
cette  sentence  au  pape  Léon  IX,  qui  rasolt  le  mariage ,  dit 
Baudouin  d'Avênes ,  et  leur  dèjendit  le  lit.  11  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  celte  défense  fut  levée  dans  la  suite,  et  le  mariage 
réhabilite;  car  nous  voyons  que  Richilde  ne  cessa  d'habiter  avec 
Baudouin,  et  «que  les  enfants  qui  sortirent  de  cette  alliance  , 
passèrent  pour  légitimes ,  sans  contradiction.  L'an  10 56,  l'em- 
pereur Heuri  IV,  ou  plutôt  sa  jmère ,  par  le  traité  de  p*ix  fait 
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avec  Bau  il  ou  in  de  Lille,  l'investit  de  Valenciennes,  des  îles 
de  Walcheren  cî  de  la  Flandre  impériale.  Baudouin  de  Mons 
eut  l'honneur  d'armer  chevalier  le  roi  Philippe  I.  C'est  son 
successeur  qui  l'atteste  dans  une  charte  de  l'an  1087,  en  ces 
termes  :  Ego  Balduinus  Valentianarum  cornes ,  filius  Balduini 
j unions  gui  Philippum  regem  regalièus  insignicit  mililiœ  armis. 
(Le  Mire,  Diplom,  Belg. ,  tom.  I,  pag.  5i5.)  Baudouin  de 
Mons  ayant  fini  ses  jours,  le  17  juillet  1070,  à  Oudenarde*, 
fnt  inhumé  à  l'abbaye  d'Hasnon.  Richilde,  À  veuve,  épousa, 
dit-on,  en  troisièmes  noces,  Guillaume  Osbern,  comte  de  Here- 
ford ,  en  Angleterre.  Celui-ci  fut  tué ,  le  20  février  1071 ,  à  la 
bataille  de  Casscl,  et  Richilde  lui  survécut  quinze  à  seize  ans. 
Les  deux  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  époux,  sont 
Roger,  qui  fut  évêque  de  Châlons-sur-Marne ,  et  Gertrude, 
qu'elle  fit  religieuse.  Elle  donna  au  second  ,  deux  fils  ♦  Arnoul, 
qui  fut  comte  de  Flandre,  et  Baudouin,  qui  suit.  (Foy.  Bau- 
douin de  Mons ,  Arnoul  et  Robert  le  Frison ,  comtes  deFlandrtj 

BAUDOUIN  H,  dit  DE  JÉRUSALEM. 

1070.  Baudouin  II ,  second  fils  de  Baudouin  de  Mons  et  de 
Richilde,  étant  mineur  à  la  mort  de  son  père ,  lui  succéda, 
l'an  1070,  dans  le  Hainaut,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Cette 
princesse  le  mena,  Tannée  suivante,  à  la  bataille  de  Casscl, 
qu'elle  perdit  avec  Arnoul,  son  fils  aîné,  contre  Robert  le 
Frison,  compétiteur  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  vainqueur  étant 
devenu ,  par  là ,  maître  de  la  Flandre,  Richilde  et  Baudouin 
prirent  le  parîi  de  mettre  ]e  Hainaut  sous  la  mouvance  de 
Théodouin ,  évêque  de  Liège,  pour  avoir  sa  protection.  Voici, 
d'après  une  ancienne  chronique  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour, 
Qu'elles  furent,  les  charges  auxquelles  le  prélat  et  le  comte  s'obli- 
gèrent l'un  envers  l'autre.  «  Li  quens  de  Hainaut  doit  servir  li 
»  évesque  de  Liège  à  ses  besoins  de  toute  sa  force  aux  dépens 
'»  de  l'évesque....  Se  li  quens  va  à  l'évesque  pour  relever  son 
»  fief,  li  évesque  li  doit  ses  dépens,  puis  qu'il  sera  issus  de 
j>  Haynaut.  Encore  li  évesque  li  doit  ses  dépens  quand  il  le 
»  semont  à  sa  cort  ou  à  parlement.  Et  si  aucun  voloit  grever 
*>  la  comté  de  Hainaut ,  li  évesque  le  doit  aydier  à  grant  force 
n  au  coust  de  l'évesque....  Avec  Tommaige  le  comte  doit 
»  avoir  li  évesque  l'ommaigc  de  chasieïain  de  Mons  et  le  chas- 
«  teiain  de  Biaumont  et  le  chastelain  de  Valenciennes.  Li 
»»  évesque  doit  au  comte,  à  chascun  Noël,  trois  paires  de 
m  robbes,  de  quoi  chascune  doit  valoir, six  mascs  au  marc  de 
'»  Liège;  et  à  chascun  chastelain  une  robbe  de  six  marcs.... 
vi  Cesîe  convenance  fut  faicte  à  Fosse  en  la  présence  de  Gode- 
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*»  froi  de  Bouillon,  le  comte  Aubert  de  Namur,  le  comte  île 
»  Chini  ,  le  comte  de  Montagu  en  Ardennes,  et  plusieurs 
»>  aultres»  (i).  (Bibl.  deSt.-Germ.-des-Prês,n°.  i3t).)  L'emperenr 
Henri  IV  confirma  cette  transaction  par  ses  lettres  données,  le 
1 1  mai  107 1,  à  Liège,  où  il  s'était  transporté  à  ce  sujet.  Les  princes 
ilénommés  dans  cet  acte ,  comme  présents ,  firent  sommer  Robert 
Ue  restituer  la  Flandre  au  légitime  héritier;  et  sur  son  refus, 
ils  se  mirent  en  marche  avec  une  arnfée  pour  l'y  contraindre. 
Mais,  apprenant  sur  la  route  que  Robert  avait  fait  alliance  avec 
le  roi  Je  France,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  n'osant,  avec 
raison,  mesurer  leurs  forces  avec  celles  d'un  si  puissant  monar- 
que. Voilà  ce  que  raconte  Lambert  d'Aschaffetiihourg.  Gilbert 
ue  Mons  dit  au  contraire,  et  Mcier  d'après  lui,  que  les  deux 
armées  s 'étant  rencontrées  dans  la  plaine  de  Broqueroie,  à  une 
lieue  de  Mons,  il  y  eut  un  combat  d'où  Robert  sortit  victorieux 
après  un  carnage  si  grand ,  que  le  champ  de  bataille  a  retenu  le 
nom  de  haie  des  nîorls.  Ce  combat  ne  lut  pas  le  seul  que  Bau- 
douin et  Robert  se  livrèrent.  Le  premier  fut  vainqueur  à  son 
tour,  du  second,  l'an  107(1,  dans  les  champs  de  Denàin. 

Richilde  ,  revenant  de  Rome,  avec  Baudouin,  l'an  1084, 
apprend,  comme  elle  approche  d'une  de  ses  terres,  qu'Arnoul, 
comte  de  Chini,  se  dispose  à  l'enlever.  Elle  se  détourne  et  va 
se  réfugiera  Saint-Hubert,  dont  l'abbé  Thierri  engage  le  comte 
de  Namur  à  la  reconduire  en  sûreté  chez  elle.  (Hist.  Andagin.) 
Baudouin,  l'an  1087  (n.  st.),  perd  sa  mère,  décédée  le  i5  mars, 
à' l'abbaye  de  Messines,  près  d'Ipres,  où  elle  s'était  retirée 
depuis  deux  ans.  Gilbert  de  Mons  nous  apprend  <jue  cette  prin- 
cesse ,  de  concert  avec  Baudouin,  son  fils,  a'vait  rendu  héré- 
ditaires à  la  cour  de  Hainaut,  les  offices  d'échanson,  de  pa- 
netier,  de  queux,  de  chambrier,  de  portier;  qu'elle  en  avait 
donné  quelques-uns  à  des  flamands,  qui  s'étaient  retirés  eu 
Hainaut,  après  quelle  eut  perdu  la  Flandre,  et  qu'elle  avait  dé- 
dommage par  divers  bénéfices ,  tous  les  flamands  qui  s'étaient 
«rapatriés  pour  elle.  (Bouquet ,  tom.  XÏI1  ,  pag.  545. ) 

L'an  1091 ,  Robert  le  Frison,  au  retour  de  la  Terre-Sainte, 
rtnd  à  Baudouin,  par  ordre  de  son  confesseur,  la  chàtellenie  de 
Douai,  au  lieu  de  la  Flandre  entière,  qu'il  s'était  engagé  à  lui 
restituer  j  suivant  Ipérius  et  André  de  Marchiennes. 

Baudouin,  l'an  1096,  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte.  Mais 
leS  fonds  lui  manquant  pour  celte  expédition,  il  vendit  ou 
hypothéqua,  pour  se  les  procurer,  son  château  de  Couvin,  par 


(t)  Ces  décharge!  réciproques  se  trouvent  aussi  dans  Baudouin 
d'Avènes. 
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acte  du  i4  juin  1096,  à  l'évcque  de  Liège.  L'an  1098,  après  la 
prise  d'Antioche  ,  ou  il  signala  sa  valeur ,  il  fui  député  avec 
Hugues  le  Grand ,  pour  aller  annoncer  cette  nouvelle  à  l'em- 
pereur Alexis  Comnène,  et  l'inviter,  à  venir  se  joindre  aux 
c:  ;sés,  pour  la  conquête  de  Jérusalem.  Sur  la  route,  ils  tom- 
bèrent près  de  Nicée,  suivant  Gilbert  de  Mons ,  dans  une 
embuscade  de  Turcs ,  où  Baudouin  fut  pris  avec  une  partie  de 
ceux  qui  l'accompagnaient  (on  n'a  jamais  su  depuis  ce  qu'il 
était  devenu).  Hugues  le  Grand  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  de  s'échapper. 

Baudouin  avait  épousé,  1  an  1084,  IDE  ou  Alix,  fille  de 
Henri  11 ,  comte  de  Louvain.  Cette  princesse  s'étant  rendue 
à  Rome,  l'an  1099,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  son  époux, 
le  pape  ne  put  lui  en  rien  dire  de  certain ,  et  la  renvoya,  après 
avoir  fait  de  son  mieux  pour  la  consoler,  dans  le  Hainaut,  où 
elle  mourut  en  1  >3«^.  Elle  eut  de  son  mariage,  Baudouin,  qui 
suit;  Arnoul,  seigneur  de  Rœux,  en  Hainaut,  par  sa  femme, 
fille  et  héritière  de  Gauthier  de  Rœux  ;  Ide  ,  mariée ,  i°. ,  dit- 
on  ,  à  Gui,  seigneur  de  Chièvres,  20.  t  à  Thomas  de  Marie; 
Richilde  ,  femme  d'Amauri  IV  de  Montfort;  et  Alix,  femme 
de  Hugues  de  Rumigni ,  en  Thiérache ,  tige  de  plusieurs 
maisons  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  III. 

1099.  BAUDOUIN  111,  fils  aîné  de  Baudouin  II ,  fut  reconnn 
comte  de  Hainaut  après  le  retour  du  voyage  que  sa  mère  fit  à 
Rome.  Robert  le  Jeune  ,  comte  de  Flandre ,  étant  revenu  de  la 
croisade,  voyait  avec  peine  que  son  père  eût  rendu  aux  comtes 
de  Hainaut  le  château  de  Douai  avec  ses  dépendances.  N'osant 
tenter  d'y  rentrer  de  force,  il  eut  recours  au  stratagème.  Il  pro- 
posa à  Baudouin.de  lui  donner  en  mariage  une  nièce  de  sa 
femme  (c'était  Adélaïde  de  Savoie,  depuis  reine  de  France, 
épouse  de  Louis  le  Gros,  comme  il  a  été  dit  plus  haut),  et, 
exigea  pour  sûreté  de  sa  parole  qu'il  lui  livrât  le  château  de 
Douai.  Baudouin,  flatté  d'une  pareille  alliance,  engagea  sa  pa- 
role avant  qu'il  etit  vu  la  princesse  :  mais  lorsqu'elle  lui  fut  pré- 
sentée, il  la  trouva  trop  difforme  à  son  gré;  et,  n'ayant  pas 
voulu  l'épouser,  Douai  et  ses  dépendances  furent  perdus  pour 
lui.  Les  auteurs  varient  sur  l'époque  de  cet  événement.  Plusieuns 
disent  qu'il  s'est  passé  entre  Robert  le  Frison  et  Baudouin  le 
Jérosolymitain.  Mais  Heriman  de  Tournai,  plus  ancien  que 
tous  les  autres,  attribue  cette  négociation  à  Clémence  de  Bour- 
gogne, femme  de  Robert  II  ;  et  quoiqu'il  se  trompe  pour  le 
teins,  il  est  au  fond  celui  qui  mérite  le  plus  de  croyance,  (yoy- 
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ce  que  nous  en  avons  dît  dans  la  préface  du  t.  XIII  du  Recueil 
<oVs  Historiens  de  France,  page  Ivij.  )  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'en  1107  l'empereur  Henri  V  vint  en  forces  au  secours 
de  Baudouin  pour  reprendre  Douai  ;  mais  il  ne  put  faire  entr'eux 
qu'une  paix  simulée.  (Sigebetï  et  Chr.  de  Cambrai.)  Baudouin 
ayant  fait  revivre,  l'an  1 1 19,  les  justes  prétentions  de  ses  an- 
cêtres sur  le  comré  de  Flandre,  fut  battu  par  Charles  le  Bon.  Il 
mourut  l'an  1120,  suivant  Aibéric,  et  fut  enterré  à  Sainte- 
Vaudru  de  Mons.  D'Yolande,  son  épouse,  fille  de  Gérard  de 
Wassemberg,  comte  de  Gueldre,  il  laissa  Baudouin,,  son  suc- 
cesseur; Gérard,  seigneur  de  Dodoweert  et  de  Dalem,  en 
Gueldre;  Yolande,  femme  de  Gérard  de  Créqui;  Gertrude, 
mariée  à  Roger  de  Toéni;  Richilde,  femme  d'Evrard,  châte- 
lain de  Tournai,  tige  des  seigneurs  de  Mortagnc.  (  Anselme.  ) 
Baudouin  d'Avênes,  dans  sa  chronique,  et  Gilbert  de  Mons  , 
ne  donnent  au  comte  Baudouin  que  deux  fils  et  deux  filles-  ' 
Yolande,  sa  femme,  se  remaria,  suivant  l'ancienne  généalogie 
des  comtes  de  Hainaut  (Spicil.  ,  tome  VU),  à  Godefroi  de 
Bouchain,  son  vassal,  châtelain  de  Valenciennes  et  seigneur  de 
Ribemont ,  dont  elle  eut  un  fils ,  Godefroi ,  seigneur  de  Bou- 
chain, et  une  fille,  Berthe,  mariée,  i°.  au  comte  de  Duras, 
20.  à  Gilles  de  Saint-Aubcrt,  sénéchal  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  IV,  dit  LE  BATISSEUR. 

1120.  Baudouin  IV  succéda  en  bas  âge  à  Baudouin  III,  son 
père  ,  sous  la  tutelle  d'Yolande  sa  mère.  Cette  princesse  s'étant 
remariée,  comme  on  Ta  dit,  à  Godefroi  de  Bouchain,  l'an  1 127, 
Je  jeune  Baudouin  prit  alors  en  main  les  rênes  de  son  comté. 
Baudouin,  la  même  année,  après  la  mort  de  Charles,  comte 
de  Flandre,  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  étant 
issu  de  Baudouin  VI ,  comte  de  Flandre,  après  la  mort  duquel: 
Robert  le  Frison  avait  envahi  ce  comté.  Apprenant  que  Louis  le 
Gros  amenait  Guillaume  Cliton  pour  l'en  investir ,  il  vint , 
accompagné  de  sa  noblesse  et  de  son  conseil ,  trouver  ce  mo- 
narque à  Arras  pour  lui  représenter  son  droit,  qu'il  s'offrit  de 
prouver  par  le  duel,  suivant  l'usage  du  tems.  Louis  écouta  ses 
remontrances  avec  bonté.  Mais  l'engagement  qu'il  avait  pris 
avec  Cliton  prévalut  sur  les  raisons  de  Baudouin,  et  Louis  ren- 
voya celui-ci  comblé  de  caresses  sans  avoir  rien  obtenu.  Bau- 
douin ,  qui  ne  se  payait  pas  de  cette  monnaie ,  veut  se  faire 

i'ustice  par  la  voie  des  armes.  Ligué  avec  Etienne,  comte  de 
Boulogne ,  Godefroi  de  Namur  et  Guillaume  d'Ipres,  il  se  jette 
sur  Oudenarde  dont  il  se  rend  maître.  Baudouin  d'Alost  et 
Xlll.  46 

• 
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Bazon  <îe  Gâvre  étant  venus  avec  les  Gantafs  l'assiéger  dan4 
celle  place,  il  les  met  en  fuite  et  fait  ensuite  la  conquête  de 
Ninove.  (Bouquet,  tome  XIII,  pag.  -^74-)  ljè  roi  de  France» 
arrive,  le  iec.  mat ,  devant  Oudenanle,  précédé  de  Cliton ,  qui, 
la  veille,  avait  brûlé  le  faubourg  de  la  place  avec  l'église,  où 
i3oo  personnes  s'étaient  réfugiées.  C'est  ce  que  raconte  Galbert 
dans  la  vie  de  Charles  le  Bon ,  sans  dire  si  le  roi  s'empara 
d'Oudenarde;  ce  qui  est  néanmoins  très-vraisemblable.  Bau- 
douin alors  s'allie  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  empêcher  les 
progrès  de  Cliton.  Celui-ci  ayant  été  tué  l'année  suivante,  eut 
pour  successeur Thierri  d'Alsace,  à  qui  Baudouin  disputa  éga- 
lement, mais  avec  aussi  peu  de  succès,  la  Flandre. 

Gérard  de  Saint-Aubert  étant  entré  en  guerre ,  l'an  ii35f 
contre  Liétartl,  évêque  de  Cambrai,  Baudouin  marche  au  se- 
cours du  premier  et  brûle  Cateau-Cambresis  avec  les  églises 
qu'il  renfermait.  Excommunié  pour  ce  sujet,  il  se  réconcilie, 
la  même  année ,  avec  le  prélat ,  et  obtient  son  absolution  en  se 
rendant  caution  de  la  paix  qu'il  avait  faite  avec  Gérard.  (  Lam- 
bert Watcrlos  ad  hune  an.)  Nicolas,  successeur  de  l'évéque 
Lié  tard,  s'étant  brouillé,  l'an  n38,  avec  les  citoyens  de  Cam- 
brai, Baudouin  se  joint  à  ces  derniers  pour  faire  la  guerre  à  ce 
prélat  et  à  Simon  d'Oisi ,  son  allié.  Il  attaque  avec  eux,  sans 
succès ,  le  château  de  Saint-Aubert,  et  se  venge  de  cet  échec  en 
brûlant  les  environs  de  Cambrai.  (Idem.  )  La  même  année,  il 
marche  à  la  défense  de  Roger  dé  Toéni ,  son  beau-frère ,  atta- 
qué dans  la  Normandie  par  les  comtes  de  Meulent  et  de  Ley- 
Gester.  (Gilbert  de  Mous.)  H  s'allie,  en  u4'o>  avec  Etienne, 
roi  d'Angleterre ,  et  Hugues,  comte  de*Saint-Pol,  pour  en- 
lever à  Thierri  d'Alsace  le  comté  de  Flandre  et  le  faire  passera 
Guillaume  d'Ipres.  (  Walerlos  ad  hune  an.)  Mais  il  paraît 
que  cette  ligue  n'eut  aucun  eflet.  C'était  une  loi  dans  le  Hai- 
naut ,  le  Brabant  et  i'Ostrevant,  que  quiconque  y  possédait 
d'ancienneté  ou  avait  lui-même  construit,  soit  dans  l'alleu r 
soit  dans  le  fief  d'autrui ,  une  forteresse,  en  devait  l'hommage 
au  comte  de  Hainaut  avant  tout  autre  suzerain,  à  la  charge  de 
la  lui  remettre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  sommé.  Gauthier 
d' A vênes,  surnommé  Pelukel,  cité  pour  ce  sujet,  l'an  ii47i* 
la  cour  de  Baudouin  ,  s'émut  tellement  dans  ses  défenses,  qu'il 
en  mourut  la  nuit  suivante.  (  Gilbert  de  Mons  et  Heriman.  ) 

Baudouin,  après  avoir  été  plusieurs  années  en  état  de  guerre 
avec  Tierri  d'Alsace,  avait  fait  avec  lui  un  traité  de  paix.  Mais 
le  voyant  parti,  l'an  1147,  pour  la  croisade,  il  se  jeta,  Tannée 
suivante,  sur  la  Çlandre,  qu'il  ravagea  sans  égard  pour  la  si- 
tuation de  la  comtesse  Sibylle  qui ,  étant  en  couches,  lui  faisait 
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demander  la  paix  avec  instance.  Mais  Sibylle ,  délivrée  ,  lui 
rendit  avec  usure  le  mal  qu'il  lui  avait  fait.  (Bouquet,  t.  XIII , 
page  737.)  Thieni,  son  époux,  élanl  de  retour  Pan  n5o,  se 
prépare  a  continuer  la  guerre  contre  Baudouin.  Sa  m  son ,  ar- 
chevêque de  Reims,  étant  venu  dans  le  pays  avec  plusieurs  de 
ses  comprovinciaux ,  assemble  les  deux  comtes  au  lieu  dit  la 
Guérite  de  Saint-Uemi,  Spécula  Sancti-Remigii ,  et  travaille  k 
les  amener  à  un  traité  de  paix  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte. 
Mais  une  sédition  du  peuple  ayant  troublé,  la  négociation,  on 
reprend  les  armes  de  part  et  d'autre.  Baudouin  ,  fortifié  de  l'al- 
liance de  Henri  1,  comte  de  Namur ,  son  beau-père,  et  des 
evéques  de  Liège  et  de  Cambrai,  marche  contre  Thierrj  pour 
l'empêcher  de  fortifier  son  château  de  Cauhortim ,  situé  au  pied 
du  mont  Saint-Remi,  et  s'en  revient  avec  la  honte  d'avoir  été 
défait.  (  Waterlos  et  Amud.  Aquùin^  Le  château  de  Baucourt 
incommodait  fort  celui  de  Douai  ,  ou  personne ,  sans  le  congé 
du  seigneur,  ne  pouvait  arriver  en  sûreté t  et  d'où  il  était  éga- 
lement difficile  Je  sortir  contre  son  gré.  Le  comte  de  Flandre, 
l'ayant  fait  investir,  réduisit  bientôt  la  garnison  a  la  disette. 
.Baudouin  vole  à  son  secours  et^  trouve  moyen  de  faire  entrer 
des  vivres  dans  la  place  en  l'absence  de  Thieni.  Celui-ci,  a 
son  retour,  ayant  ranimé  le  courage  des  siens,  met  en  fuite 
l'ennemi  au  mois  de  septembre  n5o,  suivant  Lambert  Wa- 
terlos. Mais  la  chronique,  non  imprimée,  de  Saint-Bavon, 
dont  monseigneur  l'évéque  d'Anvers  possède  un  exemplaire, 
met  cette  expédition  en  n5i. 

L'année  11 63  fut  heureuse  pour  Baudouin  ,  en  ce  qu'elle  lui 
assura.,  ou  plu  Lût  à  son  fils,  la  succession  de  Henri  I,  son 
beau-frère,  comte  de  Namur,  de  Luxembourg,  de  la  Boche  et 
de  Durbui,  par  la  donation  qu'il  lui  en  fit  comme  à  son  plus 
proche  héritier,  n'ayant  point  d'enfants  de  Laurettesa  femme. 
(  Gilbert  de  Mons.  ) 

La  mort  de  Nicolas,  évëque  de  Cambrai ,  arrivée  l'an  1167, 
occasiona  un  schisme  eu  cette  église ,  par  la  double  élection 
de  Pierre,  fils  de  Tierri  d'Alsace,  et  de  l'archidiacre  A  lard.  La 
première  l'emporta,  l'an  1 1.68  9  par  la  protection  de  l'empereur, 
malgré  les  efforts  de  Baudouin  pour  la  faire  casser. 

Baudouin  était  un  grand  bâtisseur,,  et  le  surnom  lui  en 
resta.  Il  entoura  de  murs  la  ville  de  Binche,  fortifia  la  %ille 
d'Ath,  en  Brabant,  qu'il  avait  acquise  de  Gilles  de  Traségnies, 
répara  le  Quénoi,  y  bâtit  un  château,  et  en  fit  autant  à  Bou- 
chait!. Braine-la-Villote  *  nommée  depuis  Braine-Ie-Comte  p 
dans  le  Hainaut,  se  trouva  bien  aussi  d'être  tombée  sous  sa- 
puissance,  au  moyen. d'un  échange  qu'il  fit  avec  le  chapitre  de 
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Saint- Vaudra.  Mais  la  ville  qu'il  s'occupa  le  plus  à  embellir  fut 
'  celle  de  Valenciennes,  qu'il  avait  achetée,  lran  1 160 ,  de  Gode»- 
frei  ;  son  frère  utérin ,  avec  la  châtellenie  et  plusieurs  fonds 
situés  dans  l'Ostrevant.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  arma  cheva- 
lier, le  samedi-saint  1168,  Baudouin , son  fils,  alors  l'aîné. 
Nais  pendant  les  fêtes  suivantes  ,  comme  il  était  monté  sur  un> 
échafaud  pour  montrer  à  des  seigneurs  étrangers  les  nouveaux 
édifices  qu'il  faisait  à  Valenciennes,  dans  son  palais  nommé  la 
Salle- le-Comte,  la -machine  effondra  sous  le  poids  de  la  com- 
pagnie. Le  comte ,  en  tombant ,  se  cassa  la  cuisse  et  eut  avec 
Baudouin  ,  son  fils,  et  beaucoup  d'autres,  tout  le  corps  froissé. 
La  comtesse  Alix  ,  sa  femme,  dite  aussi  Ermessinde ,  fille  dfe 
Godefroi,  Comte  de  Namur,  fut  si  frappée,  de  cet  accident,, 
qu'elle  en  prit  la  fièvre  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  (  Le- 
warde.  )  Son  époux,  néanmoins,  rétabli  de  sa  chute,  marcha, 
dans  l'automne  de  l'année  suivante  ,  accompagné  de  Baudouin  , 
son  fils ,  au  secours  de  Henri,  son  beau  frère., comte  de  Namur, 
contre  Godefroi ,  duc  de  Louvain,  qu'il  obligea,  dit  Gilbert  de 
•Mons,  de  faire  une  paix  honnête  avec  Henri.  Il  mourut,  sui- 
vant le  même  auteur,  le  8  novembre  1171  ,  septîmâ  die  a  festo 
omnium  Sanclorum,  et  fut  inhumé  à  Sainte- Vaudru  auprès  de 
sa  femme,  dont  il  eut  Baudouin ,  mort  en  bas  âge;  Geofïroi, 
comte  d'Osirevant,  mort,  l'an  nf»3,  âgé  de  seize  ans;  un 
autre  Baudouin,  qui  suit;  Henri,  seigneur  de  Sébourg  ;  Yo- 
lande ,  mariée  ,  i°.  à  Yves  de  îSêle  ,  comte  de  Soissons  ,  av. 
à  Hugues  de  Champ-d'Avênes ,  comte  de  Saint-Pol  ;  Agnès  , 
dite  la  Boiteuse,  femme  de  Raoul  de  Couci  ;  et  Laurence, 
mariée,  i°.  a  Thierri,  sire  d'Alost,  20.  à  Bouchard  V,  baron 
de  Montmorenci. 

s  H  a 

BAUDOUIN  V,  dit  LE  COURAGEUX. 

1-171.  Baudouin,  né  l'an  n5o,  devint  le  successeur  de 
Baudouin  IV,  son  père  ,  après  avoir  gouverné  le  Hainàut  avec 
lui ,  mais  dans  une  parfaite  soumission  ,  dit  Gilbert  de  Mons', 
depuis  qu'il  l'eut  fait  chevalier.  Le  Hainàut  était  alors  rempli 
d'ennemis  domestiques,  qui  se  permettaient  impunément  les 
vols  et  les  brigandages.  Le  jeune  Baudouin  ,  dès  qu'il  eut  le 
pouvoir  en  main ,  entreprit  de  les  réprimer,  et ,  les  ayant 
poursuivis  les  armes  à  la  main  ,  il  exerça,  suivant  le  même  au- 
teur, la  plus  grande  sévérité  contre  ceux  qui  tombèrent  entre 
ses  mains, sans  égard  pour  la  noblesse  de  la  plupart  d'entr'eux. 
Par  ses  ordres  plusieurs  furent-pendus,  d'autres  noyés,  quel- 
ques-uns brûlés ,  et  il  y  en  eut  même  qui  furent  enterrés  vifs, 
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Passionné  pour  les  tournois,  Baudouin  était  parti, «l'an  1170, 
au  mois  d'août,  pour  une  de  ces  fêtes  militaires  indiquée  à 
Trasegnies,  par  le  seigneur  du  lieu.  Mais  îl  rencontra,  sur  sa 
route,  Godefroi  ,  èuc  de  Louvain  ,  son  ennemi,  qui  l'attendait 
avec  mille  hommes,  tant  de  pied  que  de  cavalerie.  Baudouin  f 
malgré  l'inégalité  de  la  partie,  se  mit  en  état  de  défense ,  et 
combattit  avec  tant  de  valeur  et  de  succès,  qu'il  marcha  sur  le 
ventre  à  lennemi,  et  continua  sa  route.  L'an  1 172,  il  eut  en- 
core une  aventure  en  allant  au  tournoi  de  Rougoment,  en 
Bourgogne,  avec  environ  cent  chevaliers  de  Hainaut.  «  Quand  il 
»  approcha  de  Hougemont,  (dit  une  ancienne  chronique  ma- 
»  nuscrite)  li  Quens  de  Nevers  défendi  que  on  ne  Phebergeast 
»  pas  ;  pour  ce  ne  laissa  mie  à  héberger:  de  quov  li  Quens  de 
»  Nevers  fu  si  couroucié,  que  il  assembla  contre  li ,  et  ot  en  sa 
»  compaignic  li  duc  Henri  de  Bourgoigne.  I.i  Quens  Bauduin 
»  s'appareilla  de  bien  défendre  ;  mais  li  Quens  de  Nevers  ne 
»  parfit  mie  l'entreprise;  si  s'en  parti  li  Quens  Baudoin  dou 
»»  pays  sans  damaige ,  et  vint  à  un  tournoiment  à  Helest 
»  (Réthel)  ;  de  là  revint  en  son  pays  :  *  ce  qui  est  confirmé 
par  Gilbert  de  Mons.  S'étant  brouillé,  la  même  année,  pour  la 
défense  du  comte  de  Namur,  avec  le  duc  de  Limbourg,  il  as- 
siégea ,  dans  l'automne ,  son  château  d'Arlon  ,  et  le  contrai- 
gnit à  demander  la  paix.  Ce  n'était  pas  sans,  intérêt  personnel 
que  Baudouin  prenait  si  chaudement  les  intérêts  de  Henri , 
son  oncle.  Ce  comte ,  n'ayant  point  d'enfants  et  n'en  espé- 
rant point,  avait  institué  son  héritier,  comme  on  la  dit,  dès 
l'an  n63,  Baudouin  ÎV.  Lan  1184  (  n-  sr-)*  pour  s'assurer 
celte  succession  qui  n'était  point  encore  ouverte,  Baudouin  V 
vint  dans  le  Carême,  avec  des  lettres  de  recommandation  de  son 
oncle  ,  en  demander  la  confirmation  à  l'empereur  Frédéric  l , 
qui  tenait  alors  sa  cour  à  Ha^uenau.  Frédéric  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté sur  sa  demande  ;  mais  pour  lui  accorder  cette  faveur 
d'une  manière  plus  solennelle  ,  il  le  renvoya  à  la  diète  qu'il  se 
proposait  de  tenir,  l'année  suivante,  à  Mayence.  (  Gilbert  de 
Mons.)  Le  roi  Philippe  Auguste,  gendre  du  comte  de  Hainaut, 
était  alors  en  guerre  avec  Philippe  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre, 
pour  le  Vermandois.  Irrité  des  secours  <iue  son  beau-père  four- 
nissait à  son  ennemi  dont  il  était,  l'allié,  le  vassal  et  "le  beau- 
frère,  il  pensait  à  décharger  son  resentiment  sur  la  reine,  sa 
femme,  en  la  répudiant.  Les  princes  de  la  maison  de  Cham- 
pagne y  exhortaient,  le  monarque  :  mais  les  plus  sages  prélats 
du  royaume  s'opposèrent  à  cet  avis  et  empêchèrent  qu'il  ne  fiU 
Sdivi/ 

Le  roi  d'Angleterre  s'clant  rendu  médiateur  entre  le  roi  de 
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France  et  .le  cornte  de  Flandre  ,  Baudouin  accompagna  le  se- 
cond à  la  conférence  qui  se  tint  près  de  Rouen  ,  clans  le  teins 
ascal  de  Tan  nH4*  sur  Ie  débat  des  parties.  Nullement  re- 
nie par  le  peu  de  succès  qu'elle  eut,  d  alla  trouver  le  roi  ,. 


son  gendre  ,  à  Bétisi ,  et  de  là  se  rendit  à  Pontoise  auprès  de 
la  reine  ,  sa  fille.  La  reine  ,  dit  Gilbert  de  Mons  que  nous  co- 
pions ,  supplia  son  père,  les  larmes  aux  yeux,  d'avoir  pitié 
d'elle  et  de  lui-même  ,  en  cessant  de  favoriser  le  comte  de 
Flandre  ;  ce  qui  fournissait,  contre  elle,  des  armes  aux  jaloux. 
Baudouin  répondit  à  sa  fille  et  au  roi  qu'il  ferait  pour  leur 
complaire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui ,  sauf  la  fidélité  qu'it 
devait  à  son  allié  ,  et  s'en  tint  là.  Il  se  rendit  ensuite,  à  la  téM,e 
de  dix-sept  cents  chevaliers,  3  la  cour  plénière  que  l'empereur 
avait  indiquée  ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  la  féle  de  la  Pentecôte  , 
à  Mayence.  Elle  fut  si  nombreuse  ,  qu'on  y  compta  soixanter 
dix  mille  chevaliers,  sans  parler  d'une  fouie  prodigieuse  d'ecr 
clésiastiques  et  d'autres  personnes  de  tout  état.  La  cour  se  lirvt 
sous  des  tentes  dressées  dans  une  prairie  vis-à-vis  de  Mayence.,. 
aa-delà  du  Rhin.  Le  comte  de  Hainaut  eut  l'honneur  ,  par 
préférence  à  plusieurs  concurrents,  d'y  porter  l'épee  impériale,., 
le  jour  de  la  fête;  devant  l'empereur.  Il  obtint  ce  que  Frédéric 
lui  avait  fait  espérer  l'année  précédente,  savoir,  un  diplôme 
eonfirmatif  de  la  donation  que  Henri ,  son  oncle,,  lui  avait  faite* 
Baudouin  quitta  la  cour  impériale  le  vendredi  de  la  semaine 
de  la  Pentecôte  pour  retourner  dans  ses  états.  Pendant  son  ab- 
sence ,  le  comte  de  Flandre  cul ,  avec  le  roi  de  France  ,  une- 
enlrevue  entre  Compiègue  et  Chauni ,  dans  laquelle  ils  con- 
clurent une  trêve  pour  eux  et  leurs  alliés.  Philippe  Auguste 
y  comprit ,  par  adresse,  parmi  les  siens,  le  comte  de  Hainaut, 
sans  qu'il  en  eût  connaissance  ,  et  cela  dans  la  vue  de  le  rendre, 
suspect  au  comte  de  Flandre  et  de  le  détacher  de  son  parti. 
L'artifice  produisit  son  effet ,  et  brouilla  le  comte  de  Flandre 
avec  celui  de  Hainaut.  Une  trêve  que  Baudouin  avait  faite  avec 
le  duc  de  Brabaot ,  par  rapport  au  château  de  Lambeck ,  qu'il 
avait  fait  élever  sur  les  frontières  du  Brabant  et  de  Hainaut  v 
était  près  d'expirer.  Baudouin  ,  voyant  le  duc  lever  une  armée 
pour  recommencer  la  guerre  ,  va  trouver  le  comte  de  Flandre  , 
je  26  juin  ,  pour  l'engager  à  lui  fournir  les  secours  qu'il  lui 
«Jevait  par  leur  traité  d'alliance.  11  en  fut  mal  accueilli,  et  n'en 
reçut ,  pour  toute  réponse  ,  qu'une  exhortation  à  conclure  une 
nouvelle  trêve  avec  le  duc  de  BrabanL.  Assuré  par-là  que  le- 
comte  de  Flandre  était  d'intelligence  avec  le  duc  de  Brabantv 
il  va  rejoindre  ,  le  jour  de  saint  Pierre  ,  son  armée  campée  à, 
Tubise.  11  députa,  aussitôt  Jacques  d'Arènes*  son  homme-li^e  * 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  DE  HAOÎAUT.  3Vyf 

au  duc ,  pour  rengager  à  suspendre  les  hostilités.  Maïs  pendant 
ce  pourparler ,  un  détachement  de  l'armée  du  duc  va  briller 
le  château  de  Lambcck.  Baudouin  ,  ne  pouvant  regagner  le 
comte  de  Flandre,  va  trouver  le  roi  Philippe  Auguste  à  Paris, 
et  de  là  se  rend,  comme  ils  en  étaient  convenus,  au  parlement 
de  Soissous ,  où  il  conclut ,  avec  ce  monarque,  un  traité  d'al- 
liance, dans  l'abbaye  de  Saint- Médard.  (  Gilbert  de  Mous.) 
Le  comte  de  Flandre,  informé  de  ce  traité  ,  déclare  la  guerre 
à  son  beau-frère,  et  se  ligue  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs 
pour  la  faire  à  toute  outrance.  Jacques  d'Avêncs  entra  lui  méine 
dans  celte  confédération ,  et  y  attira  l'archevêque  de  Cologne. 
Le  comte  de  Hainaut  se  voit  tout-à-coup  assailli  par  une  armé* 
de  soixante  mille  hommes ,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  sans  compter 
dix-sept  cents  chevaliers,  dont  treize  cents  avaient  été  amenés 
par  l'archevêque  de  Cologne.  Baudouin,  ne  pouvant  tenir  ia 
campagne  contre  des  forces  si  supérieures  aux  siennes,  se  borne 
à  mettre  ses  places  en  état  de  défense  ,  et  laisse  les  ennemis 
saccager  et  brûler  les  lieux  où  ils  passent.  «  Li  quens  Bauduin  , 
»  dit  une  ancienne  Chronique  manuscrite,  seoit  un  jour  à 

*  une  fenestre  à  Mons  ,  et  pensoit.  Messire  Ustaisses  dou  Bues 
»  (de  Hœux)  s'en  persut,  si  li  dist  :  Sire  que  pensez-vous? 
»  Ne  vous  en  esmayés  pas  se  vous  véés  vostre  terre  ardoir; 
»  mais  reconfortez-vous  à  vos  prudhommes  qui  ci  sont.  Li 
»  quens  regarda  ,  et  dist  :  Saichiés,  Ustaisses,  que  je  ne  m'es- 
»  maie  mie;  car  je  sai  bien  que  les  seigneurs  qui  sont  entrés  en 
»  ma  terre  en  ont  bien  le  pooir,  ni  ce  n'est  pas  mes  hontes  si 
»  je  ne  combats  pas  à  eux.  Mais  je  vous  dirai  que  je  pensoie.- Je 
»  vois  le  comte  Philippon  de  Flandre,  qui  est  mes  voisins  :  de 
»  celui  me  epidé-je  bien  venger  ;  car  je  puis  entrer  de  ma  terre 
»  en  la  soie  Autre  tel  puis-je  faire  au  duc  de  Louvaing.  De 

*  monseigneur  Jacques  d'Avesrtes  je  ne  fais  force  ;  car  ce  est 
»  un  povre  homme  :  de  celui  me  vengerai  legierement.  Mais 
*»  je  pensoie  à  ce  prestre  de  Couloigne  comme  je  m'en  pusse 
»  vengicr^  car  il  maint  (demeure)  si  loing  de  moy,  que  je 
»  n'ay  pas  encore  trouvé  la  voie  par  quoi  je  i  puisse  aler;  et  à 
»  ce  pensoie- je  orendroit.  »  (  Bibl.  de  SaitU-Germain-des-Pres , 
n°  i3y.)  Après  avoir  ainsi  ravagé  le  Hainaut  sans  pouvoir  prendre 
aucune  place,  les  confédérés  s'étant  mis  par  là  hors  d'état  d  v 
subsister ,  prirent  le  parti  de  l'abandonner.  Baudouin  se  jeta 
sur  les  terres  de  Jacques  d'Avtfnes  ,  et  lui  enleva  Condé.  On 
fit  ensuite  une  trêve  qui,  après  avoir  été  plusieurs  fois  pro- 
longée ,  se  termina  par  le  traité  de  paix  que  le  roi  de  France 
conclut ,  en  uoo  ,  avec  le  comte  de  Flandre,  et  dans  lequel 
fut  compris  le  comte  de  Hainaut.  Immédiatement  apres,  Bau- 
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douin  s'étant  rois  en  marche ,  avec  trente  mille  hommes,  pour 
secourir  Henri,  comte  de  Namur,  son  oncle,  attaqné  par  le 
duc  de  Brabant ,  il  prend  et  réduit  en  cendres  la  ville  et  l'ab- 
haye  de  Gemblours  ,  le  inont  Saint- Wibert ,  et  d'autres  lieux. 
Le  roi  des  Bomains  ,  Henri  YI,  sur  les  plaintes  du  comte  de 
Flandre ,  le  fait  venir  à  Liège  où  il  tenait  une  diète ,  et  veut 
l'engager  à  rompre  son  alliance  avec  le  roi  de  France  pour 
se  joindre  au  Flamand.  Baudouin  s'en  défend  ,  et  laisse,  en 
se  retirant  ,  le  prince  fort  mécontent  de  lui.  (Ibid.  ) 

La  naissance  d'une  fille  qu'eut  le  comte  de  Namur  en  1186, 
changea  ses  dispositions  envers  le  comte  de  Hainaut ,  son 
neveu.  Résolu  de  faire  passer  sa  succession  à  celte  (ille ,  il  la 
fiança,  Tannée  suivante,  à  Henri,  comté  de  Champagne,  avec 
assurance  de  ses  états  pour  la  dot.  Baudouin  ,  à  celle  nouvelle, 
députe  le  chevalier  Goswin  de  Thulen  et  Gilbert  de  iMons,son 
chancelier  (le  même  dont  la  Chronique  est  un  de  nos  guides), 
à  l'empereur,  qui  tenait  cour  pléniè.rc  à  Worms,  le  jour  lie 
l'Assomption,  pour  le  prier  de  maintenir  le  diplôme  par  lequel 
il  avait  confirmé  la  donation  à  lut  faite  du  comt*.  de  Namur. 
Les  députés  du  comte  de  Champagne  étant  arrivés  en  méme- 
tems  à  Worms ,  l'empereur  ,  après  avoir  entendu  les  uns  et 
les  autres,  déclara  qu'il  voulait ,  pour  se  décider  ,  attendre  l'ar- 
rivée du  roi  des  Romains,  son  fils  ,  pour  lors  absent,  parce 
qu'il  avait  confirmé  avec  lui  la  donation  faite  à  Baudouin.  Le 

Jeune  roi ,  mandé  par  son  porc  à  Schelestadt  l'an  1 188  ,  ratifia 
e  diplôme  qu'ils  avaient  précédemment  accordé  à  Baudouin. 
(Apctar.  Aquicin.)  Muni  de  cette  ratification,  le  comte  de 
Hainaut  va  trouver  le  comte,  son  oncle,  et  l'engage  à  révoquer 
les  nouvelles  dispositions  qu'il  avait  faites  à  son  préjudice,  et 
à  déclarer  valable  et  hors  d'atteinte  la  donation  qu'il  lui  avait 
faite.  Mais  ce  vieillard  faible  ,  séduit  bientôt  après  par  les 
ennemis  du  comte,  son  neveu,  rétracte  ce  qu'il  venait  de  faire, 
et  l'oblige  à  sortir  de  ses  états,  dont  il  lui  avait  confié  la  ré- 
gence. Baudouin  alors  a  recours  aux  armes  ,  et  se  rend  maître 
d'une  partie  du  comté,  de  son  oncle.  (Voyez  Henri  l'Aveugle, 
comte  de  ISamur.  ) 

.Baudouin  n'éprouva  pas  les  mêmes  difficultés  pour  le  comté 
de  Flandre,  qui  lui  fui  dévolu,  Fan  1191,  par  la  mort  du 
comte  Philippe  d'Alsace,  en  vertu  de  son  mariage,  contracté, 
au  mois  d'avril  n6t),  avec  Maagueaitk,  sœur  de  celui-ci , 
décédé  sans  enfants,  et  veuve  de  Uaoul  II ,  comte  de  Verman- 
dois.  Ayant  alors  fait  rompre  son  sceau,  qui  portait  dans  l'ins- 
cription, dit  Gilbert  de  Mous,  Baluuini  commis  Ha^o- 

Bitn$is,  il  en  substitua  un  autre,  dont  l'inscription  était: 

•  •  * 
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tUiDutîn  comitis  Flandre  et  Hannoni^  et  warchjonis 
ftAMURCEiSSts.  Cette  dernière  qualité  lui  avait 'été  donnée, 
Suivant  le  P.  de  Lewarde,  par  le  nouvel  empereur  Henri  VI,  dans 
Une  diète  tenue  à  Hall,  où  Baudouin  avait  député  spn  chan- 
celier Gilbert.  Cet  écrivain  ajoute  que  Pernpereu'r \  dans  la 
tnéme  assemblée,  le  déclara  prince  de  l'empire.  On  n'a  poiut^ 
il  est  vrai  ,  le  diplôme  où  ces  titres  lui  sont  accordés.  Mais 
Baudouin  lui-même  atteste,  dans  une  charte  de  lan  1192, 
que  l'empereur  Henri  VI  ,  avec  le  consentement  des  grands 


prœeunte  pnncipum 
Diplom. ,  tome  I ,  p.  294.  )  ^ 

Le  comte  Henri ,  son  oncle,  était  bien  éloigné  de  souscrire 
&  ces  titres.  Toujours  animé  par  les  ennemis  de  son  nevêii ,  îa 
prospérité  de  celui-ci  ne  le  rendait  que  plus  déterminé  à  le 
frustrer  de  sa  succession.  Pour  vaincre  son  obstination,  il  fallut 
donc  en  venir  à  une  bataille.  Elle  se  donna  le  premier  août, 
fête  de  saint  Pierre  aux  liens,  un  lundi  de  Tan  1 194 ,  4  Neuville, 
près  de  Namur.  Quoiqu'inférieur  en  forces,  Baudouin  én  sortit 


gentilshommes  ,  et  n'eut  qu 
victoire  fut  suivie  d'un  accommodement  solide  entre  Ponçle  et 
le  neveu  ,  qui  en  dicta  les  conditions.  Mais  le  premier  sur- 
vécut au  second,  qui  mourut  Tannée  suivante  lYg5  ,  k  Mons. 
îe  17  décembre  selon  le  P.  Anselme,  le  ai  du  même  mois  suivant 
le  P.  de  Lewarde,  et  fut  inhumé  à  Saint- Vaudru.  Marguerite, 
sa  femme  ,  décédée,  le  i5  novembre  1 194  9  à  Bruges  ,  et  en- 
terrée à  Saint-Donatien,  dans  la  même  ville %  le  £t  père  de  sept 
■enfants  ,  savoir  :  Baudouin  ,  qui  suit  ;  Philippe ,  comte  de 
Namur;  Henri,  successeur  de  Baudouin,  son  frère,  dans  l'em- 
pire de  Constantinople  ;  Eustache  ,  mort  en  Orient  ;  Isabelle, 
mariée  au  roi  Philippe  Auguste;  Yolande,  femme  dç  Pierre  de 
Courtenai,  empereur  de  Constantinople;  et  Sypille,  mariée  a 
Ouichard  IV,  sire  de  Bcaujeu.  {Voy.  Henri  l  Aveugle  ,  çumtt 
4e  Namur.  ) 

BAUDOUIN  VI. 

-  .       .   ,•     »  «• 

11  g5.  Baudouin  VI,  né  à  Val  enciennçs  au  mois  de  juillet 
11 71,  succéda,  l'an  11 0,5,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  à  Baudouin  V,  son  père,  avec  lequel  il  avait- com- 
battu à  la  journée  de  Neuville.  L'année  suivante  ,  au  mois  de 
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février,  il  alla  faire  hommage  à  Vévêque  de  Liège.  L'an  12004 
le  28  juillet,  il  publia,  dans  une  grande  assemblée  de  sef 
vassaux,  parmi  lesouels  se  trouva  le  marquis  de  Namur,  des- 
lois  contre  l'homicide  et  touchant  la  succession  des  fiefs.  (Marten., 
Anecd. ,  tome  I ,  col.  765  et  seq.)  Etant  parti ,  Tan  1202  ,  pour 
la  croisade,  après  avoir  laissé  le  gouvernement  de  ses  états jk 
Guillaume  ,  son  oncle  ,  il  devint  empereur  de  Constantinople, 
et  mourut  Tan  laoti.  (  For.  Baudouin  IX  ,  comte  de  tlaudre.  ] 

^  JEANNE. 

1206.  Jeanne,  fille  aînée  de  Baudouin  VI,  lui  succéda  dans 
les  comtés  de  Hainaut  et  de  Flandre ,  regardés  l'un  et  l'autre 
comme  fiefs  féminins.  Elle  mourut  sans  enfants,  le  5  décembre 
1244,  après  avoir  été  mariée,  i°  à  Ferrand  de  Portugal , 
2°.  à  Thomas  de  Savoie.  (  Voy.  Jeanne ,  comtesse  de  Flandre.  ) 

'     '\  MARGUERITE. 

ia44»  Mabguerite,  seconde  fille  de  Baudouin  VI,  succédé 
à  Jeanne  ,  sa  sœur ,  dans  tous  ses  états.  L'an  ia56  ,  par  une 
charte  du  mois  d'octobre ,  elle  assura  le  comté  de  Hainaut  à 
Jean  d'Avênes ,  son  fils  aîné  du  premier  lit.  (  Martene ,  Anecd., 
tome  1,  col.  1078.)  Elle  mourut  le  io  février  1280  (n.  st.), 
ayant  été  mariée  deux  fois,  i°  l'an  I2i3,  à  Bouchard  d'Avênes, 
a»  à  Guillaume  de  Dampierre.  (  Voy.  Marguerite  II ,  comtesse 
de  Flandre.  ) 

JEAN  D'AVÊNES. 

*    • .       •  • 

•  «  » 

1280.  Jeati  ,  petit-fils  de  Bouchard  d'Avênes  et  de  Margue- 
rite de  Flandre,  succéda  à  son  aïeule  dans  le  Hainaut.  Son  pèret 
aussi  nommé  Jean ,  avait  été  déclaré  héritier  du  comté  de  Hai* 
naut,  par  jugement  des  pairs  de  France,  rendu  Tan  1246; 

Liège, 
,  Chan- 
deleur de  la  même  année.  (  Martene ,  Anecd. ,  tom.  I ,  coi.  io5i.) 
Mais  il  n'entra  point  en  jouissance  de  cet  héritage  ,  étant  mort 
avant  sa  mère  le  24  décembre  1 256 ,  deux  mois  après  que  Mar- 
guerite elle-même  l'avait  reconnu,  par  acte  authentique,  pour 
son  héritier  dans  le  Hainaut,  et  que  Baudouin,  son  frère, 
avait  renoncé  f  en  sa  faveur ,  à  ses  droits  sur  ce  comté.  (Par- 
leurs lettres  dans  Martene ,  Thés,  anecd* ,  tome  I ,  pp.  1070 , 
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* 086.  )  Xê  comte  Jean  ;  Tan  1 201 ,  etit ,  avec  les  habitants  dè 
Valenciennes ,  un  fâcheux  démêlé  par  rapport  atfx  privilèges 
de  leur  commune ,  qc'il  ,entreprit  d'abolir  ou  du  moi ns  de 
modifier  après  les  avoir  confirmés  a  son  avènement  au  comté 
de  Hainaut.  Les  habitants  s'étant  soulevés  à  cette  occasion  , 
le  comte  eut  recours  à  IV.mpereur  Rodolphe  ;  et  ensuite  a 
Son  successeur  Adolphe  de  Nassau  ,  qui  prirent  l'un  et  l'autre 
sa  défense,  et  ordonnèrent  à  la  ville  de  Valenciennes  de  lui 
laire  satisfaction.  Mais  dans  le  même  tems  il  réclamait  la  pro- 
tection du  roi  Philippe  le  Bel ,  comme  suzerain  de  POstrevant , 
dont  Valenciennes  faisait  partie.  Philippe  ,  instruit  par  les 
habitants  de  cette  espèce  de  duplicité ,  prit  leur  partit  et  fit 
avancer,  Tan  1202,  Une  armée  considérable  dans  le  Hainaut , 
sous  les  ordres  de  Charles  de  Valois ,  son  frère.  Le  comte 
abandonné  de  l'empereur  ,  s'empressa  d'aller  au-devant  de 
Charles  ,  non  pour  lui  résister  ,  mais  pour  demander  grâce  9 
ayant  un  fil  de  soie  autour  du  cou  en  guise  de  hart.  Le  comte  de 
Valois  le  conduisit  à  Paris  ,  d'où  il  fut  envoyé  prisonnier  à  la 
tour  de  Montlhéri.  On  commença  aussitôt  à  instruire  son 
procès  au  parlement.  Mais  ,  pendant  que  les  juges  y  travail- 
laient, il  obtint  du  roi  la  permission  daller  en  sa  terre  de 
Hainaut ,  à  condition  de  venir  se  remettre  en  prison  à  l'octave 
de  saint  André  de  cette  année  1292.  Il  tint  parole,  et  revint 
à  Paris  se  constituer  prisonnier  au  Louvre  ,  où  il  resta  jus- 
qu'au 1 5  février  129^.  Ce  fut  alors  que  son  jugement  fut  pro- 
noncé au  parlement  de  la  Toussaint ,  qui  durait  encore.  Voici 
le  précis  de  l'arrêt  :  condamné ,  i°  à  réparer  tous  les  dom- 
mages causés  par  lui  ou  par  ses  gens  aux  sujets  du  roi  et  des 
églises  qui  étaient  en  sa  garde  ;  20  à  faire  abattre  les  portes  de 
Bouc  ha  in  ;  3°  a  payer  au  roi  quarante  mille  livres  tournois  (1)  ; 
4°  à  envoyer  son  bailli  et  ses  sergents  prisonniers  au  Châtelet , 
pour  y  être  punis  à  la  volonté  du  roi.  Le  comte  de  Hainaut 
s'étant  soumis  entièrement  aux  ordres  du  monarque,  il  régna 
depuis  une  paix  parfaite  entre  eux.  (  Bonami ,  Mém.  de  VAcad. 
des  Belles-Lettres,  tome  XXXVII ,  pag.  461.) 
#:*<Le  comte  Jean  étant  venu,  l'an  120,3,  avec  sa  femme  et 
toute  sa  maison  à  Maubeuge  ,  y  occasiona  une  sédition  vio- 
lente par  la  demande  qu'il  fit  d'une  imposition  extraordinaire 
pour  des  besoins  pressants.  Obligé  de  sortir  de  h  ville ,  il  se 


(1)  Le  marc  d'argent  monnayé  valait  58  sous  ,  et  était  à  11  deniers- 
la  grains  d'aloi  ;  ainsi  4o,ooo  livres  d'alors  reviendraient  aujounl  hui 
à  706,633  livres  a  sous  8  deniers. 
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ro posait  d'y  revenir  en  force  ,  pour  châtier  l'insolence  des 
àbitants  :  niais.  Us  lé  prévinrent  et  Te  désarmèrent  parleur 
soumission.  Ktant  rentré  dans  Maubeuge  en  esprit  de  paix  % 
il  fit  avec  eux  un  traité  ,  par  lequel,  après  lui  avoir  demandé 
pardon  du  passé ,  ils  reconnaissaient  ne  pouvoir  faire  oscvart  9 
taille  ne  assise ,  se  ce  n  'est  par  sa  oolontiel  ou  de  ses  hoir,  comtes 
ou  comtesses  de  tiaynaut ,  s'obligeaient  à  lui  payer,  tous  les 
samedis  de  l'année  ,  une  maille  par  chaque  ouvrier  et  oumère9 
et  taxaient  les  drapiers,  envers  lui ,  à  trois  deniers  par  chaque 
pièce  de  grand  drap ,  à  deux  deniers  pour  les  petits  draps , 
et  à  un  denier  pour  les  demi-draps.  Cet  acte  est  du  mardi 
avant  Nocl  (22  décembre)  de  l'an  1293.  (  Martene ,  Anevd.  j 

tome  I,  col.  1267.)  t«f**-  ^       H  .*r.'j'.4Wif 

L'an  1297 ,  au  mois  de  mai ,  le  comte  Jean  étant  venu 
frouver  le  roi  Philippe  le  Bel  à  Pont-Sainte-Maxence ,  fit  aveç 
lui  une  ligue,  par  laquelle  il  s'engageait  à  secourir  la  France 
contre  ses  ennemis,  à  l'exception  de  l'évêque  de  Liège  et  de 
l'empereur ,  ses  suzerains.  Il  devait  fournir  quinze  cents  hommes 
•d'armes,  que  le  roi  s'obligeait  de  soudoyer,  et  qui  seraient 
tenus  de  le  servir  jusqu'à  la  Seine  sans  pouvoir  être  contraints 
d'aller  au-delà.  Philippe  le  Bel  de  son  côté  promettait  de  gar* 
der  à  ses  dépens  les  places  de  Hainaut ,  et  de  ne  faire  ni  paix 
ni  trêve  sans  y  comprendre  le  comte. { liid.  col.  1284.)  Par 
un  écrit  particulier,  Philippe  accorda  de  grands  privilèges  aux 
llainuyers  pour  le  commerce,  (l-lid.  p.  1293.)  Le  comte  de 
Hainaut  hérita  ,  l'an  1299  ,  du  comté  de  Hollande  par  la 
mort  du  comte  Jean  ,  son  cousin  ,  pendant  la  minorité  auquel 
il  avait,  eu  la  régence  du  Pays.  Il  mourut  lui-même  le  22  août 
i  3o4  (Dujardin  et  Cérisier),  et  fut  enterré  «chez  les  Francis-* 
cains  à  Valenciennes.  La  ville  de  Mons  fut  l'objet  principal  de 
ses  soins.  11  agrandit  son  enceinte  ,  et  la  fortifia  par  des  murs., 
des  fossés  et  des  tours.  Philippine  ^  son  épouse  fille  de 
Henri  H,  comte  de  Luxembourg,  qu'un  moderne  confond 
mal-à-propos  avec  l'empereur  Henri  Vil  (morte  en  i3ii:* 
ët  enterrée  auprès  de  son  mari  )  ,  kii  donna  Jean  ,  tué  à  la 
bataille  de  Courtrai  l'an  i3oa  ;  Guillaume,  qui  suit;  Jean , 
comte  de  Soissons;  Waleran,  prince  de  Morée  ;  Marguerite  , 
troisième  femme  de  Robert  II  d'Artois  $  Isabelle  ,  seconde 
femme  de  Raoul  de  Clermont,  connétable  de  France  ;  Alix  t 
mariée ,  iw.  à  Guillaume,  comte  de  Pembrock,  20.  à  Roger  , 
comte  de  Noriolck  ;  Marie  ,  femme  de  Louis  1  ,  -duc  de 
Bourbon  ;  et  d'autres  enfants.  (  Voyez  Jean  II  ,  comte  dt 
Hollande.  )  '"''i^ffttâljfc 

«   <•-.  tH**W|Bs*îfc 
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GUILLAUME  I  ,  dit  LE  BON. 

*  1 

i3o4.  Guillaume  I  succéda  ,  Tan  i3o4  ,  à  Jean  ,  son 
père,  dans  ses  états  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Il  mourut, 
le  7  juin  i%  ,  a  Yalenciennes ,  où  il  fut  enterré' pr^s  de 
son  père.  J banne  de  Valois,  sœur  du  roi  Philippe  de  Valois, 
et  fille  de  Charles  de  Valois  ,  qu'il  avait  épousée  par  traité 
du  ig  mai  i3o5  ,  le  fit  père  de  Jean  et  Louis ,  morts  jeunes; 
de  Guillaume  ,  qui  lui  succéda  ;  de  Marguerite ,  qui  rem- 
plaça Guillaume  ;  de  Jeanne ,  mariée  a  Guillaume  V  ,  duc 
de  JaUers  ;  de  Philippe ,  femme  d'Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
terre ;  et  d'Elisabeth ,  mariée  à  Robert  de  Namur.  La  com- 
tesse Jeanne,  après  la  mort  de  son  époux,  se  retira  au  mo- 
nastère de  Fontenelles ,  près  de  Yalenciennes  ,  où  elle  prit 
l'habit  de  Saint-François  le  a  novembre  1337.  Sa  retraite  ne 
l'empocha  pas  de  se  rendre  médiatrice  de  la  trêve  qui  fut  con- 
clue à  Tournai 
son 

bataille 
pai 

Philippe 

cesse  arriva,  non  l'an  i"4oo,  comme  le  porte  son  épitaphe  , 
dressée  long-t ems  après  sa  mort,  mais  lan  (  Voy.  Us 

comtes  dtMolUuidc.) 

GUILLAUME  IL 

- 

i33;.  Guillaume  II  succéda,  l'an  i33;  ,  à  Guillaume  I, 
«on  père ,  dans  ses  états  de  Hainaut  et  de  HoUande.  On  lut 
attribue  un  voyage  en  Espagne  pour  mener  du  secours  aux 
Chrétiens  contre  les  Maures,  et  :un  autre  en  Palestine:  mais 
ce  fut  Jean  de  Hainaut,  son  oncle,  comte  de  Soissons,  qui 
fk  le  premier  de  ces  deux  voyages  en  i33i  4  on  n'a  point  de 

ftreuve  du  deuxième.  Il  entra  malgré  lui,  Tan  i338,  dans  ht 
igue  formée  par  Edouard  111 ,  roi /l'Angleterre ,  son  beau- frère, 
contre  la  France.  Ce  monarque -s'étant  fait  donner  le  titre 
de  vicaire  de  l'empire ,  il  ne  put  s'empêcher  ,  comme  vassal 
de  l'empire ,  de  1  accompagner  au  siège  de  Cambrai ,  où  il 
échoua.  Mais  lorsqu'il  le  vit  entrer  sur  les  terres  de  France', 
il  le  quitta  et  vint  avec  cinq  cents  lances  trouver  le  roi  Philippe 
de  Valois ,  son  oncle  ,  au  camp  de  Vironfosse  ,  en  Picardie. 
£douard  vint  à  bout  de  le  ramener  a  son  parti ,  et  les  Français 
contribuèrent  à  ce  retour  par  les  ravages  qu'ils  exercèrent  dans 
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le  Hainaut  en  représailles  de  ceux  que  Jean  de  Hainaut ,  oncle 
de  Guillaume ,  faisait  dans  le  Cambrais.  Le  comte  Guillaume 
fit  plusieurs  excursions  sur  les  limites  de  la  France,  tandis 
que  le  duc  de  Normandie  achevait  de  désoler  son  pays.  La 
trêve,  publiée  le  2  septembre  de  Tan  i34o,  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  ayant  suspendu  les  hostilités  ,  Guillaume 
mit  bas  les  armes  pour  ne  plus  les  reprendre  contre  la  première 
de  ces  deux  puissances.  Sur  la  fin  de  Tan  i344  9  >l  marcha  an 
secours  des  chevaliers  Teu toniques  à  la  tête  de  quatre  cents 
cavaliers.  L'an  i345 ,  étant  en  guerre  contre  les  Frisons; 
il  périt ,  le  26  ou  27  septembre ,  dans  une  embuscade  qu'ils 
lui  dressèrent  près  de  Staveren.  Son  corps  ne  fut  trouvé  que 
dix  jours  après  et  fut  inhumé  à  Bolswaard.  11  avait  épousé, 
l'an  i334,  Jeanne  ,  fille  de  Jean  III ,  duc  de  Bradant  *  dont 
il  ne  bissa  point  d'enfants.  Cette  princesse  lui  survécut  et 
épousa  en  secondes  noces  Wenceslas  ,  comte  de  Luxembourg  , 
fils  de  Jean  ,  roi  de  Bohême.  (  Voyez  Guillaume  IV  ,  comte  de 
Hollande.)  ■ 

MARGUERITE. 

i345.  Marguerite,  fille  de  Guillaume  I  ,  succéda  a 
Guillaume  II ,  son  frère,  dans  les  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande,  et  mourut  le  23  juin  i355.  Elle  avait  épousé, 
l'an  i324  9  l'empereur  Louis  de  Bavière ,  dont  elle  laissa 
Louis  ,  dit  le  Romain ,  électeur  de  Brandebourg  ;  Guillaume, 

3 ni  suit;  Albert,  qui  remplaça  Guillaume;  Otton,  marquis 
e  Brandebourg  ;  Anne,  religieuse  ;  Isabelle  ,  femme  de  Mas- 
tin  d'Escale,  seigneur  de  Vérone.  (Poy.  Marguerite,  «un- 
iesse  de  Hollande.  )  * 

GUILLAUME  111  ,  dit  L'INSENSÉ. 

i355.  Guillaume  III ,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
«t  de  Marguerite,  fut  le  successeur  de  sa  mère  dans  le  comté 
de  Hainaut ,  dont  il  prit  posj&sion  le  26  février  i356  (  v.  st.  ) 
Ce  prince  étant  tombé,!  année  suivante,  en  démence,  Albert, 
son  frère  ,  fut  chargé  du  gouvernement  de  ses  états.  Albert , 
instruit  des  pratiques  sourdes  qu'Engilbert ,  sire  d'Enghien  , 
machinait  contre  le  Hainaut,  le  surprend  de  nuit  ,  l'an  i364  , 
dans  un  de  ses  châteaux ,  à  trois  lieues  de  Valenciennes ,  et  lui 
fait  trancher  la  tête  sans  forme  de  procès  :  ce  qui  jeta  la  cons- 
ternai ion  dans  le  pays ,  par  la  crainte  qu'on  eut  des  suites  de 
cette  exécution  -,  car  Engilberl ,  suivant  le  Continuateur  de 
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Nangis  i  tenait  &  plusieurs  grandes  maisons.  Et  en  effet,  le  suc- 
cesseur d'Engilbert  prit  les  armes  pour  .venger  sa  mort ,  après 
jB'éire  fortifié  de  l'alliance  du  comte  de  Flandre.  «  Albert,  dit 
,»  le  même  auteur  ,  pour  subvenir  aux  frais  de  celte  guerre  , 
»  voulut ,  à  la  manière  de  la  France  ,  établir  des  gabelles  sur 
»  les  vins  et  sur  les  autres  marchandises  dans  le  Hainaut.  Mais 
la  ville  de  Valencienues ,  et  à  son  exemple  toutes  les  autres 
»  villes  du  Hainaut  s'opposèrent  à  cet  établissement.  Car  elles 
»  disaient  :  Si  nous  nous  conformons  en  ceci  à  l'exemple  de 
»  Paris  et  de  toute  la  France ,  nous  voilà  devenus  esclaves  ,  et 
»,  notre  commerce  sera  bientôt  ruiné  par  la  désertion*  de  nos 
*  ouvriers  en  laine ,  que  ces  exactions  obligeront  à  quitter  le 
»  pays  ;  d'ailleurs ,  qui  sait  si  elles  ne  seront  point  perpétuelles  ?  » 
Notre  auteur,dont  la  chronique  finit  en  i368,  dit  qu'on  ne  savait 
pas  encore  alors  quelle  scraitl'issue  de  cette  querelle.  Le  comie 
Guillaume  n'eut  point  d'enfants  de  Mahaut,  son  épouse  ,  fille 
de  Henri  II ,  comte  de  I encastre.  Le  P.  de  Lewarde  met , 
d'après  Aventin  ,  la  mort  de  Guillaume  en  1378 ,  et  se  trompe. 
Ce  comte  ne  finit  ses  jours  qu'en  i3dg.  (  Du  jardin.  )  11  fut 
inhumé  à  Valenciennes.  £  Voy+  Guillaume  V,  comte  de  Hol~s 

lande.  ^ 

ALBERT. 

■ 

1389.  Albert  de  Bavière  succéda ,  dans  le  comté  de  Hai* 
mut,  ainsi  que  dans  celui  de  Hollande ,  à  Guillaume,  son  frère, 
pendant  la  démence  duquel  il  avait  été  régent  de  ces  princi- 
pautés. Ce  fut  durant  cette  régence  qu'il  obtint  de  Charles  Y  » 
roi  de  France,  par  lettres  du  mois  de  février  i365  (  v.  st.  )  f  une 
pension  de  quatre  mille  livres  (1)  à  titre  de  fief,  laquelle  fut 
continuée  à  son  successeur  par  lettres  du  roi  Charles  VI ,  datées 
du  mois  d'août  1406.  (  Rec.  de  Colbert ,  vol.  47  1  fol*  iii ,  v°.  ) 
Albert  mourut,  le  i$  décembre  1(04,  à  la  Haye  9  où  il  fut 
inhumé.  (  Voy.  Albert ,  comte  de  Hollande.  ) 
« 

GUILLAUME  IV. 

1404.  Guillaume  IV,  fils  d'Albert  et  de  Marguerite ,  suc- 
céda, l'an  i4o4?  à  son  père  dans  les  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande.  L'un  des  premiers  traits  de  son  gouvernement  fut  le 


(1)  Cette  somme  retient  aujourd'hui  à  celle,  de  30,-733  livre*  1  sou 
4  deniers. 
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consentement  qu'il  donna,  l'an  i4<>5,  à  on  duel  entré  àent 
gentilshommes  ou  Hainaut,  Bournecte  etBernaige ,  dont  le  pre- 
mier accusait  l'autre  d'avoir  tué  un  de  ses  parents.  Le  comte, après 
avoir  inutilement  tenté  de  les  réconcilier ,  leur  assigna  le  champ 
clos  à  un  jour  fixe  dans  la  ville  du  Quesnoi.  Les  deux  champions 
y  arrivent  accompagnés  de  leurs  amis.  Un  héraut  leur  crie  de 
commencer,  après  avoir  fait  défense  à  tout  homme  présent  de 
mettre  obstacle  au  combat.  Sortis  de  leur  pavillon,  ils  avancent 
aussitôt  l'un  contre  l'autre  et  combattent  à  coups  de  lance  sans 
pouvoir  se  blesser.  Mais ,  ayant  ensuite  tiré  leurs  épées ,  Ber- 
naige  fut  renversé  et  contraint  de  s'avouer  vaincu.  Le  comte  U 
fit  décapiter ,  et  Bournecte  fut  reconduit  honorablement  à  son 
hôtel.  (  Monstrelet,  vol.  i  ,  pag.  19.  ) 

Guillaume  fut  le  médiateur,  en  1408,  de  la  paix  fourrée  qui  fut 
conclue  à  Chartres,  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  princes 
d'Orléans ,  dont  le  duc  avait  assassiné  le  père.  Il  marcha  ,  la 
même  année  ,  au  secours  de  Jean  de  Bavière ,  son  frère ,  évêque 
de  Liège ,  dont  les  diocésains  s'étaient  révoltés.  (  Voy.  les  évéaues 
de  Liège*  )  La  guerre  s'étant  renouvelée  entre  les  factions  d  Or- 
léans et  de  Bourgogne ,  Guillaume  ressentit  le  contre-coup  de 
leurs  hostilités  sans  y  prendre  part.  Les  premiers ,  en  effet  t 
ayant  pris  le  dessus  en  i4»4>  et  mis  le  roi  Charles  VI  de  leur 
côté,  poursuivirent  leurs  ennemis  dans  les  Pays-Bas  jusques 
dans  Je  Hainaut ,  où  ils  commirent  d'affreux  dégâts.  Le  comte 
Guillaume  s'en  plaignit  au  roi ,  qui ,  par  ses  lettres  du  mois 
de  janvier  1 4 1 4  (  v*  s*«  )*  h"  accorda  une  somme  de  cent  mille 
écus  (1)  pour  dédommagement.  {Arch*  de  Mans.)  L'an  1410*  « 
il  entra  dans  le  traité  que  l'empereur  Sigismond  venait  de 
conclure  avec  l'Angleterre  contre  la  France.  C'est  un  des  der- 
niers traits  connus  de  sa  vie.  Guillaume  mourut ,  te  '61  mai 
1417,  à  Bouchain,  laissant  de  Maeou£Rite  de  Bourgogne, 
sa  femme ,  une  fille ,  qui  suit.  (  Voy.  Guillaume  VI ,  comte  de 
Hollande.) 

JACQUELINE. 

1417.  Jacqueline  ,  fille  unique  de  Guillaume  IV,  fut  son 
héritière  aux  comtés  de  Hainaut  et  de  Hollande.  Elle  épousa  f 
comme  on  le  dira  sur  les  comtes  de  Hollande,  i°.  le  dauphin 


(1)  Les  écus  étaient  au  titre  4e  %%  carat*  u/a$  et  de  la  taille  de  7a 
ail  marc  :  donc  cent  mille  écus  pesaient  i388  marcs  7  onces  a  deniers 
16  grains,  qui,  à  raison  de  807  Ihr.  ta  sons  9  deniers  le  mare ,  prodtûr 
raient  de  notre  monnaie  actuelle,  1,121,710 1.  i5  s. 
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Jean  ;  a°.  Jean  IV,  duc  de  Brabant  ;  3°.  du  vivant  de  celui-ci  t 
le  duc  de  Glocester.  Ce  dernier  mariage  ayant  été  cassé  par  le 
pape  Martin  V,  le  duc  de  Glocester  fut  obligé  d'abandonner 
Jacqueline  ;  mais  Jean  IV  ,  son  second  époux ,  étant  mort  sans 
postérité,  le  17  avril  1427 ,  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
se  fU  reconnaître,  la  même  année,  comte  de  Hainaut  par  les 
états  du  pays.  Jacqueline  ,  après  avoir  tait  de  vains  efforts  pour 
se  maintenir  contre  ce  prince  ,  fut  obligée  de  lui  céder  ses  états 
et  de  se  contenter  des  seigneuries  de  Voorn  ,  de  Zuidbeveland 
et  de  Tholen,  qu'il  voulut  bien  lui  laisser  pour  sa  vie4  avec 
les  péages  de  Hollande  et  de  Zéelande.  Jacqueline  ne  servëcut; 
que  trois  ans  à  cette  cession  ,  étant  morte  te  8  octobre  i436. 
(  Voy.  Jacqueline,  comtesse  de  Hollande,  Jean  IV,  duc  de 
Mrabant ,  et ,  pour  la  suite  des  comtes  de  Hainaut ,  les  ducs  de 
Jiourgogne,  ) 


.  t  . . .  »  >r 


..1 


*    •  0 


M  I  4     ■  .  4 

'  1  -/.«»... 


:    1  » 


■  ;  »  ♦ 


■ 


•  ■«*»•     **    »      . .   .  t  i 

i      .   »         »       »  r    ,  ■  • 


-  ■       .  .  .  r  , 


I 

»  1  »  ■  1 


XIII.  tfi 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


JLj'an  855  ,  Lothaire,  second  fils  de  l'empereur  Lothaîre ,  ob- 
tint, six  jours  avant  la  mort  de  son  père,  c'est- à  -  dire  le  22 
septembre,  cette  partie  du  royaume  d'Austrasie,  qui  s'étend 
d'un  coté  depuis  Cologne  jusqu  à  l'Océan,  et  de  l'autre  jusqu'au 
Mont-Jura.  Ce  nouveau  royaume,  qui  fut  appelé  de  son  nom 
Lothierregne,  ou  Lorraine,  comprenait  le  Valais ,  le  Génevois,  les 
cantons  de  Fribourg,  de  Soleure  et  de  Berne,  le  diocèse  de 
Baie,  le  comté  de  Bourgogne,  l'Alsace,  le 'Palatinat  en-deçà 
du  Rhin  ,  les  électorals  de  Trêves  et  de  Cologne ,  le  Liégeois  r 
les  duchés  de  Lorraine,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Limbourg, 
de  Juliers  ,  de  Clèves  en  partie,  de  Brabant  et  de  Gueldre,  les 
comtés  de  Hainaut,  de  IN  a  mur,  de  Zéelandc  et  de  Hollande, 
et  le  diocèse  d'Utrecht,  comme  nous  appelons  aujourd'hui 
tous  ces  pays.  L'inauguration  de  Lothaire  se  fit  à  Francfort, 
sur  la  fin  de  l'an  855,  du  consentement  de  Louis  le  Germa- 
nique,  son  frère.  H  épousa,  l'an  856,  Tbietberge,  ouTreut- 
BERGE,  fille  de  Théodebert,-  petit-fils,  par  Nivelon  son  père, 
de  Childebrand ,  frère  de  Charles  Martel.  Dégoûté  de  cette  prin- 
cesse, après  environ  deux  ans  de  mariage,  il  la  répudie  pour 
épouser  Valdrade.  L'an  858,  il  convoque  une  assemblée  où 
Thietberge,  accusée  par  lui  d'inceste  avec  le  clec  Hubert,  son 
frère,  se  purge  de  ce  crime  par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante, 
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sortit  sain  et  sauf.  Lothaire,  par-là,  se  vit  obligé  de  la  reprendre  : 
a  quoi  il  consentit.  Mais  ses  dégoûts  ayant  repris  le  dessus,  il  se 
détermine  à  recommencer  les  procédures  contre  sa  femme.  Ce 
prince  ayant  rois  dans  ses  intérêts  Gonthier,  archevêque  de 
Cologne,  sous  la  promesse  d'épouser  une  de  ses  nièces  ,  celui-ci 
gagne  Theutgaud ,  archevêque  de  Trêves ,  homme  simple  et 
facile  à  séduire.  Les  deux  prélats,  de  concert,  tiennent,  le  g 
janvier  860 ,  à  Aix-la-Chapelle ,  une  nouvelle  assemblée ,  où 
Thietberge,  s'étant  avouée  coupable  du  crime  dont  on  l'accu- 
sait, est  condamnée  à  faire  pénitence  publique,  et  à  être  ren- 
fermée dans  un  monastère.  En  étant  sortie  la  même  année, 
elle  a  recours  au  pape  Nicolas  I,  par  ses  députés,  et  réclame 
contre  sa  confession ,  disant  qu'elle  ne  Fa  faite  que  pour  se  sous-: 
traire  aux  mauvais  traitements  du  roi.  Thietberge  était  pour 
lors  retirée  en  France  à  la  cour  de  Charles  le  Chauve.  Dans  ces 
entrefaites,  on  tient,  à  la  mi-février  de  la  même  année,  à  Aix- 
la  Chapelle,  un  second  concile  par  ordre,  dit  Hincmar,  des 
rois  Charles,  Louis  et  Lothaire,  det:ernentibus  qloriosis  regiàut 
Carolo ,  HludoQÎco  et  Hlothario  ,  dans  lequel  on  confirme  le  ju- 
gement du  premier.  Il  s'en  assemble  un  troisième  dans  la  même 
\ilie,  le  29  (et  non  le  8),  avril  862,  où  le  divorce  de  Lothaire 
étant  approuvé,  ce  prince  est  autorisé  à  contracter  un  nouveau 
mariage.  En  conséquence  il  épouse  solennellement  Valdrade, 
qu'il  entretenait  a  titre  de  concubine,  et  la  fait  couronner  reine, 
(  Annal.  Berlin.)  Thietberge  ayant  appelé  de  ce  jugement  au. 
pape,  deux  légats,  Rodoatde,  évêque  de  Porto,  et  Jean,  évo- 
que de  Ficocle  (aujourd'hui  Cerviâ),  envoyés  par  Nicolas  I, 
tiennent  à  Metz,  dans  le  mois  de  juin  863 ,  un  concile  ,  où  le 
dernier  d'Aix-la-Chapelle  est  confirmé.  Le  pape  casse  les  actes 
du  concile  de  Metz,  et  dépose  les  légats  qui  s  étaient  laissés  cor- 
rompre par  argent ,  ainsi  que  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne.  (Annal  Bertin.  )  Le  légat  Arsène,  envoyé  en  France, 
engage,  le  3  août  865,  Lothaire  à  reprendre  Thietberge;  mais, 
la  même  année,  ce  prince  ayant  rappelé  Valdrade,  l'un  et  l'autre 
sont  excommuniés,  par  le  pape.  (Ollo  Frising.  Chr.  liv.  6, 
chan.  7.  ) 

Labbé  Hubert,  frère  de  Thietberge,  que  Lothaire  avait  fait 
duc  du  pays*  situé  entre  le  Mont-Jura  et  le  Mont-Joui,  ne  vit 
pas  d'un  œil  indifférent  l'outrage  fait  à  sa  sœur.  Il  prit  les  armes 
pour  la  venger,  et  ravagea  les  terres  de  Lorraine ,  voisines  de  son 
duché.  Mais  le  comte  Conrad ,  envoyé  contre  lui,  l'attaqua,  et 
le  mit  à  mort  près  d'Orbe  en  Suisse.  Délivré  de  ce  rebelle ,  dont 
les  courses  lui  avaient  donné  de  l'inquiétude,  Lothaire  se  livré 
avec  plus,  de  passion  à  sa  concubine.  L'an  866 ,  il  envoie  des 
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troupes  en  Italie  pour  secourir  l'empereur  Louis  son  frère,  oc—  • 
cupé  à  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  :  c'était  l'objet  apparent  de 
son  voyage  ;  mais  l'affaire  de  son  divorce  en  était  le  principat 
motif.  L'an  869 ,  il  va  trouver  au  Mont-Cassin,  suivant  les 
Annales  de  Saint-Bertin,  le  pape  Adrien  II,  auquel  if  assure 
par  serment ,  avec  toute  sa  suite,  qu'il  à  fidèlement  exécuté  tout 
ce  que  le  pape  Nicolas  lui  avait  prescrit  par  rapport  à  son  ma- 
riage. Adrien,  sur  cette  affirmation,  lui  administre  l'Eucha- 
ristie, ainsi  qu'à  ceux  qui  raccompagnaient.  Il  suit  le  pape  dans 
son  retour  à  Rome,  où  il  est  froidement  accueilli  des  Romains. 
S'étant  rendu  ensuite  à  Lucques,  il  v  est  attaqué  de  la  fièvre  * 
et  se  fait  transporter  à  Plaisance,  où  il  meurt ,  le  8  août ,  d'une 
apoplexie,  qui  dura  deux  jours.  On  l'enterra  dans  un  petit 
monastère  voisin  de  la  ville.  La  plupart  *dc  ses  gens  l'avaient  pré- 
cédé au  tombeau  par  une  mort  aussi  prompte.  Thietberge, 
après  la  mort  de  son  époux,  se  retira  au  monastère  de  Sainte- 
Glossinde  a  Metz  ,  dont  elle  fut  abbesse.  (  Bouquet ,  tom.  VII, 
pag.  33s.  )  Elle  vivait  encore  en  876.  (Pérard,  Monum.  Bur^ 
gund. ,  pag.  26.)  Valdrade  suivit  l'exemple  de  Thietberge,  en 
se  retirant  à  Remircmont.  (Bouquet ,  ibrd.y  pag.  3340  Lotbaire 
laissa  d'elle  un  fils  nommé  Hugues,  à  qui  il  avait  donné  l'Alsace, 
dont  il  ne  jouit  pas.  (  Voy.  les  ducs  d'Alsace.),  et  deux  filles; 
Cisle,  mariée,  l'an  882,  à  Godefroi  le  Danois,  duc  de  Frise; 
et  Bertbe,  alliée,  i°.  au  comte  Thibaut,  père  de  Hugues, 
comte  de  Provence;  20.  à  Adalbèrt ,  marquis  d'ivrée.  Lothaire- 
avait  hérité,  l'an  863 ,  par  la  mort  de  Charles,  roi  de  Provence, 
son  frère,  du  duché  de  Lyon ,  du  Viennois,  du  Vivarais  et  de 
l'Usége,  ou  pays  d'Uzès.  (  Bouquet,  tom.  VIII,  Préf.  pag.  3g.) 

L'an  869 ,  Charles  le  Chauve  ,  roi  de  France ,  s'empara  du 
royaume  de  Lorraine ,  après  la  mort  de  Lothaire ,  son  neveu , 
bu  préjudice  de  l'empereur  Louis  11,  frère  de  Lothaire,  et  se  fit 
couronner  roi  de  Lorraine  à  Metz,  le  9  septembre.  {Annal. 
Melf.*)  Cette  usurpation  fut  aisée  à  faire  par  l'éloignement  de 
l'empereur,  toujours  occupé  en  Italie  à  combattre  les  Sarrasins. 
Toutefois,  l'année  suivante,  Louis  le  Germanique,  frère  aîné 
de  Charles  le  Chauve,  étant  venu  en  Lorraine,  le  força  de  par- 
tager ce  royaume  avec  lui  :  c'étaient  deux  usurpateurs  pour  un. 
Ce  partage  se  fit  nar  une  transaction  conclue  entre  les  deux  frères, 
sur  les  rives  de  ta  Meuse ,  au  pays  de  Liège.  Louis  eut  pour  sa 
part  Cologne,  Trêves,  Utrecnt,  Strasbourg,  Râle ,  Metz,  et 
deux  parts  dans  la  Frise.  Les  pays  de  Toul ,  de  Verdun  et  de  Bar, 
k  Lyonnais,  le  Viennois,  le  Cambresis,  quatre  comtés  du  Bra- 
dant, et  un  tiers  de  la  Frise,  formèrent  le  lot  de  Charles.  L'em- 


1 


Digitized  by  Google 


DES  ROIS  ET  DUCS  DE  LORRAINE.  38l 

jsereur,  hors  d'étal,  de  foire  tète  à  ses  deux  oncles,  se  plaignit 
inutilement  du  tort  qu'ils  lui  faisaient  :  ni  les  ambassadeurs  qu'il 
leur  envoya ,  ni  les  légats  du  pape ,  qui  prit  sa  défense,  ne  furent 
écoutés. 

L'an  876 ,  après  la  mort  de  Louis  le  Germanique ,  arrivée  le 
28  août,  Louis,  roi  de  Saxe,  son  second  fils,  se  mit  en  posses- 
sion de  la  portion  de  la  Lorraine,  qui  avait  appartenu  à  ce  prince. 
Mais  à  peine  en  est-il  possesseur,  que  Charles  le  Chauve ,  son 
oncle ,  accourt  pour  la  lui  enlever.  Louis  marche  à  sa  rencontre, 
et  le  défait,  le  8  octobre,  à  Meyenfeld  (w  pago  Meginettsi)f 
près  d'Andemach. 

L'an  877,  Louis  le  Bègue  ayant  succédé  à  Charles  le  Chauve, 
son  père,  entra  en  jouissance  de  ce  que  Charles  possédait  en 
Lorraine,  et  confirma  par  le  traite  de  Foron,  en  876,  le  par- 
tage du  royaume  de  Lorraine,  fait  en  870.  Ce  prince  fut  rem- 
placé, l'an  879,  par  ses  deux  fils,  Louis  et  Carloman;  mais 
Louis  de  Saxe  leur  contesta  leur  légitimité,  et,  sous  ce  pré- 
texte, voulut  envahir  tous  les  étals  de  leur  père.  Les  deux  jeunes 
p»-inccs,  pour  le  gagner,  lui  abandonnèrent  toute  la  Lorraine. 
Alais  Hugues,  bâtard  de  Lot  ha  ire  et  Valdrade,  qui  prétendait  à 
ce  royaume ,  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir  paisiblement.  (  Voy.  les 
rois  de  Gennunie.  ) 

L'an  882,  Charles  le  Gros,  empereur,  étant  devenu  l'hé- 
ritier du  roi  Louis  de  Saxe,  son  frère,  est  reconnu  roi  de  Lor- 
raine. Hugues  le  bâtard,  appuyé  de  Godefroi  le  Danois,  duc 
«le  Prise,  et  son  beau-frère,  redouble  ses  efforts  pour  s'emparer, 
l'an  883,  de  ce  royaume.  Charles  se  défait  de  Godefroi  en  le 
faisant  assassiner,  et  met  Hugues  hors  de  combat  en  lui  faisant 
crever  les  yeux ,  après  l'avoir  attiré  à  Gondrevillc.  Ceci  est  de 
l'an  885,  suivant  les  Annales  de  Metz,  et  non  de  l'an  884. 

-  Ce  fut  le  duc  ÏInNRi ,  originaire  de  Franconie,  qui  tua  Go- 
defroi le  Danois,  et  qui,  ayant  donné  le  conseil  à  l'empereur 
de  faire  crever  les  yeux  à  Hugues,  lit  lui-même  l'opération,  sui- 
vant les  Annales  de  Melz;  ce  qui  lui  mérita,  suivant  M.  Lckard, 
le  gouvernement  de  la  Lorraine.  11  est  qualifié  dux  Auslrasiorum 
dans  les  Annales  de  Saint- Waasl. 

■ 

L'an  887  ,  après  que  Charles  eût  été  déposé  de  l'empire ,  la 
Lorraine  passa,  ainsi  que  la  Germanie,  à  son  noveu  Arnoul. 
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L'an  895 ,  Àrnôul  donna  la  Lorraine  à  titre  de  royaume,  dan» 
l'assemblée  de  Worms,  tenue  avant  le  mois  de  juin,  à  Zuenti- 
£OldÈ,  son  fils  naturel.  Ce  pays  avait  alors  pour  duc  bénéfi- 
ciaire ou  amovible  Rainier  ou  Raginaire.  11  fut  en  même— 
tems  comte  de  Mons.  (  Voy,  Rainier  1,  comte  de  Hainaut.y 
Zuentibolde  s'élant  brouille  avec  lui,  Tan,  0*98,  le  destitua, 
ltainier  se  retira  en  France  auprès  du  roi  Charles  le  Simple  r 
qu'il  excita  à  tenter  la  conquête  de  la  Lorraine.  Charles  vint 
effectivement  en  ce  pays  à  la  tète  d'une  armée;  mais  Zucnû- 
bolde  trouva  moyen  de  l'engager  à  se  retirer. 

L'an  900 ,  les  Lorrains,  irrités  de  la  conduite  de  Zuenlibolde, 
appelèrent  Louis,  roi  de  Germanie,  son  frère,  et  le  procla- 
mèrent roi  de  Lorraine  à Thionville.  Irrité  de  cet  affront,  Zuen- 
tiliolde  parcourt  la  Lorraine  le  sabre  et  la  torche  à  la  main  y 
pille,  saccage  et  brûle  tout  ce  qu'il  rencontre.  Mais,  le  1 S  août 
cle  la  même  année,  il  périt  dans  une  bataille  qu'il  avait  livrée 
près  de  la  Meuse,  aux  comtes  Etienne,  Gerhard  et  Matfrid  ^ 
généraux  de  son  frère.  (  Reginon.  )  Il  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
ïiusteren  ,  au  pays  de  Juliers.  On  voit  encore  dans  les  archives 
c'e  Saint-Denis,  en  France,  le  sceau  de  ce  prince,  avec  son  nom  % 
$a  figure,  et  sa  qualilé  de  roi.  H  avait  épousé,  à  ce  qu'on  pré— 
tend,  Oda  ,  fille  d'Olton  ,  duc  de  Saxe.  Son  corps  fut  inhumé 
à  l'abbaye  de  Susteren ,  où  trois  de  ses  fdles  embrassèrent  la  vio 
religieuse.  Il  est  bien  étonnant  que  le  bollandistc  Sollier  (Acta 
saiictorum,  tom.  III,  Aug.  pag.  i38),  se  soit  avisé  de  mettre  ce 
prince  au  nombre  des  saints,  honorés  le  i3  août.  De  prétendus, 
miracles  opérés  avec  une  dent  de  Zuenlibolde,  suivant  le  témoi- 
gnage d'un  allemand  nommé  Hertzvvorm,  écrivain  de  la  fia. 
du  dernier  siècle,  qui  ne  prouve  nullement  son  récit,  et  la 
donation,  ou  plutôt  la  restitution  de  quelques  morceaux  dé- 
terre faite  à  l'abbaye  «le  Saint-Maximin  ,  sont  tout  le  fondement 
de  cette  étrange  canonisation. 

L'an  qi  1 ,  les  Lorrains ,  ayant  perdu  leur  roi  Louis,  se  don«~ 
lient  à  Charles  le  Simple,  ioj  de  France.  Ce  fut  pour  ce  prince,, 
comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  une  nouvelle  époque ,  qu'il  marquait 
ainsi  dans  ses  diplômes  :  A  largiori  indepta  hceredilute.  Mais  cet. 
accroissement  d'héritage  ne  le  rendit  ni  plus  puissant  au-dedans,. 
ni  plus  redoutable  au-dehors.  Son  règne,  en  Lorraine,  fut  une 
véritable  anarchie.  Le  duc  Rainier,  rétabli  par  Charles  le  Simple^ 
mourut  l'an  916,  laissant  deux  fils,  Gialebert ,  qui  suit,  et 
Jttainier. 

f 
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916.  Gislerbrt  ou  Giselbert,  fils  aîné  de  Rai  nier,  lui  suc- 
céda au  duché  de  lorraine  par  la  faveur  du  roi  Charles  le  Simple. 
Mécontent  de  ce  prince,  qui  lui  contesta  depuis  le  droit  de  nom- 
mer à  l'évêché  de  Liège ,  il  oublie  ses  bienfaits ,  et  se  joint  à 
ses  ennemis  pour  le  faire  déposer.  Charles  étant  venu  L'attaquer-, 
il  est  abandonné  des  Lorrains,  et  obligé  d'aller  se  renfermer 
dans  Harbourg,  sur  la  Meuse.  Le  roi  le  poursuit  dans  cette  re- 
traite ,  qu'il  assiège  par  terre  et  par  eau.  Gisicbert  se  sauve  à  la 
nage,  et  va  se  réfugier  chez  Henri,  duc  de  Saxe ,  qui  le  récon- 
cilia avec  Charles.  Mais  Henri,  devenu  roi  de  Germanie  en  91  S, 
dispute  à  Charles,  par  le  conseil  de  Gislebert,  le  royaume  de 
Lorraine.  L'an  921  ,  après  diverses  hostilités,  les  deux  rois  fout 
au  château  de  Bonn,  le  4  novembre,  un  traité,  par  lequel 
Henri  cède  ce  royaume  à  Charles  (1).  Mais,  deux  ans  après, 
Charles,  déposé  par  les  intrigues  de  Hugues  le  Grand,  est  rem- 
placé sur  le  trône  par  Raoul,  duc  de  Bourgogne.  En  butte  au* 
deux  couronnes,  les  occupations  qu'elles  ont  chez  elles  laissent 
néanmoins  Gislebert  en  possession  de  son  duché.  Ricuin ,  son 
oncle  ,  ayant  été  poignardé,  l'an  92$,  dans  son  lit  par  Boson  , 
frère  de  Raoul,  roi  de  France,  Gislebert  se  joignit  à  Otton* 
6ls  de  Ricuin ,  pour  venger  la  mort  de  son  père.  Mais ,  dans  la 
guerre  qu'il  fit  au  meurtrier,  il  eut  pour  ennemis  Rainier, 
comte  de  Hainaut ,  son  frère,  et  Bérenger ,  comte  de  Namur, 
son  beau-frère ,  que  Boson  avait  su  mettre  dans  ses  intérêts. 
Gislebert,  dans  une  bataille,  fut  pris  par  Bérenger,  qui  le  re- 
lâcha ensuite  à  la  prière  de  Rainier.  Remis  en  liberté,  Gisle- 
bert essaya  de  détacher  les  deux  comtes  du  parti  de  Boson  ,  et, 
De  pouvant  y  réussir,  il  revint  faire  le  dégât  sur  leurs. terres 
avec  Otfcon.  Le  monarque  français  s'avançait  cependant  vers  la 
Meuse ,  accompagné  de  Boson.  Rainier  et  Bérenger ,  après 
avoir  repoussé  Gislebert ,  vont  au-devant  de  lui.  Gislebert , 
craignant  d'être  accablé  par  leurs  forces  réunies,  va  trouver 
aussi  Raoul ,  et  ,  par  la  médiation  d'Herbert ,  comte  de  Ver- 
mandois  ,  il  fait  avec  lui  sa  paix  ,  le  reconnaît  pour  son  souve- 
rain en  lui  rendant  hommage,  et  se  réconcilie  avec  ses  autres 
ennemis.  Ceci  est  de  l'an  ga5.  (Frodoard.  )  Mais  ,  au  retour 
de  cette  entrevue,  Gislebert  est  arrêté  ,  en  trahison  ,  par  un  de 


■ 

(1)  Nous  avons  dit  ci-devant  que  Charles  le  Simple,  dans  sa  détresse, 
s'étant  réfugié  auprès  de  Henri  I,  roi  de  Germanie,  lui  abandonna  fa 
Lorraine  pour  obtenir  son  secours.  Mais  le  silence  de  Frodoard  et  des 
auteurs  français  du  tems  les  plus  accrédités  nous  fait  regarder  cet 
abandon  comme  supposé  par  des  écrivain»  allemands. 
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ses  vassaux ,  nommé  Chrétien ,  qui  l'envoie  prisonnier  au  roi 
de  Germanie.  Gislebert ,  par  la  souplesse  de  son  esprit ,  vint 
à  bout  de  recouvrer  les  bonnes  grâces  de  Henri ,  et  s'y  insi- 
nua si  avant,  que,  non  content  de  le  confirmer  dans  le  duché 
de  Lorraine,  ce  monarque  lui  donna,  l'an  939,  Gerberge, 
sa  fille,  en  mariage.  (Bouquet,  tome  VIII.  )  Otton ,  fils  de 
Henri ,  lui  ayant  succédé  l'an  936 ,  Gislebert  demeura  fidèle 
à  ce  prince  pendant  cette  année  et  la  suivante.  Nous  voyons 
même  qu'au  couronnement  de  ce  prince,  il  fit  les  fonctions 
de  grand-chambellan.  Mais,  l'an  9^8,  il  se  ligne  contre  lui 
avec  Eberhard,  duc  de  la  France  rhénane  ;  et  Tancmar,  frère 
d'Otton  ,  entre  dans  cette  confédération.  Elle  n'eut  point  de 
suite  ,  par  la  diligence  que  fit  Olton  pour  l'étouffer.  (  Chron. 
Saxo.)  L'an  939,  nouvelle  défection  de  Gislebert,  concertée 
avec  ce  même  Eberhard,  et  Henri ,  autre  frère  d'Ot Ion.  Ils 
engagent  le  roi  Louis  d'Outremer  à  venir  s'emparer  de  l'Alsace. 
Cette  expédition  lui  réussit.  Mais ,  rappelé  en  France  par  la 
trahison  de  l'évéque  de  Laon  ,  qui  était  près  de  livrer  cette 
ville  au  comte  de  Vermandois  ,  ennemi  du  monarque,  il  aban- 
donne sa  conquête,  qui,  bientôt  après,  retourne  au  roi  de 
Germanie.  Eberhard  et  Gislebert ,  étant  venus  attaquer  les 
comtes  Udon  et  Conrad ,  oui  faisaient  le  siège  d'Andernach  , 
périrent  ,  l'un  dans  le  combat ,  l'autre  dans  le  Rhin  .  où  il 
se  noya  en  fuyant.  (Bouquet,  tom.  IX,  pag.  38.)  De  GERBERGE, 
sa  femme  ,  remariée ,  en  939  ,  au  roi  Louis  d'Outremer  ,  Gis- 
lebert laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Wiltrude,  qui  épousa 
Berthold  ,  duc  île  Bavière,  suivant  l'Annaliste  saxon.  D.  Ma- 
billon  {Annal.  Ben. ,  1.  48,  n°.  43  )  dit  qu'après  la  mort  de 
son  époux ,  elle  se  fit  religieuse  à  l'abbaye  de  Berg  ,  qu'elle 
avait  fondée. 

Otton  substitua  ,  l'an  940  ,  à  Gislebert,  son  frère  Henri  , 
après  lui  avoir  pardonné.  Mais  les  Lorrains,  mécontents  de  la 
conduite  de  ce  duc,  l'obligèrent  bientôt  à  se  retirer.  Le  jeune 
Henri ,  fils  de  Gislebert,  fut  mis  à  sa  place  sous  la  direction 
d'Ottou ,  fils  de  Ricuin  ,  suivant  Witikind.  Le  tuteur  et  le  pu- 
pile  moururent  en  944* 

Conrad  dit  le  Roux  ,  duc  de  la  France  rhénane ,  fils  de 
"Werncr,  comte  de  Spire  et  de  Worms,  fut  nommé,  Tan  g44» 
duc  de  Lorraine,  après  la  mort  de  Henri.  Il  est  qualifié  par 
Witikind  (p.  649  )  Adolesœns  aceret  Jortis,  domi  mililiœquc  op- 
iimus ,  commililonibus  suis  carus.  Sa  prudence  et  sa  dextérité 
dans  le  maniement  des  affaires  lui  méritèrent ,  suivant  Luit- 
prand  (  l.  4?  c«  *6  )  ,  le  surnom  de  Sage.  Otton  I ,  roi  de 
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tlefmariîe,  qui  lut  avait  donné  le  duché  ,  ajouta,  Tan  947  ,  à 
ce  don  une  nouvelle  faveur  en  lui  faisant  épouser  Luitgarde  f 
sa  fille.  (  Chron.  fiaxo.  )  11  mena,  Tannée  suivante  ,  par  ordre 
de  son  beau-père  ,  une  armée  de  Lorrains  au  secours  du  roi 
Louis  d'Outremer  ,  contre  le  duc  Hugues  le  Grand  et  ses  con- 
fédérés. (  Frodoard  ,  pag.  ao3.  )  Après  l'avoir  aidé  à  se  rendre 
maître  du  château  de  Montaiga,  il  s'en  retourne.  Louis  ayant 
recouvré ,  l'an  949  ,  par  surprise  la  ville  de  Laon  ,  appelle  en- 
core le  duc  Conrad  pour  faire  ensemble  le  siège  de  la  citadelle. 
Hugues,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la  place ,  vient  à  la 
rencontre  de  Conrad.  Mais ,  au  lieu  d'engager  un  combat ,  ils 
confèrent  amiablement  ensemble  ,  et  Conrad  se  retire  après 
avoir  établi  une  trêve  entre  Hugues  et  le  roi.  (Bouquet  t.  VIII , 
pag.  174»  206.  )  Ce  Conrad  était  père  d'Otton  ,  dont  le  troi— 
sième  fils ,  nommé  Cunon  ou  Conrad  ,  eut  pour  troisième  fils 
Herroan ,  qu'on  regarde  comme  la  souche  des  comtes  de  Ho- 
henlohe ,  principauté  située  en  Franconie  sur  le  Tauber,  le  Jaxt 
et  le  Rocher.  (  hianselmann.  )  L'an  q5o  ,  C  onrad  ,  après  avoir 
établi  une  paix  solide  entre  le  roi  de  France  et  Hugues  le 
Grand,  marche  contre  Uainier  III  ,  comte  de  Hainaut ,  et 
quelques  autres  seigneurs  lorrains ,  dont  il  détruit  les  forte- 
resses. (  Frodoard ,  pag.  207.  )  Il  accompagna ,  la  même  année  ^ 
en  Italie  ,  le  roi  Otton.  De  Pavie,  où  ce  monarque  l'avait  laissé, 
il  vint  joindre  le  duc  Hugues  le  Grand ,  et  l'aida  à  se  rendre 
maître  du  château  de  Mareuîl.  {Idem,  pag  208.)  ConraJ  étant 
entré ,  l'an  g53,  dans  la  conspiration  du  prince  Ludolfe  contre 
le  roi  Otton,  son  père,  les  l  orrains,  qui  ne  l'avaient  jamais 
aimé,  parce  qu'il  n'était  pas  de  leur  choix,  s  arment  contre  lui» 
(  Bouquet ,  tom.  VIII ,  pag.  2»  9.)  Il  livra  au  comte  de  Hainaut, 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  une  bataille  dont  le  sort  resta  indécis. 
Le  roi  Otton  l'ayant  dépouillé,  peu  de  tems  après,  du  duché 
de  Lorraine  ,  il  appelle  dans  ce  pays,  l'an  924,  pour  se  venger, 
les  Hongrois ,  avec  lesquels  il  fait  des  courses  qu'il  continue 
deux  mois  après  leur  départ.  Mais,  la  même  aunée  ,  au  mois 
de  juin  ,  ayant  fait  la  paix  avec  Olton  ,  il  aide  le.  marquis  Géron 
à  remporter  une  victoire  sur  les  Slaves.  (  Witikind  ,  pag.  655  ) 
Il  eut  part ,  le  10  août  de  l'année  suivante ,  au  gain  de  la  cé- 
lèbre bataille  donnée  près  d'Augsbourg  contre  les  Hongrois  : 
niais  il  y  perdit  la  vie. 

L'an  9o3,  le  roi  Otton,  après  avoir  destitué  Conrad,  avait 
donné  le  duché  de  Lorraine,  vers  la  fin  d'août,  à  son  frère 
Brunon,  archevêque  de  Cologne»  qui  remplit  avec  sagesse  ces 
deux  emplois.  Brunon  purgea  le  pays  de  voleurs  et  y  rétablit 
l'ordre.  -  La  sévérité  avec  laquellè  il  réprima  les  violences  que  se 
permettaient  la  plupart  des  grands ,  les  souleva  contre  lui.  Bru-? 
XIII.  49 


Digitized  by  Google 


38(5  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

«on  ,  après  les  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir  ,  partagea  té 
Lorraine  en  deux  provinces,  dont  la  première  fut  appelée  haute 
Lorraine  ou  Mosellane  ,  parce  que  la  Moselle  la  traverse  ; 
et  l'aiUre  ,  qui  se  nomme  basse  Lorraine  ou  Lothier  , 
renfermait  le  Brabant ,  le  Cambresis  ,  l'évêché  de  Liège  et 
la  Gueldre.  Bru  non  mit  £  la  tête  de  chacun  de  ces  deux 
gouvernements  un  duc  particulier,  et  prit  pour  lui  -  même 
le  titre  d'archiduc ,  pour  montrer  la  juridiction  qu'il  conser- 
vait sur  l'un  et  l'autre  duchés.  11  est  cependant  à  remarquer  que, 
dans  le  commencement,  tous  les  petits  états  ou  comtés  qui 
composaient  les  deux  Lorraines  ,  relevaient  immédiatement  de 
l'empire  ;  ce  qui  n'empêchait  pas  que  le  duc  n'eût  quelque  su-* 
périorité  sur  les  seigneurs  particuliers.  C'était  sur-tout  un  de- 
voir pour  eux  de  se  ranger  sous  ses  étendards  toutes  les  fois 
qu'il  les  convoquait  pour  le  service  de  l'empereur.  Dans  les 
villes  épiscopales,  les  empereurs  conservèrent  long-tems  des 
comtés,  même  depuis  que  les  évêques  eurent  commencé  à 
jouir  de  la  sppériorité  territoriale  à  certains  égards.  Une  autre 
remarque  à  faire ,  c'est  que  les  territoires  de  Trêves ,  de  Metz, 
de  Toul  et  de  Verdun  ,  à  la  division  de  la  Lorraine ,  en  furent 
démembrés  et  ne  reconnurent  plus  dans  l'ordre  féodal  d'autre 
supérieur  que  le  chef  de  l'empire, 

DUCS  DE  LA  LORRAINE  SUPÉRIEURE , 

OU  MOSELLANE. 
FRÉDÉRIC  L 


eues  le  Grahd,père  de  Hugues  Capet.Frédéric,  mourut  Tan  984, 
laissant  de  son  mariage  Tbierri ,  qui  suit  ;  Adalbéron  ,  évêque 
de  Verdun,  puis  de  Metz ,  mort  en  ioo5  ;  et  Henri,  comte  de 
Voivre  ;  avec  une  fille,  lde ,  mariée  à  Radeboton  ,  comte  d'AI- 
tembourg ,  en  Argaw ,  et  père  de  Werner  le  Pieux ,  premier 
comte  de  Habsbourg.  (  Voy.  les  comtes  de  Bar.  ) 

THIERRL 

L'an  984 ,  Thierri  ,  fils  de  Frédéric ,  lui  succéda  dans  le 
duché  de  Lorraine  et  le  comté  de  Bar,  sousla  tutelle  de  Béatrix, 
tu  mère,  qui  voulut ,  suivant  Jean  de  Bayon,  perpétuer  sa  ré/i 
gtmce.  Mais  Thierri,  dit  cet  auteur,  *  la  fin  se  lassa  d'un* 
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{Sommation  qui  ne  pesait  pas  moins  à  ses  sujets  qu'à  lui-même;, 
et ,  ayant  fait  arrêter y  Pan  iun  ,  Béatrix ,  il  se  saisit  du  gouver- 
nement En  accordant  à  Jean  de  Bayon  la  réalité  de  la  régence  de 
Béa trix,  dont  on  ne  trouve  pas  de  vestiges  ailleurs,  nous  ne  pou- 
vons convenir  avec  lui  de  sa  durée.  On  voit ,  en  effet ,  par  le» 
lettres  de  Gerbert,  qu'en  984  ou  g85 ,  Thierri  se  mêlait  déjà  de* 
troubles  qui  agitaient  l'état ,  et  qu'en  la  dernière  de  ces  deux 
années  il  s'empara  de  Stcnai.  (  Bouq. ,  tom.  IX,  pag.  291.  ) 

Après  la  mort  de  l'empereur  OUon  III ,  le  duc  Thierri  se 
rendit,  l'an  1002,  à  la  diète  de  Mayence  pour  l'élection  d'uw 
nouveau  chef  de  l'empire.  Son  inclination  était  pour  Herman  , 
duc  de  Souabe  :  mais,  voyant  que  la  pluralité  des  électeurs? 
portait  Henri  duc  de  Bavière  ,  il  n'osa  s'opposer  à  son  élection, 
et  feignit  d'y  concourir.  Cette  dissimulation  ne  dura  pas  long-: 
tems;  car,  l'année  suivante,  s'étaiit  coaserté  avec  Herman, 
Us  firent  ensemble  des  incursions  sur  les  terres  des  seigneurs? 
qui  montraient  le  plus  d'attachement  pour  le  nouveau  roi  de 
Germanie.  Henri  ,  informé  de  ces  hostilités  par  Frédéric  , 
comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère  ,  prit  des  mesures  pour 
les  faire  cesser,  et  obligea  les  rebelles  a  rentrer  dans  le  devoir. 
Adalbéron,  évêque  de  Metz,,  frère  de  Thierri,  étant  mort 
l'an  ioo5,  celui-ci  trouva  moyen  de  procurera  son  fils,  quoi—1 
qu'en  bas  âge ,  nommé  aussi  Adalbéron  ,  le  siège  vacant  ,  et 
d'engager  le  roi  Henri  à  nommer  pour  administrateur  de 
-l'évêché  ,  pendant  sa  minorité  ,  Tnéodoric  ,  frère  de  la 
reine  et  fils  de  Sigefroi ,  comte  de  Luxembourg.  Mais  Tnéo- 
doric supplanta  celui  qu'il  devait  protéger.  11  offensa  par-là" 
également  le  roi  son  beau-frère  et  le  duc  de  Lorraine.  Henri , 
pour  venger  cette  usurpation ,  vint ,  l'afi  1007  ,  fairé  le  siège 
de  Metz,  qui  fut  long  et  très-funeste  au  pays.  La  mort  du 
jéurte  Adalbéron ,  arrivée  pendant  qu'il  durait  encore ,  le  fit' 
lever  ;  mais  elle  ne"  réconcilia  Tnéodoric  ni  avec  lè  roi  ni  avec 
k  duc.  Celur-ci,  l'air  101  r,  revenant  de  la  diète  de  Mayence 
avec  févêque  de  Verdun,  fut  attaqué  inopinément  par  Tnéo- 
doric et  ses  frères ,  qui  le  firent  prisonnier  après  lui  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  (-Oithmar.  )  Il  était  libre  en  1017,  et 

5 eût-être  long-tems  auparavant.  Cette  année  il  eut  en  tête 
'autres  ennemis  que  ceux*  de  la  maison  de  Luxembourg. 
C'était  Widric  ,  comte  de  Clermont ,  en  Argonne,  et  Amaurt 
son  frère ,  archidiacre  de  Langres  a  qui ,  sans  qu'on  marque 
lè  snjet  de  leurs  hostilités,  dévastaient  les  terres  de  Lorraine 
voisines  de  Clermont.  Thierri  ,  les  ayant  poursuivis  ,  leur 
livra ,  près  du  château  de  Bar,  un  combat  où  il  fut  grièvement 
Blessé.  Mais ,  devenu  plus  furieux  par  cet  accident ,  il  tua  le 
comte  «de  sa  main  et  fit  un  grand  carnage  de  ses  gens,  (f/wfc. 
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Meéiam  Monast.  pag.  a3y  ,  2*38.  )  Thierri  mourut  le  2  janvier* 
de  Tan  102G  (et  non  1029,  c°mnie  le  marque  Jean  de  Bayon> 
avec  la  réputation  d'un  prince  généreux  et  vaillant.  De  Ri- 
cbilde  ,  sa  femme  ,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit ,  et  Adèle ,  femme 
de  Waleran  le  Vieux ,  comte  d'Arlon.  > 

FRÉDÉRIC  II. 

» 

L'an  1026,  Frédéric  II,  fils  de  Thierri  et  de  Richilde  , 
devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Lorraine 
et  dans  le  romté  de  Bar.  Dès  Tan  xo25,  il  s'était  ligué  avec 
plusicuut  seigneurs  pour  enlever  la  couronne  d'Allemagne  à 
Conrad  II ,  et  la  faire  tomber  sur  la  tête  de  Conrad ,  duc  de 
Carinthie ,  cousin-germain  -de  celui-ci ,  et  beau-fils  de  Fré- 
déric. La  ligue  échoua,  et  Frédéric  mourut ,  non  Tan  to36t 
comme  le  prétend  M.  de  Saint-Marc,  mais  l'an  1027,  un  an 
après  son  père,  suivant  Wippon.  De  Mathilde,  son  épouse, 
fille  d'Herman ,  duc  de  Suaoe ,  et  veuve  de  Conrad  le  Vieux, 
duc  de  Francouie  ou  de  la  France  rhénane,  il  laissa  deux  filles, 
Béatrix,  femme  de  Boni  face  ,  marquis  de  Toscane,  et  mère 
de  la  célèbre  comtesse  Mathilde ,  et  Sophie ,  mariée  à  Louis  , 
comte  de  Montbéliard. 

GOTHELON  I. 

Gothelon  I ,  duc  de  la  basse  Lorraine ,  avant  été  chargé 
de  la  tutelle  des  filles  de  Frédéric  II,  devint  duc  de  la  haute, 
en  io33,  suivant  Sigebert.  La  réunion  de  ces  deux  provinces 
sur  sa  tête  le  rendit  un  des  plus  puissants  princes  de  son  tems. 
Eudes  ,  comte  de  Champagne, «'étant  rendu  maître  ,  l'an  1037, 
de  Bar-le-Duc ,  menaçait  la  Lorraine.  Gothelon  vint  à  sa 
rencontre  ,  et  le  défit  dans  une  bataille  ou  le  comte  périt. 
Gothelon  mourut  l'an  io43 ,  suivant  Albéric.  (  Foy.  Gothelon, 
duc  de  la  basse  Lorraine.  ) 

GOTHELON  IL 

L'an  1043  ,  Gothelon  II  ,  surnommé  le  Fainéant  v* 
second  fils  de  Gothelon  1  ,  lui  fut  donné  par  l'empereur 
Henri  111,  pour  successeur  dans  le  duché  de  la  haute  Lorraine, 
au  grand  regret  de  Godefroi  le  Barbu  ,  son  frère  a»né ,  duc  de 
la  basse  ,  qui  prétendait  recueillir  la  succession  entière  de  son 
père  ,  dont  il  avait  été  le  collègue  durant  plusieurs  années 
dans  le  gouvernement  des  deux  duchés.  Il  prit  ,  les  armes  pour 
sputeoir  cette  prétention  que  l'incapacité  de  son  frère  semblait 
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fcoloriser  ;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les  mettre  bas.  Go- 
thelon  11  mourut  en  1046  sans  laisser  de  postérité.  (  Voy. 
Godefroi  le  Barbu  ,  duc  de  la  basse  Lorraine.  ) 

» 

ALBERT  D'ALSACE. 

L'an  1046,  Albert  d'Alsace,  petit -fils  d'Adalbert,  frère 
de  Hugues ,  fut  établi  duc  de  la  haute  -  Lorraine ,  par  Tempe- 
reur  Henri  111,  après  la  mort  de  Gotbelon  IL  Godefroi  le 
Barbu  ,  qui  avait  de  nouveau  sollicité  ce  duché ,  ne  garda  plus 
de  mesures,  en  se  voyant  une  seconde  fois  rejeté.  Il  fit  une 
ligue  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hollande ,  parcourut  la 
Lorraine,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main,  et  Tan  1048,  ayant  sur- 

Ï>ris  Albert  dans  le  tems  que  ses  troupes  étaient  débandées,  lui 
ivra  un  combat  où  il  périt  avec  tous  ceux  de  sa  suite ,  sans 
laisser  de  postérité.  (  Voy.  les  ducs  de  la  basse-Lorraine.  ) 


DUCS  HEREDITAIRES  DE  LORRAINE. 

GERARD  D'ALSACE. 

1048.  GeRARD ,  comte  en  Alsace  ,  deuxième  du  nom ,  frère, 
puîné  du  duc  Albert ,  dont  on  vient  de  parler ,  petit-fils  d'Al- 
bert ou  Adalbert,  fondateur  de  Bouzonvillé,  et  arrière-petit- 
fils,  par  ce  dernier,  d'Eberhard  IV,  parent  au  huitième  degré 
du  côté  paternel  de  Gontran  le  Riche,  comte  en  Argaw,  vers 
l'an  950 ,  et  tige  de  la  maison  d'Autriche ,  fut  créé  duc  de 
Lorraine,  à  l'âge  de  dix  ans  dans  la  même  diète  de  Worms,  où 
Brunon ,  évéque  de  Toul,  son  cousin,  fut  nommé  pape,  et 
prit  le  nom  de  Léon  IX.  Son  élévation  piqua  encore  de  jalousie 
Godefroi  le  Barbu ,  qui  s'étant  saisi  de  sa  personne  ,  le  retint 
prisonnier  l'espace  d'un  an.  Le  pape  Léon  IX  étant  à  Aix-la- 
Chapelle,  s'entremit  pour  sa  délivrance,  et  l'obtint  en  faisant 
la  paix  de  Godefroi  avec  l'empereur.  Le  duc  Gérard  eut  dans 
la  suite  avec  Godefroi  des  guerres  où  il  montra  de  la  valeur  et 
de  l'habileté.  Il  en  eut  aussi  avec  les  seigeurs  de  son  duché  pour 
la  défense  de  son  peuple,  qu'ils  étaient  dans  la  funeste  habitude 
de  vexer  et  de  piller  impunément.  Le  succès  de  ses  armes  ré- 
pondit à  la  justice  de  sa  cause.  Mais  il  succomba  par  une  autre 
voie  à  la  haine  de  ses  ennemis.  L'an  1070  ,  ils  le  firent  périr, 
le  6  mars  ,  par  le  poison  ,  dans  la  ville  de  Remiremont,  où  il 
fut  inhumé.  De  Hadwigë  ,  ou  Hatvide,  son  épouse,  fille  . 
d'Albert  II ,  comte  de  Namur ,  et  petite-fille;  par  EiTOenga^cJe v  iX-^* "> 
sa  mère ,  de  Charles ,  frère  de  Lotnaire ,  roi  de  France ,  il  laissa 
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trois  ftls  :  Thierri ,  son  successeur  ;  Gérard  ,  premier  comte  <fe 
Vaudenwmt  ;  Bertrice,  abbé  de  Moyenmoutier  ;  et  Béatrix  , 
femme  d'Etienne  t  dit  Têle-Herdie ,  comte  de  Maçon*  Le  duc 
Gérard  faisait  sa  résidence  ordinaire  au  château  de  Châtenoi , 
dans  le  diocèse  de  Toul ,  où  sa  femme  ,  Fan  1070  ,  fonda  un 
prieuré*  11  avait  un  frère ,  nommé  Odalric ,  dont  la  postérité 
subsiste  encore  de  nos  jours  dans  la  maison  de  Lenoncoart. 

THIERRI  II,  dit  LE  VAILLANT. 

1070.  Thierri  II ,  fils  de  Gérard ,  lui  succéda  en  bds-âge, 
sous  la  régence  de  Hadwige  ,  sa  mère.  Gérard  ,  son  frère,  prince 
inquiet  et  remuant ,  étant  devenu  majeur ,  lui  fit  la  guerre  pour 
n'avoir  pas  eu  de  la  succession  de  leur  père,  tout  cé  qu'il  en 

Î mouvait  espérer.  Cette  guerre  fut  très-à  charge  au  pays,  et  ne 
ùt  terminée  que  par  l'autorité  de  l'empereur.  Gérard  eut  pour 
son  partage  Yaudemont  avec  quelques  châteaux  t  et  l'empereur 
le  créa  comte  de  Yaudemont.  (  Voyez  les  comtes  de  Vaudemont.  ) 
L'an  1075  ,  il  eut  part  à  la  victoire  que  l'empereur  remporta  sur 
les  Saxons ,  et  l'année  suivante ,  il  fut  du  complot  que  forma 
ce  prince  à  Worms,  pour  déposer  le  pape  Grégoire  Vil.  Excom- 
munié pour  ce  sujet,  il  ne  fut  délié  que  Tan  1077.  Ce  duc, 
recommandable  par  sa  valeur  et  son  équité  ,  mourut  le  a3  jan- 
vier de  l'an  1 1 15  ,  et  fut  irthumé  dans  le  cloître  du  prieuré  de 
Châtenoi.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Hedwige,  fille 
de  Frédéric  ,  comte  de  Formbach ,  veuve  de  Gebhard ,  ou 
Gerhard,  comte  de  Supplenbourg  ,  tué  ,  l'an  1075,  dans  un 
combat  livré  contre  les  Saxons,  sur  les  bords  de  l'Onstrut, 
dont  elle  avait  un  fils ,  nommé  Lothaire ,  qui  devint  empereur. 
Hedwige  fit  le  duc  Thierri  ,  son  second  mari  ,  père  i°.  de 
Simon ,  qui  suit  ;  20.  d'Ôde ,  femme  de  Scgehard ,  comte  en 
Bavière  ;  et  3°.  de  Gertrude  ,  dite  aussi  Pétronille ,  femme  de 
Florent  II ,  comte  de  Hollande,  (Kluit ,  hist.  <:rit.  comii.  Ho l /and. 
èt  Zeeland. ,  tom.  I ,  pag.  70  ,  7a).  GEKTRtJDE ,  fille  de  Robert 
le  Frison  r  comte  de  Flandre ,  deuxième  femme  de  Thierri ,  lui 
donna  i°.  Thierri ,  seigneur  de  Bitche ,  puis  comte  de  Flandre  ; 
a0.  Henri ,  évêque  de  Toul  ;  3°.  Hava  ,  abbesse  de  Rouxières  ; 
4°.  Fronica ,  abbesse  de  Remircmont  ;  5°.  Simon  d'Alsace  (bis)  , 
landgrave  d'Alsace,  comte  d'Engisheim ,  qui  épousa  Marguerite, 
dame  et  héritière  des  comtés  d'Hénin-Liétard  et  de  Cuvilliers , 
laquelle  était  elle  -  même  issue  de  la  maison  d'Alsace.  C'est  de 
Thierri  II  qu'on  a  le  premier  sceau  dés  ducs  de  Lorraine  ,  qui 
soit  véritable. 

SIMON,  ou  SIGtSMOND. 
1 1 1 5.  Simon  ,  0»  Sigismomd,  fils  aîné  du  comte  Thierri ,  et 
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frère  utérin  de  Tothaire  ,  qui  parvint  à  la  couronne  impériale  9 
devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Lorraine.  H 
fut  lié  d'amitié  avec  saint  Bernard  et  saint  Norbert ,  dont  il 
favorisa  les  disciples.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  Adalbéron  , 
archevêque  de  Trêves,  qui  fit  entrer  dansson  parti  Godefroi  ,duc 
de  Brabant,  Renaud  ,  comte  de  Bar ,  Etienne ,  évêque  de  Metz  , 
avec  lesquels  il  vint  faire  le  degàt  dans  la  Lorraine.  Simon  fut 
appuyé  par  le  duc  de  Bavière  ,  le  comte  Palatin  du  Rhin  et  le 
comte  de  Salm.  Après  quelques  hostilités  réciproques,  on  fit 
un  traité  de  paix  ,  cjue  Simon  viola  presque  aussitôt.  Geoffroi 
de  Fauquemont ,  neveu  d' Adalbéron ,  battit  le  duc  de  Lorraine , 
l'assiégea  dans  Nanci ,  se  retira  ensuite ,  et  fut  chassé  par  les 
troupes  de  l'empereur  Lothaire ,  envoyées  à  Simon.  Ce  duc 
accompagna  ,  Tan  1 i37  ,  Lothaire  dans  son  expédition  d'Italie , 
et  mourut  en  Lorraine ,  le  19  avril  1  i3p,  (  n.  st.  ).  Il  fut  inhumé 
dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Stutzelbronn.  près  de  Bitche,  qu'il 
avait  fondée  en  11 35.  Adélaïde  ou  Bertbe,  son  épouse,  que 
le  P.  Benoît  et  D.  Calmet  font  mal-à-propos  sœur  de  l'empe- 
reur Lothaire,  avait  été  convertie  par  saint  Bernard,  après 
avoir  mené  une  vie  fort  mondaine.  Après  la  mort  de  Simon  , 
elle  se  fit  religieuse  dans  l'abbaye  du  Tard ,  près  de  Dijon.  Cette 
princesse  lui  avait  donné  douze  enfants,  dont  les  principaux 
sont,  Mathieu,  qui  suit  ;  Robert,  tige  de  la  maison  de  Flo* 
renge;  Adeline  ,  femme  de  Hugues  I ,  comte  de  Vaudemont  ; 
et  Agathe ,  femme  de  Renaud  111 ,  comte  de  Bourgogne* 

MATHIEU  I. 

11 3a.  Mathieu  I,  fils  aîné  du  duc  Simon,  fut  reconnu  pour 
son  successeur.  Ce  fut  un  prince  fort  avïde  de  s  agrandir,  et 
peu  délicat  sur  les  moyens  de  satisfaire  cette  passion  L'an  1  îfô , 
il  profita  de  l'absence  des  seigneurs  de  son  voisinage ,  qui  étaient 
à  la  croisade,  pour  empiéter  sur  leurs  terres.  Suger,  régent  du 
royaume  France ,  en  porta  ses  plaintes  au  pape  Eugène  III , 
qui  frappa  le  duc  d'excommunication.  Mais  1  empereur  Conrad 
à  son  retour  accommoda  les  parties ,  et  procura  l'absolution  de 
Mathieu.  Celui-ci  n'était  rien  moins  que  converti.  11  le  prouva 
bientôt  après ,  par  les  usurpations  qu^l  fit  sur  les  domaines  de 
l'abbaye  de  Remiremont.  Elles  lui  attirèrent  de  la  part  du  même 
pontife  une  nouvelle  excommunication  ,  avec  un  interdit  sur 
ses  états.  L'archevêque  de  Trêves  tint  à  ce  sujet  une  assemblée  f 
l'an  1 1S2, ,  où  le  duc  promit  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits, 
et  obtint  la  levée  des  censures  a  cette  condition.  L'an  1 153  ,  il 
fut  attaqué  par  Etienne  de  Bar ,  évêque  de  Metz ,  qui  lui  rede- 
mandait les  forteresses  de  Hombourg  et  de  Lutzelbourg,  dont 
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il  s'était  emparé  après  la  mort  de  Hugues,  fils  de  Folmar 
comte  de  Metz.  I.  évoque,  aidé  de  ses  parents  et  de  ses  amis, 
reprit  ces  deux  places,  et  fit  d'autres  conquêtes  sur  le  duc9 
qui,  de  son  côté,  ravagea  plusieurs  de  ses  terres.  Renaud  , 
comte  de  Bar ,  frère  du  premier ,  vint  avec  lui  faire  le  siège  du 
château  de  Préni  ;  qui  était  le  boulevard  des  états  du  duc  de 
Lorraine  du  côté  de  Metz.  La  brèche  était  faite,  et  l'on  était 
près  de  donner  l'assaut  :  mais  le  comte  de  Bar, aima  mieux, 
dit  D.  Calmet ,  procurer  la  paix  entre  le  duc  et  son  frère ,  que 
de  leur  laisser  continuer  une  guerre  qui  ne  pouvait  qu'être  rui- 
neuse aux  deux  partis.  On  entra  donc  en  négociation,  et  la 
paix  fut  conclue.  Le  prélat  et  le  duc,  après  leur  réconciliation, 
marchèrent  ensemble  contre  le  comte  de  Harverden ,  leur  en- 
nemi commun,  le  prirent  dans  son  château,  qu'ils  firent  raser, 
et  l'envoyèrent  prisonnier  à  Lutzelbourg.  Ils  attaquèrent  ensuite 
le  château  d  Epinal,  dont  le  seigneur  ou  voué  s'était  rendu  maî- 
tre, et  refusait  de  rendre  hommage  à  l'évoque  de  Metz*  La  place 
fut  emportée,  et  le  prélat  en  donna  l'avouerie  au  duc.  Ce  prince, 
inviolablement  attaché  à  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  le 
suivit  dans  toutes  ses  expéditions,  et  eut  part  à  toutes  ses  af- 
faires. L'an  it55,  il  acquit  de  Drogon  ,  chef  de  la  maison, 
dite  alors  de  Nanci ,  puis  de  Lenoncourt,  la  ville  de  Nanci, 
par  échange  de  Rosières  aux-Sali nés.  Mathieu  finit  ses  jours 
le  i3  mai  (jour  de  l'Ascension)  1176,  dans  l'abbaye  de  Clair- 
lieu,  qu'il  a* ait  fondée,  laissant  de  Berthb  son  épouse  (nom- 
mée Judith  par  Otton  de  Frisingue  son  cousin),  sœur  de  Fré- 
déric Barberousse,  morte  en  iiq5,  Simon,  son  successeur; 
Ferri ,  qui  remplaça  son  frère;  Mathieu ,  comte  de  Toul  ;  Thierri, 
évéque  de  Metz;  Alix,  femme  de  Hugues  111,  duc  de  Bour- 
gogne; Judith,  mariée  à  Etienne  1,  comte d'Auxonne;  Berlhe, 
ièrnme  d'Hermann  IV,  margrave  de  Bade  ;  et  Sophie ,  femme 
de  Henri  IV,  comte  de  Limbourg. 

SIMON  IL 

1 176.  Simon  II ,  succéda  au  duc  Mathieu ,  son  père.  La 
duchesse  sa  mère  eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement  pen- 
dant les  premières  années  de  son  règne,  et  lui  inspira  de 
grands  sentiments  de  religion.  Il  eut  avec  Ferri ,  sou  frère,  de 
vifs  et  sanglants  démêlés,  qui  se  terminèrent,  l'an  1179*  par 
un  supplément  d'apanage,  que  le  duc  lui  fit.  Simon,  vers  le 
mfane  tems,  mena  du  secours  à  Mathieu,  comte  de  Toul,  son 
autre  frère,  à  qui  les  chanoines  disputaient,  les  armes  a  la 
main,  certains  droits  qu'il  prétendait  exercer  dans  la  ville ,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs.  La  partie  n'étant  plus  alor* 
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égnlr,  tes  chanoines  changèrent  de  batteries.  Ils  quittèrent  le 
casque  et  Pépée  ,  et  y  substituèrent  les  armes  spirituelles,  c'est- 
à-dire  l'excommunication  ,   qu'ils  renouvelaient  chaque  jour 
contre  le  comte,  au  son* des  cloches.  Mathieu  les  laissait  sonner, 
et  ravageait  leurs  terres,  Enfin  Pévéque  interposa  sa  médiation 
et  réconcilia  les  deux  partis.  L'aft  ïi8i  ,  le1  duc  Simon,  à  la 
prière  d'Arnour,  évéque  de  Vcrdmi ,  alla  faire  avec  lui  le  siège 
île  Sainte-Menehould,  d'où  le  seigneur,  Albert  Pichot ,  es- 
corté d'une  troupe  de  brigands  qu'il  recelait  dans  son  château, 
faisait  des  courses  fréquentes  sur  les  terres  de  cet  évèché. -Le 
succès  ne  couronna  point  cette  expédition.  Lé  prélat  ayant  été 
tué  d'une  (lèche  lancée  du  haut  des  murailles,  la  veille  de 
l'Assomption  ,  les  assiégeants,  consternés  de  ce  revers,  levèrent 
le  siège  et  s'en  retournèrent.  {Laurent.  Hist.  Léotl.)  Simon  eut 
plus  de  bonheur  dans  une  autre  affaire  qui  le  regardait  direc- 
tement. Les  Messins  lui  ayant  déclaré  la  guerre,  vers  Tan  iif)8r 
il  gagna  sur  eux  une  bataille  près  de  boulai ,  et  alla  enlever 
le  reste  de  leurs  troupes  dans  Freistrof.  Telles  furent  les  prin- 
cipales affaiies  qui  entraînèrent  Simon  hors  de  son  duché.  Sat 
plus  grande  occupation  au  dedans,  fut  d'y  établir  une  exacte 
police.  Les  nobles  de  Lorraine  étaient  dans  l'usage  de  se  dé- 
clarer ennemis  à  tout  venant.  11  réprima  celle  licence  atroce, 
en  défendant  le  port  d'armes,  hors  le  cas  d'une  guerre  légi-» 
time.  H  fit  des  lois  très-sévères  contre,  les  blasphémateurs.  Il 
chassa  les  Juifs  pour  des  railleries  qu'ils  avaient  faites  des  céré- 
monies de  notre  religion.  11  traita  de  mé*me  les  farceurs  qui 
tenaient  école  d'infamie.  Il  protégea  les  églises  et  les  pauvres 
contre  la  violence  des  hommes  puissants.  Enfin,  l'an  i2o5, 
dégoûté  du  monde,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  St ut zelbronn  ^ 
où  il  mourut  le  14  janvier  de  l'an  1207 ,  sans  laisser  de  postérité. 
Il  avait  épousé  lot,  fille  de  Gérard  ou  Girard,  comte  de 
Vienne  et  de  Mâcon,  veuve  de  Humbert  11,  sire  de  Coligni , 
morte  en  1224,  el  enterrée  à  l'abbaye  de  Goyle,  près  de  Salins, 
où  elle  avait  élu  sa  sépulture,  avec  Gaucher  de  Salins,  son 
frère,  l'an  121  y.  (Du  Bouchet,  Généal.  de  Coligni,  p.  4*.) 

FER  RI  I,  dit  DE  B1TCHE. 

i2d5.  Ferri  I,  ou  Frédéric,  comte  de  Bitche,  frère  du 
duc  Simon,  lui  succéda  après  sa  retraite,  suivant  plusieurs 
chartes  qui  lui  donnent  le  titre  de  duc.  Mais  il1  ne  garda  pas 
long-tems  le  duché  :  il  le  céda,  l'an  1206,  à  Ferri,  son  fils 
aîne,  qu'il  avait  eu  de  Ludomille,  fille  de  Micîslas  le  Vitaux  , 
roi  de  Pologne ,  son  épouse.  On  lui  donne  six  autres  enfants 
nés  du  même  mariage ,  savoir  ;  Thierri  d'Enfer  ,  ou  Thierri 
XUL  5o 
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le  Diable  ,  qui  établit  sa  demeure  au  Châtelet ,  près  de  Ncu£* 
château,  et  épousa  Gertrude,  fille  de  Mathieu  de  Montrnorenci, 
connétable  de  France,  dont  il  eut  Terri  du, Châtelet,  tige  des 
maisons  du  Chasteler  et  du  Châtelet ,  fécondes  en  grands 
homme»;  Henri,  dit  le  Lombard,  seigneur  de  Bayon  ;  Phi- 
lippe, sire  de  Gebweiler;  Mathieu,  évëque  de  ïoul;  Agathe f 
abbesse  de  Remiremont;  et  Judith,  épouse  du  comte  de  Sa  Un. 
Le  duc  Ferri  de  Bitche  mourut  l'an  1207. 

FERRI IL 

»  *  ■ 

• 

1206.  Ferri  II,  fils  de  Ferri  de  Bitche,  commença  son 
règne  en  Lorraine,  du  vivant  du  duc  Simon,  son  oncle.  L'an 
1207,  il  se  ligua  avec  Bertram,  évêque  de  Metz,  contre  Thi- 
baut, comle  de  Bar,  son  beau-père.  Cette  guerre  ne  fut  pas 
heureuse  pour  Ferri.  L'an  1206*,  il  fut  surpris,  le  3  février^ 
et  fait  prisonnier  par  Thibaut,  avec  deux  de  ses  frères.  Leur 
prison  fut  de  sept  mois,  et  le  comte  ne  les  relâcha  qu'après 
avoir  imposé  au  duc  les  conditions  qu'il  voulut.  Ferri  épousa 
les  intérêts  de  Frédéric  II,  contre  Otlon  IV,  son  compétiteur 
pour  la  couronne  de  Germanie,  et  les  défendit  avec  plus  de 
succès  que  les  si rns  propres.  Il  soumit  la  ville  d'Haguenau  enr 
Alsace,  à  Frédéric,  qui  lui  donna  en  récompense  celle  de 
Rosheim  dans  la  même  province.  Son  règne  fut  d'environ  sept 
ans.  11  mourut  à  Nanci  te  10  octobre  de  Tan  i2i3,  et  fut  en- 
terré à  l'abbaye  de  Smtzelbronn.  H  laissa  d' Agnès,  ou  Thomas- 
* sette ,  sa  femme,  fille  de  Thibaut  ï,  comle  de  Bar  (morte 
en  122G,  et  inhumée  à  Beaupré),  Thibaut,  son  successeur; 
Mathieu  qui  remplaça  Thibaut  ;  Renaud,  seigneur  de  Bitche , 
qui  devint  seigneur  de  Castres,  de  Castris ,  sur  la  Blise ,  aujour- 
d'hui Blicastel,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  héritière  du 
comte  Henri,  son  père  ;  Jacques,  évêque  de  Metz;  A  élis,  femme 
du  comte  de  Kibourg;  et  Laurette,  mariée  a  Simon  de  Saar- 
bruck,  ou  Sarrebruche. 

THIBAUT  I.  1 

1218.  Thibaut  I,  succéda  au  duc  Ferri  II,  son  père.  Al- 
béric  dit  qu'il  était  le  plus  bel  homme  et  le  plus  robuste  de 
ses  états.  S'étant  brouillé  avec  Frédéric  il ,  roi  de  Germanie, 
il  embrassa  le  parti  d'Otton  IV,  et  se  trouva  dans  l'armée  de 
ce  prince  à  la  bataille  de  Bouvines.  L'an  1217,  il  tua  de  sa 
propre  main,  son  oncle,  Mathieu  de  Lorraine,  évêque  dé- 
posé de  Toul,  pour  avoir  fait  assassiner  Renaud  de  Senlis, 
qui  lui  avait  été  substitué.  C'était  venger  un  crime  par  un  , 
autre.  Thibaut  était  vassaj,  pour  certaines  terres,  du  comte 
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de  Champagne.  Ayant  secoué  le  joug  de  cette  dépendance  , 
il  se  déclara  pour  Erard  de  Brienne  et  Philippe ,  sa  femme  , 
Cfui  disputait  le  comté  de  Champagne  à  la  comtesse  Blanche 
et  à  Thibaut,  son  fils.  Vers  le  même  tems,  il  forma  le  dessein 
de  reprendre  la  ville  de  Rosheim ,  sur  les  frontières  de  l'Alsace, 
<pie  l'empereur  Frédéric  11  avait  réunie  à  son  domaine,  après 
la  mort  du  duc  Ferri.  Lambyrm  d'Ourches ,  général  de  ses 
Iroupes,  qu'il  avait  chargé  de  cette  expédition  ,  se  rend  maître 
de  la  place.  Mais  les  vainqueurs,  s'étant  enivrés  en  la  pillant, 
sont  égorgés  par  les  habitants  qui  rentrent  sous  la  domination 
de  l'empereur.  Thibaut,  irrité  du  carnage  des  siens,  va  faire 
le  dégât  en  Alsace,  après  avoir  fait  vainement  une  seconde 
tentative  sur  Rosheim.  L'empereur  vient  à  son  tour  en  Lor- 
raine; et, ayant  mis  le  siège  devant  le  château  d'Amance  ,  où 
Thibaut  s'était  renfermé,  il  bat  si  vivcxneat  la  place,  que  le 
*liic ,  près  de  s'y  voir  forcé,  prend  le  parti  de  la  rendre  et  de 
se  remettre  à  la  discrétion  de  l'empereur.  Alors  Frédéric  ayant 
fait  venir  la  comtesse  Blanche  avec  son  fds,  oblige  le  duc  à 
lui  faire  satisfaction.  Nous  avons  le  diplôme  de  l'empereur, 
claie  de  ce  château,  le  ier.  juin  1218,  par  lequel  il  atteste  que  le 
duc  Thibaut  est  rentré  dans  la  féodalité  de  la  comtesse  de  Cham- 
pagne et  de  son  fils;  qu'il  a  promis  de  leur  rendre  tous  les 
devoirs  auxquels  ses  prédécesseurs  étaient  tenus  envers  eux  ; 
que  pour  sûreté  de  sa  parole ,  il  a  remis  entre  les  mains  de 
la  comtesse ,  les  fiefs  que  tenait  de  lui  le  comte  de  Bar-le-Duc, 
et  entre  celles  du  duc  de  Bourgogne  (qui  était  présent)  son 
château  de  Châtenoi.  {Caitul.  de  Champ. ,  fol.  i^5.)  Le  duc  de 
Loi  raine  n'en  fut  pas  quitte  pour  ces  soumissions  :  Frédéric 
l'emmena  prisonnier  avec  lui  en  Allemagne,  où  il  le  retint 
jusqu'au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante.  Thibaut,  ayant  alors 
obtenu  sa  liberté  moyennant  une  forte  rançon,  reprit  la  route 
de  Lorraine.  Mais  lorsqu'il  eut  passé  le  Rhin,  une  courtisane, 
nommée  Sud  aria ,  qu'il  avait  connue  en  Allemagne  ,  étant! 
venue  le  joindre,  comme  ne  pouvant  se  séparer  de  sa  personne, 
lui  fit  avaler  un  poison  lent,  après  quoi  elle  disparut  :  (quel- 
ques anciens  disent  que  ce  crime  fut  commis  à  l'instigation  de 
l'empereur.  )  Depuis  ce  moment ,  il  ne  fit  que  languir  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  dans  le  mois» de  mars  de  l'an  1220.  L'église  de 
Stulzelbronn  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait  épousé,  Tan 
ji.06,  Gertrude  ,  fille  et  héritière  d'Albert ,  comte  de  Dags- 
bourg  et  de  Metz,  dont  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Cette 
princesse  fit  avec  Thibaut,  comte  de  Champagne,  un  second 
mariage  qui  fut  cassé  pour  cause  de  parenté.  Llle  en  contracta 
ensuite  un  troisième  avec  Frédéric,  comte  de  Linange ,  et 
mourut  enfin  l'an  iaa5.  Par  $a  mort ,  le  comté  de  Metz,  héré- 
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cbtaire  dans  sa  maison ,  fut  éteint ,  ce  qui  augmenta  beaucoup 
l'autorité  de  la  noblesse  et  des  échevins  de  cette  ville.  (Nour- 
HisL  de  Metz ,  t.  II ,  pp.  427  et  suiv.  ) 

MATHIEU  II. 

1A20,  Mathieu,  ou  Maherus  ,  fils  de  Ferri  H,  succéda  , 
Tan  1220,  au  duc  Thibaut  sou  frère.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  il  obligea  la  duchesse,  Agnès,  sa  mère,  à  lui 
remettre  eu  échange  de  Stenai ,  la  ville  cfe  Nanci  et  ses  dépen- 
dances ,  qui  lui  avaient  été  laissées  pour  son  douaire.  Mais  il 
s'en  dessaisit  aussitôt  en  présence  de  Blanche,  comtesse  de 
Champagne,  pour  en  investir  Thibaut  son  fils.  (  Marten.  Anecd.y 

1^  col.  885.)  Très  peu  de  teros  après,  si  ce  n'est  pas  le  m^rae 
)our,  il  lit  avec  cette  comtesse ,  un  traité  par  lequel  il  s'en- 
gageait, i°.  à  la  défendre,  elle  et  son  fils,  contre  Ërard  île 
Brienne,  et  contre  tout  autre  qui  s'aviserait  de  les  attaquer, 
excepté  l'empereur  :  20.  à  donner  en  douaire,  pour  sa  vie  seu- 
lement, à  la  duchesse  Gertrude,  sa  belle -sœur  (recherchée 
alors  par  la  comtesse  de  Champagne ,  pour  son  fils)  ,.  les  villes 
e£  châlelleuies  de  Nanci  et  de  Gondreville  ;  3°.  à  remettre  à 
ladite  Gertrude,  toutes  les  lettres  des  empereurs  Otton  IV  et 
Frédéric  11,  concernant  les  comtés  de  Dagsboorg  et  de  Metz. 
(  Cartul.  de  Qiamp. ,  fol.  1 76.  )  Le  3o  du  mois  de  juillet  suivant, 
il  repnt  en  fief  de  la  même  comtesse  Blanche  et  de  Thibaut 
son  uls,  les  bourg  et  châtellcnie  de  Neufchâteau  en  Lorraine  , 
qui  étaient  auparavant  de  son  aleu  ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
avec  promesse  de  les  leur  remettre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait 
requis  pour  y  mettre  de  leurs  gens  à  volonté  ;  mais  à  condition 
qu'eux  réciproquement ,  dès  qu'ils  seraient  délivrés  de  la  guerre 
qu'ils  soutenaient  alors,  ils  lui  rendraient  ces  mêmes  bourg  et 
chàtellenie,  dans  Le  même  état  qu'ils  leur  auraient  été  livres. 
(Marten.  iùid.  col.  886.)  Egalement  belliqueux  et  politique,  il 
eut  part  à  tous  les  grands  événements  de  sou  tems.  L'an  1229 , 
il  fut  attaqué  par  Henri  II ,  comte  de  Bar,  pour  avoir  pris  le 
parti  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne  ,  contre  lui.  Thi- 
baut s'était  brouillé  avec  le  comte  de  Bar,  parce  que  le  pre- 
mier ayant  fait  prisonnier  en  trahison  ,  Robert ,  archevêque  de 
Lyon  ,  comme  il  passait  sur  ses  terres ,  le  second  l'avait  dé- 
livré. Plusieurs  princes  s'intéressèrent  dans  cette  querelle,  les 
11ns  pour  le  comte  de  Champagne,  les  autres  pour  le  comte  de 
Bar.  (  Albéric.  )  Celui-ci  ayant  ravage  Ja  Lorraine ,  le  duc  usa  de 
représailles  dans  le  Bar  rois.  L'an  ia3i,  Mathieu  parut  à  la  diète 
de  Wonns,  et  l'an  124^»  à  celle  de  Wurtemberg,  où  l'on 
élut  pour  loi  de  Germanie,  Henri,  landgrave  de  Thuringe. 
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L'an  124B,  il  se  déclara  pour  Guillaume,  comte  de  Hollande, 
substitue  à  Henri  dans  la  même  dignité.  C'était  une  des*  condi- 
tions que  le  légat  du  nape  lui  imposa,  en  le  dispensant  du 
vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  à  la  croisade.  (Calme t.)  11  la  rem- 

Îilil  avec  ardeur,  et  fut  un  des  grands  ennemis  de  l'empereur 
Yédéric  U.  Mathieu  finit  ses  jours  à  Nanci,  le  24  juin  ia5i , 
suivant  le  Nécrologe  de  Beaupré ,  et  fut  inhumé  à  Slutzelbrono. 
11  av.iit  épousé,  au  mois  de  septembre  1225,  Catherine,  fille 
de  Waleran  111,  duc  de  Lî  m  bourg  et  comte  de  Luxembourg, 
morte  au  mois  de.  juillet  ia5S,  et  enterrée  a  l'abbaye  de  Beau- 
pré.  De  ce  mariage  sortirent  Ferri,  qui  suit;  Lorre,  femme  de 
Jean  de  Dam  pi  erre,  et  ensuite  de  Guillaume  de  Vergî,  sire  de 
Jtf  irebeau  en  Bourgogne  (c'est  l'héroïne  du  roman  de  la  comtesse 
de  Vcrgi)  ;  Catherine,  mariée  à  Richard  de  Moutbéliard  ;  fiou-» 
chard,  évêque  de  Metz;  et  Isabelle,  femme,  i°.  de  Guillaume 
de  Vienne;  a0,  de  Jean  de  Châlon,  IIe.  du  nom. 

Ce  fut  Mathieu  II ,  qui  le  premier  ordonna  qu'en  Lorraine  , 
les  actes  publics  seraient  écrits  en  langue  vulgaire ,  c'est  -  à  r 
dire,  en  français,  dans  le  romain  -  pays ,  et  en  allemand, 
dans  la  Lorraine  allemande.  On  créa  des  tabellions  ou  notaires , 
ki  seront  clients  des  plus  idoines ,  notables  et  gronts  persennaiges 
ou  dit  ducfiié.  Le  droit  de  scel  est  réglé  par  la  même  ordonnance  , 
à  quatre  gros  par  cent  francs.  (  Bexon.  } 

FERRI  III. 

12S1.  Ferri  III  succéda  au  duc  Mathieu  son  père  ,  à  l'âge 
d'environ  douze  ans ,  sous  La  tutelle  et  régence  de  Catherine  , 
sa  mère.  L'an  1257  (  et  non  la  même  année  )  ,  ayant  été  député 
vers  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Cas  tille,  par  les  princes  d'Alle- 
magne ,  qui  l'avaient  élu  roi  des  Romains,  il  reçut  de  lui  , 
parcinq  étendards,  l'investiture  des  cinq  fiefs  ou  dignités  qu'il 
possédait  ou  prétendait  lui  appartenir  dans  l'Empire.  A  son 
retour,  il  fit  ses  premières  armes  contre  des  aventuriers  qui 
ravageaient  le  pays  de  Tonl ,  les  battit  et  les  dissipa.  L'an  12K1  % 
il  remit  le  comté  de  Toul ,  moyennant  une  grosse  somme,  àt 
l'éveque  diocésain,  qui  le  réunit  à  sa  crosse.  Ce  prince,  ligué. 
Avec  le  comte  de  Bar  ,  fut  presque  continuellement  en  guerre  r 
avec  Laurent,  évoque  de  Metz,  qu'ils  firent  prisonnier  en  1273^ 
dans  un  combat  près  de  Marsal.  (  Voy.  Thibaut  II ,  comte  de 
Bar,)  L'an  1280,  les  Messins,  attaqués  de  nouveau  parle  duc, 
gagnèrent  la  bataille  de  Moresberg,  et  firent  prisonnier  Jean 
de  Cboiseul ,  général  de  ses  troupes ,  qu'il  racheta  pour  deux 
mille  marcs  d'argent.  L'an  i3o3,  il  souscrivit,  comme  arrière- 
vassal  de  la  France,  pour  quelques-uns  de  ses  fiefs  mouvants 


Digitized  by  Google 


3y8  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

du  comté  de  Champagne  ,  ta  lettre  que  trente  et  un  barons  de> 
France  adressèrent ,  dans  le  mois  d'avril ,  au  collège  des  car- 
dinaux ,  en  leur  propre  nom ,  et  en  celui  de  la  noblesse  fran— 
çaise ,  touchant  le  différent  du  roi  Philippe  le  Bel ,  avec  Boni- 
face  VIII.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  sa  souscription 
cVst  qu'elle  vient  immédiatement  après  celles  des  princes  du 
sang  royal ,  et  avant  celles  des  autres  seigneurs  rrai  possédaient 
des  fiefs  titrés ,  tels  que  n'étaient  pas  ceux  qui  attachaient  le 
duc  de  Lorraine  à  la  France  :  preuve  évidente  que  même  ,  sui- 
vant les  usages  du  gouvernement  féodal  ^  le  corps  de  la  noblesse 
mettait  au  nombre  de  ses  membres,  les  princes  étrangers  qui 
tenaient  quelques  fiefs  du  royaume,  et  qu'ils  y  avaient  rang 
selon  leur  souveraineté ,  et  non  pas  selon  ta  dignité  des  fiefs 
qu'ils  possédaient  dans  la  mouvance  du  royaume.  Cette  même 
année,  Ferri  mourut  te  3i  décembre ,  âgé  de  soixante- trois  ans  , 
et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Beaupré,  auprès  de  la  duchesse 
Catherine ,  sa  mère ,  décédée  en  1  258.  11  avait  épousé ,  t'an  i  a55 1 
Marguerite  ,  fille  de  Thibaut  VI ,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre  ,  dont  il  eut  Thibaut ,  qui  suit  ;  Mathieu  ,  sire 
de  Belrouart ,  qui  se  noya ,  Tan  130*2  ,-sans  laisser  de  postérité  ; 
Ferri,  évéque  d'Orléans;  un  second  Ferri,  seigneur  de  Bre- 
vnoncourt  et   de  Plombières  ;  Jean  ,  comte  de  Toul  ,  mort  le 
3  septembre  i3o6  ;  Isabelle,  mariée,  i°.  l'an  1288,  à  Louis 
•  de  Bavière  ;  20.  à  Henri  III ,  comte  de  Vaudemont  ,et  non  pas  a 
Jean  de  Châlons ,  comte  d'Auxerre  ,  comme  le  marque  M.  le 
Bœuf  ;  Catherine ,  femme  de  Conrad  11 ,  comte  die  Frioourg  ;  et 
Agnès,  religieuse  (  1  ). 

THIBAUT  IL 

* 

i&>4.  Thibaut  H  succéda,  l'an  i3o4,  à  Ferri  III,  son  père, 
II  avait  déjà  fait  preuve  de  sa  bravoure  en  deux  fameuses  ba- 
tailles ,  à  celle  de  Spire  ,  dans  l'armée  d'Albert  d'Autriche  ,  où 
l'empereur  Adolphe  fut  tué  le  2  juillet  ,  1298  ,  et  à  celle  de 
Courtrai  ♦  dans  l'armée  de  France  ,  où  il  fut  fait  prisonnier  % 
Fan  i3o2  ,  en  voulant  dégager  le  comte  d'Artois ,  qui  fut  tué 
à  ses  côtés.  (  Les  Allemands  lui  firent  payer  six  mille  livres 
pour  sa  rençon.  )  A  peine  fut-il  eu  possession  de  son  duché  , 
qu'il  entreprit  de  réduire  les  privilèges  de  la  noblesse ,  trop 
multipliés  ,  sous  le  règne  précédent.  Révolte  à  cette  occasion, 
lie  duc  attaqua  les  rebelles,  les  battit  près  de  Lunéville,  et  les 


(1)  Les  Bénédictins  ont  suivi ,  pour  Agnès,  le  sentiment  de  Baley- 
court ,  Pa radin  et  Vignier  ;  mais  la  Roque  et  le  P.  Anselme  la  disent 
mariée  à  Jean  II,  sire  d'Harcourt ,  maréchal  et  amiral  de  France^ 
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punit  les  uns  par  l'exil ,  les  autres  par  la  destruction  de  leurs 
châteaux  ,  et  tous  par  le  retranchement  de  ce  qu'il  y  avait  d'ex- 
cessif dans  les  privilèges  qu'ils  avaient  obtenus  de  son  père.  La 
même  année  ,  il  combattit  pour  le  roi  Philippe  le  Bel  ,  à  la 
bataille  de  Mons-en-Puelle ,  donnée  le  îb"  août.  L'an  i3o6f 
au  mois  daoOt,  assemblée  des  grands  de  Lorraine,  où  l'on  dé- 
clare que  la  coutume  au  duché  de  Lorraine,  est  telle  de  tems 
immémorial,  que  le  fils  aîné  du  duc  venant  à  mourir  avant 
son  père ,  ses  enfants  légitimes ,  mâles  ou  femelles ,  doivent 
succéder  au  duché,  préférablement  à  tous  autres  héritiers.  (Mss. 
de  Rrienne ,  vol.  122 ,  fol.  9.)  Ainsi  la  représentation  avait  tou- 
jours eu  lieu ,  suivant  cette  déclaration  ,  pour  l'un  et  pour  l'autre 
sexes,  dans  la  maison  ducale  de  Lorraine.  Mais  le  droit  des  filles 
a  été  vivement  contesté  dans  la  suite.  Thibaut ,  l'an  i3oo,  ,  ayant 
été  charge  par  le  pape  de  lever  des  subsides  dans  tous  ses  états, 
il  est  traversé  par  l'évêque  de  Metz ,  qui  lui  déclare  la  guerre  à 
ce  sujet.  On  en  vient ,  la  même  année,  à  une  bataille  où  le  duc 
fait  prisonniers  les  comtes  de  Bar  et  Salm ,  alliés  du  prélat. 
(  Le  continuateur  de  Nangis,  met  par  erreur,  cette  expédi- 
tion en  i3i3).  L'an  i3to,  Thibaut  accompagna  l'empereur 
Henri  VU  en  Italie.  Il  en  rapporta  une  maladie  de  langueur 
gui  le  conduisit  au  tombeau,  le  i3  mai  de  Tan  i3ia.  Vers  la 
un  de  sa  vie,  ses  officiers  lui  attirèrent  une  fâcheuse  affaire, 
par  les  atteintes  qu'ils  donnèrent  aux  privilèges  des  villes  de 
Neufchâteau  ,  de  Châtenoi  et  d'autres  villes  de  la  Lorraine, 

Îmi  étaient  en  la  garde  du  prince  Louis ,  fils  aîné  du  roi  Phi- 
ippe  le  Bel,  et  roi  lui-même ,  alors  de  Navarre,  et  comte  de 
Champagne.  Les  violences  de  ces  officiers  avaient  été  jusqu'à 
mettre  en  prison  les  habitants  de  ces  villes,  sans  égard  pour 
la  protection  de  leur  gardien  qu'ils  réclamaient  ;  sur  quoi  le 
duc  et  sou  fils  aîné  furent  cités  au  Louvre.  La  mort  du  premier 
arriva  dans  ces  entrefaites  à.Nanci.  Ce  prince  avait  épousé,  l'an 
1281 ,  Elisabeth  de  Kumigni  ,  fille  de  Hugues  1,  seigneur 
de  Rumigni,  dont  il  eut  Ferri .  qui  suit;  Mathieu,  marié  À 
Malhilde  ,  fille  de  Robert  de  Bel  Initie ,  comte  de  Flandre; 
Hugues  11,  seigneur  de  Bumigni  ;  Marie,  femme  de  Gui  de 
Châtillon  ,  et  trois  autres  enfants  Sa  veuve  se  remaria  à  Gaucher 
de  Châtillon  ,  connétable  de  France.  Thibaut  avait  de  la  valeur, 
et  savait  la  récompenser  dans  les  autres.  A  la  bataille  de  Cour— 
trai  ,  ayant  aperçu  un  soldat  français  qui  s'était  dégagé  d'une 
petite  troupe  de  Flamands  qui  l'avaient  fait  prisonnier,  et  avait 
ensuite  tué  deux  ou  trois  des  ennemis,  avec  leurs  propres  armes, 
ce  prince  descendit  de  cheval,  l'embrassa ,  et  lui  donna  l'agrafe, 
garnie  de  rubis ,  qui  servait  à  attacher  son  armure* 
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FFRRI  IV  ,  dit  LE  LUITTEUR. 

■  > 

1.H12.  Ferri  IV,  né  le  i3  avril  1282  à  Gondreville,  suc- 
céda au  duc  Thibaut  son  père.  Son  premier  soin  fut  de  conjurer 
l'orage  près  de  fondre  sur  lui  du  coté  de  la  France  pour  veivgcr 
Tout  rage  fait  par  le  duc  Thibaut  au  prince  Louis  dans  la  per- 
sonne des  Lorrains  qui  étaient  sous  sa  garde.  S'étant  rendu  à 
cet  effet  à  Paris,  il  se  soumit  haut  et  bas  à  la  volonté  du  prince, 
avec  promesse  de  réparer,  comme  il  l'ordonnerait,  les  torts 
et  dommages  faits  aux  compraignants.  L'acte  de  cette  sou- 
mission ,  daté  du  mois  de  juin  i3ia,  se  conserve  au  trésor 
des  chartres  ,  registre  61 ,  acte  46.  Ferri  était  déjà  un  prince 
expérimenté  à  la  mort  de  son  père.  Il  l'avait  accompagné  dans 
la  plupart  de  ses  expéditions.  Dès  la  première  année  de  sou 
régne ,  il  entra  en  guerre  avec  Jean ,  comte  de  Dagsbourg , 
et  Louis,  comte  de  Richecourt ,  les  battit ,  et  les  contraignit 
de  venir  lui  rendre  l'hommage  qu'ils  lui  contestaient.  L'an 
i3i4?  il  se  déclare  pour  l'empereur  Frédéric  III,  rival  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Il  est  fait  prisonnier  par  ce  der- 
nier à  la  bataille  de  Muhldorf ,  donnée  le  28  septembre  i322. 
Charles  le  Bel ,  roi  de  France  ,  obtint  sa  liberté  ;  service  qui 
l'attacha  étroitement  aux  intérêts  de  cette  couronne.  Ferri,  Tan 
i3a5  ,  entra  dans  la  ligue  du  rot  de  Bohême,  de  l'archevêque 
de  Trêves  et  du  comte  de  Bar,  contre  la  ville  de  Metz, 
devant  laquelle  ils  se  présentèrent  jusqu'à  trois  fois  dans  le 
cours  de  cette  année  sans  oser  en  faire  le  siège ,  se  contentant 
d'en  ravager  les  environs.  On  ignore  le  motif  de  cette  confé- 
dération et  l'intérêt  que  Ferri  put  avoir  d'y  entrer.  L'an  1628, 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Casse!  ,  le  2.3  août,  en  combattant 
pour  le  roi  Philippe  de  Valois.  L'habileté  de  ce  prince  à  la 
guerre  ,  et  sa  force  extraordinaire ,  lui  avaient  fait  donner  te 
.surnom  de  Luitteur.  Son  corps  fut  rapporté  en  Lorraine 
et  enterré  à  Beaupré.  D'Isabelle  d'Autriche  ,  fille  de  l'em- 
pereur Albert ,  qu'il  avait  épousée  en  i3o8 ,  morte  en  l  'ÔSz 
il  eut  Raoul ,  qui  suit  ;  Frédéric ,  çomte  de  Lunéville  ;  Agnès , 

>■■  «  1     II  ■     —1—     ....  Il      .  .  >  -M»...». 

(1)  Et  non  i33a,  comme  porte  l'édition  des  fiénédictins.  On  voit 
en  effet  (  Dom  Calmet,  tome  II ,  page  5a3  jt  qu'en  i34a,  Isabelle 
gouvernait  la  Lorraine  en  l'absence»  de  Raoul,  devenu  majeur  alors, 
mais  parti  pour  la  Flandre,  où  il  avait  été  grossie  l'armée  de  Philippe 
«le  Valois.  Ce  fut  la  duchesse  Labelle  qui  soutint  à  cette  époque  I* 
guerre  contre  Adémar,  érêtjae  de  Mttx. 
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Femme  de  Louis  de  Gonzague ,  seigneur  de  Mantoue  ;  et  d'autres 
enfants. 

RAOUL. 

1 3a8.  R  aoue  succéda  en  bas  âge  au  duc  Ferri  son  père  sous  la 
régencede  la  duchesse  sa  mère,  qu'il  perdit  en  1 35a.  L'an  i337, 
il  eut  une  guerre  assez  vive  avec^Henn  1 V,  comte  de  Bar ,  nui  lui 
refusai  t  l'hommage  pour  des  terres  mouvantes  de  son  duché.  Le 
roi  Philippe  de  Valois  la  termina  par  un  arrangement  qu'il  ména- 
gea entre  les  parties.  Raoul,  Tau  .  3*0  ,  passe  en  Espagne  pour 
secourir  Alfonse  Xi,  roi  de  Camille,  attaqué  par  les  Maures. 
Le  gain  de  la  fameuse  bataille  de  Salado,  livrée  par  ces  infidèles, 
le  3o  octobre  de  la  même  année  ,  fut  en  partie  le  fruit  de 
sa  valeur.  Un  moderne  lui  Xiit  aussi  honneur  de  la  prise  d'Al~ 
gezire.  Mais  cette  place  ne  se  rendit  qu'en  i344  ,  après  un 
siège  de  trois  ans ,  et  itaoul  était  de  retour  chez  lui 'avant  que 
ce  siège  fût  commencé.  En  effet,  nous  le  voyons  accompa-^ 
gner,  en  i3£i  ,  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  de 
Bretagne.  Adémar,  évêque  de  Metz,  profita  de  sou  absence 
pour  assiéger  Château -Salins  ,  plate  que  la  duchesse  Isa- 
belle, mère  de  haoul  ,  avait  fait  élever.  Mais  le  prélat  échoua 
dans  cette  expédition,  et  donna  occasion  à  la  guerre  que 
le  duc  lui  déclara  à  son  retour.   Elle  dura  plusieurs  années 
et  finit,  l'an  i345,  par  la  médiation  de  Jean  de  Luxembourg' 
qui  obligea  l'évéque  à  souscrire  aux  conditions  qu'il  plut  au 
dur  de  lui  imposer.  Cependant  elle  ne  fut  point  entièrement 
éteinte ,  et  on  U  vit  se  rallumer  sous  le  successeur  de  Raoul 
avec  beaucoup  de  violence.  Ce  prince  n'avait  pas  recueilli 
sans  opposition  la  succession  de  son  père.  Marie,  sa  tante  - 
fille  du  duc  Thibaut  il,  et  femme  de  Gui  de  Cbitillon, 
seigneur  de  la  Fère  ,  prétendit  (on«e  sait  pas  sur  quel  fonde- 
ment) avoir  le  tiers  de  la  Lorraine.  On  fit  entre  elle  et  Raoul 
un  traité  par  lequel  celui-ci  s'obligea  de  lui  payer  pour  ses 
prétentions  une  somme  de  treize  mille  livres ,  monnaie*  de 
Tours,  pour  lesquelles  il  hypothéqua  les  terres  de  Passavant 
et  de  Val-Roicourt.  (  Ce  dernier  lieu  nous  est  inconnu.  )  Mais 
Raoul  négligeant  d'acquitter  cette  dette  ,  Marie  et  son  époux 
l'attaquèrent  au  parlement  de  Paris,  où  ils  obtinrent,  le  io 
juillet  i344*  un  arrêt  qui  condamnait  le  duc  à  leur  payer  la 
rente  annuelle  de  deux  mille  livres  jusqu'au  remboursement 
du  capital.  (Mss,  de  Brienne ,  vol.  laa,  fol.  17.  )  La  guerre  se 
faisait  alors  avec  une  ardeur  réciproque  entre  l'Angleterre 
et  la  France.  L'an  iSfô  ,  Raoul  va  joindre  le  roi  Philippe 
de  Valois  ,  et  mène  avec  lui  l'élite  de  la  noblesse.  Cette 
campagne  lui  fut  aussi  funeste  que  glorieuse.  Il  fut  tu« 
XIII.  5i 


Digitized  by  Google 


{02  CHRONOLOGIE  IUSTORfQUE 

le  26  août  à  la  bataille  de  Créci  .  après  y  avoir  combattu 
en  héros.  Son  corps  fut  apporté  à  l'abbaye  de  Beaupré,  où 
il  fut  inhumé.  11  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an 
1329,  Eléonore  ,  fille  d'Edouard  I,  comte  de  Bar,  morte 
sans  enfants  en  i33a,  et  en  secondes  noces,  vers  Pan  i334, 
Marie  de  Blois  ,  fille  de  Gui  de  Châtillon  1 ,  comte  de 
Blois.  Celle-ci  lui  apporta  en#dot  plusieurs  terres  conside- 
rables,  dont  la  principale  était  le  comté  de  Guise,  qui  devint 
l'apanage  des  cadets  de  Lorraine.  Raoul  ne  laissa  d'elle  qu'un 
fils  ,  qui  suit.  Mais  il  eut  un  bâtard  qu'on  nomma  le  petit 
Albert.  L'église  de  Saint-Georges  de  Nanci  reconnaît  ce  duc 
pour  son  fondateur. 

JEAN  I. 

i346.  Jean  I  succéda,  l'an  i3jX>,  à  Raoul,  son  père ,  dans 
le  duché  de  Lorraine.  Il  n'avait  alors  que  six  mois,  suivant 
D.  Calmet  ;  il  avait  sept  ans,  suivant  le  père  Benoît  :  ce  que 
la  suite  des  événements  rend  plus  vraisemblable.  La  duchesse 
Marie  ,  sa  mère  ,  eut ,  pendant  sa  minorité ,  la  régence  avec 
Frédéric,  comte  de  Linange,  qu'elle  épousa  en  secondes  noces. 
Cette  princesse  ,  courageuse  et  entreprenante  ,  plongea  la  Lor- 
raine dans  de  longues  et  ruineuses  guerres  ,  surtout  contre 
l'év£que  de  Metz ,  qui  se  rendit  maître  à  la  fin  de  Château- 
Salins,  qu'elle  avait  réfusé  de  lui  vendre.  Le  roi  Jean  accorda, 
l'an  1 354 ,  au  duc  Jean ,  une  dispense  d'âge  pour  gouverner 
ses  états.  (Vignier. )  L'an  i356,  il  combattit  à  la  bataille  de 
Poitiers  pour  la  France,  contre  les  Anglais.  Il  y  fit  des  prodiges 
de  valeur;  et  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  il  fut 
pris  et  emmené  prisonnier  en  Angleterre.  D.  Calmet  nie  ces 
prouesses  ,  dans  la  supposition  que  le  duc  Jean  n'était  pas 
encore  dans  sa  douzième  année.  Mais  des  auteurs  contempo- 
rains les  attestent ,  et  D.  Calmet  se  trompe  dans  son  calcul.  Ce 
priticc  fut  de  nouveau  fait  prisonnier,  l'an  i3b4>  à  la  bataille 
0" Aurai ,  en  Bretagne,  où  Charles  de  Blois,  dont  il  était  parent 
et  allié,  perdit  la  vie.  Sa  captivité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L'an  i365,  il  se  rendit  à  la  tete  d'un  corps  de  troupes  dans  la 
Prusse  ducale,  pour  secourir  les  chevaliers  Teutoniques, contre 
Ol^erde,  duc  de  Lithuanie.  11  eut  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire remportée  sur  ce  prince,  dans  la  plaine  d'Hazéland,  près 
de  Thorn.  Le  duc  Jean  eut  ensuite  la  guerre  avec  divers  sei- 
gneurs de  ses  états,  qu'il  réduisit.  L'an  i382  ,  il  fit  nouvelle 

Sreuve  de  valeur  et  d'attachement  pour  la  France,  a  la  bataille 
e  Rosebecque,  donnée  le  17  novembre.  Apprenant, l'an  l'ifti, 
que  le  roi  Charles  VI  était  en  marche  avec  son  armée ,  pour 
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punir  le  duc  de  Gueldre  d'un  défi  qu'il  avait  osé  lui  donner ,  ii 
vint  le  joindre  avec  le  comte  de  Bar,  à  Grand- Pré.  Mais  il 
arrêta  l'effet  de  la  vengeance  du  monarque  ,  enx déterminant  le 
duc  de  Gueldre  au  parti  de  la  soumission.  Ayant  accompagné 
Charles  VI  à  son  relour  ,  il  découvre  une  conspiration  formée 
contre  lui-même  en  sou  absence  ,  par  les  habitantstde  Neuf— 
château,  <|ui  joignirent  l'insulte  la  plus  marquée  à  la  révolte. 
Il  revient  en  diligence,  et  fait  pendre  trente  des  principaux 
rebelles.  Mais  ce  châtiment.,.;  loin  de  faire  rentrer  les  autres  dans 
le  devoir,  ne  fît  que  les  rendre  plus  indociles  et  plus  mutins. 
S'étant  pourvus  au  parlement  .de  PaYis,  ils  obtinrent  différents 
arrêts  contre  le  duc  ,  et  réussirent,  par  leurs  accusations ,  à  le 
noircir  dans  l'esprit  du  roi.  L'effet  de  la  calomnie  ne  fut  que 
momentané.  Charles  reconnut  bientôt  l'innocence  du  duc  à  son 
égard,  il  lui  rendit  uon-seulemçnt  ses  bonnes  grâces,  mais 
encore  l'hommage  de  ÎSeufr hàleau ,  qu'il  lui  avait  retiré.  Les 
habitants  dé  ce  lieu,  ,  désespérés  de  se  voir  remis  sous  sa  domi- 
nation, réussirent  à  s'en  ai  franchir,  si  l'on  en  croit  quelques 
écvivaij&s,  en  se  défaisant  de  lui  par  le  poison*  Ce  fut ,  dit-on, 
son  secrétaire  qui  se  laissa  corrompre  pour  commettre  ce  crime. 
Mais  cettç  assertion  npus  paraît  trop  hasardée*  Dans  le  vrai  , 
l'on  n'est  assuré  ni  des  circonstances,  ni  de  la  date  de  sa  mort. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  mourut  à  Paris,  entre 
le  mois  d'août  1390  et  le  mois  de  mars  de  l'année  suivante.  Le 
corps  dp  duc  Jean  fut  rapporté  à  Nanci,  et  enterré  arec  grande 
pompe  dans  l'église  de  Saint-Georges,  qu'il  avait  achevée.  À 
ses  obsècjues,  on  conduisit  en  offrandes  à  l'église,  comme  il  l'avait 
ordonne,  trois  chevaux  ,  l'un  en  harnais  de  guerre  ,  l'autre  en 
harnais  de  joute ,  et  le  troisième  en  parement  de  tournoi ,  en 
signe  que  tout  doit  retourner  à  Dieu.  Il  avait  épousé,  vers  l'an  i3Gi  , 
Sophie,  fille  d'Eberhard  lit,  comte  de  "Wurtemberg  (mortè 
en  1069),  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Ferri ,  comte  de 
"Vaudcmont ,  tige  de  la  seconde  branche  des  comtes  de  ce  nom 
et  Elisabeth ,  mariée,  i°.  à  Knguerand  de  Couci  ;  a°.  à  Etienne , 
duc  de  Bavière.  Marguerite  de  Ciiihi  ,  sa  deuxième  femme 
(décédée  le  premier  octobre  ,  ne  lui  donna  point  d'en- 

fants.  Elle  est  inhumée  à  l'abbaye  d'Orval.  Les  premiers  ano- 
blissements en  Lorraine ,  datent  du  règne  du  duc  Jean  1. 

CHARLES  I  du  II,  dit  LE  HARDI. 

1391  au  plus  tard.  Charles,  fils  aîné  du  duc  Jean  I,  devint 
son  successeur  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Peu  de  mois  après  sa 
proclamation,  il  partit  pour  l'Afrique,  avec  le  duc  de  Bourbon, 
a  la  prière  des  Génois.  Ces  deux  princes ,  agissant  de  concert  > 
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mirent  le  siège  devant  Tunis,  dont  ils  ne  nurent  se  rendre 
maîtres,  battirent  ensuite  l'armée  des  infidèles,  et  revinrent 
après  avoir  délivré  tous  les  enclaves  chrétiens.  L'an  i3<)C), 
Charles  alla  au  secours  des  chevaliers  Teutoniques.  Cette  expé- 
dition, on  il  prit  en  bataille  rangée  le  duc  de  Lithnanie,  qu'iV 
envoya  prisonnier  au  château  de  Marienbourg ,  dura  près  de 
quatre  ans.  Il  remporta,  l'an  1407  ,  une  grande  victoire  sur  les 
troupes  luxembourgeoises  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  du 
*oi,  jointes  à  relies  des  ducs  de  Bar,' de  Juliers„  de  Berg,  des 
comtes  de  Nassau,  de  Salrn,  de  Sarwerden,  de  Saarbruck, 
<jui  étaient  venues  l'attaquerentre  Champigneul  et  Nanci.  Son 
attachement  TK>ur  l'empereur  Robert  ;  son  beau-père,  lui  avait 
attiré  cette  guerre.  Wrs  le  même  tems,  il  fut  ci  té  au  parlement  de 
Paris ,  pour  répondre  sur  les  plaintes  qui  furent  portées  contre 
lui ,  par  les  habitants  de  Neufohâtcau  ,fron  moins  ennemis  de 
ce  prince  ,  qu'ils  l'avaient  été  de  son  père.  Charles  ayant  refusé 
de  comparaître ,  la  saisie  fut  ordonnée,  et  en  conséquent^ ,  des 
officiers  furent  envoyés  pour  arborer  les  panonceaux  du  roi  sur 
1rs  portes  de  la  ville  ,  .en  signé  de  main-mise.  Le  duc  les  ayant 
fait  arracher  ^  porte  l'insolence  jusqu'à  les  attachera  la  queue 
de  son  cheval,  se  faisant  honneur  de  les  traîner  dans  la  pous- 
sière. Arrêt  du  parlement  qui  le  condamne  à  mort ,  avec  ses 
Complice*.  Ce  jugement,  par  la  protection  du  duc  de  Bour- 
gogne, dont  le  duc  de  Lorraine  était  partisan,  n'eut  aucun 
effet  pour  lors.  Edouard,  duc  de  Bar,  ayant  fait,  Part  14.12, 
une  invasion  dans  la  Lorraine ,  Charles  le  repousse  avec  le 
secours  de  Bernhart ,  marquis  de  Bade.  (Schoepflin  ,  HUt.  Za~ 
ringho-Bad.,  tom.  Il*,  pag.  96.  )  Le  duc  Charles  accompagna,  la 
même  année,  le  roi  de  France  au  siège  de  Bourges.  An  retour 
de  cette  expédition,  il  se  rend  à  Paris.  Jean  Juvenal  des  Ursins, 
avocat  du  roi  ,  l'aperçoit  ,  comme  il  est  présenté  au  monarque 
par  le  duc  de  Bourgogne.  11  élève  la  voix,  et  demande  qu'il 
soit  livré  au  parlement,  pour  en  faire  justice.  Le  duc  de  Lor- 
raine, étonné  de  cette  fermeté,  tombe  aux  genoux  du  roi ,  et 
le  supplie,  la  larme  à  l'œil ,  de  lui  pardonner.  Sa  grâce  lui  est 
accordée,  et  le  parlement  l'entérine.  (Pasquier.)  L'an  i4i&» 
après  la  mort  du  connétable  Bernard  (1)  d'Armagnac,  il  est 
revêtu  de  cette  dignité  par  la  reine  Isabelle  de  Bavière.  Mais, 
l'an  1 424  ?  îl  en  esl  dépouillé  par  le  roi  Charles  VII,  pour 
n'avoir  pas  été  légitimement  institué.  L'an  i43i  (n.  st.),  le 
duc  Charles  meurt  le  a5  janvier,  et  est  enterré  à  Saint-Georges  de 
Nanci.  U  eut  de  Marguerite  de  Bavière,  fille  de  l'empereur 

-  T  ■  

- 

(0  Kt  n«n  pas  Charles,  comme  port» l'édition  d*s  Bénédictin*. 
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Bobcrt,  qu'il  avait  épousée  Pan  i%3,  deoxfiis,  mort*  en  bas 
ige,'ct  deux  fdles,  Isabelle,  mariée,  l'an  1430,  à  René 
d'Anjou  ,  qui  suit  ;  et  Catherine  ,  femme  de  Jacques ,  marquis 
de  Bade.  C'est  de  ce  mariage  que  sortent  les  deux,  branches  de 
Badc-Baden ,  et  <le  Bade- Dourlach ,  toutes  deux  issues  des 
anciens  comtes  de  Zeringhen.  Le  duc  Charles  eut  encore  d'une 
maîtresse,  nommée  Alix  du  Mai,  trois  (ils  et  deux  (illes.  La 
pauvre  malheuretae  AUson ,  dit  une  ancienne  chronique,  elie 
Jaisoit  du  duc  ce  qu'elle  çoufoit;  mort  il  fut ^  incontinent  eiie  fut 
prinse  et  mise  sur  une  ckarette  :  par  tout  les  quurts-forts  de  Ut 
ville' fut  menée;  on  lui  jetioit  de  fordurt  au  visage  y  secrètement  on 
ht  feit  mourir.  A  l'égard  de  la  duchesse  Marguerite  ,  elle  mourut 
en  odeur  de  sainteté,  Tau  1 4^4-  Charles  le  Hardi,  se  voyant 
sans  enfants  mâles  légitimes,  avait  fait  nu  testament  par  lequel 
il  déclarait  héritière  de  ses  états,  Isabelle  ,  sa  tille  aînée  ;  et  au 
cas  qu'elle  ne  laissât  point  d'enfants,  Catherine,  sa  seconde 
fille.  Pour  assurer  reflet  de  cette  disposition,  il  avait  assemblé 
l'ancienne  chevalerie,  au  nombre  de  quatre-vingt-trois  person- 
nes, qui  déclarèrent ,  par  un  acte  authentique,  signé  1c  i3  dé- 
cembre 14^5,  qulau  défaut  de  mâles,  les  femelles  pouvaient 
hériter  du  duché  et  seigneurie  de  Lorraine ,  et  qu'en  conséquence 
1  après  la  mort  de  Charles ,  ils  reconnaîtraient  pour  souveraine 
Isabelle,  sa  fille  aînée,  laquelle  ,  venant  a  mourir  sans  postérité, 
serait  remplacée  par  sa  sœur  cadette. 

RENÉ  I  D'ANJOU,  dit  LE  BON. 

■  »  ►  1  * 

ifii.  René  1  dWnjou  ,  duc  de  Bar,  fils  de  Louis  II*  due 
d'Anjou  et  roi  de  Naplcs,  fut  reconnu,  du  chef  de  sa  femme, 
duc  de  Lorraine  par  les  états,  âpres  la  mort  et  en  vertu  du 
testament  de  Charles  I,  son  beau-père.  Antoine  de  Vauderaont, 
bis  de  Ferri  et  neveu  de  Charles ,  lui  contesta  cette  succession  4 
prétendant  que  ta  Lorraine  était  un  fief  masculin,  ce  que  niait 
«m  rival ,  et  sur  quoi  les  jurisconsultes  étaient  partagés.  La 
même  incertitude  régnait  alors  dans  presque  tous  les  étals  de 
Thurope,  sur  le  droit  de  succéder  au  trône  :  chose  étonnante  l . 
on  était  neuf  à  cet  égard  ,  comme  si  ces  états  ne  faisaient  que 
de  naître;  et  les  peuples  étaient  les  victimes  tk  l'ignorance  de 
ceqx  qui  devaient  les  éclaiver,  et  de  l'ambition  des  grands  qui 
en  abusaient  pour  entreprendre  de  les  subjuguer.  Tel  fut  le 
malheur  de  la  Lorraine  dans  la  querelle  du  comte  de  Vaude- 
mont  et  du  duc  de  liar.  Ils  ne  tardèrent  pas  d'en  venir  aux 
armes,  pour  défendre  leurs  droits  équivoques.  Le  premier  ayant 
r.iis  dans  ses  intérêts  Philippe  le  lion ,  duc  de  Bourgogne,  ce 
prince  lui  envoya  le  maréchal  de  Toulongeon ,  qui  joignit  à  sou 
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armée  de  Bourguignons,  l'élite  de  ces  compagnies  d'atentu- 
riers,  dont  le  royaume  était  alors  infesté.  De  son  côté  ,  le  duc 
René  obtint  du  roi  Charles  VU  ,  son  beau-frère,  un  corps  de 
troupes ,  commandé  par  le  brave  Arnaud -Guillaume  de  Bar* 
b.izan,  lieutenant-général  de  Champagne  et  de  Brie.  Avec  ce 
renfort,  il  ravage  le  comté  de  Vaudcmont ,  dont  il  assiège  en- 
suite la  capitale.  Mais,  apprenant  que  l'ennemi  vient  au  secours 
delà  place,  il  interrompt,  malgré  les  représentations  de  Bar- 
Lazan  ,  celte  entreprise,  pour  aller  au-devant  de  lui.  Les  deux 
armées  s'étant  rencontrées  près  de  Bullegnéville,  sur  la  Meuse, 
le  'jl  juillet  i43i  (»)  ,  tteué,  encore  contre  l'avis  de  Barbazan  , 
fait,  sonner  la  charge  et  engage  le  combat.  L'événement  ne 
démentit  pas  et  surpassa  même  le  sinistre  pressentiment  du  gé- 
néral français.  Uue  batterie  masquée ,  manœuvre  inconnue 
jusqu'alors,  que  l'armée  ennemie,  en  s 'ouvrant  ,  laissa  jouer, 
termina  l'action  dans  l'espace  d'un  quart  d'heure.  Tout  ce 
qu'elle  n'écrasa  point  prit  la  fuite,  à  un  petit  nombre  près.  Bar- 
bazan remporta,  du  champ  de  bataille,  des  blessures,  dont  il 
mourut  quelques  heures  après.  Son  corps  fut  porté  à  Saint— 
Denis,- en  France,  où  Ion  voit  son  tombeau.  Le  duc  René, 
fait  prisonnier  après  avoir  été  blessé  au  visage,  fut  envoyé  au 
duc  deJJourgogne ,  qui  le  fil  conduire  au  château  de  Bràcon- 
sur-Salins,  d  où  il  fui  ,  la  même  année,  transféré  à  Dijon,  et 
enfermé  dans  la  tour  du  château  ducal,  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui ,  et  qu'on  nomme  la  tour  de  Bar  ou  la  tour  du  roi 
René.  (  178.S.)  Le  comte  de  Vaudemont  ne  sut  pas  profiter  de 
sa  victoire  :  au  lieu  d'entrer  les  armes  à  la  main  dans  la  Lor- 
raine, il  convint  avec  la  duchesse  Isabelle  ,  femme  de  René, 
d'une  trêve  qui  fut  prolongée  à  diverses  reprises.  Pendant  qu'elle 
.  dura,  la  Lorraine  fut  administrée  par  six  chevaliers  de  l'an- 
cienne chevalerie.  On  voulut  s'en  rapporter  à  leur  arbitrage, 
touchant  les  prétentions  réciproques  des  deux  princes  ;  et  sur 


(1)  I.a  date  de  cet  événement  et  la  position  du  champ  de  bataille 
•  sont  marquées  par  les  vers  suivants  : 

L'an  mil  quatre  cent  trente  et  un, 
Deux  jours  après  le  mois  de  juin , 
Entre  Sassuri  et  Beaufremoni , 
Antoine,  comte  de  Vaudemont, 
Et  le  mare'chal  de  Bourgogne , 
Gagnèrent  la  duce  besogne 
Où  le  hou  duc  René  fut  pris 
Avec  plusieurs  de  ses  amis. 

(Hist.  de  Bourg. ,  tome  IV,  page  i5i.  ) 
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leur  refus  d'en  connaître ,  l'affaire  fut  portée  au  concile  de  Râle 
et  devant  l'empereur  Sigismond.  La  décision  de  ces  nouveaux 
arbitres  fut  en  faveur  de  René  ,  mais  elle  ne  changea  rien  à  son 
sort.  11  avait  obtenu,  le  premier  mai  14^2»  son  élargissement 
en  donnant  deux  de  ses  fils  pour  otages,  à  condition  de  revenir 
dans  sa  prison  ,  si  dans  le  délai  d'un  an ,  il  ne  s'accommodait 
pas  avec  son  rival.  L'accommodement  n'eut  point  lieu,  et  tout 
le  fruit  que  René  retira  de  son  voyage  de  Lorraine,  fut  le 
mariage  convenu  d'Yolande,  sa  fille,  avec  Ferri ,  fils  du  comte 
de  Vaudemonl;  mariage  qui  dans  la  suite,  comme  on  le  verra, 
fit  passer  le  duché  de  Lorraine  dans  cette  maison.  Fidèle  à  sa 
parole,  René  revint  au  terme  marqué,  se  constituer  de  nouveau 
prisonnier.  Il  l'était  encore,  lorsqu'en  i435,  le  royaume  de 
Naples  lui  échut  par  la  mort  de  la  reine  Jeanne  ,  qui  l'avait 
institué  son  héritier.  Cette  fortune  ne  servit  qu'a  faire  hausser 
le  prix  de  sa  liberté.  Isabelle ,  sa  femme  alla  prendre  possession 

Î>our  lui  de  ce  royaume,  où  il  eut  encore  un  compétiteur  dans 
a  personne  d'Alfonse  ,  roi  d'Aragon.  Enfin  ,  l'an  iffifi  ,  René 
obtient  son  élargissement  vers  la  mi- novembre,  moyennant  une 
rançon  de  deux  cent  mille  écus.  (^oy-  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne.  )  L'année  suivante ,  après  avoir  établi  un  conseil 
de  régence  pour  la  Lorraine ,  il  part  pour  Naples  ,  où  de  nou- 
velles disgrâces  l'attendaient.  Pendant  son  absence,  le  comte 
deYaudeinont  fait  des  excursions  dans  leBarrois  et  la  Lorraine, 
pour  se  venger  du  délai  que  René  apportait  à  la  célébration  du 
mariage  d'Yolande,  sa  fille,  avec  Ferri,  fils  du  comte.  René 
quitta  Nanles,  l'an  i442  »  pour  revenir  en  Lorraine,  où  il 
séjourna  l'espace  de  trois  ans.  C'est  dans  çet  intervalle  qu'il 
reçut ,  l'an  i44+i  ta  visite  du  roi  Charles  VU ,  et  de  son  fils,  le 
dauphin  Louis,  qui  se  rencontrèrent  à  sa  cour,  avec  les  pléni- 

Sotentiaires  du  roi  d'Angleterre,  Henri  VI  ,  et  de  Guillaume 
e  Saxe.  On  y  agita  plusieurs  affaires  importantes,  dont  la  pre- 
mière fut  l'accomplissement  du  mariage  d'Yolande,  avec  Ferri. 
La  chose  réussit,  enfin,  par  les  soins  du  monarque  français,  ce 
qui  réconcilia  les  deux  beaux-pères.  Les  Anglais  traitèrent  en- 
suite de  l'alliance  de  Marguerite,  seconde  fille  de  René,  avec 
leur  souverain  ;  après  quoi  on  conclut  des  ligues  contre  le  duc 
de  Bourgogne ,  dans  lesquelles  entra  Guillaume  de  Saxe  ,  qui 
avait  des  prétentions  sur  le  duché  de  Luxembourg.  Enfin, 
Charles  VU,  à  la  prière  de  René  ,  s'obligea  de  l'aider  à  réduire 
la  ville  de  Metz,  qui  se  prétendait  indépendante  des  ducs  de 
Lorraine.  En  conséquence  ils  allèrent  ensemble  mettre  le  siège 
devant  cette  ville.  L'événement  de  cette  expédition  fut  que  la 
ville  resta  dans  son  indépendance,  moyennant  la  somme  de# 
<leux  cent  mille  écus ,  qu  elle  paya  au  roi  de  France ,  pour  les  frais 
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de  la  guerre ,  et  une  quittance  qu'elle  donna  à  René,  de  cent 
mille  florins,  quelle  lui  avait  prêtés.  De  là  le  monarque  et  le 
duc  se  rendirent  h  Châlons-sur-Marne,  où  la  duchesse  de  Bour- 
gogne vint  de  son  côté,  dans  le  même  tems  f  avec  I'évêque  de 
Verdun  ,  pour  demander  au  roi  l'exécution  de  plusieurs  articles 
du  traité  d'Arras ,  auxquels  on  avait  donné  atteinte.  Ayant 
obtenu  la  satisfaction  qu'elle  désirait ,  elle  accorda  ,  par  une 
espèce  de  retour,  la  remise  qu'on  lui  demanda  pour  René,  de 
l'excessive  rançon  ,  que  le  duc ,  son  époux  ,  avait  attaché  à  la 
liberté  de  ce  prince.  Mais  elle  mit  deux  conditions  à  cette  grâce f 
dont  la  première  fut  que  René  céderait  au  duc  de  Bourgogne, 
jes  prétentions  sur  Cassel ,  en  Flandre,  et  l'autre,  que  le  roi 
de  France  retirerait  de  Montbéliard  sa  garnison  ,  qui,  sous  la 
conduite  de  Jacques  Rouhaut,  faisait  des  courses  funestes  sur 
les  terres  de  Bourgogne.  Telles  furent  les  opérations  de  la  con- 
férence deChâlons,  dont  l'époque  est  de  l'an  1 44^-  Kcne  qui  Ha 
cette  année  la  Lorraine,  pour  ne  plus  y  reparaître,  ou  du  moins 
que  très- rarement.  Son  séjour ,  depuis  ce  tems ,  fut  partagé 
entre  Paris,  Angers  et  Aix  en  Provence.  L'an  i4'53,  il  remet, 
le  26  mars ,  le  duché  de  Lorraine  entre  les  mains  de  Jean,  duc 
de  Calabre  ,  son  fils  aîné.  René  mourut,  le  10  juillet  i4$o,  a 
Aix  ,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Angers.  11  avait  épousé 
en  premières  noces,  le  24  octoDre  i4ao,  Isabelle  ,  fille  du 
duc  Charles,  morte  le  27  février  i^S6  (  n.  st.  ) ,  dont  il  eut 
Jean,  duquel  on  vient  de  parler;  Louis,  marquis  de  Pont-a- 
Mousson  ,  mort  à  l'âge  de  vingt  ans ,  sans  alliance  ;  deux  autres 
fils ,  décédés  en  bas  âge  ;  Yolande ,  mariée  ,  comme  on  l'a  dit , 
à  Ferri  de  Vaudenaont;  Marguerite  ,  femme  de  Henri  VI ,  roi 
d'Angleterre.  Jeanne  de  Laval,  fille  de  Gui  XIV,  sa  seconde 
femme,  qu'il  épousa  le  10  septembre  de  l'an  i4^4t  neluî 
donna  point  d'enfants:  elle  mourut  en  1498.  (,f^oy.  René,  duc 
d'Anjou  ;  René  ,  comte  de  Provence  ;  et  René  ,  roi  de  Napics.  ) 
Ce  fut  René  qui  mit  sur  les  monnaies  de  Lorraine  la  croix  4 
double  traverse,  qu'on  nomme  croix  de  Lorraine. 

- 

JEAN  IL  • 

i453.  Jean  II ,  duc  de  Calabre .  fils  aîné  du  duc  René  d'An- 
jou, et  d'Isabelle  de  Lorraine,  né  le  2  août  1424,  prit  possession 
du  duché  de  Lorraine ,  et  fit  son  entrée  à  Nanci  le  22  mai 
i453.  Il  était  lieutenant-général  de  ce  pays  depuis  1 44^*  L'afl 
i455  ,  il  marche  au  secours  des  Florentins ,  contre  Alfbnse  V, 
roi  d'Aragon ,  qui  leur  faisait  la  guerre.  Il  arrive  heureusement 
en  Toscane ,  et  force  l'ennemi  à  se  retirer.  Il  fut  nommé ,  l'an 
i458 ,  gouverneur  de  Gènes  pat  le  roi  Charles  "VII ,  à  qui  cette 
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ville  s'était  donnée.  De  là  il  s'embarqua ,  l'année  suivante,  pour 
aller  tenter  leur  recouvrement  du  royaume  de  Naples,  dont  le 
sort  des  armes  avait  dépouillé  sa  maison.  Cette  expédition  heu- 
reusement commencée  lui  ayant  à  la  fin  mal  réussi ,  il  revint 
en  Provence  dans  les  premiers  mois  de  Tan  1464  »  e*  de  là  en 
Lorraine.  La  même  année,  il  prit  parti  dans  la  ligue  des  princes 
français ,  qui  fut  nommée  du  bien nubUc.  11  était  mécontent  du 
toi ,  parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  fourni ,  disait-il,  des  secours 
suffisants  pour  lui  assurer  la  conquête  et  la  possession  du  royaume 
de  Naples.  11  joignit  l'armée  confédérée  avec  un  corps  de  cinq 
cents  Suisses,  la  première  troupe  de  cette  nation  guerrière  qui 
avait  paru  en  France  ,  et  mille  nommes  d'armes  :  ces  hommes  , 
ainsi  que  leurs  chevaux ,  étaient  bardés  dé  fer.  En  vain  Louis 
Fit-il  faire  au  duc  les  plus  belles  offres  pour  le  détacher  de  ta 
ligue.  Je  sais  assez  ,  répondit-il ,  ce  que  valent  les  promesses  du 
•  roi  pour  ne  m 'y  fier  jamais.  Je  puis  avec  gloire  être  son  ennemi , 
n'étant  point  son  vassal  Cependant ,  après  la  bataille  de  Mont- 
Ihéry  ,  le  duc  Jean  reconnut  qu'il  s'était  jeté  dans  un  parti  de 
mal-intentionnés  qui  couvraient  leur  révolte  d'un  faux  prétexte. 
Je  pensais,  disait-il  dans  la  suite,  cette  assemblée  être  pour  le 
bien  public  ;  mais  j 'aperçois  ,  en  effet ,  que  c  'était  pour  le  bien  par- 
ticulier. L'an  1468,  après  avoir  déclaré  son  fils ,  le  prince  Nico- 
las ,  son  lieutenant  en  Lorraine  et  dans  le  Barrois ,  il  marche 
à  la  tête  d'une  armée  contre  Jean  II,  roi  d'Aragon.  C'étaient 
les  Catalans  qui  l'avaient  invité  à  la  conquête  de  ce  royaume 
sur  lequel  il  avait  des  droits  incontestables  du  chef  d'Yolande 
d'Aragon  ,  son  aïe  de.  Après  s'être  rendu  maître  de  la  Catalo- 
gne, et  sur  le  point  de  se  voir  maître  de  l'Aragon,  il  meurt  à 
Barcelonne  ,  le  16  décembre  1470  ,  d'une  fièvre  chaude  suivant 
les  uns ,  du  poison  suivant  les  autres,  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  «  Ce  pnnoe,  dit  D.  Calmet,  avait  toutes  les  belles  qualités 
»  d'un  héros,  et  il  ne  lui  manqua  qu'une  meilleure  fortune, 
»  des  amis  plus  fidèles,  de  plus  grandes  forces  pour  faire  valoir 
»  ses  prétentions  et  exécuter  ses  vastes  desseins.  »  Les  Barce- 
lonnais  le  regrettèrent  comme  s'il  eût  été  leur  compatriote  t 
comme  s'il  eût  été  leur  père.  Il  laissa  de  Marie  ,  son  épouse  , 
fille  de  Charles  I,  duc  de  Bourbon,  un  fils  qui  lui  succéda. 
(  Voy.  Jean  ,  roi  de  Naples.  ) 

NICOLAS. 

1470.  Nicolas  ,  né  de  Jean ,  duc  de  Lorraine ,  et  de  Marie 
de  Bourbon,  l'an  i44°\  hérita  de  son  père  du  duché  de  Lorraine 
avec  celui  de  Bar ,  et  les  droits  qu'il  avait  sur  d'autres  états.  Il 
arriva  de  Paris,  le  icr.  août  1471 ,  à  Nanci,  où  il  fit  son  entiée 
XIII.  $2 
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solennelle.  L'an  i4/2*  *l  se  ligue  avec  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne, contre  le  roi  Louis  XI,  dont  il  avait  à  se  plaindre, 
parce  que ,  faute  de  secours  ,  il  lui  avait  fait  manquer  la  cou- 
ronne d'Aragon.  11  fut  de  toutes  les  expéditions  de  Charles, 
durant  celle  année ,  en  Picardie ,  en  Champagne  et  en  Nor- 
mandie. Mais,  Tan  i^'d.  trois  jours  de  maladie  l'enlèvent  à 
Nanci,  le  24  juillet,  et  non  le  12  août ,  comme  quelques-uns 
le  prétendent.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Georges  de  la 
même  ville  ,  au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots  de  ses  sujets, 
dont  il  avait  captivé  les  cœurs  par  ses  grandes  qualités.  11  n'était 
pas  encore  marié.  Anne  ,  fille  de  Louis  XI ,  lui  avait  été  pro- 
mise dès  le  berceau  ,  et  il  en  avait  touché  deux  fois  la  dot; 
mais  les  sujets  de  mécontentement  que  lui  donna  dans  la  suite 
le  monarque  français ,  le  tirent  renoncer  à  celte  alliance.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  contribua  pas  peu  à  l'en  détacher ,  en  lui 
promettant  sa  fille.  C'était  un  leurre  que  Charles  lui  présen- 
tait ,  comme  à  tous  les  princes  qu'il  voulait  attacher  à  son 
parti.  Après  l'avoir  amusé  pendant  un  an ,  le  duc  de  Bour- 
gogne retira  sa  parole ,  et  révoqua  l'engagement  qu'il  avait 
donné  par  écrit. 

YOLANDE  et  RENÉ  II. 

* 

i473.  René  II,  fils  de  Ferri  II  ,  comte  de  Vaudemont,  et 
tl'Yolande  d'Anjou  ,  fille  de  René  1  ,  succéda  ,  l'an  1473  ,  au 
duc  Nicolas ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  par  la  cession  que  sa 
mère  lui  ût  de  ses  droits ,  sous  la  réserve  Je  l'usufruit  durant  sa 
vie.  C'est  ainsi ,  dit  M.  l'abbé  Garnier,  que  le  duché  de  Lor- 
raine ,  qui  était  tombé  par  un  mariage  dans  la  maison  d'Anjou  T 
rentra  par  un  autre  mariage  dans  la  maison  de  Lorraine.  Renc 
prit  possession  de  la  Lorraine  le  4  août  i4?3.  Presque  aussitôt 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  ambitionnait  cette  principauté, 
lit  enlever  le  jeune  duc  avec  sa  mère  k  Joinvillc.  La  duchesse 
implora  le  secours  de  Louis  XI ,  et  ne  le  fit  pas  en  vain.  Ce 
monarque  envoya  promptoment  une  armée  sur  les  frontières 
de  la  Lorraine ,  et  par-là  fit  échouer  les  desseins  ambitieux  du 
duc  de  Bourgogne.  René  fut.  relâché  ,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  été  contraint  de  faire  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  contre  le  roi  de  France.  Le  ressen- 
timent Temnorta  bieulôt  sur  cet  engagement  forcé.  René  se 
ligua,  l'année  suivante,  avec  Louis  XI  et  l'empereur  Frédé- 
ric 111 ,  contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  lui  déclara  la  guerre. 
L'an  i475  ,  Charles  entre  par  le  Luxembourg  dans  la  Lorraine 
avec  une  armée  formidable  ,  prend  toutes  les  villes  sur  la  route, 
et,  le  25  octobre,  met  le  siège  devant  Nanci ,  qu'il  force  ,  le 
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27  novembre,  à  se  rendre.  Après  y  avoir  tenu  les  états  comme 
souverain,  il  en  part,  le  11  janvier  14761  et  marche  en  Suisse 
où  il  est  battu  ,  le  3  mars  ,  à  la  journée  de  Granson,  si  funeste 
aux  Bourguignons.  René ,  à  la  nouvelle  de  cet  événement  , 
quitte  Lyon  ,  où  il  élait  auprès  de  Louis  XI ,  traverse  la  Lor- 
raine avec  un  corps  de  troupes ,  et  va  se  mettre  à  la  tête  des 
Suisses.  Le  22  juin ,  il  gagne  sur  le  duc  de  Bourgogne  la  ba- 
taille de  Morat.  Dès  que  cette  victoire  fut  annoncée  en  Lor- 
raine, les  villes  à  1  envi  chassèrent  les  garnisons  bourgui- 
gnonnes. René ,  à  son  retour ,  fut  néanmoins  oblige  de  faire 
le  siège  de  Nanci ,  et  n'y  entra  ,  le  5  octobre  ,  que  par  capitu- 
lation. Le  duc  de  Bourgogne,  malgré  sa  défaite ,  revint  presque 
aussitôt  en  Lorraine.  Dès  le  25  du  même  mois,  il  arrive  de- 
vant Nanci,  dont  il  fait  de,  nouveau  le  siège.  René,  a  son 
approche,  en  était  parti  pour  aller  solliciter  du  secours  en 
Suisse.  Il  en  ramena  une  bonne  armée  ,  avec  laquelle  il  livra , 
sous  les  murs  de  sa  capitale,  le  5  janvier  1477  ,  cette  furieuse 
bataille  où  son  terrible  rival  perdit  la  vie.  René.,  depuis  ce 
tems ,  demeura  paisible  possesseur  de  ses  étais.  On  remarque 
qu'aux  obsèques  de  Charles  ,  René  parut  avec  une  barbe  d'or  , 
à  la  manière  des  anciens  preux.  H  fit  ensuite  élever  une  croix 
à  l'endroit  où  le  duc  de  Bourgogne  avait  été  tué.  On  y  lit 
encore  aujqurd'hui  celle  inscription  (  170*5  )  : 

In  Tan  de  l'Incarnation 

Mil  quatre  cent  septante-six  (v.  st.), 

Veille  de  l'apparition , 

Fut  le  duc  de  Bourgogne  occis , 

Et  en  bataille  ici  transis; 

Une  croix  fut  mise  pour  mémoire, 

René,  duc  des  Lorraines,  merci 

Rendant  à  Dieu  pour  sa  victoire. 

Les  corps  des  ennemis  restés  sur  le  champ  de  bataille  furent 
enterrés  dans  une  chapelle  faite  exprès  par  les  ordres  de  René, 
sous  le  titre  de  chapelle  des  Bourguignons*  C'est  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  monastère  de  mini- 
mes. (  Abrég.  de  l'Hist.  de  Lorr.)  René  perdit,  l'an  *48*,* 
Yolande,  sa  mère ,  décédée  le  21  février  à  Nanci,  d'où  il  la  fit 
transporter  à  Joinville,  pour  être  inhumée  auprès  de  son  époux. 
La  même  année ,  il  alla  au  secours  des  Vénitiens  contre  le  duc 
de  Ferrare ,  battit  les  Ferrarois  devant  Adria ,  et  revint  en 
Lorraine.  L'an  1484,  il  réclama  aux  états  de  Tours  le  comté 
de  Provence  et  le  duché  de  Bar,  dont  le  feu  roi  !,ouis  XI 
s'était  emparé.  Mais  sur  le  premier  article,  il  fut  reconnu  que» 
le  comté  de  Provence  devait  rester  à  la  Franck  en  vertu  du  tes- 
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tament  Je  Charles  d'Anjou  ,  fait  en  laveur  de  Louis  XI.  À  l'é- 
gard du  duché  de  Bar,  le  roi  Charles  VIII  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  le  lui  rendre.  L'an  i486,  la  noblesse  napplitaine, 
soulevée  contre  le  roi  Ferdinand ,  appela  René  II  ,  duc  de 
Lorraine  ,  offrant  de  se  soumettre  à  lui.  Le  conseil  de  France, 
loin  de  s'opposer  à  la  fortune  de  ce  prince ,  lui  fournit  des 
secours  pour  cette  expédition.  Il  part  ;  mais  sur  ce  qu'on  ap- 
prend qu'il  trame  des  intrigues  en  Provence  pour  recouvrer  ce 
comté,  le  roi  lui  retire  ses  bienfaits ,  et  lui  défend  de  songer 
à  une  conquête  qu'il  veut  lui-même  entreprendre.  René  ,  qui 
n'était  encore  qu'à  Lyon ,  s'en  retourne  confus.  Quoiqu'il  eût 
perdu  dès  lors  toute  espérance  a  la  succession  qu'il  réclamait, 
il  n'y  renonça  cependant  pas.  René  continua  de  porter  les  titres 
de  roi  de  Sicile  et  de  comte  de  Provence,  et  les  ducs  de  Lor- 
raine, issus  de  lui,  ont  toujours  écartelé  de  Jérusalem  et  de 
Sicile  :  mais  ce  ne  fut  qu'un  vain  titre.  La  même  année  , 
Charles  Vlll  ,  par  ses  lettres-patentes  du  mois  d'octobre  , 
réunit,  ou,  pour  mieux  dire,  annexe  à  perpétuité  la  Provence 
0  sa  couronne.  Irrité  de  ce  coup,  \p  duc  de  Lorraine  se  jette 
dans  le  pari  i  des  princes  français  contre  la  cour.  Il  mourut 
♦  l'apoplexie  à  Fains,  près  de  Bar-le-Duc  ,  le  10  décembre  i5o8, 
à  l'âge  de  cinquante-sept  ans ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de 
Kanci.  René  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  i4?i  * 
Jeanne  d'Harcourt,  morte  en  novembre  i/^HS,  dont  il  se 
sépara  ,  l'an  i<+85  ,  pour  cause  de  stérilité.  M.  le  président 
llénaut  reproche  à  René  d'avoir  engagé  Jeanne  d'Harcourt, 
avant  de  la  répudier,  à  lui  faire  donation  de  tous  les  biens  de 
la  branche  de  Tancarville  dont  elle  était  héritière.  C'est  une 
accusation  qui  n'a  pas  l'ombre  de  vraisemblance  ,  quoique  tirée 
delà  harangue  de  la  Renaudie  aux  conjurés  d'Amboise,  telle 
que  la  rapporte  M.  de  Thou  dans  le  récit  de  cette  conjuration. 
Il  est  en  effet  certain  ,  par  les  monuments  historiques  du  tems 
et  les  actes  les  plus  authentiques  ,  que  Jeanne  d'Harcourt  ^  la 
veille  de  sa  mort ,  en  1488  ,  disposa  par  testament  du  comté 
de  Tancarville  et  de  tous  les  autres  biens  dont  elle  était  héri- 
tière ,  en  faveur  de  son  cousin  germain  ,  François  d'Orléans  , 
comte  de  Longueville ,  dont  la  maison  les  a  depuis  constam- 
ment possédés  jusqu'à  son  extinction.  A  la  vérité ,  la  maison 
de  Lorraine  a  hérité  des  domaines  considérables  venant  de  la 
maison  d'Harcourt,  mais  de  la  branche  aînée  :  les  uns  à  cause 
de  l'alliance  de  Marie,  fille  de  Guillaume  VII,  comte  d'Har- 
court, avec  Antoine  de  Lorraine  ,  comte  de  Vaudemont,  aïeul 
du  duc  René  11  ;  les  autres  à  cause  du  mariage  de  René  de 
'Lorraine,  marquiad'Klbceuf,  avec  une  héritière  de  la  maison  de 
hieux ,  dans  laquelle  ces  biens  étaient  tombés  aussi  par  alliance  : 
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mais  jamais  la  maison  de  Lorraine  n'a  possédé  -aucun  des  biens 
de  Jeanne  d'Harcourt-Tancarville  ,  première  femme  du  duc 
René  11.  Philippine  de  Gueldre,  sa  seconde  femme,  fille 
d'Adolfe  d'Egmond ,  duc  de  Gueldre,  qu'il  épousa  le  Ier.  dé- 
cembre i4^5  (  morte  le  2  G  février  1 547  ,  à  Pont-à- Mousson  , 
dans  l'état  de  religieuse  de  Sainte- Claire ,  qu'elle  avait  em- 
brassé l'an  i5:*o),  lui  donna,  entr  autres  enfants ,  Antoine  , 
oui  suit  ;  Claude ,  comte ,  puis  duc  de  Guise,  tige  des  princes 
de  Lorraine  établis  en  France;  Jean,  cardinal,  célèbre  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Lorraine.  (11  fut  ministre  d'état  sous  les 
vois  François  l  et  Henri  H  ,  et  réunissait  tant  d'évéchés  et 
d'abbayes  sur.  sa  lt1ie ,  qu'on  disait  qu'il  rassemblait  dans  lui 
seul  un  concile.  Du  reste,  il  était  extrêmement  libéral  et  au- 
mônier. Etant  à  Rome  un  jour,  il  mit  une  poignée  de  pièces 
d'or  dans  la  main  d'un  aveugle  qui  lui  demandait  l'aumône. 
Celui-ci ,  dans  son  étonnement,  s'écria  :  O  tu  sei  il  Christo ,  oil 
cardinale  de  Lorrena  :  ou  tu  es  le  Cbrist ,  ou  le  cardinal  de 
Lorraine.  )  Il  mourut  en  i5So.  Les  autres  enfants  de  René  et 
de  Philippine,  sont:  Louis,  comte  de  Vamdemont ,  mort  au 
voyage  de  Naples  en  i5^8  ;  François ,  comte  de  Lambesc ,  tué , 
Tan  i5a5 ,  à  la  bataille  de  Pavie.  On  supprime  les  enfants  morts 
en  b?«s  âge.  Il  est  le  premier  duc  de  Lorraine  qui  ait  orné  son 
écusson  des  couronnes  de  Hongrie  ,  Nà*ples  ,  Jérusalem  et 
Aragon  ,  comme  héritier  des  prétentions  d'Yolande  ,  sa  mère  , 
à  ces  quatre  royaumes. 

ANTOINE,  dit  LE  BON. 

i5o8.  Atstoine,  né  à  Bar,  le  4  jitîn  1 4^9 9  succéda  au  duc 
René  ,  son  père,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  était  à  la  cour1  de 
France  ,  depuis  l'an  i5oi.  J,e  14  février  1 5orj ,  il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Nanci.  Sétanl  ensuite  rendu  à  l'armée  du  roi 
Louis  XH  en  Italie,  il  eut  part  à  la  victoire  d'Agnadel ,  que  ce 
prince  remporta  sur  les  Vénitiens  ,  le  14  mai  de  la  même  année. 
L'an  i5i5,  il  épouse ,  le  iSmai,  dans  le  château  d'Amboise, 
RenEe  ,  lille  de  Gilbert  de  Bourbon  ,  comte  de  Montpensier , 
en  présence  du  roi  François  I ,  qui  fit  les  frais  de  la  noce. 
Entre  les  divertissements  que  ce  monarque  donna  aux  dames 
à  cette  occasion  ,  on  rapporte  qu'il  fit  prendre  dans  la  forêt  un 
sanglier  vif,  et  que  l'ayant  fait  amener  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  il  en  (it  fermer  toutes  les  avenues.  L'animal  ,  agacé  par 
des  torches  allumées  de  paille  qu'on  lui  jetait  des  lenètres , 
entre  en  fur£ur,  va  droit  à  la  porte  du  grand  escalier,  et  la, 
pousse  avec  tant  d'impétuosité,  qu'elle  s'ouvre.  i\e  trouvant 
plus  de  barrières,  il  monte  les  degrés,  et  entre  dans  rappartc- 


Digitized  by  Google 


4l4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

ment  des  dames.  Le  roi ,  qui  n'avait  alors  que  vingt  et  un  ans , 
le  voyant  venir  à  lui ,  défend  à  ses  officiers  d'en  approcher  ;  et 
s'étant  détourné  deux  pas  pour  éviter  la  première  fougue  de  la 
béte,  il  la  perce  de  part  en  part,  de  sorte  que,  renversée  sans  pou- 
voir se  relever,  elle  mourut  deux  heures  après.  (Carreau,  Hist. 
manuscritê  de  Tour.)  Le  duc  Antoine  accompagna,  la  même 
année,  le  roi  dans  son  expédition  du  Milanès.  Il  combattit, 
suivant  D.  Calmet,  avec  une  valeur  extraordinaire  *  à  la  ba- 
taille de  Marignan  ,  gagnée  par  les  Français,  le  i3  octobre  (il 
fallait  dire  le  î.t  et  le  14  septembre  ,  car  elle  dura  deux  jours). 
Le  duc  de  Guise,  son  frère,  y  reçut  vingt-deux  blessures, 
dont  aucune  ne  fut  mortelle.  Antoine,  en  i5a5,  fit  la  guerre 
avec  Claude  ,  comte  de  Guise,  son  frère,  aux  paysans  révoltés 
d'Alsace ,  connus  sous  le  nom  de  Rustauds ,  qui  menaçaient 
ses  état*,  les  défit  à  Loupstein  et  à  Chenonville,  les  força  aéva- 
cuer  Savernc  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  revint  à  Nanci  après 
les  avoir  dissipés.  C'étaient  des  sectaires  luthériens,  anabap- 
tistes, vaudois ,  qui  séduisaient  les  peuples  par  le  double  appât 
de.  la  liberté  de  religion  et  de  l'affranchissement  de  la  servitude 
féodale.  (Voyez  Claude  de  Lorraine,  comte  d'Aumale.)  Après  la 
mort  de  Charles  d'Egmond  ,  duc  de  Gueldre ,  il  se  présenta, 
l'an  i53o*,  comme  plus  proche  parent  pour  lui  succéder;  mais 
il  fut  rejeté.  Il  passa,  le  26  août  1S42,  à  Nuremberg,  avec 
le  roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique,  une  transaction  qui 
déclarait  la  Lorraine  souveraineté  litre  et  indépendante.  Le 
duc  Antoine  joignait  à  la  valeur  la  prudence  et  1  amour  de  ses 
peuples.  La  position  de  la  Lorraine  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre  part  aux  démêlés  de  François  I  et  de  Charles-^uint , 
il  eut  la  dextérité  de  faire  approuver  aux  deux  monarques  l'exacte 
neutralité  où  l'engageait  la  nécessité.  11  ne  sortit  de  son  duché 
que  pour  travailler  à  les  accorder  ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y 
réussît.  Le  principal  fruit  qu'il  recueillit  de  la  tranquillité  qu'il 
fit  régner  en  Lorraine  ,  fut  de  pouvoir  s'occuper  du  bonheur  de 
ses  sujets.  11  y  réussit  ♦  et  sa  bienfaisance  lui  mérita  le  surnom  de 
Bon ,  préférable  à  celui  de  conquérant.  On  ne  peut  exprimer 
le  deuil  où  sa  mort,  arrivée  à  Bar-le-Duc,  le  1 4  juin  1 544 * 
plongea  la  Lorraine  :  on  eût  dit  qu'un  ange  exterminateur  eût 
frappé  du  même  coup  le  père  de  chaque  famille.  Le  spectacle 
attendrissant  de  cette  désolation  générale ,  fit  impression  sur 
les  âmes  les  moins  accessibles  à  la  pitié.  Les  troupes  de  Charles- 
Quint  traversaient  alors  la  Lorraine  et  le  Barrois  pour  se  rendre 
au  siège  de  Saint-Dizier.  Le  soldat,  quoique  dans  ce  tems-là 
aussi  féroce  que  mal  discipliné  ,  en  fut  touché  au  point  de 
respecter  la  douleur  de  ce  peuple  consterné  :  pour  ne  point 
ajouter  de  nouvelles  peines  à  l'affliction  publique  ,  il  n'osait 
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demander  ce  que  dans  d'autres  tems  ii  eut  exigé  avec  rigueur. 
Le  Corps  de  cet  excellent  prince  fut  transporte  aux  Cordeliers 
de  Nain  i.  A ntoine  laissa  de  son  épouse ,  morte  en  i53cj.  Fran- 
çois, qui  suit;  Nicolas,  évéque  de  Verdun  et  de  Mets,  puis 
en  io+.S,  comte  de  Vaudemont,  tige  de  la  branche  de  Mer- 
cœur;  et  Anne,  mariée  à  René  de  Chalons ,  prince  d'Orange. 

FRANÇOIS  I. 

1 544*  François  I,  marquis  de  Pont-à-Mousson  ,  né  le^  i5 
février  1817,  élevé  à  la  cour  de  François  I  ,  son  parrain  ,  et 
très-estimé  de  ce  monarque,  succéda,  Pau  i544-*i  au  duc 
Antoine,  son  pore.  La  môme  année,  tandis  que  Charlcs-^uint 
assiégeait  la  ville  de  Saint-Dizier,  il  alla  trouver  ce  monarque  et 
le  roi  François  1 ,  pour  les  engager  à  faire  lu  paix.  Il  avançait  dans 
sa  négociation  lorsqu  il  fut  surpris  d'une  attaque  d'apoplexie 
qui  l'obligea  de  se  faire  transporter  à  Bar-le-Duc.  Il  mourut  y 
le  12  juin  de  l'année  suivante  ,  à  Remiremont ,  fort  regretté  de 
ses  sujets,  qui  fondaient  de  grandes  espérances  sur  son  règne. 
Ses  entrailles  restèrent  à  Remiremont,  et  son  corps  fut  in- 
humé, le  18  août  i545,  aux  Cordeliers  de  Nanci.  Il  eut  de 
Christine,  fille  de  Christiern  II,  roi  de  Danemarck,  et  veuve 
de  François-Marie  Sforce ,  duc  de  Milan  ,  qu'il  avait  épousée 
Tan  1S40,  ou,  selon  Poutauus ,  l'année  suivante,  Charles, 
son  successeur  ;  Renée,  femme  de  Guillaume  II,  duc  de  Ba- 
vière ,  et  Dorothée ,  mariée  à  Eric ,  duc  de  Brunswick.  '(D. 
Calmet.) 

CHARLES  II  ou  III ,  dit  LE  GRAND. 

i545.  Charles  ,  né  à  Nanci,  le  18  février  i543,  succéda 
au  duc  François,  son  père  ,  sous  la  régence  de  Christine,  sa 
mère ,  et  du  prince  Nicolas,  son  oncle.  Henri  II,  roi  de 
France,  arrive,  le  14  avril  i5f)2,  à  Nanci,  pour  s'assurer  de 
la  1  orrainc  contre  l'empereur  Charles-Quint.  Dans  celte  vue, 
il  dépouille 0de  la  régence  la  duchessee  Christine,  nièce  de 
l'empereur,  fait  prêter  serment  au  jeune  duc,  et  remmène 
avec  lui  pour  être  élevé  à  sa  cour.  Charles  revint,  l'an  i55q. 
en  Lorraine,  après  le  sacre  du  roi  François  11,  auquel  il  avait 
assisté.  Ce  monarque  ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur ,  les  accom  - 
pagna  jusqu'à  Bar.  Le  duc  Charles  termina  ,  Tan  iSfi ,  avec  le 
roi  Charles  IX,  les  difficultés  qui  concernaient  le  Barrois  mou- 
vant, par  traité  passé,  le  2$  janvier,  à  Boulogne- lez-Paris.  Le 
monarque  ,  par  cet  acte,  confirme  au  duc  la  jouissance  des  droits 
'  régalicus  sur  cette  partie  du  Barrois  j  se  réservant  néanmoins 
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l'hommage  et  le  ressort,  à  l'égard  duquel  il  est  dit  que  les 
moindres  causes  seront  portées  par  appel  au  bailliage  de  Sens, 
et  par  suite  à  celui  de  Chàlons,  et  les  grandes  immédiatement 
au  parlement  de  Paris.  Peu  de  tems  après,  le  duc  Charles 
réunit  le  comté  de  Bitche  au  duché  de  Lorraine,  sur  le  refus 
que  Philippe  le  Jeune,  comte  de  Ilanau,  fit  de  lui  en  rendre 
hommage.  L'an  i5;^,  selon  I),  Calmet ,  ou  i58o ,  suivant  Ba- 
leicourt,  le  duc  Charles  fonde  L'université  de  Pont-à-Mousson. 
Le  célèbre  Guillaume  Barklai,  gentilhomme  écossais  et  disciple 
de  Cujas  ,  fut  choisi  pour  y  enseigner  le  droit.  Charles  entra , 
Tan  156*8,  au  mois  de  mai ,  dans  ïa  ligue,  pour  venger  la  mort 
du  duc  de  Guise.  11  reprit ,  l'an  i5o,3,  au  milieu  d'un  rigou- 
reux hiver ,  Stenai ,  Dun  et  tfeaumont,  que  le  duc  de  Bouil- 
lon lui  avait  enlevés;  et  l'année  suivante ,  il  conclut,  le  3i 
juillet ,  par  l'entremise  de  Bassompierre ,  un  traité  de  paix  avec 
le  roi  Henri  IV,  se  réservant,  par  Le  second  article,  ses  préten- 
tions sur  le  duché  d'Anjou ,  le  comté  de  Provence  et  la  terre 
de  Couci.  Il  érigea,  l'an  1601  ,  une  église  primatiale  à  Nanci, 
après  avoir  inutilement  essayé  d'y  établir  uq  évêché.  Il  mourut 
en  cette  ville,  le  14  niai  1608,  dans  la  65e.  année  de  son 
âge,  et  fut  enterré  aux  Cordeiiers  de  Nanci.  Ce  prince  eut  de 
Claude,  fille  du  roi  Henri  11 ,  qu'il  avait  épousée  le  i5  février 
i55c)  (n*  st.)  ,  Henri,  qui  suit;  Charles  ,  cardinal  de  Lorraine, 
évêque  de  Strasbourg,  mort  le  24  novembre  1607 ,  et  enterré 
dans  la  primatiale  de  Nanci;  François.,  comte  de  Vauderaont, 
Ch*islin«,  mariée  à  Ferdinand ,  grand-duc  de  Toscane  ;  An- 
toinette ,  femme  de  Jean-Guillaume ,   duc  de  Juliers  et  de 
Clèves;  Elisabeth,  mariée  à  Maximilien ,  duc  de  Bavière.  Lîom 
Calmet  fait  un  portrait  magnifique  du  duc  Charles  le  Grand. 
La  Lorraine,  en  effet ,  lui  doit  beaucoup.  Il  réforma  sa  cou- 
tume ,  fit  des  ordonnances  très-sages  pour  l'utilité  publique, 
favorisa  les  arts  et  les  sciences ,  forma  lui-même  ses  soldats , 
chérit  son  peuple,  auquel  il  donnait  audience  six  heures  par 
jour,  et  respecta  les  privilèges  de  la  noblesse.  Voici  un  trait 
d'équité  que  1  histoire  ne  doit  pas  omettre.  Il  avait,  fixé  en  1 5y3 
l'intérêt  de  l'argent  à  sept  pour  cent.  Ses  ministres ,  dans  la 
suite  ,  le  voyant  accablé  de  dettes,  lui  conseillèrent  de  réduire 
cet  intérêt  à  cinq  pour  cent.  Le  duc  ,  sur  les  représentations 
du  marquis  de  Beauvau  ,  rejeta  cet  expédient ,  persuadé  que 
les  conventions  étant  des  chaînes  respectables  qui  lient  les  sou- 
verains comme  les  autres  hommes,  il  ne  pouvait  se  dispenser 
de  remplir  à  la  lettre  les  engagements  contractés  avec  ses  créan- 
ciers; que  de  réduire  les  intérêts  de  leurs  contrats,  ce  serait 
abuser  de  leur  bonne  foi  et  anéantir  la  confiance  entre  le  prince 
et  les  particuliers.  Son  économie  lui  fournit  une  meilleure 
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ressource  *  eu  moyen  de  laquelle  il  vint  à  bout  de  liquider  ses 
jettes.  C'est  à  ce  prince  que  la  Lorraine  est  redevable  des  traités 
qui  règlent  les  limites  et  les  prétentions  de  tous  ses  voisins  à  son 
égard. 

HENRI  II ,  dit  LE  BON. 

1608.  Henri  II,  né  le  ao  novembre  i563,  ou  le  8  de  ce 
mois ,  suivant  Baletcourt  et  le  père  Benoît ,  appelé  le  duc  de 
Bar  du  vivant  de  Charles,  son  père,  lui  succéda  au  duché  de 
Lorraine.  Il  signala  ses  premières  armes  par  la  poursuite  et  le 
défaite  des  troupes  allemandes  qui  étaient  restées  en  Lorraine 
et  en  France  pour  le  secours  des  Protestants.  L'an  ifcai,  il 
marie  à  Charles,  son  neveu ,  Nicole,  sa  fille  aînée ,  après  avoir 
fait  insérer  dans  le  contrat  de  mariage ,  que  le  duché ,  fauté 
d'enfants  mâles ,  appartenait  à  cette  princesse.  Charles  et  son 
frère  protestent  en  secret  contre  cette  clause ,  prétendant  que 
h  Lorraine  ïeur  était  dévolue  de  plein  droit  après  la  mort  de 
Henri,  comme  fief  masculin.  L'an  c6a4,  Henri  meurt  à  Nanclj 
le  3t  juillet.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Georges, 
d'où  il  fut  transporté,  en  i7a3,  avec  celui  de  sa  femme,  aux 
Cordeliers.  11  avait  épousé  en  premières  noces  ,  le  ag  ou  le  3  c 
janvier  i5gg,  Catherine  de  Bourbon,  sœur  du  roi  Henri  IVf 
té)ée  protestante  (1)  ,  qui  mourut  sans  enfants ,  le  i3  février 
1604 ,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  Cette  princesse ,  petite  et 
boiteuse,  était  fort  spirituelle.  On  sait  le  bon  mot  qu'elle  dit  4 
la  Varenne,  qui ,  de  son  cuisinier,  était  devenu  le  favori  de 
Henri  IV,  et  un  homme  très-opulent  en  servant  les  amours  de 
ce  prince,  La  Varenne  ,  lui  dit*  elle,  tu  as  plus  gagné  à  porteries 
poulets  de  mon  frère,  au  a  piquer  les  miens  (a),  tlle  avait  d'abord  été 


(1)  Le  duc  son  mari  faisait  tenir  devant  elle  des  conférences  par 
des  théologiens  catholiques,  à  dessein  de  la  convertir.  Elle  s'en 
moquait,  et  manda  un  jour  à  du  Plessis-Moraai  qu'elle  irait  à  la  messe 
quand  il  serait  pape.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Henri  IV,  qui  connaissait 
f  obstination  de  sa  sœur  :  Les  Lorrains  se  vantent  d'être  la  cause  que 
J'nye  été  à  la  messe  :  Je  m'en  trouve  bien.  En  donnant  ma  saur  au  duc  de 
Lorraine ,  elle  les  fera  peut-être  aller  au  prêche ,  et  Je  ne  sais  comment 
fis  s 'en  t rout  eront. 

-  (a)  Le  roi  voyant  un  jour  le  fils  de  la  Varenne  accompagne*  d'un 
homme  d'un  certain  âge,  demanda  au  père  quel  était  cet  homme. 
C'est ,  dit  la  Varenne,  un  gentilhomme  que  J'ai  donné  à  mon  fils.  —  Tu 
te  trompes ,  lui  dit  le  roi,  tu  veux  dire  un  gentilhomme  auquel  tu 
as  donné  ton.  fils, 

Aofès  la  mort  d'Henri.  IV,  la  Varenne  s'étant  retiré  au  collège  de  là 
Flèche ,  qu'il  avait  procuré  aux  Jésuites,  s'y  exerçait  souvent  à  tirer  au 

xiu.  sa 
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promise  par  ce  monarque,  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre^ 
à  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons  :  mais  au  momentT 
qu'on  croyait  qu'il  allait  les  unir,  il  rétracta  sa  promesse  sur  des 
préventions  qu'on  lui  inspira  contre  ce  jeune  prince.  Plusieurs 

} n'étendent  qu'il  ne  voulait  point  marier  sa  sœur,  et  que  ,  dans 
es  conjonctures  cmbarassantes  où  il  se  trouvait ,  il  la  regardait 
politiquement  comme  un  appât  qu'il  présentait ,  tantôt  à  un 
prince,  tantôt  à  un  autre,  pour  les  attirer  ou  les  engager  plus 
fortement  dans  ses  intérêts.  11  est  certain  que  cette  princesse 
disait  quelquefois  en  plaisantant  que  son  frère  l1  aimait  si  fort, 
qu'il  ne  voulait  point  se  défaire  d'elle.  Le  duc  Henri  prit  en  se- 
condes noces,  Tan  1606,  Marguerite  de  Gonzague,  fille 
de  Vincent  1 ,  duc  de  Mantoue,  qui  lui  donna  deux  filles ,  Ni- 
cole ,  dont  on  vient  de  parler ,  et  Claude ,  mariée  au  prince 
Nicolas-François,  qui  viendra  ci-après. 

FRANÇOIS  IL 

1624»  François,  fils  puîné  du  duc  Charles  II,  né  le  27 
février  1672,  comte  deVaudemont,  se  fit  reconnaître  duc  de 
Lorraine  après  la  mort  de  Henri  11 ,  son  frère.  Mais ,  au  bout 
de  quelques  mois ,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Charles ,  qui 
suit  (le  26  novembre).  Ce  prince  mourut  en  16^2  ,  laissant  de 
Christine  ,  fille  unique  de  Paul ,  comte  de  Salm,  qu'il  avait 
épousée,  le  12  mars  i5o,i ,  Charles,  dont  on  vient  de  parler  ; 
Nicolas-François,  qui  suit;  Henriette,  femme,  i°.  du  prince 
de  Phalzbourg,  20.  de  Charles  de  Guasco  •,  3°.  de  Christophe 
de  Moura,  4°«  de  François  Grimaldi  ;  et  Marguerite,  mariée 
en  iB3i,  à  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  morte  en  1672. 
Le  duc  François  II ,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  régna  ,  sut 
si  bien  profiter  de  son  pouvoir,  qu'il  vint  à  bout  d'acquitter  les 
dettes  que  son  frère  lui  avait  laissées.  On  voit  encore  des  mon- 
naies de  lui  qui  ont  pour  légende  :  Benè  numerat  qui  nflul 
débet. 

CHARLES  III  ou  IV  ,  et  NICOLAS-FRANÇOIS. 

1624.  Charles,  fils  de  François,  comte  de  "Vaudemont , 
frère  du  duc  Henri  II  et  de  Christine  de  Salm,  né  le  5  avril 


vol.  Un  jour,  il  aperçut  sur  un  arbre  une  pie  ,  qu'il  voulut  faire  partir 
pour  la  tirer,  lorsque  la  pie  se  mit  à  crier  :  maquereau.  Croyant  que* 
c'était  le  diable  qui  lui  reprochait  son  ancien  métier,  il  tomba  en  fai- 
blesse ,  la  fièvre  le  saisit ,  et  il  mourut  au  bout  de  trois  jours ,  sans- 
qu'on  pût  lui  persuader  que  c'était  un  oiseau  domestique  échappé  de 
chez  quelque  Voisin,  où  il  ayait  appns  à  parler  ainsi. 


DES  DUCS  DE  LO  RU  AINE.  4ig 

1604,  prit  possession  de  la  Lorraine  ,  avec  la  duchesse  Nicole  , 
sa  femme ,  après  l'abdication  du  duc  François,  son  père.  L'an 
i63i,  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  arrive  poui;  la  seconde 
fois  au  mois  de  mars  en  Lorraine  (il  y  était  déjà  venu  en  1629), 
et  épouse  à  Nanci,  le  3  janvier  de  Tan  i63a,  Marguerite, 
sœur  de  Charles.  Le  roi  Louis  XlII,s'étant  transporté  à  Metz 
avec  sa  cour  ,  s'empare  de  Vie,  et  fait  assiéger  Moyenvic  y 
qui  se  rend  au  bout  de  quinze  jours.  Le  duc  de  Lorraine 
yient  à  Metz  pour  traiter  avec  le  roi.  Les  conditions  que  le 
x  monarque  exigea  de  lui ,  furent  qu'il  renoncerait  à  toutes  les 
alliances  qu'il  avait  contractées  avec  les  ennemis  de  la  France», 
qu'il  n'en  ferait  aucune  désormais  sans  le  consentement  du 
roi ,  qu'il  ne  permettrait  aucune  levée  de  gens  de  guerre 
dans  ses  états  contre  le  service  de  sa  majesté,  et  qu'il  lui  livre- 
rait Marsal  pour  trois  ans.  Charles  se  soumet  à  ces  conditions; 
et  le  traité,  conclu  à  Metz  le  11  décembre  ,  est  signé  à  Vie 
le  6  janvier  suivant.  Charles  fait  avec  le  roi ,  le  26  juin  , 
un  nouveau  traité  à  Liverdun  ;  mais  presque  aussitôt  il  le 
viole,  en  faisant  passer  des  troupes  en  Allemagne  au  secours 
des  Impériaux.  la  guerre,  après  cela,  ne  tarda  pas  à  lui  être 
déclarée  par  la  France.  Elle  fut  courte.  Nanci,  assiégé  par 
le  roi,  lui  ouvre  ses  portes  le  24  septembre  i633,  par  traité 
fait  à  Neufville  ,  entre  ce  monarque  et  le  duc.  Le  roi  fait  dire 
au  fameux  graveur  Callot ,  né  sujet  du  duc ,  de  graver  ce 
siège.  Je  me  couperais  plutôt  lè  pouce,  répond  ce  généreux 
citoyen.  Louis  XI II  le  loue  de  son  affection  pour  son  prince. 
L'an  i634,  Charles  fait,  le  19  janvier  ,  la  démission  de 
ses  états  en  faveur  du  cardinal  Nicolas-François,  son  frère, 
puis  se  retire  avec  son  armée  en  Allemagne.  Le  nouveau  duc 
épouse  ,  à  Lunéville  ,  Claude  ,  sa  belle-sœur  et  sa  cousine , 
fille  du  duc  Henri  II  et  sœur  de  la  duchesse  Nicole.  Le  maré- 
chal de  la  Force,  averti  de  ce  mariage  qui  contrariait  les  vues 
idu  cardinal  de  Richelieu,  investit  Liinéville,  et  s'assure  des 
deux  énoux  qu'il  fait  conduire  avec  la  princesse  de  Phalzbourg , 
sœur  de  Charles  ,  à  Nanci  ,  où  ils  sont  gardés  à  vue.  Us 
trouvent  cependant  moyen  de  s'échapper  le  ier  avril,  dé- 
guisés, le  duc  François  en  paysan,  la  duchesse  Claude  et  la  prii  - 
cesse  de  Phalzbourg  en  pauvres  femmes,  portant  une  hotte  cha- 
cune sur  le  dos.  Ayant  trouvé  des  chevaux  à  une  demi-lieue 
de  Nanci,  ils  se  rendent  auprès  du  duc  Charles  à  Besançon. 
De  là ,  François  et  son  épouse  se  retirent  à  Florence ,  auprès 
de  la  grande  duchesse ,  leur  tante.  Charles  en  même  tems  va 
se  joindre  à  Ferdinand ,  roi  de  Hongrie  ,  occupé  contre  les 
Suédois.  Il  commande  en  chef  les  troupes  de  la  ligue  catho- 
lique, et  gagne,  le  6  septembre,  la  bataille  de  Nortlfngue 
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contre  Weimar.  L'an  i635  ,  il  rentre  en  Lorraine  ,  où  il  fait 
des  progrès  qui  attirent  Louis  XIII  en  personne  dans  ce  pays, 
lt  passe,  Tan  i636,  à  Bruxelles,  d'où  il  est  envoyé  contre  "le 
prince  de  Condé  qui  assiégeait  DAle.  Condé,  le  1 6  août,  lève 
le  siège  à  l'arrivée  du  duc.  Charles  ne  fut  pas  également  heu- 
reux au  siège  de  Saint-Jean-de-Losne ,  qu'il  entreprit  sur  la 
fin  du  mois  suivant  avec  le  comte  de  Galas.  Cette  mauvaise 
place ,  où  Bantzau  s'était  jeté  pour  la  défendre ,  fit  une  ré- 
sistance si  vigoureuse  ,  que  les  deux  généraux  ,  après  un 
assaut  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde,  furent  obligés y 
le  3  novembre,  de  se  retirer.  Charles  bat,  l'an  j638 ,  le 
duc  de  Longueville  près  de  Poligni.  L'an  1640 ,  il  fait  des 
prodiges  de  Valeur  pour  forcer  les  Français  à  lever  le  siège 
d'Arras;  il  emporte  le  fort  de  Rantzau ,  qu'il  est  obligé  en- 
suite d'abandonner  faute  de  secours  de  la  part  des  Espagnols. 

e  occa- 
délivre 
à 

Paris ,  le  2  juin  i652 ,  pour  se  joindre  aux  princes  sou- 
levés contre  la  cour.  Le  6  du  même  mois  ,  il  signe  un 
accommodement  avec  la  reine ,  par  lequel  ses  états  lui  sont 
rendus  à  certaines  conditions.  Il  part  pour  s'y  rendre;  mais' 
sur  le  refus  que  la  garnison  française  de  Bar-le  Duc  fait  de 
lui  en  ouvrir  les  portes,  il  reprend  la  route  de  Flandre. 
Là  ,  il  renoue  ses  liaisons  avec  la  fronde  et  l'Espagne,  et 
revient  à  Paris  le  6  septembre  suivant.  Il  en  sort  ,  le  i5 
octobre  ,  pour  se  retirer  aux  Pays-Bas  ,  et  prend  Vervins 
sur  sa  route.  L'an  i654,  il  est  arrêté,  le  aG  février,  à 
.  Bruxelles  par  le  comte  de  Fucnsaldagne ,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé.  (  Désespéré  de  cet  affront ,  il  écrit  au  comte  de 
Ligneville,  qui  commandait  son  armée,  nn  billet  caché  dans 
un  pain.  Ce  billet  finissait  par  ces  mots  :  Quittez  promptemeni 
les  Espagnols  ,  tuez  tout ,  brûlez  tout  ;  et  souvenez  vous  de  Charles 
de  Lonaine.  )  Le  duc  est  conduit  à  Anvers ,  et  de-là  à  To- 
lède ,  où  H  demeura  prisonnier  l'espace  de  cinq  ans.  Le 
duc  François ,  son  frère  ,  continuait  cependant  de  servir  l'Es- 
pagne en  Flandre.  Le  18  décembre  1 655 ,  il  passe  au  service 
de  la  France  avec  ses  troupes. 

Charles  obtient  son  élargissement  l'an  i65g,  et  se  trouve 
aux  conférences  pour  la  paix  des  Pyrénées.  A  son  arrivée, 
on  avait  déjà  réglé  son  article.  La  Lorraine  lui  était  rendue, 
et  le  Barrois  demeurait  à  la  France,  L'an  1661  ,  le  28  janvier, 
il  obtient  du  cardinal  de  Mazarin  la  restitution  du  Barrois. 
11  part  alors  pour  ses  états,  et  arrive  à  Bar  le  14  avril.  Séduit 
-par  les  insinuations  du  marquis  de  lionne,  qui  lui  avait  ina- 
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pire  des  défiances  contre  le  prince  Charles  son  neveu ,  il  cède 
a  la  France  ses  états,  après  sa  mort,  par  traité  signé ,  le  6  février 
*66a  ,  a  Montmartre.  Cette  étonnante  cession  avait  pour  con- 
dition que  les  princes  lorrains  seraient  déclarés  habiles  à  suc- 
céder à  la  couronne  au  défaut  des  princes  de  Bourbon.  Le 
prince  Charles,  neveu  du  duc,  fait  ses  protestations  contre  ce 
traité  le  7  mars ,  et  passe  en  Allemagne, 

Louis  XIV  ayant  fait  demander  Marsal  au  duc  Charles,  sur  le 
refus  qu'il  fait  de  s'en  dessaisir,  se  rend  à  Metz  Tan  i663,  pour 
aller  de-là  faire  le  siège  de  la  place ,  déjà  investie  par  ses  troupes. 
Charles  vient  le  trouver ,  et  s'oblige  à  livrer  Marsal  dans  trois 
jours ,  par  un  traité  signé  le  3i  août.  La  place  fut  en  effet  livrée, 
mais  Charles  n'en  demeura  pas  moins  ennemi  de  la  France.  Le 
roi,  l'an  1670,  instruit  des  mouvements  qu'il  se  donnait  pour 
rompre  la  paix ,  envoie  M.  de  Créqui  à  la  tôle  de  vingt-cinq 
mille  hommes  pour  s'emparer  de  la  Lorraine.  Charles  se  retire 
à  Cologne.  Il  propose,  Tan  167.^,  et  fait  conclure  une  alliance 
entre  1  empereur,  l'Espagne  et  la  Hollande,  contre  la  France. 
L'an  1674,  il  commande,  avec  le  comte  Caprara,  l'armée  des 
confédérés  à  la  bataille  de  Sintzeim,  donnée  le  16  juin.  Le 
champ  de  bataille  resta  aux  Français,  commandés  par  M.  de 
Turenne,  mais  tout  couvert  de  leurs  morts ,  suivant  les  parti- 
sans des  alliés.  L'an  1675,  Charles  et  le  duc  de  Luneoourg 
ayant  mis  le  siège  devant  Trêves ,  le  maréchal  de  Créqui  vient 
au  secours  de  la  place.  Battu,  le  11  août,  à  Consarbrick  par  les 
Allemands  et  les  Lorrains ,  commandés  par  les  ducs  de  Bruns— 
wick,  de  Zell  et  de  Holstein,  et  le  général  Chauvel,  il  va  se 
renfermer  dans  Trêves.  Charles  étant  venu  l'assiéger  dans  cette 
place,  le  fait  prisonnier  le  6  septembre,  et  l'envoie  à  Coblentz. 
Le  18  du  même  mois  fut  le  terme  des  jours  de  ce  prince.  Il 
mourut  à  Larback,  dans  le  pays  de  Birkenfeld,  appartenant  a 
Té  lecteur  de  Trêves,  a  l'âge  de  soixante  et  onze  ans  cinq  mois 
et  quatorze  jours.  Son  corps  fut  déposé  dans  l'église  des  Capucins 
de  Coblentz ,  d'où  il  fut  porté,  le  20  mai  1717,  à  la  Chartreuse 
de  Bocerville,  qu'il  avait  fondée  près  de  Nanci.  Charles,  avec  des 
qualités  de  héros,  mena  la  vie  d'un  aventurier.  Son  inquiétude» 
son  imprudence  et  son  indiscrétion ,  furent  la  source  de  ses 
malheurs  ,  et  entraînèrent  la  ruine  de  sa  maison.  Il  n'eut  point 
d'enfants  de  Nicole,  qu'il  avait  épousée  le  a3  mai  1621  ,  et 
qu'il  répudia,  l'an  1637,  pour  donner  sa  main  à  BÉA.TMX  DE 
Cusance  ,  veuve  du  prince  de  Cantecroix.  Ce  second  mariage , 
contracté  sur  l'avis  du  P,  Cheminot ,  jésuite ,  qui  prétendait 

Îitie  le  premier,  dans  son  principe,  était  nul  par  défaut  de  liberté, 
ut  cassé,  L'an  1639,  par  le  pape  Urbain  VIII.  Le  duc,  que  sa 
r  passion  aveuglait /n'en  demeura  pas  moins  attaché  à  sa  nou- 
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velle  épouse.  Elle  raccompagnait  souvent  dans  ses  voyages,  et 
partout  où  les  occasions  de  la  guerre  rappelaient  ;  ce  qui  la  fit 
surnommer  sa  femme  de  campagne.  11  eut  d'elle  deux  enfants, 
Henri,  comte  de  Vaudemont ,  né. le  17  avril  1642,  mort  le  i4 
janvier  172H,  et  Anne,  née  le  a3  août  i63g,  mariée  à  Jules, 
prince  de  Lilîcbonne.  Charles,  après  la  mort  dé  Béatrix,  arri- 
vée le  5  juin  i663,  épousa,  le  17  juillet  i665',  Louise  Mar- 
guerite, Cille  de  Charles,  comte  d'Apremont-Nanteuil ,  dont 
il  n'eut  point  d'erif«:nts.  Le  duc  Nicolas-François,  frère  de 
Charles  IV,  et  bien  différent  de  lui  pour  le  caractère ,  l'avait 
jprecédé  de  cinq  ans  au  tombeau,  étant  mort  à  Nanci,  le  i5 
janvier  1670,  à  l'âge  d'environ  soixante  ans.  (Il  était  né  le  6 
décembre  1^09.)  De  Claude,  son  épouse  (moite  le  2  août 
1648),  il  eut  Ferdinand,  né  le  3o  novembre  i63^,  et  mort  le 
Ie'.  avril  i65cj  ;  Anne,  décédée  au  berceau  ;  Marie-Anne,  ab- 
besse  de  Remiremont,  morte  à  Paris,  le  17  juin  1661 ,  à  l'âge 
de  treize  ans;  et  Charles,  qui  suit. 

CHARLES  IV  ou  V. 

1675.  Charles  IV  ou  V,  fils  du  duc  Nicolas-François,  et  • 
de  Claude  de  Lorraine,  né  à  Vienne  le  3  avril  1643,  prit  le 
titre  de  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  après  la  mort  de  Charles  IVr 
son  oncle.  11  était  déjà  célèbre  par  plusieurs  exploits  militaires. 
L'an  1664,  il  s'était  signalé  à  la  bataille  de  Saint-Gothard  ,  ga- 
gnée par  les  Impériaux  contre  les  Turcs,  le  ier.  août.  H  avait 
fait  la  compagne  de  Hongrie  en  1671,  sous  le  général  Sporck, 
qui  le  chargea  du  siège  de  Murau ,  dont  il  se  rendit  maître  :  il 
avait  commandé  la  cavalerie  impériale  dans  la  campagne  de 
1672,  sous  le  général  Montécuculli.  11  combattit  l'épée  à  la 
main ,  le  1 1  août  ib'74,  à  la  bataille  de  Sénéf,  en  Flandre,  et  y 
reçut  une  blessure  à  la  tète.  L'an  1676,  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  impériale  après  la  retraite  de  Montécuculli ,  il 
couvrit  le  siège  de  Pmlisbomg,  qui  fut  pris  le  17  septembre  par 
le  prince  de  Bade,  à  la  vue  d'une  année  de  quarante-cinq  mille 
français,  commandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  Se  trou- 
vant ,  l'an  1677,  à  la  té  te  de  soixante  mille  hommes ,  il  se  flatte 
de  rentrer  en  possession  de  ses  états;  et  dans  cette  persuasion, 
il  fait  mettre  sur  ses  élentards  ces  mots  latins  :  Aul  nunc ,  oui 
nunquam.  Mais  le  maréchal  de  Créqui,  avec  trente  mille  com- 
battants, fit  évanouir  des  espérances  qui  paraissaient  si  bien  fon- 
dées, et  contraignit  le  prince  de  repasser  le  Rhin  à  Coblcntz. 
Nommé,  l'an  i6o3,  généralissime  de  l'armée  impériale  destinée 
contre  les  Turcs ,  Charles  marcha  au  secours  de  Vienne ,  assié- 
gée par  ces  infidèles,  avec  une  année  de  deux  cent  quarante 
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mille  hommes,  les  harcela  par  des  courses  continuelles;  et,  à 
l'arrivée  du  roi  de  Pologne,  ayant  attaqué  leur  camp,  de  con- 
cert avec  ce  prince,  il  les  obligea  de  prendre  la  fuite,  et  délivra 
la  place.  La  même  année,  et  les  deux  suivantes,  il  fit  plusieurs 
conquêtes  en  Hongrie,  et  battit  les  Turcs  en  diverses  rencontres. 
L'an  1686 ,  le  2  septembre  ,  il  prend  Bude  à  la  vue  du  grand- 
visir,  après  quarante-cinq  jours  de  siège.  L'an  1687,  le  12  août, 
il  remporte  une  victoire  complète  sur  les  Turcs ,  à  la  tète  du 
pont  d  Esseck.  Voyant  l'empereur  disposé,  l'an  1688,  à  recom- 
mencer la  guerre  contre  la  France ,  il  s'oppose  généreusement 
à  ce  dessein ,  quoique  ce  fût  l'unique  moyen  pour  lui  d'être  ré- 
tabli dans  ses  états.  «Ce  grand  homme  représenta  fortement,' 
»  dit  le  maréchal  de  Berwiclc ,  qu'il  fallait  préférer  le  bien  géné- 
»  ral  de  la  chrétienté  à  des  inimitiés  particulières,  et  que,  si 
»  l'on  voulait  employer  toutes  ses  forces  en  Hongrie ,  il  oserait 
»  presque  répondre  de  chasser  les  Turcs  de  l'Europe  en  peu  de 
»  campagnes.  Cet  avis,  ajoute  le  m.iréchal ,  ne  fut  pas  suivi  ; 
»  mais  il  n'en  était  pas  moins  louable  *>.  Charles,  envoyé,  l'an 
1689,  sur  le  Rhin  ,  se  rend  maître  de  IVIayence  le  8  ,  et  non  le 
11  septembre,  après  cinquante-deux  jours  de  siège.  L'an  1690 
étant  parti  d'Inspruck,  dont  il  était  gouverneur,  pour  se  rendre 
à  Vienne,  il  tombe  malade  à  Weltz,  le  17  avril,  et.  y  meurt  le 
lendemain  dans  sa  quarante  -  huitième  année.  Ce  prince,  digne 

Î>air  ses  vertus  militaires,  politiques  et  chrétiennes,  d'occuper 
e  premier  trône  de  l'Univers,  ne  jouit  jamais  de  ses  états.  A  la 
paix  de  Nimégue,  ils  lui  furent  offerts  par  la  France,  mais  à  des 
conditions  ou  il  ne  voulut  jamais  accepter.  Louis  XIV  dit ,  en 
apprenant  sa  mort,  que  c'était  le  plus  grand,  le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  ses  ennemis.  Il  avait  épousé ,  le  b  février  10*78, 
ElÉonore,  sœur  de  l'empereur  Léopold  (1),  et  veuve  de 
Michel  Wiecnowiecki ,  roi  de  Pologne,  avec  lequel  et  après  la 
mort  duquel  il  concourut,  mais  sans  succès,  pour  cette  cou- 
ronne. Eléonore  (morte  le  1 1  décembre  1697),  lui  donna  Léo- 
pold, qui  suit;  Charles,  électeur  de. Trêves,  mort  en  171 5; 
Joseph  ,  tué  à  la  bataille  de  Cassano,  le  i5  août  1706;  et  Fran-, 
çois ,  abbé  de  Stavelo.  * 

LÉOPOLD. 

1690.  LÉOPOLD,  fils  du  duc  Charles  V  et  d'Eléonore  d'Au- 
triche,  né  le  11  septembre  1679,  succède  au  titre  de  duc 


(1)  Et  non  sa  fille,  comme  porte  l'édition  des  Bénédictins.  Elle 
«tait  fille  de  Ferdinand  III,  roi  de  Bohême. 
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de  Lorraine  après  la  mort  de  son  père.  Rétabli,  Tan  1697; 
dans  ses  étals  par  le  traité  de  paix  de  Riswick,  il  arrive,  le 
17  août  1698,  à  Nanci,  et  va  faire  hommage  au  roi,  le  a5 
novembre  1*699 ,  dans  Versailles ,  pour  la  mouvance  du  Barrois. 
L'an  1707  ,  par  traité  passé  à  Metz  entre  les  commissaires 
respectifs ,  le  roi  de  France  restitue  au  duc  de  Lorraine  la 
souveraineté  de  Commerci.  Léopold  eii  fait  présent  ,  le 
3i  décembre  suivant ,  à  Charles-Henri ,  comte  dé  Vaudemont. 
Le  prétendant  ,  Jacques  111 ,  roi  d'Angleterre ,  obligé  par 
lin  des  articles  de  la  paix  d'Utrecht  de  sortir  de  France ,  s'étant 
retiré  en  Lorraine ,  arrive  le  21  février  1713  à  Bar- le- Duc  ,  où 
Léopold  ,  quelques  jours  après  ,  vient  le  saluer.  Le  prince 
fugitif  quitta  cette  retraite  au  mois  d'octobre  1715  pour  se 
rendre  en  Ecosse. 

L'an  1729,  le  27  mars,  Léopold  meurt  à  Lunéville  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge.  Son  corps  fut  porté  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres,  aux  Cordeliers  de  Nanci.  Ce  prince 
mit  toute  son  application,  pendant  son  règne,  à  faire  du  bien 
à  ses  sujets.  Il  trouva  la  Lorraine  désolée  et  déserte,  dit  un 
moderne  ;  il  la  repeupla ,  il  l'enrichit  ,  il  la  conserva  toujours 
en  paix ,  pendant  que  le  reste  de  l'Europe  était  ravagé  par  la 
guerre.  H  eut  la  prudence  d'être  toujours  bien  avec  la  France 
et  de  se  faire  aimer  de  l'empire.  Léopold  cultivait  les  sciences 
et  les  protégeait.  Il  établit  à  Lunéville  une  école  où  la  jeune 
noblesse  de  Lorraine  et  d'Allemagne  venait  se  former.  On  y 
apprenait  les  sciences  utiles  à  la  société ,  et  la  physique  y  était 
démontrée  aux  yeux  par  des  machines  admirables.  Enfin  il 
fit  consister  son  bonheur  à  faire  celui  de  son  peuple ,  et  re- 
garda là  bienfaisance  comme  la  vertu  la  plus  glorieuse  pour 
les  princes  et  la  plus  essentielle  à  la  souveraineté.  «  Je  quitte- 
»  rais  mon  duché  ,  disait-il ,  si  je  ne  pouvais  faire  du  bien.  » 
Aussi  goûta-t-il  le  plaisir  d'être  aimé  ;  et  long-  tems  après  sa 
mort ,  on  ne  prononçait  en  Lorraine  son  nom  qu'en  versant 
des  larmes.  Il  avait  épousé,  par  procureur,  à  Fontainebleau  , 
le  i3  octobre  1698,  Elisabeth-Charlotte,  fille  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  morte  à  Commerci  le  23  décembre  1744» 
emporiant  au  tombeau  les  mêmes  regrets  quë  son  époux. 
Léopold  laissa  de  cette  princesse,  François-Etienne,  qui  suit; 
Elisabeth-Thérèse  ,  née  le  16  octobre  171 1  ,  mariée  ,  le  9 
mais  1737,  à  Charles-Emmanuel ,  roi  de  Sardaigne,  morte 
le  3  juillet  1741  ;  Charles,  prince  de  Lorraine,  né  le  ia 
décembre  17 12,  gouverneur  des  Pays-Bas,  marié  à  Marie- 
Anne- Eléonore  d'Autriche  ,  morte  le  16  décembre  1744  î 
Anne-Charlotte,  née  le  17  mai  1714 ,  abbesse  de  Renûremont  f 
morte  le  7  décembre  177a. 
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FRANÇOIS-ETIENNE. 

1729.  François-Etienne  ,  fils  aîné  du  duc  Léopold  et 
d'Elisabeth-Charlotte  d'Orléans,  né  le  8  décembre  1708,  fut 
reconnu  duc  de  Lorraine  après  la  mort  de  son  père,  le  27 
mars  1729.  11  était  alors  à  la  cour  de  Vienne,  d'où  il  arriva  en 
Lorraine  le  9  novembre  de  la  même  année.  S'étant  transporté , 
l'an  1730,  à  Versailles,  il  y  rend  la  foi  et  hommage  au  roi  de 
France,  le  icr.  février,  pour  le  duché  de  Bar.  Il  part  de  Luné- 
ville,  le  2S  avril  17^1  ,  pour  Bruxelles,  d'où,  après  avoir  par- 
couru la  Flandre  autrichienne ,  il  passe  en  Hollande  ,  de  là  en 
Angleterre.  Etant  repassé,  à  son  retour,  par  là  Hollande  pour  se 
rendre  en  Allemagne  ,  il  parcourt  les  états  d'Hanovre,  de 
Wolffenbuttel ,  de  Prusse,  et  arrive,  le  26  mars  1732  ,  à  Bres- 
law.  Le  28  du  même  mois,  pendant  son  séjour  en  cette  ville,, 
il  est  nommé  par  l'empereur  vice-roi  de  Hongrie.  Il  arrive,  le 
14  avril  suivant,  à  Vienne.  Par  le  traité  conclu,  le  3  octobre 
1735  ,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France  ,  il  était  dit  que  le 
duc  François-Etienne  céderait  à  Stanislas,  roi  de  Pologne,  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  pour  la  Toscane  qu'on  lui  donne- 
rait en  échange.  François-Etienne  acquiesça  à  ce  traité  pour  le 
Lien  de  la  paix.  L'an  1736,  il  épouse,  le  12  février,  à  Vienne, 
Marie  Thérèse,  fille  aînée  de  l'empereur,  et,  le  i3  décembre 
suivant ,  il  ratifie  les  conventions  de  l'empereur  et  du  roi  de 
France,  portant  que  Stanislas  serait  mis  dès-lors  en  possession 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  pour  être  après  lui  réunis  à  la 
couronne  de  France  ;  tjue,  cependant,  le  duc  François-Etienne 
n'entrerait  en  possession  de  la  Toscane  qu'après  la  mort  du 
grand-duc  régnant.  (Voy.  les  empereurs  et  les  grands-ducs  de 
Toscane.  ) 

STANISLAS,  dit  LE  BIENFAISANT. 

1737.  Stanislas  Leczinski,  roi  titulaire  de  Pologne,  est 
reconnu  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  l'an  1737,  en  vertu  du 
traité  fait,  le  3  octobre  1735,  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  Le  baron  de  Méchec  prend  possession  du  duché  de 
Bar,  au  nom  de  ce  prince,  le  8  février  1737 ,  et  du  duché  de 
Lorraine,  le  21  mars  suivant.  Le  3  avril,  Stanislas  arrive  à 
Lunéville  avec  la  reine,  son  épouse,  et  y  établit  son  séjour. 
Ce  prince  ,  durant  l'espace  de  29  ans  qu'il  a  gouverné  la  Lor- 
raine ,  a  été  comme  un  astre  bienfaisant  qui  ne  cesse  de  ré- 
pandre ses  douces  influences  sur  les  terres  soumises  à  son  aspect. 
Il  a  protégé  l'agriculture  ,  animé  le  commerce  ,  encouragé  les 
arts  ;  son  économie  lui  a  fourni  des  ressources  pour  faire , 
XIU.  54 
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chaque  année  ,  un  ou  plusieurs  établissements  utiles.  L'un  des 
plus  glorieux  à  la  mémoire  de  Stanislas,  est  celui  de  l'académie 
de  Nanci ,  qui  fut  érigée  le  28  septembre  1700.  Stanislas  y 
parut  moins  en  fondateur  qu'en  académicien.  Plus  d'une  'fois 
il  y  paya  le  tribut  de  ses  talents.  Enfin  ce  prince  ,  éprouvé 
par  tant  de  revers  t  et  si  digne  néanmoins  de  la  plus  constante 
prospérité  ,  termina  ses  jours  par  un  accident  des  plus  funestes. 
Le  5  février  1766,  comme  il  était  seul  le  matin  dans  sa  chambre, 
Vêtant  approché  de  sa  cheminée  t  le  feu  prit  à  sa  robe  de  cham- 
bre, et  fit  un  progrès  si  rapide  ,  qu'avant  qu'on  pût  y  apporter 
du  secours  ,  il  avait  affecté  tout  le  côté  gauche  du  roi.  On  le 
mit  en  hâte  au  lit.  Les  plaies ,  pendant  dix  jours ,  parurent 
répondre  aux  désirs  des  médecins.  Mais ,  le  21  ,  il  tomba  dans 
ni}  assoupissement  qui  dura  Jusqu'au  u3  ,  qu'il  exj>ira  sur  le 
.soir,  dans  la  quatre-vinçt -neuvième  année  de  son  âge,  étant  né 
l'an  1677.  Stanislas  avait  épousé,  en  1698  ,  Catherine  i>e 
Buin-Opalinska  ,  morte  à  Lu  né  ville  ,  âgée  de  66  ans  ,  le 

19  mars  1747-  Ce  mariage  ne  produisit  que  deux  filles  :  N  , 

morte  dans  le  célibat  à  Wissembourg ,  âgée  de  seize  ans  ,  èt 
Marie-Charlotte-Féliçité ,  femme  de  Louis  XV,  roi  de  France  , 
morte  le  *4  juin  1768.  (  Voy.  les  rois  de  Pologne.  ) 

■  •  ♦  • 
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DES  COMTES, 


PUIS  DUCS  DE  BAR. 

9  ^ 


T  7* 

Jmiî  duché  ,  autrefois  comté  de  Bar,  situé  entre  la  Lorraine  et 
la  Champagne ,  ayant  le  Luxembourg  au  nord  et,  la  Franche-* 
Comte  au  midi,  enclave  plusieurs  portions  des  province» de 
Lorraine ,  de  Champagne ,  du  Verdunois  et  du  Toulois.  Les 
bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  sont  dans  le  ressort  du  parle— 
ment  de  P^ris  ;  c'est  çc  qu'on  appelle  U  Barrois  mouvant \:  le 
surplus  du  Barrois  est  du  parlement  de  Nanci  ;  c'est  le  Barrois 
oua  mouvant.  Dans  cette  dernière  partie  est  le  bailliage  de  Pont- 
à~^Iousson  ,  que  l'empereur  Charles  IV  érigea  en  marquisat 
l'an  1 354-  La  capitale  du  Barrois  est  la  ville  de  Bar-le-Dùc, 
Elle  est  ancienne  :  on  prétend  qu'elle  existait  déjà  au  cinquième 
siôcle  ,  et  que  Vioraad  vint  jusques-là  au-devant  de  Childéric  t 
fils  de  Mérovée,  lorsque  ses  sujets  le  rappelèrent.  Le  Barrois, 
compris  originairement  dans  le  pays  des  Leuquois ,  était  connu 
sous  ce  nom  dès  le  commencement  du  huitième  s, i «Vie.  Ceux 
qui  le  possédaient  se  qualifièrent  ducs  depuis  9S8  jusques  vers 
io34  ,  qu'ils  prirent  le  titre  4e  comtes.  En  i3o5 ,  n*s  reprirent 
la  qualité  de  ducs  et  n'en  changèrent  plus.  (Tous  ces  détails  se 
rapportent  aux  années  antérieures  à  17Ô5.  ) 

FRÉDÉRIC. 

o5i.  J^çdéric  ,  ou  Febri  1,  fîîs  de  Wigeric  ,  comte  du 
palais,  sous,  le  roi  Charles  le  Simple ,  était  en  possession  du 
Comté  ç(e  Uar  dès,  l'an  9.S1.  11  paraît  qu'il  lui  fut  conféré  par 
Otton  1 ,  roi  de  Germanie,  en  faveur  de  son  mariage  avec 
Beat&ix,  nièce  de  ce  prince  et  soeur  de  Hugues  Cajpet.  Le 
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P.  Picard  prétend  qu'il  était ,  dès  Tan  o,5o ,  pourvu  du  comté 
de  Voivre,  nom  que  Ton  donne  aujourd'hui  (iy85)  à  celte 
partie  du  Barrois  qui  renferme  les  bailliages  d'Etain ,  Briei , 
Louguyon  et  Villers-la-Montagne.  Frédéric  avait  pour  le  moins 
quatre  frères,  savoir  :  i°  Adalbéron,  évêque  de  Me^,  qui  at- 
teste lui-même  ce  degré  de  consanguinité  ten  se  disant  fils  de 
"Wigeric,  dans  ses  lettres  de  94$,  pour  le  rétablissement  de 
l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  de  Metz:  20  Gozelin,  comte  dans 
les  Ardenries ,  qui  est  nommé  frère  germain  du  mé*me  évêque  , 
dans  la  vie  du  bienheureux  Jean ,  abbé  de  Gorze  ;  3°  et  4°  Sige.- 
froi  et  Gislebert,  rappelés  comme  frères  de  Gozelin  dans  une 
charte  de  94^.  î-e  château  de  Bar,  qui  domine  toute  la  ville 
basse  de  ce  nom  (1785),  fut  l'ouvrage  de  Frédéric.  Il  le  fit 
rebâtir  ,  en  964  9  pour  servir  aux  Lorrains  de  boulevard  contre 
les  excursions  des  Champenois  :  Propter  fréquentes  Campanorum 
in  Lotharingiam  excursiones  ,  in  amjiitit)  <  ampajùœ  et  Lotharingicc 
caslrum  extruxil ,  dit  l'autcui  Je  la  (  lis  nique  de  Saint-Mihiel. 
Frédéric  fut  créé,  en  959,  duc  Se'  la  haute  Lorraine,  dite  Mo- 
sellane.  Il  conserva  cette  dignité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
984.  (  Voy.  les  ducs  de  la  haute  Lorraine.  ) 

THIERRI  I. 

•        •        .  »  , 

984.  Thierri  I,  fils  de  Frédéric,  lui  succéda  dans  le  duché 
de  Bar,  ainsi  que  dans  le  duché  de  Lorraine.  Il  fit  enfermer 
Béatrix,  sa  mère ,  parce  qu'elle  voulait  retenir  et  conserver 
l'autorité.  En  réparation  de  cet  attentat,  il  fonda,  en  992,  la 
collégiale  de  Saint- Maxe,  au  château  de  Bar.  Il  mourut  le 
a  janvier  1026.  (Voy.  les  ducs  de  la  haute  Lorraine.) 

FRÉDÉRIC  H. 

*  * 

1024.  Frédéric .II,  ou  FERRi,filsde  Thierri,  fut  égale- 
ment duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  (Voyez  les  ducs  de  la  hauU 
Lorraine.)  On  placé  sa  mort  à  Tan  1027. 

SOPHIE. 
• 

1027.  Sophie,  fille  aînée  de  Frédéric  II,  lui  succéda 
dans  le  comté  de  Bar  ;  elle  avait  épousé,  avant  la  mort 
de  son  père,  Louis,  comte  de  Mouson  et  de  Montbéliard. 
J MiJcs,  comte  de  Champagne  ,  assiégea,  en  1087,  le  château 
de  Bar,  et  l'emporta  d'assaut;  mais  bientôt  après,  ce  comte 
ayant  été  tué  dans  une  bataille  contre  le  duc  Gothelon,  la  place 
fut  rendue  à  ses  maîtres  légitimes.  Sophie  fonda  le  prieuré  de 
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Noire-Dame  de  Bar,  qu'elle  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel , 
où  elle  voulut  être  innumée  auprès  de.  son  époux.  La  ville  de 
Bar  n'occupait  alors  nue  le  terrein  qui  environnait  l'église  de 
ce  prieuré,  située  à  la  droite  de  la  rivière  d'Ornei ,  sur  une 
chaussée  romaine.  On  la  continua  ensuite  sur  l'autre  bord  de 
la  rivière  :  cVst  ce  qu'on  appelle  la  ville  basse.  On  bâtit  de- 
puis la  ville  liaute  autour  du  cbâteau.  Sophie  fit  aussi  cons- 
truite, en  io85,  le  château  dont  on  voit  encore  les  restes  sur 
une  montagne  située  près  de  la  ville  de  Saint-Mihiel.  Elle 
mourut  en  suivant  Berthold  de  Constance  ,  et  survécut 

au  comte  Louis*  son  mari,  qui  vivait  encore  en  io65.  De  son 
mariage  elle  eut  sept  enfants,  Brunon,  Thierri,  Louis,  Fré- 
déric, Malhilde,  Sophie  et  Béalrix.  (Voy.  à  leur  sujet  les  comtes 
de  Montbéliqfd  et  de  Fetret/e.  ) 

THIERRI  II. 

1093.  Thiebri  II,  rappelé  avec  Louis,  son  père,  dans  une 
charte  du  monastère  de  Saint-Gengoul  de  Tan  io65,  lui  suc- 
céda peu  anrès  dans  les  comtés  de  Mouson  et  de  Montbéliard  ; 
mais  il  n'obtint  celui  de  Bar  qu'en  iog3 ,  à  la  mort  de  Sophie  , 
sa  mère.  Il  est  le  premier  qui  porta  sur  ses  sceaux  deux  bars 
adossées.  Il  fonda  le  prieuré  d'Amange,  aujourd'hui  Insming, 
situé  en  Lorraine,  dans  le  bailliage  de  Dicuze,  et  l'accorda 
.eu  1102,  à  l'abbaye  de' Saint-Mihiel.  Cette  donation  fui  con- 
firmée, en  1  i5a ,  par  son  fils  Etienne,  évéque  de  Metz.  Thierri 
mourut  peu  après  cette  donation.  11  fut  enterré  dans  l'église 
cathédrale  d'Autun*  avec  Ermentrude,  ou  Ermenson,  sa 
ferrfme,  qu'il  avait  épousée  en  1076,  et  qui  lui  survécut.  Elle 
était  fil  le  de  Guillaume  II,  comte  de  Bourgogne.  Thierri  eut 
de  ce  mariage  neuf  enfants.  (  Voy.  les  comtes  de  Montbéliard  et 
de  Ferrette.)  Frédéric,  comte  de  Montbélliard  et  de  Ferrette, 
son  fils  aîné ,  fut  auteur  de  la  maison  de  Ferrette.  Thierri , 
son  second  (ils,  continua  celle  de  Montbéliard.  Kcnaud,  qui 
était  le  sixième,  forma  la  suite  des  comtes  de  Bar. 

THIERRI  III. 

Vers  no4,  Thierri,  second  fils  de  Thierri  II,  lui  succéda 
dans  les  comtés  de  Montbéliard  et  de  Bar.  Mais  s'étant  rendu 
odieux  aux  sujets  de  ce  dernier  comté ,  il  fut  obligé  de  le  céder, 
j>eu  de  tems  après,  à  Renaud,  son  frère,  et  de  se  contenter 
ÎJe  celui  de  Montbéliard. 

RENAUD  I ,  dit  LE  BORGNE.  • 
Renaud  I,  dit  le  Borgne,  devenu  comto  de  Bar  par  lab- 
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dicatinn  forcée  de  son  frère,  ne  fut  guère  plus  soigneux  que 
lui  àe  se  ménager  l'affection  des  Barrois.  Richer ,  évoque  de 
Verdun ,  qui  avait  conféré,  en  1096,  le  comté  de  sa  ville  épis- 
copale  à  fliierri,  son  père,  l'ôta,  en  1111,  à  Renaud,  son 
fils,  pour  avoir  laissé  prendre  le  château  de  Dieulouard,  par 
les  Messins,  et  conféra,  cette  dignité  à  Guillaume,  comte  de 
Luxembourg.  Renaud,  pour  se  venger,  porta  le  fer  et  le  feu 
dans  le  Verdunois.  Mais  révolue  et  Guillaume,  avant  réuni 
leurs  forces ,  le  chassèrent ,  le  poursuivirent,  détruisirent  ses 
châteaux,  et  prirent  d'a.«saui(  la,  ville  de  Saint-Mihiel,  dont  il 
çtaU  avoué'  L'empereur  Henri  V,  étant  venu  les  renforcer, 
l'§n  1 1 10 ,  assiégea,  llenaud  dans  le  château  de*Bar,  dont  il  se 
rendit  ma (tre ,  et  où  il  le  fit  prisonnier.  De  là,  ayant  été  se 
présenter  devant  celui  de  Mouson ,  il  fit  sommer  la  garnison  de 
se  rendre,  avec  menace  de  faire  pendre  le  comté,  qu'il  avait 
avec  lui ,  en  cas  de  refus.  Les  ass^cgçs,  demandent  un  jour  pour 
délibérer.  Or,  il  arriva ,  dit  Otlon  de  Frisingue,  que  la  nuit 
suivante,  la  comtesse  accoucha  d'un  61s  qui  fut nomme  .Hugues. 
Les  habitants,  s'étant  assemblés  autour  du  nouveau  né,  lui 
prêtèrent  à  l'envi  serment  de  fidélité,  après  quoi  ils  mandè- 
rent à  l'empereur,  que  pour  sauver  la  vie  à  leur  comte,  ils  ne 
se  rendraient  pas,  attendu  qu'il  avait  un  fils  pour  le  remplacer. 
L'empereur,  furieux  de  celte  réponse,  ordonne  que  le  comte 
soit  attaché  au  gibet  à  la  vue  de  la  place.  Mais  les  seigneurs 
qui  l'environnaient,  à  force  de  remontrances  et  de  prières, 
ôbïinrent  la  révocation  dç  Tordre.  Le  siège  fut  continué ,  à  la 
honte  de  l'empereur ,  qui ,  après  avoir  fait  les  plus  grands  ef- 
forts, fut  obligé  de  le  lever.  11  retourna  en  Allemagne,  emme- 
pant  avec  lui  son  prisonnier,  qu  11  renvoya  au  bout  de  quelque 
teins ,  après  l'avoir  obligé  de  lui  rendre  hommage ,  outre  une 
grosse  somme  d'argent  qu'il  tira  de  lui  pour  sa  rançon.  L'an 
1 1 14 ,  lè  comte  de  Luxembourg  ayant  remis  à  Henaud  le  comté 
de  Verdun,  celui-ci  s'achemina  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session de  la  ville.  Mais  les  habitants  lui  en  fermèrent  les  portes. 
Cet  affront  fut  suivi  d'une  bataille  où  le  comte  de  Bar  reçut 
une  blessure  dangereuse,  qui  l'obligea  à  se  retirer.  L'an  11 18, 
suivant  Albéric,  ou  Tau  1120,  selon  l'historien  moderne  de 
"Verdun,  Henri,  nouvel  éveque  de  cette  ville;,  se  voyant  rejeté 
par  le  clergé  et  le  peuple,  se  ligua  avec. penaud,  pqvir  forcer  les 
Verdunois  à  les  recevoir  l'un  et  l'autre.  Us  y  réussirent  en 
prenant  la  ville,  qu'ils  saccagèrent  par  le  fer  et  le  feu..  L'empe- 
ieur,  à  cette  nouvelle,  envoya  ordre  de  chasser  l'évêquç ,  et 
donna  le  comté  de  Verdun  à  Henri  de  Grand-Pté.  Guerre 
entre  les  deux  concurrents.  Elle  fipit,  Tan  u^4»  oar  un  traité* 
M  Renaud  (ni  cqp^rmé  dans  la  dignité  oui  lui  était  contestée 
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L'an  ti3a,  Albéron,  nouvel  évêque  de  Verdun,  entreprit  de 
faire  cesser  les  brigandages  que  la  garnison ,  placée  par  le  comte 
de  Bar  dans  la  tour  de  Courverlôuse ,  près  de  cette  ville,  exer- 
çait sur  tous  ceux  qui  entraient  dans  la  ville  ou  qui  en  sortaient. 
Four  cela ,  il  concerta  avec  Albert  de  Merci,  princier  de  son 
église ,  de  se  saisir  de  la  place,  et  ils  y  réussirent  a  l'aide  d'un 
soldat  de  là  garnison  qu'ils  avaient  gagné.  Pour  se  venger,  le 
comte,  ayant  assemblé  des  troupes,  vint  se  présenter  devant 
Verdun,  la  deuxième  fête  de  là  PentecAte,  et  provoqua  les 
habitants  à  un  combat  que  l'évéque  les  empêcha  d'accepter. 
Ne  pouvant  les  attirer  hors  de  leurs  murs ,  Renaud  cantonna 
ses  troupes  dans  trois  châteaux  Voisins  pour  empêcher  les  vivres 
d'entrer  dans  la  ville  et  faire  le  dégât  dans  les  environs.  L'évêfpje, 
à  la  tête  de  ses  diocésains,  vint  attaquer  le  principal  de  ces  trois 
châteaux ,  nommé  Rosal,  le  prit ,  et  fit  le  commandant  pri- 
sonnier. Renaud ,  craignant  le  même  sort  pour  ses  antres  for- 
.teresscs  et  pour  sa  propre  personne ,  appela  à  son  secours  le 
duc  de  la  haute  Lorraine  et  d'autres  seigneurs,  ils  vinrent  le 

Joindre  ;  mais,  frappés  d'épouvante  ,  dit  Laurent  de  Liège,  à 
a  vue  de  la  cathédrale  de  Verdun ,  dédiée  à  la  mère  de  Dieu, 
ils  suspendirent  la  marche  de  leurs  troupes,  déclarèrent  à  Re- 
naud qu'ils  n'osaient  attaquer  cet  édifice  ni  faire  le  siège  de  la 
ville,  et  s'en  retournèrent,  laissant  le  comte  a  ses  propres 
forces.  Renaud,  désespérant  de  pouvoir  dompter  les  Verdunois 
parla  voie  des  armes,  employa  celle  de  la  négociation  poùr 
rentrer  dans  la  tour  de  CourverlouSe.  Adalbérôn ,  archevêque 
de  Trêves  ,  et  Etienne,  évêque  de  MeU,  qui  était  frère  de 
Renaud,  furent  choisis  pour  médiateurs.  Mais,  tandis  qu'on 
négociait ,  l'évéque  Albëron,  pour  couper  le  nœud  de  la  que- 
relle, fit  raser  la  tour.  Le  comte,  atterré  par  ce  coup \  se  hjta 
de  faire  sa  paix  avec  le  prélat ,  qui  consentit  a  lui  céder  le  haut 
domaine  de  Clermont-en-Argonrie,  de  Ham  et  de  Vienne, 
près  de  Sainte- Menehould ,  au  moyen  de  quoi  le  comte  re- 
nonça à  ses  prétentions  sur  la  #Çuè  et  le  comté  de  Verdun, 
dont  il  ne  Conserva  que  le  seul  titre  d'avoué.  L'an  ii34j  sui- 
vant Albéric,  il  s'empara  du  château  de  Bouillon,  sur  l'évéque 
de  Liège,  prétendant  qu'il  lui  appartenait,  comme  héritier  de 
'  la  comtesse  Mathilde.  Mais,  sep  Ans  après,  il  fut  obligé  de  le 
rendre.  (  Voy.  Albéron  ,  èoêijue  de  Liège.  )  La  conduite  de  Re- 
naud envers  l'abbaye  de  Saint-Mihiel ,  dônt  il  était  avoué,  fut 
des  plus  tyranniques.  Mais  il  en  témoigna  du  repentir  sur  la  fin 
de  ses  jours.  L'an  u47?  il  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à 
la  croisade,  et  mourut  l'an  1149  ou  n5o,  peu  de  jours  après 
son  retour  au  château  de  Mbnçon.  Son  corps  fut  inhumé  au 
prieure  de  Monçoti ,  quHUvait  fohdé.  De  Gissls,  sa  première 
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femme,  fille  de  Gérard  1,  comte  de  Vaudemont ,  et  d'Hadoide,' 
comtesse  d'Egisheim ,  il  eut  Hugues  ,  qui  mourut  dans  les 
plus  affreuses  convulsions ,  Tan  1x4*  ?  e"  défendant  le  château 
de  Bouillon,  suivant  l'auteur  contemporain  du  Triomphe  de 
Saint-Lambert  au  siège  de  cette  place,  loin  d'avoir  succède  à  son 
père ,  comme  le  prétendent  Wassebourg  et  D.  Calmet  ,  dont 
le  premier  met  sa  mort  en  u5o,  et  le  second  en  n55.  Ses 
autres  enfants  sont  Renaud ,  qui  suit  ;  Thierri ,  princier  de 
l'église  de  Metz  ;  N.  femme  de  N.  ;  Wildgrave  ;  Etiennette  , 
mariée  à  Hugues  de  Broyés,  sire  de  Çhâteau-Vdlain  ;  Clémence, 
femme  i°.  de  Renaud  II,  comte  de  Clermont-en-Beauvaisis; 
2°.  d'Albéric  I,  comte  de  Dammartin;  3°.  de  Thibaut  III, 
seigneur  de  Nanteuil-Haudouin  ;  et  Agnès,  femme  d'Albert, 
comte  de  Chini.  Albéric  donne  pour  seconde  femme  au  comte 
Renaud,  la  mère  de  Frédéric,  comle  de  TouIr  doutai  ne  pa- 
raît pas  qu'il  ait  eu  des  enfants.  Renaud  sema  son  écu  de  croix 
d'or  recroisetées  au  pied  fixé.  11  fonda,  en  1 1  24 ,  du  consente- 
ment de  Gisèle,  sa  femme,  et  d'Etienne,  son  frère,  évêque  de 
Metz,  l'abbaye  de  Riéval,  ordre  de  Prémontré. 

RENAUD  II ,  dit  LE  JEUNE. 

1 149  ou  1  i5o.  Renaud  II  devint  le  successeur  de  Renaud  ït 
son  père  ,  au  comté  de  Bar  et  dans  lavouerie  de  Sai  nt-MihieL 
Jl  abusa,  comme  lui,  et  d'une  manière  encore  plus  criante, 
de  ce  dernier  titre  ,  malgré  les  ordres  qu'il  lui  avait  donnés  en 
mourant  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  à  l'abba,ye  et  aux  ha- 
bitants de  Sainl-Mibiel.  Les  religieux  de  cette  maison,  poussés 
à  bout  par  sa  tyrannie  ,  en  portèrent  leurs  plaintes  à  1  arche- 
vêque de  Trêves  (Adalbéron)  et  au  pape  Eugène  III,  par  deux 
lettres  dont  la  première  a  été  publiée  par  Baluze  (Misceli. ,  t.  IV, 
pag.  461),  et  l'autre  par  Wassebourg  (Ant.  Belg.,  fol.  3o3). 
Le  pape,  touché  de  ces  plaintes,  chargea  les  évlques  de  Toul 
et  de  Verdun  d'avertir  le  c«*nie  de  mettre  fin  à  ses  vexations, 
sous  peine  des  censures  ecclésiastiques.  On  ignore  l'effet  que  fit 
cette  monition.  Renaud,  dans  le  même  tems,  faisait  sentir  l'in- 
commodité de  son  voisinage  à  la  ville  de  Metz,  dont  il  ravageait 
le  territoire  avec  d'autres  seigneurs.  Fatigués  de  ces  incursions, 
les  Messins  prirent  les  armes,  l'an  u53,  et  marchèrent  contre 
le  comte  de  Bar  et  ses  confédérés ,  qu'ils  atteignirent  à  Thirei, 
près  de  Pont-à-Mousson.  Aussitôt  le  combat  s'engage;  mais 
les  Messins  ,  quoique  supérieurs  en  nombre ,  furent  oattus  avec 
perte  de  deux  mille  hommes ,  tués  ou  noyés  dans  la  Moselle. 
Cette  défaite  -,  loin  de  leur  abattre  le  courage,  ne  servit  qu'à 
les  irriter.  Ils  rassemblèrent  de  nouvelles  forces,  et  firent  tous 
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les  préparatifs  nécessaires  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  de 
leurs  ennemis.  L'aveugle  fureur  dont  ils  étaient  animés  excita 
la  compassion  d  iiilin  ,  archevêque  de  Trêves.  Prévoyant  les 
maux  infinis  près  de  fondre  sur  toute  la  province ,  il  alla'trouver 
à  Clairvaux,  saint  Bernard  ,  pour  le  conjurer  de  venir  y  rétablir 
le  calme.  Le  saint  abbé,  malgré  la  faiblesse  qu'une  grande  ma- 
ladie, dont  il  relevait,  lui  avait  laissée ,  suivit  le  prélat,  et  se 
rendit  avec  lui  à  Metz.  Il  eut  besoin  de  toute  son  éloquence  et 
du  don  des  miracles  dont  Dieu  l'avait  favorisé ,  pour  ramener 
à  des  sentiments  de  paix  les  deux  partis.  Il  y  réussit  enfin  ;  mais 
cette  paix  ne  fut  point  durable.  Ndus  voyons  en  dffet,  peu  de  tems 
après,  Etienne  de  Bar ,  évêque  de  Metz ,  employer  le  crédit  de 
Wibaud,  abbé  de  Stavelo,  pour  obtenir  le  secours  de  l'empereur 
contre  l^s  attaques  de  ses  voisins.  On  peut  néanmoins  douter  que 
le  comte  de  Bar,  neveu  du  prélat,  ait  été  de  ce  nombre,  puis- 
que peu  après,  s'élant  ligués  contre  Mathieu ,  duc  de  Lorraine, 
ils  vinrent  ensemble  assiéger  son  château  de  Preni ,  qu'ils  em- 
portèrent. Le  comte  Renaud  mourut  le  10  août  1 170  1£  Agnes, 
Fille  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne ,  son  épouse,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  châtellenic  de  Ligni ,  que  Charles  V,  roi  de 
France  f  érigea  en  comté  l'an  136;  ,  il  laissa  Henri  et  Thibaut, 
qui  suivent;  Hugues,  et  Renaud,  évêque  de  Chartres. 


HENRI  ï. 

1 170.  Henri  I,  fils  aîné  de  Renaud  II,  lui  succéda  en  bas 
âge,  sous  la  tutelle  d'Agnès,  sa  mère.  L'évèque  de  Verdun 
lui  ayant  retiré  l'administration  du  comté  de  Verdun  ,  il  prit 
les  armes ,  à  la  sollicitation  de  sa  mère ,  pour  la  retenir.  Ex- 
communication à  ce  sujet.  Henri  se  réconcilia,  l'an  1 179 ,  avec 
le  prélat.  L'an  11 89,  il  partit  avec  le  roi  Philippe  Auguste , 
pour  la  Ter^e-Sainte.  Il  y  mourut ,  l'an  1191 ,  au  siège  d  Acre, 
où  il  s'était  distingué. 

THIBAUT  I. 

1 191.  Thibaut  I  succéda,  au  comte  Henri ,  son  frère  ,  mort 
sans  postérité.  L'an  1198,  il  épousa  en  troisièmes  noces  Er- 
ik enson,  ou  Hermansette,  fille  de  Henri  l'Aveugle,  comte  de 
Namur.et  de  Luxembourg,  âgée  de  sept  ou  huit  ans.  Cette 
princesse  lui  apporta  ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés  ;  mais 
elles  furent  contestées  par  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut ,  et 
son  fils ,  à  qui  le  comte  Henri  en  avait  fait  donation  avant  la 
naissance  de  sa  fille. 

Thibaut  Bt  la  guerre,  avec  son  beau-père  ,  au  comte  de  Hai- 
naut, et  perdit  la  bataille  donnée  le  1".  août  1194,  a  Neuville, 
Xlll.  55 
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près  de  Namur.  Il  fit  ensuite  ,  avec  aussi  peu  de. succès,  le  siège* 
de  Namur.  Enfin  la  paix  se  conclut  entre  lui  et  les  enfants  du 
comte  de  Haioaut,  par  traité  passé  à  Dinanl,  le  20,  juillet  1109. 
ri  II,  duc  de  Lorraine ,  gendre  de  Thibaut,  lui  ayant  dé- 


claré la  guerre ,  Tan  1 207 ,  Thibaut  surprit  le  duc  avec  deux 
de  ses  frères t  le  3  février  de  Tannée  suivante,  les  fit  prison- 
niers ,  et  ne  relâcha  Ferri  qu'au  bout  de  sept  mois ,  après  lui 
avoir  imposé  les  conditions  qu'il  voulut.  L'an  1.21 1  v  il  se  croisa 
avec  son  fils  aîné  et  plusieurs  autres  princes  pour  aHer  en  Lan- 
guedoc faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Un  ancien  auteur  (Pierre 
de  Vaucernai)  ne  fait  pas  l  eloge  de  la  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  expédition.  C'est  à  sa  négligence  ou  à  son  défaut  de  valeur 
qu'il  impute  divers  échecs  que  les  croisés  reçurent ,  et  surtout 
la  levée  honteuse  du  premier  siège  de  Toulouse.  Mai%cet  écri- 
vain est  trop  partial  pour  mériter  une  entière  créance.  11  veut 
pallier  toutes  les  fautes  de  son  héros  ,  Simon  de  Montfort , 
chef  de  cette  croisade  ,  et  les  rejette  sur  les  autres  seigneurs 
nui  agissaient  sous  ses  ordres.  Thibaut  mourut  le  2  février  de 
1  an  1214  «  «t  fut  enterré  à  Saint-Mihiel,  près  de  son  père.  Il 
eut  de  Lorretts  ,  fille  de  Louis ,  comte  de  Loss ,  sa  première 
épouse  ,  Agnès,  dite  aussi  Thomassette ,  femme  de  Ferri  11, 
duc  de  Lorraine.  Isabelle  ,  fille  de  Gui ,  comte  de  Bar-sur* 
Seine,  sa  seconde  femme,  lui  donna  Henri,  qui  suit;  N.  de 
Bar,  mariée  à  Hugues  de  ChàLillon ,  comte  de  Saint-Pol. 
D'ErmenSon  de  Luxembourg,  'sa  troisième  femme  ,  dite  aussi 
Helisekde,  fille  de  Henri,  comte  île  Luxembourg,  il  eut 
Isabelle  ,  mariée  à  Waleran  de  Limbourg,  surnommé  le  Long, 
à  qui  elle  porta  le  comté  de  Luxembourg.  (Voy.  les  comtes  de 
Luxembourg.) 

Thibaut  1  fonda,  en  1 197,  avec  la  comtesse  Agnès ,  sa  mère, 
la  collégiale  de  Ligni.  Il  prit,  en  1204,  le  château  de  Clermont, 
et  unit  le  Clermontois  au  Bar  rois.  Ermenson  ,  apr%s  la  mort  de 
Thibaut,  épousa  en  secondes  noces  Waleran  111,  comte  de 
Luxembourg  et  de  Limbourg.  .....>*.  ~, /rftçpi 

HENRI  IL 

1214.  Henri  II ,  fils  de  Thibaut  et  d?lsabelle  ,  succéda  dans 
le  comté  de  ttar,  à  son  père.  Le  27  juillet  de  la  même  année, 
il  se  trouva  dans  l'armée  de  Philippe  Auguste  à  la  bataille  de 
Bouvines ,  et  fut  sur  le  point  de  foire  prisonnier  l'empereur 
Otton  ,  qu'il  avait  déjà  saisi  par  le  cou,  et  qui  ne  lui  échappa 
que  par  la  vivacité  de  son  cheval.  Albéric,  parlant  de  lui  à  cetu 
occasion ,  l'appelle  çir  juvenis  cttate  ,  aru'mo  senex  ,  virtute  et 
forma  venustus.  L'an  12 18,  il  fortifia  le  château  de  Foug  ,  sur 
une  montagne  près  de  Toul ,  et  sur  les  mines  du  palais  de  Sa- 
vonniojes  que  nos  rois  de  la  seconde  ra.ee  avaient  eu  dans  ce 
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lieu.  ïl  fit,  en  îaao,  la  paix ,  à  la  suite  d'une  guerre  dont  on 
gnore  le  détail,  avec  Mathieu  11,  duc  de  Lorraine,  son 
neveu ,  qui  s'engagea  à  lui  payer  la  somme  de  trois  mille  livres, 
monnaie  de  Metz ,  dont*  il  donna  pour  cautions  Blanche  ,  com- 
tesse de  Champagne ,  et  le  comte  Thibaut ,  son  fils.  (Martenne, 
Artecd.,  tom.  I,  col.  L'an  iaa5,  au  mois  de  décembre  , 

suivant  le  même  auteur,  il  fut  fait  prisonnier  en  Bourgogne  , 
dans  une  guerre  qu'il  eut  avec  Jean  de  Châlon ,  fils  du  comte 
Etienne,  et  Henri  de  Vienne,  pour  la  défense  d'Otton  II, 
comte  de  Bourgogne.  Sa  liberté ,  qu'il  ne  recouvra  qu'à  la  Pen- 
tecôte de  l'année  suivante ,  lui  coûta  seize  mille  livres,  avec 
promesse,  qu'il  ne  tint  pas,  de  bien  vivre  avec  les  auteurs  de 
son  emprisonnement.  L'auteur  anonyme  d'une  chronique  de 
France  en  vers  français  ,  écrite  vers  la  fin  du  treizième  siècle , 
et  publiée  par  M.  Le  Beuf  (Dbsert.  sur  l'Hist.  de  Paris,  ï.  Il, 

r.  cxlvj)  ,  parle  d'un  second  emprisonnement  du  comte  Henri  , 
l'occasion  de  la  guerre  que  les  barons  de  France  firent,  l'an 
1229  (n.  st.),  à  Thibaut,  comte  de  Champagne  : 

L'ân  mcc  et  xxvm  (r.  st.), 
Si  corn  je  pent  et  com  je  cuit, 
4H         Fu  la  grand  allé  (1)  des  barons, 
Dont  est  encore  H  renoms. 
Lî  C ucns  de  Bar  n'en  revint  pas. 
Qu'if  y  fut  pris  ce  n'est  pas  gas  (2). 
Puis  lors  ença  a  esté  Quens 
Thibaut  ses  fieis,  chevalier  budns. 

L'éditeur  prétend  que  ce  fut  au  siège  mis  devant  Bar-sur- 
Seine  par  les  confédérés ,  que  le  comte  Henri  fut  pris ,  et  semble 
dire  avec  l'auteur  qu'il  mourut  dans  sa  prison.  Mais  la  suite  des 
exploits  de  ce  comte  dément  absolument  ce  dernier  article,  et 

Srouve  aussi  que  sa  captivité,  même  en  la  supposant  réelle,  fut 
e  très-courte  durée.  En  effet ,  nous  voyons  que,  cette  même 
année  1209,  il  délivra  Robert  d'Auvergne,  archevêque  de  Lyon, 
que  le  comte  de  Champagne  avait  fait  arrêter  et  mettre  en  pri- 
son ,  comme  il  passait  sur  ses  terres,  pour  avoir  favorisé  à  son 
préjudice  le  mariage  d'Yolande  de  Dreux  avec  Hugues,  duc  de 
Bourgogne.  La  même  année  encore,  il  eut  une  nouvelle  guerre 
avec  Mathieu  II ,  duc  de  Lorraine,  dont  il  ravagea  les  états.  Les 
hostilités  furent  suspendues  par  une  trêve  conclue  au  mois 
d'août.  L'an  ia3i ,  le  duc  et  le  comte  réunirent  leurs  armes  pour 
secourir  Jean  d'Apremont,  évéque  de  Metz,  contre  la  lmm  - 

(1)  Armée, 
(a)  Tromperie. 
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Îpoisie  révoltée  de  ce^te  ville.  Tandis  qu'ils  en  pressent  le  siège, 
e  comte,  gagné  par  les  rebelles,  fait  échouer  l'entreprise  en  se 
retirant  tout -à-coup  ,  et  va  se  jeter  sur  les  terres  de  Lorraine. 
JLe  duç ,  pour  se  venger  de  cette  perfidie ,  étant  entré  dans  le 
Barrois,  livre  aux  flammes  la  petite  ville  de  Pont-à- Mousson , 
et  va  faire  le  siège  du  château  de  Foug.  Mats  Henri  étant  sur- 
venu, met  en  fuite  son  neveu,  le  poursuit,  et  l'investit  dans 
Gondreville ,  où  il  s'était  retiré.  La  paix  se  fit  entre  eux  à  Melun, 
clans  le  mois  d  août  I2&3 ,  et  non  ia3b" ,  par  la  médiation  du  due 
de  Bourgogne.  (Calmet. )  Henri,  l'an  12.39,  s'embarque  pour, 
la  Terre- Sainte  avec  ce  dernier,  le  roi  de  Navarre  et  divers 
seigneurs,  et  reçoit,  en  passant  à  (tome,  la  croix  des  mains  du 
pape  Grégoire  IX.  Celte  expédition  ne  fut  point  heureuse.  11 
lut  fait  prisonnier  le  i5  novembre,  non  de  la  même  année ,  dans 
un  combat  livré  aux  Infidèles,  comme  le  marque  Albéric,  mais 
de  la  suivante,  près  de  Gaza,  après  avoir  reçu  une  blessure, 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Marin  Sanut  (liv.  3,  part.  2, 
chap.  i5),  dit  qu'il  fut  tué  dans  le  combat.  De  Philippine, 
fille  de  Robert  II ,  comte  de  Dreux,  qu'il  avait  épousée  en  12 19 
(vivante  encore  en  12+0)»  il  laissa  Thibaut,  qui  suit;  Renaud, 
sire  de  Picrrcpont;  Marguerite,  épouse  de  Henri  le  Blond, 
comte  de  Luxembourg,  et  N.,  femme,  i°.  de  Henri  de  Salm; 
a0,  de  Louis  de  Chini.  Henri  et  son  épouse  fondèrent,  en  1229, 
l'abbaye  des  filles  de  Sainte-Hoïlde,  ou  Sainte-Houx,  ordre  de 
Cîteaux.  11  fonda  aussi,  en  1289,  le  couvent  des  Trimtaires  dans 
}a  ville  de  la  Marche,  en  Barrois.  Il  donna  la  châtcllenie  deLigni 
à  Marguerite ,  sa  fille  ,  lorsqu'elle  épousa  Henri ,  comte  de 
Luxembourg.  Henri  II  bâtit  aussi  une  ville  à  la  droite  de  la 
Moselle,  au  pied  de  la  montagne  de  Mou  son  ;  c'est  eje  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  ville  haute  de  Pont -à-Mousson. 

THIBAUT  II. 

ï2<{o.  Thibaut  I!  succéda  au  comte  Henri,  son  père.  L'an 
12.53,  il  se  déclara  pour  Marguerite ,  comtesse  de  Flandre*,  et 
son  fils,  Gui  de  Dampierre,  contre  Guillaume  H,  comte  de 
Hollande,  leur  mena  des  troupes,  perdit  un  œil,  et  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Wcstkappel ,  gagnée  par  Guillaume 
le  4  juillet  de  la  même  année.  Il  entra  en  guerre,  l'an  1265, 
avec  Henri,  comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère.  Après  trois 
années  d'hostilités,  saint  Louis,  choisi  pour  médiateur  entre 
les  parties,  les  réconcilia  par  une  sentence  qu'il  rendit  l'an 
1268.  Thibaut  se  ligua,  l'an  127/î,  avec  Ferri  III ,  duc  de  Lor- 
raine ,  contre  Laurent ,  évëque  de  Metz,  qu'il  fit  prisonnier 
près  de  Marsal,  et  l'emmena,  l'année  suivante,  au  concile  de 
Lyon ,  où  le  pape  Grégoire  X  termina  leurs  différents.  Il  ac- 
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quit ,  Tan  1292  T  du  me*me  Ferri ,  la  châtellenie  de  Longwi.  Ce 
prince  mourut,  suivant  D.  Cal  met,  Tan  129G  ou  1297.  11  avait 
épousé,  en  premières  noces,  Jeanne  de  Flandre,  fille  de 
Guillaume  de  Dampierre,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 


îge ,  1  an  1602  ;  et  dix  autres  entants.  Thibaut  II  reçut 
en  1240,  1  hommage  du  comte  de  Chini.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença la  ville  neuve  de  Pont-à-Mousson  ,  à  la  gauche  de  la 
Moselle ,  et  y  fonda  ,  en  1 260  ,  la  collégiale  de  Sainte-Croix.  Il 
établit  aussi,  ep  i25y,  le  chapitre  de  Saint- Hilaireraont  dans 
la  ville  de  la  Mothe, 

HENRI  III. 

1296  ou  1297-  Henri  III  fut  le  successeur  de  Thibaut  son 
père/il  était  déclaré  dès-lors  pour  Edouard  I ,  roi  d'Angleterre, 
son  beau-père  5  contre  la  France.  Il  servit  ce  prince  avec  zèle. 
L'an  1297 ,  il  fit  une  irruption  dans  la  Champagne  ,  sur  laquelle 
il  formait  des  prétentions  contre  la  reine  Jeanne  ,  femme  du 
roi  Philippe  le  Bel.  Cette  princesse  marcha  contre  lui ,  accom- 
pagnée de  Gautier  de  Créci  ou  de  Châlillon  ,  connétable  de 
France ,  le  battit  près  de  Commines,  le  fit  prisonnier,  et  l'en- 
voya chargé  de  fers  à  Paris  ,  d'où  le  roi  le  fit  transférer  à  Bourges. 
11  obtint ,  l'an  i3oi ,  son  élargissement ,  par  un  traité  du 3  juin  , 
en  vertu  duquel  il  rendit  hommage  au  roi  de  France ,  du  comté 
de  Bar  ,  avec  sa  châtellenie  et  tout  ce  gu  'il  y  tenait  en  franc-aleu 
par  deçà  la  Meuse.  Philippe  leJBel  se  réserva  en  outre  le  ressort 
par  appel ,  des  jugements  qui  -seraient  rendus  par  les  bailliages 
de  Bar  et  de  Bassigni ,  et  ce  ressort  fut  ensuite  attribué  par  le 
roi  au  parlement  de  Paris.  Telle  est  l'origine  de  la  distinction 
du  Barrois  mouvant  et  du  Barrrois  non  mouvant  de  la  couronne 
de  France.  On  assure  que  peu  de  tems  après  la  conclusion  de 
ce  traité  ,  la  noblesse  du  Barrois  s'assembla  ,  et  protesta  contre 
ce  que  le  comte  avait  fait ,  prétendant  qu'il  n'était  pas  en  son 
pouvoir  d'aliéner  sa  souveraineté  ,  qui  de  tout  tems  avait  été  indé- 
pendante. Mais  les  rois  de  France  n'ont  point  eu  égard  à  cette 
prétention  vraie  ou  fausse.  La  même  année  (  i3oi  ),  vers  les 
fêtes  de  Noël  .  Henri  s'embarqua  pour  aller  au  secours  du 
royaume  de  Chypre  ,  attaqué  par  le  sultan  d'Egypte.  Il  y  rem- 

Ïiorta  quelques  avantages  sur  les  Jnfidè'es  ;  mais  il  mourut 
'année  suivante,  en  revenant,  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Naoles.  D'Eléonore  ,  ou  Aliénor  ,  fille  d'Edouard  I , 
roi  d'Angleterre,  qu'il  avait  épousée  à  Bristol,  sur  la  fin  de 
septembre  129'i ,  il  eut  Edouard  ,  qui  suit ,  et  Jeanne  ,  femme 
de  Jeaû  de  Varenncs  ,  comte  de  Sussex. 
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EDOUARD  I. 

iooa.  Edouard  I  succéda  en  bas  âge  au  comte  Henri,  sqn 
père ,  sous  la  garde  et  régence  de  Jean  de  Puisaye  ,  son  oncle. 
L'an  i3og ,  le  b  novembre ,  il  fut  fait  prisonnier  devant  le  châ- 
teau de  Frouart,  en  combattant  pour  Renaud ,  son  oncle ,  évêque 
de  Metz,  contre  Thibaut,  duc  de  Lorraine.  Il  sortit  de  prison, 
Tan  i3i4  ,  au  moyen  d'un  traité  passé  avec  le  duc  de  Lorraine , 
le  ai  juin,  par  la  médiation  du  roi  de  Navarre.  Ce  traité  fixait 
la  rançon  d'Edouard  ,  et  des  prisonniers  de  sa  suite  ,  à  quatre» 
vingt  mille  livres ,  somme  pour  laquelle  il  engagea  au  duc  la 
mouvance  du  comté  de  Vaudemont ,  avec  plusieurs  terres  qui 
devaient  demeurer  au  dernier,  faute  de  paiement ,  dans  un  terme 
convenu.  Il  paya  à  l'échéance  ,  et  l'aliénation  cessa.  Edouard  se 
trouva ,  Tan  1 62S ,  avec  le  roi  Philippe  de  Valois ,  à  la  bataille 
de  Cassel.  S'étant  embarqué,  l'an  1M7  ,  pour  aller  enlever  aux 
Sarrasins  la  ville  d'Athènes  ,  les  vents  le  jetèrent  dans  l'île  de 
Chypre ,  où  il  mourut  à  Famagouste.  Il  avait  épousé  Marie  , 
fille  de  Robert  II ,  duc  de  Bourgogne ,  et  petite-fille  de  saint 
Louis,  laquelle  fut  enterrée  -dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Maxe  de  Bar,  où  l'on  voit  son  tombeau.  Il  eut  d'elle  ,  Henri , 
qui  suit  ;  N.  ,  moft  jeune  ;  Eléonore  ,  mariée  à  Raoul ,  duc  de 
Lorraine.  Edouard  confirma ,  en  i3i5  ,  la  fondation  du  cha- 
pitre de  Saint-Pierre  de  Bar,  faite  par  Anselme  de  Joinville, 
et  soixante  arntres  gentilshommes. 

t 

•HENRI  IV. 

1337.  Henri  IV  succéda  au  comte  Edouard,  son  père.  La 
même  année,  il  entra  en  guerre  avec  Raoul ,  duc  de  Lorraine, 
sur  le  refus  qu'il  faisait  de  rendre  hommage  à  ce  dernier ,  pour 
des  terres  mouvantes  de  son  duché.  Le  roi  Philippe  de  Valois 
se  rendit  arbitre  de  leur  différent ,  et  les  réconcilia.  L'an  i344, 
Adémar,  évéque  de  Metz,  l'engagea  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  la  Lorraine.  Elle  durait  encore ,  lorsque  Henri  mourut 
a  Paris,  la  veille  de  Noè'l  i344-  (M*  Bonami,  dit  au  mois  de 
septembre.  )  D'Yolande  de  Flanvre  ,  son  épouse ,  fille  et 
héritière  de  Robert ,  seigneur  de  Cassel ,  il  eut  Edouard  et  Ro- 
bert ,  qui  suivent ,  tous  deux  mineurs  à  la  mort  de  leur  père. 
Yolande ,  qu'il  avait  épousée  l'an  x34o  ,  lui  ayant  survécu  ,  se 
remaria,  l'an  i353,  à  Philippe  de  Navarre,  comte  de  Longue- 
ville  ,  et  mourut  à  Metz,  le  12  décembre  i&)5.  Les  tombeaux 
êu  comte  Henri ,  mort  a  Paris,  et  d'Yolande  sa  femme,  morte 
à  Metz,  sont  dans  l'église  collégiale  de  Saint- Maxe  de  Bar. 
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EDOUARD  lf. 

1844.  Edouard' II  succéda  en  bas  âge  au  comte  Herirî ,  sous 
la  régence  d'Yolande,  sa  mère.  L'an  i345,  au  mois  d'avril,  le 
.  rot  Philippe  de  Valois  lui  assura  la  paix  avec  le  duc  de  Lorraine, 
par  un  traité  qu'il  dicta  à  Saint-Germain- en -Laye ,  entre  C6 
dernier  et  la  comtesse  régente.  (Rcc.  de  Colbert ,  vol.  17  ,  pag. 
.309.)  Yolande  reconnut  mal  le  service  que  le  monarque  lui 
àvait  rendu.  Le  bailli  de  Sens  étant  venu,  l'an  i349,  à  Bar, 
pour  y  faire  exécuter  certaines  ordonnances  royales ,  cette  prin- 
cesse ne  se  contenta  pas  de  lui  faire  fermer  les  portes  de  la  ville , 
elle  excita  même ,  ou  du  moins  autorisa  les  habitants  a  courir 
sur  lui  et  sur  ses  gens,  et  à  les  maltraiter  de  paroles  et  de  coups. 
Philippe  de  Vttois  ,  instruit  de  cette  rébellion ,  condamna  les 
B  irrois  a  une  grosse  amende ,  et  se  disposa  à  châtier  sévèrement 
Yolande,  quoique  sa  nièce.  Elle  prévint  le  coup,  en  venant 
demander  pardon  au  roi.  Celte  démarche  ne  fut  pas  vaine, 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  grâce  que  Philippe  4ui  fît 
expédier  à  Saint  -  Léger ,  dans  la  forêt  d'iveline ,  le  22  octobre 
1 349.  (Rec.  de  Fontanieu,  vol.  77.)  Le  comte  Edouard  ne  vit 
pas  la  fin  de  sa  minorité ,  étant  mort  sans  alliance ,  non  Tau 
i3r>t ,  comme  le  marque  D.  Catmet ,  en  confondant  l'ancien 
style  avec  le  nouveau ,  mais  l'an  i352 ,  entre  le  mois  de  février 
et  la  féte  de  Pâques.  Nous  avons  la  preuve  qu'Edouard  vivait 
encore  en  i35a,  dans  un  traité  fait  entre  Ademar,  évéque  de 
Metz ,  Yolande  ,  comtesse  de  Bar ,  son  fils  Edouard ,  cuenjs  de 
Bar ,  d'une  part ,  et  Marie  de  Blois  ,  duchesse  de  Loherrenne , 
et  Marchise  Mainbourg ,  et  gouvernante  de  la  dite  duchiée ,  Jean  , 
duc  de  Loherrenne ,  son  fils  ,  et  autres  seigneurs  ,  d'autre  part , 
pour  entretenir  la  paix  entre  leurs  sujets  respectifs,  en  date' 
île  Van  de  grâce  de  notre  Seigneur  mil  trois  cent  cinquante  et  sept, 
le  lundi  après  les  Bures ,  //  vingt-septième  jour  de  février.  La  date 
de  Tannée  est  fautive ,  et  se  corrige  par  les  autres  qui  se  rap- 
portent à  l'an  i35a.  (Bonarmi,  Mém.  de  VAcd.  desB.  L.,  t.  XX , 
p.  4&J.) 

ROBERT, 

i352,  Robebt  devint  le  successeur  d'Edouard  f  son  frère  « 
avant  sa  majorité.  La  même  année,  le  roi  Jean  lui  accorda 
des  lettres  de  bénéfice  d'âge  pour  terminer  les  contestations 
qui  étaient  entre  Yolande,  sa  mère,  et  Jeanne  de  Varennes 
pour  la  régence.  L'empereur  Charles  IV  érigea ,  l'an  i354  «  en 
marquisat ,  la  seigneurie  de  Pont- à-Mousson.  L'an  i355,  dans 
les  premiers  jours  de  février  au  plus  tard  ,  le  roi  de  France  , 
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Jean  II  ,  érige  de  son  côté  le  comté  de  Bar  en  duché.  Les  aù- 
tcurs  allemands  et  lorrains  se  trompent  en  rapportant  cette 
érection  à  l'empereur  Charles  IV.  (  Bonami ,  ièid.  pag.  4?5.  ) 
Il  est  cependant  vrai  que  cet  empereur  la  compta  d'abord  pouf 
nulle,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres-patentes  expédiées,  le 
ai  décembre  i356,  pour  la  confirmation  des  privilèges  du  mar- 
quisat de  Pont-à-Mousson  ;  diplôme  où  il  ne  traite  Robert  de 
Bar  que  de  comte  et  de  marquis.  Mais,  dans  la  suite,  Robert  fit 
passer  son  titre  de  duc  à  la  cour  impériale ,  soit  par  des  lettres 
que  nous  n'avons  plus ,  soit  par  un  consentement  tacite.  L'an 
i3t>4  (  n.  st.),  pendant  que  le  roi  Jean  était  en  Angleterre  ^ 
le  duc  Robert ,  voyageant  en  France ,  est  arrêté  près  de  Laon  , 
avec  sa  suite  ,  par  le  sénéchal  de  Hainaut ,  et  emmené  dans  ce 
comté  ,  où  l'on  exigea  de  lui  et  de  ses  gens  plusieurs  serments 
et  traités  contraires  à  la  fidélité  qu'ils  devaient  au  roi  de  France. 
-  Nous  ignorons  ce  qui  donna  lieu  à  cet  attentat.  Mais  bientôt 
après,  le  sénéchal ,  craignant  la  juste  vengeance  du  monarque 
français,  rendit  la  liberté  au  duc  et  à  sa  suite ,  avec  remise  des 
engagements  qu'il  leur  avait  extorqués.  N'étant  point  encore 
rassuré  par-là ,  il  alla  trouver  le  comte  de  Flandre,  et  le  pria 
d'écrire  au  roi  pour  lui  obtenir  son  pardon.  C'est  ce  que  fit 
le  comte  avec  succès ,  comme  le  témoignent  les  lettres  de  ré- 
mission ,  que  le  roi  Jean  fit  expédier  de  Londres  dans  le  mois 
de  mai  de  la  même  année  en  faveur  du  sénéchal.  (  Mss.  de 
Colberl,  vol.  3o,  fol.  985.)  L'an  i368,  le  4  avril ,  Robert  fut 
encore  fait  prisonnier  dans  un  combat  contre  les, Messins, 
donné  près  de  Ligni ,  en  Barrois,  et  conduit  à  Metz,  d'où  il 
ne  sortit  que  le  9  août  1370,  moyennant  une  grosse  rançon. 
"Yolande ,  sa  mère  ,  vivait  encore  alors ,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus  f  et  était  veuve  de  son  second  mari.  Nous  avons  ren- 
contré au  sujet  de  cette  comtesse,  dans  le  trente-troisième  re- 
cueil de  Colbert ,  fol.  3^7,  une  pièce  intéressante  qui  a  échappé, 
comme  celle  du  roi  Jean  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  à  la 
connaissance  de  tous  nos  historiens  modernes.  Ce  sont  des 
lettres-patentes  du  roi  Charles  V ,  en  date  du  24  novembre 
1374,  dans  lesquelles  il  s'explique  ainsi  :  «  Comme  pour  cer- 
n  taines  causes  notre  très  chiere  et  amée  cousine  Yolande  , 
m  comtesse  de  Bar,  de  notre  voulenté  et  commandement  eut 
•  pieça  été  prinse  en  un  des  châteaux  de  notre  très  chier  frère 
»  le  duc  de  Bar,  son  fils ,  et  amenée  en  nos  prisons ,  esquelles 
»  elle  a  été  retenue  longuement  ,  nous  ,  aujourd'hui ,  à  la 
»  supplication  d'elle  et  de  son  dit  fils,  l'avons  pleinement  dé- 
»  livrée.  Notre  dit  frère ,  son  fils ,  lequel  âvoit  entendu  que 
»  elle  étoit  mal  contente  de  luy ,  tant  pour  ce  qu'elle  fut  prinse 
»  en  l'un  de  ses  châteaux ,  comme  dit  est,  pourquoy  elle  cui- 
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»  doit  qu'il  l'eust  fait  prendre  ou  qu'il  eust  été  coupable  ou 
»  cause  de  sa  prinse  ,  comme  pour  ce  qu'elle  avoit  été  en- 
»  fermée,  qu'il  rTavoit  pas  été  assez  diligent  de  pourchasser 
»  sa  délivrance  comme  il  devoit ,  li  supplia  très  humblement 
h  de  nous  et  de  notre  conseil  ,  que  pour  quelconques  occasions, 
*  couleurs  ou  causes  elle  eust  été ,  ne  fust  en  rieo  mal-contente 
»  de  luy,  elle  luy  vouloist  tout  remettre  et  pardonner,  et  le 
»  recevoir  en  sa  grâce  et  s'amour  :  et  noûs  aussi  l'en  priasmes 
*»  le  plus  de  cuer  que  nous  peusmes  ;  laquelle  à  nostre  prière 
»  et  à  la  supplication  de  son  dit  fds  li  rimit  et  pardonna  tout 
»  de  bon  cuer  et  de  bonne  voulenté;  et  à  perpétuelle  mémoire 
»  nous  avons  faict  mettre  notre  scel  à  ces  lettres.  Donné  eii 
»•  nostre  chastel  du  bois  de  Vincennes ,  etc.  »  Incapables  de 
suppléer  au  silence  de  nos  historiens  ,  nous  aurions  besoin 
d'un  Œdipe  pour  nous  apprendre  la  cause,  la'durée  et  le  lieu 
de  l'emprisonnement  de  la  comtesse  Yolande.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'elle  était  libre  en  i3-5.  Nous  voyons,  eri 
effet  ,  qu'elle  était  alors  en  procès  avec  Marie  d'Espagne  , 
veuve  de  Charles  II  de  Valois,  comte  d'Alençon,  qui,  jouissant 
en  douaire  des  fiefs  et  arrière -fiefs  de  Nogcnt  -  le  -  Rotrou  , 
exigeait  d'elle  la  foi  et  hommage,  les  rachats  et  obéissance 
féodale  ,  ce  que  ladite  Yolande  refusait  ,  alléguant  que  la  terre 
de  Nogent  relevait  non  du  château  de  Beltéme,  mais  du  comté 
de  Chartres  ;  sur  quoi  intervint,  le  24  mars  l'itif  (  v.  st.)  , 
arrêt  définitif  du  parlement  de  Paris ,  qui  déclarait  bonne  et 
valable  la  saisie  féodale  fàite^par  Marie  ,  et  condamnait  là  damé 
de  Bar  a  restituer  les  fruits,  et  aux  dépens.  (  La  Clergerie,  pag. 
394,  3o>.) 

Revenons  au  duc  ,  fils  d'Yolande.  L'an  1377 ,  il  défit  en 
bataille  rangée  Gobcrt  d'Apremont ,  qui  lui  avait  imprudem- 
ment déclaré  la  guerre  ,  le  fit  prisonnier ,  et  l'obligea  à  lut 
céder  la  châtellenic  de  Dun  pour  prix  de  sa  liberté.  (Gobert, 
peu  de  t€ms  auparavant  ,  avait  obtenu  de  1  empereur  les  droits 
régaliens  pour  lui  et  les  aînés  de  sa  maison.)  L'an  j 
le  duc  de  Bar  et  le  duc  de  Lorraine  accompagnèrent ,  à  la 
tête  de  leurs  troupes,  le  roi  Charles  VI  dans  son  expédition 
contre  le  duc  de  Gueldre.  Robert,  l'an  1407  ,  entra  dans  la 
ligue  que  le  duc  d'Orléans ,  engagiste  du  duché  de  Luxem- 
bourg, fit,  avec  plusieurs  princes  voisins  de  ce»duché,  contre 
Charles  11 ,  duc  de  Lorraine.  Il  est  mis  en  fuite  par  ce  dernier, 
la  même  année,  à  la  bataille  de  Champigneule  sur  la  Meurt he, 
près  de  Nanci.  Le  duc  Robert  mourut  l'an  i4fIi  .suivant 
Monstrelet,  De  son  mariage  avec  Marie  de  France  ,  fille 
du  roi  Jean,  qui  fut  conclu  le  4  juin  i364  ,  il  eut  Henri, 
tué  en  Hongrie,  l'an  i3q6 ,  à  la  bataille  de  Nicopoli  ;  Phi- 
X1U,  b* 
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lippe,  tué  à  la  même  journée;  Edouard,  qui  suit;  Louis* 
cardinal  ei  duc  de  Bar;  Charles,  seigneur  de  Nogent-le  Ro- 
trou  ;  Jean  ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  Yolande,  mariée 
a  Jean  ,  roi  d'Aragon  ;  Marie  ,  femme  de  Guillaume  II  , 
comte  de  Namur  ;  Bonne  ,  mariée  à  Waleran',  comte  de 
Saint-Pol,  connétable  de  France,  à  laquelle  son  père  donna, 
l'an  1402,  en  avancement  d'hoirie,  la  terre  de  Nogvnt- le-? 
Kotrou  (Mss.  de  Cotslin,  n".  i55)  ;  Jeanne,  épouse  de  Théo- 
dore 11  Paléologue,  marquis  de  Montferrat  ;  et  Yolande  la 
Jeune  ,  femme  d'Adolfe  ,  duc  de  Berg  et  de  Juliers.  Le  pre- 
mier acte  d'anoblissement  dans  le  Barrois  date  de  l'an  i3ti2. 
ttobert  ,  au  sacre  de  Charles  V  ,  roi  de  France  ,  représenta 
le  comte  de  Toulouse.  Ce  fut  pour  l'amusement  de  Marie  , 
son  épouse  ,  que  Jean  d'Arras  composa  le  roman  de  Melusine. 
(Bibli.  uniif.  des  4Xtmans ,  juillet  1775.  )  Robert  et  Marie  fon- 
dèrent ,  en  10*71 ,  le  monastère  des  Auguslins  dans  la  ville  basse 
de  Bar,  qu'ils  firent  aussi  fermer  de  murs,  Robert  fut,  eu 
1378  ,  du  festin  que  le  roi  Charles  V  donna  à  l'empereur 
Charles  IV.  (  Saint- Foix  ,  Histoire  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit. ) 

EDOUARD  III. 

1 4 1  ■  •  Edouard  111  succéda  au  duché  de  Bar  ,  au  mar- 
quisat de  Pont-à-Mousson  et  à  la  seigneurie  de  Casai,  après 
la  mort  de  Robert,  son  père  ,  qui  l'avait  préféré  ,  par  son  tes- 
tament ,  à  Robert ,  fils  de  Henri ,  son  fils  aîné.  11  avait  déjà 
fait  ses  preuves  de  valeur,  en  1400,  à  la  bataille  d'Olhei ,  où 
il  combattit  avec  succès  pour  l'évètjue  de  Liège  contre  les 
sujets  révoltés  de  ce  prélat.  S'étanl  brouillé  avec  Charles  le 
Hardi,  duc  de  Lorraine,  il  fait  irruption,  l'an  1412,  dans 
ce  duché,  d?où  il  est  ensuite  repousse  avec  perte.  L'an  i4*3, 
le  21  avril  ,  il  est  arrêté  à  Paris  nar  la  faction  des  Cabochens, 
et  mis  en  prison  au  Louvre  ;  le  dauphin  le  fit  élargir  au  mois 
d'août  suivant.  Lan  1 4 » -r>  -  le  a5  octobre  ,  il  est  tué  avec 
Jean  ,  son  frère  ,  à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  avait  épousé 
Blanche  de  Navarre  ,  dont  il  n'eut  point  de  postérité  ; 
mais  il  eut  deux  enfants  naturels  ,  Bonne  ,  mariée  à  Jean 
de  Saint -Loup,  et  Henri  ,  seigneur  de  Rozières-en-Heys 
et  de  Pierre-Pont,  qui  vivait  en  14^5  et  i4o\S. 

LOUIS.  4 

i4»5.  Louis,  cardinal-évêque  de  Châions-sur-Marne  ,  et 
frère  d'Edouard,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Bar  et  ses 
dépendances.  Mais  Yolande  sa  tante  ,  reine  d'Aragon  ,  revcnT 
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cliqua  celle  succession  ,  et  lui  intenta  procès  à  ce  sujet  au 
parlement  de  Paris.  Une  provision  de  mille  livres  de  rente 
qu'elfe  y  obtint  fit  craindre  au  cardinal  une  honteuse  destitu- 
tion. Pour  la  prévenir  ,  Tan  1419  «  le  i3  août/,  dans  une 
assemblée  des  états  ,  tenue  à  Saint-Mihiel ,  il  se  démit  de 
cette  principauté  en  faveur  de  René  d'Anjou,  son  petit- 
neveu.  Ce  prélat  passa  la  même  année  à  l'évèché  de  Verdun, 
et  mourut ,  le  a3  juin  i43o,  à  Varennes  dans  le  Germon  lois. 
11  était  savant ,  et  il  fut  beaucoup  employé  dans  les  affaires 
de  l'église  et  de  l'état. 

*    RENÉ  D'ANJOU. 

• 

i4'9«  René  y  comte  de  Guise  ,  fils  de  Louis  II  ,  duc 
d'Anjou  et  roi  de  Naples  ,  et  d'Yolande,  fille  d'Yolande 
de  Bar  et  de  Jean,  roi  d'Aragon,  obtint  le  duché  de  Bar 
par  la  cession  que  le  cardinal  de  Bar ,  son  grand-oncle ,  lui 
en  fit ,  en  lui  faisant  épouser,  l'an  i4!9  •  Isabelle,  fille  aînée 
de  Charles ,  duc.  de  Lorraine  ,  pour  réunir  sur  sa  tête  les 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraine.  Adolfe/  IX,  duc  de  Berg,  ré- 
clama contre  cette  cession  au  nom  d'Yolande  sa  femme ,  sœur 
du  cardinal  Louis ,  et  prit  les  armes  pour  faire  valoir  ses  pré- 
tentions sur  le  duché  de  .Bar.  Mais  ,  après  quelques  succès, 
il  fut  pris  et  jeté  dans  une  prison  d'où  il  ne  sortit  au  bout 
de  deux  ans  qu'en  promettant  de  laisser  son  rival  en  paisible 
possession  du  duché  contentieux  ,  et  de  lui  payer  en  outre 
seize  mille  florins  d'or  pour  sa  rançon.  L'an  i43i  ,  la  réunion 
projetée  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  sur  la  tête  de  René 
s'effectua  par  la  mort  de  Charles  II.  (  Voy.  les  ducs  de  Lorraine.  ) 
René  ne  fut  reconnu  et  ne  gouverna  par  lui-même  le  Barrois 
qu'après  la  mort  du  cardinal  Louis. 
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Verduh,  dont  le  nom  s'exprime  de  quatre  matières  difltt*» 

rentes  en  latin ,  Virtdienum  ,  Pireduaum ,  V iridunum  et  Virdv~ 
iifim ,  capitale  du  Verdunois  et  ville  épiscopale ,  située  sar  1* 
Meuse,  qui  la  traverse,  ne  doit  point  être  confondu,  comme 
a  fait  M.  de,  Valois,  avec  le  Vurouum  de  la  Table  théodosienne, 
oui  est  Vervins,  sur  la  route  de  Keims  à  Bavai-  L'itinéraire 
d'Antonin  est  le  plus  ancieu  monument  où  il  soit  fait  men- 
tion de  Verdun.  Cette  ville ,  avec  le  canton  qui  en  dépendait, 
et  qui  forme  aujourd'hui  (17Ô5)  son  diocèse,  était  comprise 
dans  la  première  Belgique  ,  et*  par  cette  raison,  a  toujours  été 
de  la  métropole  de  Trêves.  Lorsque  les  Francs  eurent  fait  la 
conquête  des  Gaules ,  Verdun ,  avec  la  province  dans  laquelle 
il  était  enclavé ,  fut  attribué  au  royaume  d'Austrasie.  Dans  le 
neuvième  siècle ,  Verdun  fit  partie  du  royaume  de  Lothaire. 
fils  du  premier  empereur  de  ce  nom  ,  qu'on  appela  depuis  le 
royaume  de  Lorraine,  et  auquel  il  demeura  toujours  attaché. 
Dans  la  suite  ,  Verdun  et  toute  la  Lorraine  passèrent  sous 
la  domination  des  rois  de  Germanie.  Le  roi  Otton  1  donna , 
vers  Tan  900,  un  comte  à  Verdun  ;  ce  fut  : 

GODEFROl  LE  VIEUX. 

Godefroi ,  fils  de  Gozilon  et  de  Voda,  et  petit-fils,  par 
son  père  ,  de  W»geric ,  comte  du  palais ,  sous  le  règne  du  roi 
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Charles  le  Simple,  et  tige  de  la  maison  d'Ardennes,  approuva 
par  sa  signature,  en  qualité  de  comte  de  Verdun ,  l'acte  de  la 
fondation  du  monastère  de  Saint- Vanne ,  faite  par  Bérenger, 
évoque  de,  cette  ville.  («SjpM-j/. ,  t.  XII,  p.  C'est  le  plus 

ancien  monument  de  l'autorité  que  ce  comte  exerça  dans 
Verdun.  L'an  Q7«S ,  âpre*  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud  9 
comtes  de  Hairiaut ,  Godefroi  fut  nommé  avec  Àrnoul,  paf 
l'empereur  Otton  II  ,  pour  les  remplacer.  Mais,  l'an  977  « 
Charles  de  France  ,  duc  de  la  hasse  Lorraine,  les  destitua.  Go- 
defroi, n'ayant  pu  obtenir  d'Otton  11,  justice  de  ce  traite- 
ment, se  retira  dans  son  comté  de  Verdun,  il  n'en  demeurai 
cependant  pas  moins  attaché  à  ce  prince.  L'an  978,  il  l'accom- 
pagna dans  l'expédition  qu'il  fit  en  France,  pour  se  venger  de 
la  surprise  que  le  roi  I.othaire  avait  faite  d'Aix-la-Chapelle  ¥ 
tandis  qu'il  était  près  de  se  mettre  à  table,  et  du  risque  qu'il 
avait  couru  d'être  fait  prisonnier.  Ce  fut  lui  nui ,  au  retour  de 
l'armée  impériale ,  sur  la  fin  de  noverabro,  donna  le  conseil  4 
l'empereur,  de  lui  faire  passer  la  rivière  d'Aisne,  et  épargna 
par-là  une  grande  effusion  sang,  qu'une  bataille  avec  le» 
troupes  de  Lothaire  ,  qui  parurent  le  lendemain  ,  aurait  pcca- 
sionée  de  part  et  d'autre.  (  Chron.  Cameruc.  ,  l.  I ,  chap.  96.  ) 
Peu  de  teins  après,  Godefroi,  joint  au  comte  Arnoul,  dé- 
truisit ,  dans  «ne  matinée  f  un  château  qu'Otton  ,  fils  d'Albert, 
comte  de  Vermandois,  faisait  élever  à  Vinehi  dans  le  Carobresis, 
malgré  Rothard ,  éveque  de  Cambrai  *  et  dans  le  dessein  de 
lui  nuire.  Après  la  mort  de  l'empereur  OMon  II,  arrivée  Tan> 
c}83 ,  le  roi  Lothaire  voulut  profiter  des  troubles  que  la  mi- 
norité de  son  fils,  Olloh  III,  occasion  a  dan»  l'empire,  pour 
recouvrer  la  Lorraine.  Bâtis  ce  dessein ,  il  entra  subitement 
dans  ce  pays,  l'an  984,  sous  prétexte  de  punir  quelques  sei- 
gneurs des  rapines  qu'ils  avaient  êxércéès  sur  les  frontières  de 
Fiance.  S'étant  présenté  devant  Verdun,  il  en  forma  le  siégey 
que  Godefroi^  par  sa  brave  défense  i  l'obligea  dé  lever.  Pour 
se  dédommager  de  cet  édhec Lothaire  fait  le  déeât  dans  le 
pays.  Godefroi  marche  à  sa  poursuite,  accompagné  de  Sig^froi, 
son  oncle  ,  comte  de  Luxembourg.  Ayant  atteint  l'armée  fran- 
çaise ,  il  lui  livre  bataille  ;  mais  il  est  battu  et  fait  prisonnier 
avec  son  oncle  et  d'autres1  personnes  de  distraction.  Consternée 
de  ce  revers,  la  ville  de*  Verdun  députe  au  vainqueur,  un  sei- 
gneur nommé  Gober*  poW  lut  en  présenter  lesclefe,  espérant 
que  cette  soumission  lut  fera  rertdre  ses  citoyens  captifs.  Lo- 
thaire entre  dans  la  ville i  ét  délivre  quelques"  prisonnier*;  mais 
il  retient  Godefroi  et  Sigefrot,  qu'il  envoie,  l'un  et  l'autre  , 
daos.un  château1  sur  la  Marne,  potir  y  être  renfermés  sous  la  garde  i 
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d'Otton,  comte  de  Bourgogne,  et  d'Herbert,  comte  de  Troyes. 
(Bouq. ,  t.  VI II,  pp.  2*4-297- 3 16;  t.  IX,  pp.  54-82  ;  JSpkil. , 
in-fol.  t.  H,  p.  a38.)  Godefroi,  pendant  sa  prison  ,  essuva  l'un 
des  plus  vifs  chagrins ,  par  la  défense  que  Lothaire  fit  à  1a  ville 
de  Verdun  de  recevoir  Adalbéron,  fils  de  ce  comte ,  qu'elle  élut 

{^our  évêque  à  la  fin  de  celte  année,  ou  au  commencement  de 
a  suivante.  (Bouquet,  I.  IX,  pp.  67-136.)  Ce  prince  fit  re- 
jaillir son  ressentiment  sur  Adalbéron ,  archevêque  de  Reims, 
frère  du  comte  et  oncle  du  prélat  élu ,  pour  lui  avoir  donné 
les  ordres  sacrés,  et  l'avoir  envoyé  demandera  l'empereur  la 
confirmation  de  son  élection.  N'ayant  pu  le  contraindre  à 
excommunier  son  neveu ,  Lothaire  le  fit  arrêter  et  mettre  en 
prison,  menaçant  même  de  lui  ôler  la  vie.  (  Gerbert,  Epis/. 
4o-52-58 ,  pp.  266-283-284.)  Cependant ,  le  jeune  empereur 
Otton  111,  sollicité  par  les  parents  de  Godefroi,  pressait  le 
monarque  français  de  rendre  Verdun ,  et  de  relâcher  le  comte. 
Lothaire  y  consentit,  mais  à  trois  conditions  :  i°.  que  Gode- 
froi rendît  la  ville  de  Mons,  avec  les  autres  places  qu'il  retenait 
du  Hainaut ,  au  comte  Kainier;  20.  qu'il  obligeât  son  fils  à 
renoncer  à  l'évêché  de  Verdun ,  et  se  dépouillât  lui-même  du 
comté  de  cette  ville  ;  3°.  qu'il  lui  fit  hommage  des  autres 
terres  qu'il  possédait -dans  les  Ardennes.  Godefroi,  dont  les 
sentiments  étaient  élevés ,  ne  voulut  point  acheter  sa  liberté  a 
des  conditions  si  humiliantes.  11  engagea  même  le  fameux  Ger- 
bert, d'écrire  à  la  comtesse  Mathjlde  ,  sa  femme,  pour  l'ex-' 
horter  à  ne  point  s'abandonner  à  la  tristesse,  pour  l'amour  de 
lui,  à  demeurer  fidèle  à  L'impératrice  Théophanie,  mère  et 
tutrice  d'Otton  III ,  à  ne  faire  aucun  traité  avec  la  France,  ni 
sous  prétexte  de  lui  procurer  la  liberté,  ni  dans  l'espérance  de 
le  garantir  de  la  mort,  lui  et  Frédéric,  leur  fils,  et  à  bien 
garder  ses  forteresses.  C'est  ce  qu'exécuta  Gerbert  par  sa  lettre 
du  22  mars  985.  (Bouquet,  t.  IX,  p.  283.)  Gerbert,  dans 
une  autre  lettre,  marqua  les  mêmes  choses  à-peu-près  aux  fils 
de  Godefroi  et  de  Sigefroi ,  par  ordre  de  leur  père.  Entre  les 
places  qu'il  leur  recommande  de  garder  avec  soin ,  il  nomme 
îjearponne  (c'est  aujourd'hui  le  village  de  Charpaigne ,  sur  la 
Moselle ,  vis-à-vis  de  Dieulouard),  et  un  lieu  nommé  Haidon- 
Châlel ,  Haidonis-Castellum.  Gerbert  les  exhorte  à  ramasser  des 
troupes ,  a  combattre  pour  la  patrie ,  et  à  faire  voir  aux  ennemis 
qu'après  s'être  saisis  de  la  personne  de  Godefroi ,  ils  ne  l'avaient 
pas  tout  entier  en  leur  pouvoir  :  Sentiant  in  vubis  hostes  non  se 
iotum  cepisse  Godefridum.  Enfin ,  il  leur  conseille  de  s'attacher 
à  Hugues  Capet,  duc  de  France,  en  les  assurant  qu'avec  la 
protection  de  ce  prince,  ils  n'ont  rien  à  craindre  de  la  part 
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.  de*  autres  princes  français.  (Ibfd.)  Ce  fut  sans  cloute*  par  la  mé- 
diation de  ce  duc,  que  Sigefroi  fut  remis  en  liberté,  avant  le 
J9  mai  980,  on  ne  sait  à  quelles  conditions.  Mais  Godefroi 
resta  dans  les  liens  jusqu'à  la  mort  de  Lothaire  ,  arrivée  le 
3  mars  986.  Alors,  le  nouveau  roi  Louis  V,  se  montra  plu? 
traitable  sur  l'article  de  l'élargissement  de  ce  comte.  Cepen- 
dant il  ne  sortit  de  prison ^pie  le  17  mai  suivant  ,  après  avoir 
été  forcé  d'abandonner  certaines  places  de  Vévêché  de  Verdun, 
avec  le  consentement  de  l'évêque,  son  fils.  L'archevêque  de 
Reims,  sonfpère,  se  récria  contre  ce  trailé,  par  une  lettre 
qu'il  écrivit,  à  l'impératrice  Théophanie ,  pour  l'engager  à  ne 
pas  permettre  qu'il  subsistât ,  comme  tendant  à  la  ruine  des 
églises  et  au  détriment  de  la  maison  impériale.  {Ibid.  p.  290.  ) 
On  ignore  quel  fut  l'effet  de  ces  remontrances  :  mais  la  paix  se 
fit,  le  17  juin  986,  entre  l'empire  et  la  France.  Verdun  fut 
rendu  à  l'empire,  comme  le  témoigne  Gcrbert,  qui  eut  grande 

Îiart  à  cet  ouvrage  salutaire ,  et  auquel  on  doit  ajouter  plus  de 
bi  qu'aux  chroniques  de  Sigebert ,  de  Baudri ,  de  Nangis ,  et 
d'autres,  où  il  est  dit  que  le  roi  Lothaire  rendit  lui-même 
Verdun  et  Godefroi  au  jeune  Otton  III.  Godefroi,  remis  en 
liberté  et  en  possession  de  son  comté  ,  en  fit  sa  démission 
Quelque  tems  après  en  faveur  de  Frédéric,  son  quairième  fils, 
et  conserva  l'administration  de  ses  autres  domaines.  L'an  1004, 
il  bâtit  le  château  d'Kinham,  près  d'Oudenarde  sur  l'Escaut. 
C'était  l'héritage  de  Mathilder  sa  femme.  (Sigeb.  ad.  ann.  1000, 
edit.  Mirau.)  Ce_  lieu  jusqu'alors  était  peu  considérable.  Il  lte 
devint  beaucoup  par  le  soin  que  Godefroi  et  sa  femme  prirent 
d'y  faire  fleurir  le  commerce,  en  y  établissant  un  port ,  des 
foires ,  une  tolte  et  une  abbaye  près  de  son  enceinte.  C'est,  ici 
le  dernier  trait  connu  de  la  vie  de  Godefroi.  Il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  vécu  fort  long-tems  depuis.  L'épit^phe  que  sa  femme 
lui  fit  dresser  dans  l'église  de  Saint- Pierre  de  Gand,  porte  qu'il 
mourut  le  4  septembre,  et  lui  donne  le  titre  de  duc.  Hugues 
de  Flavigni  fait  de  lui  en  peu  de  mots  un  éloge  complet.  Vir 
prohilale,  dit- il ,  gratta ,  dhitiis  et  hanoribus  inter  magnâtes  nomi- 
natissimus,  Malhilde,  sa  femme,  décédée  le  24  juillet  1009, 
et  enterrée  à  l'abbaye  de  Saint-Vanne  de  Verdun  f  était  fille,, 
lion  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  comme  porte  la  gé- 
néalogie de  saint  Arnoul ,  mais  d'Herman  riilling,  duc  de 
Saxe,  suivant  l'annaliste  saxon  ,  et  l'auteur  de  la  généalogie  de 
Flandre.  (  apud  Marteone ,  Anecd.  t.  III,  p.  280.)  Elle  avait 
épousé  en  premières  noces  Baudouin  III,  comte  de  Flandre. 
De  son  second  mariage,  elle  eut  cinq  fils,  dont  les  deux  pre- 
miers 9  Godefroi  et  Gothelon,  ou  Gozelon,  furent  successive- 
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ment  ducs  de  la  basse  Lorraine  ;  Adalbéron  ,  le  troisième,  fut? 
comme  on  l'a  dit ,  évéque  de  Verdun,  mort  le  itt  avril 
en  revenant  de  Salerne ,  où  il  avait  été  consulter,  sur  la  fai- 
blesse de  sa  san lé ,  les  docteurs  de  cette  fameuse  école  de  me-' 
decine;  Frédéric,  qui  suit,  et  Hcrman  ,  qui  viendra  ci-après  , 
furent  les  deux  derniers.  • 

FRÉDÉRIC. 

()8b*  ou  environ.  FRÉDÉRIC,  quatrième  (ils  de  Godefroi  l'An-», 
cien  ei  de  Malhildc,  devint  comte  de  Verdun  du  vivant  de 
$011  père,  par  la  démission  qu'il  lui  en  ût,  et  gouverna  ce  comté 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  piété.  L'an  997  ,  il  entreprit  un 
pèlerinage  à  Jérusalem ,  au  retour  duquel ,  voulant  renoncer 
au  monde,  il  fit  donation  de  son  comté  à  Pévéque  Hciiuon  et 
à  ses  successeurs  dans  l'église  de  Verdun.  Cette  donation  , 

3ui  fut  ratifiée  par  l'empereur  Otton  111,  se  trouve  rappelée 
ans  un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  1  ♦  de  l'an  11 5b,  pu* 
blié  par  D.  Calraet.  (Iiist.  île  Lorr.  t.  Il,  pr.  p.  35o.  )  Le 
comte  Frédéric  se  retira  ensuite  dans  l'abbaye  de  Saint-Vanne, 
où  il  passa  saintement  le  reste  de  ses  jours ,  qu'il  termina 
l'an  loaa. 

HERMAN. 

Herman  ,  dit  aussi  Hezelon,  ou  Henri  ,  cinquième  fils  de 
Godefroi  l'Ancien  ,  fut  nommé  vicomte  de  Verdun  par  l'éveque 
Heimon ,  lorsque  ce  prélat,  fut  mis  en  possession  du  comté  de 
cette  ville.  Mais  il  eut  toujours  le  titre  de  comte,  à  cause  de  sa 
naissance.  C'était  un  des  plus  riebes  seigneurs  de  Lorraine.  H  . 
jouissait ,  outre  les  domaines  que  lui  avait  légués  son  pi  re ,  de 
la  terre  d'Kinbam,  et  Mathilde,  son  épouse,  fille  de  Louis, 
comte  de  Dagsbourg  lui  avait  apporté  en  dot  ce  comté. 
(  Albéric.)  La  prudence  et  la  valeur  allaient  en  lui  de  pair  avec 
l'opulence.  Il  faisait  aussi  profession  de  piété.  Le  monastère 
de  Saint-Laurent  de  Liège  le  regardait  comme  un  de  ses 
principaux  fondateurs.  Il  défendit  Godefroi,  son  frère,  duc 
Jlc  la  basse  Lorraine,  contre  Lambert,  comte  de  Louvain  , 
et  Albert,  comte  de  Namur,  qui  lui  disputaient  ce  duché. 
J^'an  ioi3,  il  marcha  au  secours  de  Baldric  ,  évéVpje  de 
Uéee,  attaqué  par  Lambert,  à  l'occasion  du  château  d'Hu- 
garde ,  qu'il  avait  élevé  dans  la  vue  de  favoriser  le  parti  de 
Godefroi.  On  en  vint,  le  10  octobre,  à  un  combat  près  de 
Florènes,  où  les  Liégeois  furent  battus.  Le  comte  Herman  fit 
des  prodiges  de  valeur  dans  l'action,  et  après  la  déroute  des 
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r  tiegeofe ,  s>é*ant  retranché  dans  une  église  >  il  s'y  défendit  avec 
«ne  poignée  d'hommes  ,  jusqu'à  ce  qu  accablé  par  le  nombre  * 
il  fut  obligé  de  se  rendre.  Mais  la  comtesse  Ermengarde  ,  mèré 
du  comte  de  Nam ur  ,  à  la  garde  de  laquelle  Lambert  avait 
éonfié  ce  prisonnier,  chercha  à  réconcilier  son  fils  avec  l'em- 
pereur, tout  dévoué  à  la  maison  d'Ardennes,  promettant ,  à 
cette  condition,  de  relâcher  Herman,  à  l'insu  du  comte  de  Lou-» 
vain.  L'empereur  y  consentit  parla  médiation  des  évoques 
de  Liège  et  de  Cambrai  ,  qui  l  en  avaient  requis  à  Coblentz. 
[Ckron.  Contera,  j  liv.  111,  c.  5  et  y  ;  Alhéric.  ,  ad  ann.  ion5.' 
J£gîd.  Aurect  Val.^  pag  226-328.)  Herman ,  remis  en  liberté, 
n'abandonna  pas  les  intérêts  de  son  frère.  Maison  ignore  iô 
détail  de  ses  actions  depuis  ce  tems  jusqu'à  sa  mort  ,  que  l'his-* 
torien  moderne  de  l'église  de  Verdun  met  en  ro28.  Mais  une 
charte  rapportée  par  L>  Martenne  (  Amplis.  Coll. ,  tome  IV  » 
col.  11 66),  prouve  qu'il  vivait  encore  le  .i  novembre  i  »34» 
Meier  prétend  qu'il  finit  ses  jours  à  l'abbaye  de  Saint-Vanne, 
où  il  s'était  retire»  De  son  mariage  il  eut  plusieurs  enfants,  dont 
la  plupart  moururent  en  bas  âge.  Aucun  de  ses  fils  ne  lui  sur- 
vécut. Deux  d'entre  eux,  ayant  pris  querelle,  sent  retuèrent 
a  coups  de  broches  dans  la  cuisine  de  leur  père ,  suivant  l'his- 
torien de  Saint  Laurent  de  Liège.  Odile,  fille  aînée  d' Herman  p 
fut  abbesse  de  Sainte  Odile ,  en  Alsace;  Mathilde  ,  la  seconde  , 
fut  mariée  à  Ramier  IV  j  comte  de  Hainaut  ;  Bertile ,  la  troir 
sième  ,  mourut  avant  l'âge  de  puberté. 

GOZELON,  ou  GOTHELON. 

ioa8.  Gozelon,  ou  Gothelon,  fils  de  Godefroi  l'Ancien  ; 
et  duc  de  la  basse  Lorraine,  (ut  le  successeur  d'Herman,  son 
frère,  dans  la  vicomté  de  Verdun.  Mais,  non  content  de  ce 
titre ,  il  voulut  revenir  contre  la  donation  faite  par  Frédéric  , 
son  frère ,  à  l'église  de  Verdun  *  et  se  pourvut  au  conseil  im- 
périal pour  la  faire  casser.  Le  jugement  de  ce  tribunal  ne  lui 
ayant  pas  été  favorable ,  il  employa  la  voie  des  armes  pour  se  » 
mettre  en  possession  du  comté  de  Verdun.  Après  avoir  fait  le 
dégât  dans  les  terres  de  cette  église  ,  il  prit  Verdun,  y  tua  frau- 
duleusement, sur  la  montagne  de  Saint  Vanne ,  Louis  de  Chini, 
que  l'évêque  Kaimbert  avait  récemment  institué  son  vicomte  , 
et  livra  aux  flammes  la  maison  épiscopale.  (  Mobil.  Ann.  B.  ad 
ann.  102S,  n°.  61. }  L'historien  moderne  de  Verdun  dit  que 
l1  empereur  Conrad  le  Salique,  par  le  conseil  de  l'archidiacre 
Hermenfroi,  termina  cette  contestation  en  donnant  à  Gothelon 
le  duché  de  la  haute  Lorraine.  Mais  l'ancienne  histoire  abrogée 
XIII.  57 
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des  évéques  de  Verdun  carde  le  silence  la-dessut.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  Gotbeloo  ne  parvint  qu'en  io34  eu  duché  de 
la  haute  Lorraine,  11  n'est  pas  moins  constant  qu'il  continue 
d'exercer  son  autorité  dans  Verdun,  soit  à  titre  de  comte,  soH 
4  titre  de  vicomte,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  Tan  (  Veyn, 
tes  ducs  de  Lorraine.  ) 

Nous  terminerons  ici  la  suite  des  comtes  et  vicomtes  de 
Verdun,  parce  que  notre  intention,  en  Ja  donnant,  n'a  été 
que  de  faire  connaître  l'origine  de  la  maison  d'Ardennes, 
maison  illustre  qui  doit  sa  dénomination  «  non  k  on  comté 
d'Ardennes  proprement  dit,  qui  n'a  jamais  existé ,  mais  aux 
grands  domaines  qu'elle  possédait  dans  ce  pays. 
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COMTES  DE  VAUDEMONT. 


,  #^ adam^Motis ,  V ademontium ,  ville  située  entre 
Toul  et  Naeci  »  à  égale  distance  de  Tua  et  de  l'autre,  ne  con~ 
sistait  originairement  qu'en  un  château  placé  sur  use  montagne 
isolée  ,  do  ut  il  ne  reste  (  17&5  )  qu'une  grasse  tour  carnée  ,  et 
dans  les  ruines  duquel  on  a  trouvé  des  médailles ,  des  armures, 
des  tombeaux,  des  boulets  4e  pierre  ,  des  urnes,  qui  prouvent 
que  cette  forteresse  existait  du  tems  des  Romains.  Vaudemoot 
taisait  partie  du  duché  de  Lorca  ioe  sons  le  duc  Gérard  d'AU 
sace.  U  en  fut  séparé  ,  en  quelque  sorte,  après  lui ,  par  le  par* 
tage  que  ses  enfants  firent  de  sa  succession. 
*  *•  •  ■ 

GÉRARD  I. 

•  •  ■ 

.  1070.  GÉ*  A.  Jiî>,  second  fils  de  Gérard  d'Alsace,  était  mineur  > 
ainsi  que  Thierri ,  son  frère  aîné ,  À  la  mort  de  leur  père;  De** 
venus  majeurs,  Ici  deux  frères  eurent  querelle  pour  le  partage 
de  la  succession  paternelle,  et  se  firent  une  guerre  assez  vive» 
sVempereur  Henri  IV,  s'ëtaot  rendu  médiateur  ?  adjugea  A» 
terre  de  Vaudraient ,  avec  une  grande  partie  du Saintois  (nom- 
mé en  satin  Pûgus  Soutenu*)  %  à  Gérard,  et  ériçea  le  tout  en 
comté ,  par  des  lettres  qui  n'existent  plus ,  mais  qet  doivent 
6tre  postérieures  à  ttaia  1071 ,  qu'on  donne  pour  époque  de 
cette  érection.  U  est  cependant  vrai  que  le  Sainte»  avait  un 
comte  avant  l'érection  du  comté  de  Vaudemont.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  une  charte  manuscrite ,  par  laquelle  nnjtomxné 
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Bien  in  donne  à  l'abbaye  de  Cluni,  gouvernée  alors  par  saint 
Odillon  (mort  en  1049),  un  situé  à  Dombasle,  dans  le 
Saintois ,  in  Pago  Santcnsi,  in  pilla  Dumbasilla.  (Archiv.  de  Cluni) 
Mais  9  cérame  on  vient  de  le  dire  ,  le  comté  de  Vaudemont  ne 
renfermait  qu'une  partie  du  Saintois  ,  dont  il  était  un  démem- 
brement, et  par  conséquent  faisait  un  comté  séparé.  Enorgueilli 
du  titre  de  comte ,  Gérard  se  regarda  comme  souverain  indé- 
pendant, et  voulut  même  s'assujettir  ses  voisins ,  dont  il  pilla  les 
terres.  Louis,  fils  de  Sophie ,  comtesse  de  Bar,  et  de  Louis, 
comte  de  Montbeliard ,  étant  venu  avec  des  troupes  pour  s'op- 
poser à  ses  courses ,  Gérard  le  fit  prisonnier  dans  un  combat , 
et  ne  le  relâcha  qu'après  lui  avoir  fait  essuyer  une  longue  et 
dure  captivité,  à  laquelle  il  survécut  très-peu  de  tems.  Les 
églises  et  les  monastères  ressentirent  aussi  les  funestes  effets 
de  sa  tyrannie.  Gérard  enfin  trouva  son  maître  dans  Heincbcrt» 
ou  Humbert ,  que  la  Chronique  de  Movenmoutier  qualifie  duc 
des  Bourguignons.  Gérard,  dit  elle T  l'ayant  attaqué ,  fut  pris 
dans  un  combat  qu'ils  se  livrèrent ,  et  traité  d'autant  plus  rigou- 
reusement par  le  vainqueur ,  qu'il  avait  à  se  venger  de  l'usur- 
pation que  le  duc  Gérard  ,  père  du  prisonnier ,  avait  faite  -du 
château  de  Suniac  (  Savrgni)  sur  Wautier  et  Louis ,  ses  aïeux. 
Reste  maintenant  a  savoir  quel  est  ce  duc  Humbert.  On  lé 
chercherait  inutilement,  à  ce  qu'il  nous  semble,  dans  la  Bow-., 
gogne  Cisjurane  ;  et  nous  ne  voyons-  de  seigneur  de  ce  ■  nom , 
contemporain  du  comte  Gérard,  dans  la  Transjurane,  que 
Humbert  II ,  .dit  aux  blanches  mains ,  comte  de  Maurienne; 
Quoi  qu'il  en  soit,  Thierri,  duc  de  Lorraine,  sensible  au  mal- 
heur de  son  frère,  s'intéressa  pour  sa  délivrance,  qu'il  obtint, 
l'an  1089 1  moyennant. une  grosse  somme  d'argent  et  la  terre  de 
Châtel-sur-Moselle ,  qu'il  donna  en  échange  de  celle  de  Savignk 
La  disgrâce  de  Gérard  lui  fut  utile  :  elle  amortit  ce  grand  feu 
de  jeunesse,  qui  l'avait  porté  à  tant  d'entreprises  aussi  témé- 
raires qu'injustes.  Un  vénérable  solitaire ,  nommé  Hugues , 
retiré  dans  la  forêt  de  Terne  ,  dont  Gérard  était  propriétaire, 
ne  contribua  pas  peu  à  le  fortifier  dans  ses  bonnes  dispositions; 
Gérard  y  fonda ,  pour  cet  homme  de  Dieu ,  l'an.  1 107  ,  dans  ia 
vallée  de  Belleval,  une  celle  ou  prieuré ,  sous  la  dépendance 
de  l'abbaye  de  Moyenmoutier,  dont  Hug'ue&etait  profès.  L'époque 
de  la  mort  de  Gérard  ne  se.  rencontre  dans  aucun  ancien  mo- 
nument. Parmi  les  modernes,  les  uns,  comme  M.  Schoepflin, 
la  mettent  en  1108.,  les  autres  douze  ans  plus  tard  11, fut  in- 
humé à  Belleval  v ainsi  que  sa  femme. Ràdvide  ,. fille  de  Gérard 
(et  non  pas  de  Hugues) ,  comte  d'Egishcim ,  et  nièce  du  pape 
Léon  IX.,  qui  survécut  plusieurs  années  à  son  époux.  Il  laissa 
d'elle  Hugues ,  qui  suM v  Ulriç,  comte d'E^isheiw,  mort  yea 
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l'an  ri  46;  Etienne,  fondateur  de  la  commanderie  de  Stéphans- 
feiden;  Stéphanie,  mariée  à  Frédéric,  comte  de  Ferrette , 
morte  ver»  l'an  n44  ;  et  Gisèle  ,  femme  de  Renaud  I,  comte 
de  Bar-le-Duc ,  et  non  de  Geoffroi ,  sire  de  Joinville,  comme 
le  marque  D.  Calmet 

HUGUES  L 

ii 08  ou  1120.  Hugues,  fils  de  Gérard  I,  son  successeur  au 
comté  de  Vaudemont,  acheva  l'église  de  Belleval  commencée 
par  son  père,  et  en  fit  faire  la  dédicace  en  n34»  L'an  11 47,  il 
accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade  avec  Henri  de 
Lorraine,  évéque  de  Toul.  (Chron.  Senon.)  L'année  de  sa  mort 
est  incertaine.  On  met ,  sans  preuve ,  cet  événement  en  1 165.  Il 
fut  enterré  à  Belleval.  Sa  femme,  Adelinb,  ou  Ahgeline , 
fille  de  Simon  1,  duc  de  Lorraine,  lui  donna  Gérard,  qui  suit, 
et  Ulric ,  qui  devint  seigneur  de  Deuilli  par  son  mariage  avec 
l'héritière  de  cette  terre,  et  mourut  sans  postérité  :  mais  Deuilli 
resta  dans  la  maison  de  Vaudemont ,  dont  les  cadets  eurent  par 
la  suite  cette  terre  pour  apanage  ;  et  Otton  ou  Oddon  ,  qui  fut 
évéque  de  Toul  depuis  1193  jusqu'en  1197. 

GERARD  IL 

GÉRARD ,  fils  aîné  de  Hugues  I,  lui  succéda  au  comté  de 
Vaudemont.  Aleide,  sa  femme,  dit  aussi  Gertrude,  fille  de 
Geoffroi  111,  sire  de  Joinville,  qu'on  fait  dame  de  Nogent, 
l'accompagna,  Tan  11 88,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Saint- 
Jacques,  en  Galice.  Il  mourut,  dit-on,  en  1190,  laissant  trois 
fils,  Hugues ,  qui  suit  ;  Geoffroi  ,  seigneur  de  Deuilli  ;  et  Gé- 
rard 9  évéque  de  Toul ,  mort  en  199. 

HUGUES  II. 

nqo.  Hugues,  fils  aîné  de  Gérard  II  et  son  successeur, 
étant  parti  du  vivant  de  son  père  pour  la  Terre-Sainte ,  com- 
battit, en  1187,  à  la  funeste  journée  de  Tibériade,  et  fut  appa- 
remment du  nombre  des  prisonniers.  Ce  qui  est  certain  ,  c  est 
qu*il  échappa  du  combat,  et  revint  en  sa  patrie.  Ce  fut  lui ,  et 
non  Hugues  111,  son  fils,  comme  le  marque  un  moderne,  qui 
fit  hommage ,  l'an  12 16,  du  château  de  Foug  a  Henri  II ,  comte 
de  Bar.  L'an  1262 ,  il  marcha  au  secours  de  son  suzerain  contre 
le  duc  de  Lorraine,  qui  lui  faisait  la  guerre.  Le  duc  vint  assiéger 
le  château  de  Foug ,  que  les  deux  comtes  défendirent  avec  suc- 
cès. Van  1235,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le  comte  de  Vaude-; 
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xnont  fit ,  en  présence  4«  c«  même  comte  de  Bar  ,  Henri  II  * 
son  tes i amen l,  par  lequel  il  partagea  ses  états  entre  ses  trois 
fils,  Hugues,  Geoftroi  et  Gérard,  qu'il  avait  eus  de  sa  femme 
Uelvioe  ,  fille  de  Smboo  1  ,  cornu  de  Sarbnwk.  Il  moumt  cette 
année  ou  la  suivante. 

HUGUES  ni. 

ta35  ou  ia36.  Hwue^  III,  successeur  de  Hugues  II  ,  son 
pkre,  au  comté  de  Vaudemont,  accorda ,  par  une  charte  de  Fan 
1*37,  a  Vabbaye  de  Morimond,  le  libre  passage,  c'est-à-dire 
l'exemption  de  péage  sur  tous  lés  ponts  qu'il  avait  sur  la  Mo- 
selle, il  se  disposait  alors  au  voyage  d'outremer  pour  lequel  tt 
partit  ,  non  la  même  année ,  mais  ta  suivante  ,  avec  les  comtes 
de  llar  et  de  Montfort.  S'étant  arrêtés  à  Lyon,  où  était  le  reiw 
dez-vous  de  tous  les  croisés ,  ils  n'en  partirent  que  dans  Tété 
de  l'an  ia3o,,  et  arrivèrent  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante au  port  de  Saint-Jean-d'Acre.  Une  entreprise  qu'ils  ten*- 
tèrentà  1  imitation  de  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  qui 
venait  d'enlever  un  gros  convoi  des  Infidèles ,  leur  réussit  fort 
mal.  Ils  furent  surpris ,  le  1 S  novembre ,  par  la  garnison  de  Gaza 

3ui  tomba  sur  eux  et  tes  fit  prisonniers.  Mais  le  comte  de  Vau- 
emont  se  défendit  avec  tant  de  valeur,  dit  D.  Calmet,  qu'il  se 
tira  des  mains  de  l'ennemi  et  rejoignit  ceux  de  la  troupe  ,  qui 
fuyaient.  11  demeura  encore  quelque  tems,  ajoute  cet  historien, 
en  Palestine,  puis  revint  en  Lorraine.  À  son  retour,  il  entreprit 
de  bâtir  une  nouvelle  ville  à  Saulxeroie ,  et  lui  donna  les  cou-- 
t  urnes  de  celle  de  Beau  mont ,  en  Argonne,  que  Guillaume  de 
Champagne  ,  archevêque  de  Reims,  avait  construite ,  en  1 182  , 
entre  Mouson  et  S'tenai ,  à  l'occident  de  la  Meuse.  Pour  attirer 
dans  celle-ci  des  habitants .le  prélat  leur  avait  fait  la  condition 
meilleure  que  n'était  ordiogirément  celle  du  peuple.  Il  leur 
avait  accordé  des  franchises  avec  des  privilèges  au  nombre  des- 
quels était  le  droit  de  se  créer  des  magistrats.  Tout  cela  fut 
pommé  fa  loi  de  Beaumont.  Le  comte  Hugues  mourut  au  plus 
tard  en  1246,  laissant  de  Marguerite,  sâ  femme,  dont  00 
ignore  la  maison  ,  un  fils ,  qui  suit. 

HENRI  !. 

1 

1246  au  plus  tard.  Henri,  6ls  de  Hugues  III,  auquel  il 
succéda,  partit,  Tan  *  a  4# ,  suivant  M.  Bexon,  avec  les  comtes 
de  Bar ,  àe  Salm  et  de  Linanges ,  pour  accompagner  le  roi 
saint  Louis  à  la  croisade.  On  ignore  les  exploits  qu  il  fit  dans 
cette  expédition*  11  est  certain  qu'il  avait  de  la  valeur;  mais 
son  caractère  ambitieux  et  remuant  le  rendit  odieux  à  ses  voisins* 


V 


Ses  principales  querelles  furent  avec  le  tluc  de  Lorraine.  Henri' 
kii  contesta  le  droit  exclusif  dont  il  était  en  possession  d'assigner* 
le  champ  clos  et  de  juger  les  duels  entre  la  Meuse  et  Je  Rhin» 
D'autres  sujets  de  brouilleries  leur  mirent  les  armes  a  la  main.' 
Le  comte  de  Vaudemont,  après  deux  défaites  ,  voyant  son  pays 
ruiné  par  le  duc,  s'enfuit  au  royaume  de  Naples,  s'y  forma  un 

Setît  état,  et  épousa  N.  de  Villehardouin  ,  fille  du  duc 
'Athènes.  L'an  1*70,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  oui  s'em- 
barquèrent avec  le  roi  Charles  d'Anjou  pour  seconder  1  expédl— ' 
tion  du  roi  saint  Louis  en  Afrique.  Mais  le  monarque  expirait 
lorsqu'ils  arrivèrent.  Henri  4tapt  revenu  aveç  le  roi  de  Sicile, 
continua  de  le  servir,  comme  il  avait  fait  auparavant ,  dans  se* 
guerres,  et  fut  tué,  l'an  1*79,  au  siège  de  Lucera,  dans  la 
Capitanate.  De  son  mariage  il  eut  quatre  61s  :  Henri  •  men- 
tionné dans  un  traitç  que  fit  son  père  avec  Pierre  \\[ ,  duc  de, 
Lorraine ,  en  1276 ,  et  mort  avant  l'an.  1279;  Henri,  Jacques 
€t  Gui.  (  Giron.  Mediani  Mon.  ) 

HENRI  II.  ' 

1279.  Henri  11 ,  fils  et  successeur  de  Henri  I ,  ayant  recouvré, 
ses  états  héréditaires,  manqua  de  prudence  pour  les  conserver, 
11  imita  les  violences  qui  les  avaient  fait  perctre  à  son  père  ,  et 
fut  obligé  comme  lui  de  les  abandonner.  Etant  de  retour  en 
Sicile,  U  périt  en  mer,  Tan  1299,  dans  une  rencontre  avec  des 
▼aisseaux  aragonais.  D'Heljseupb  pii  Vergi  ,  sa  femme ,  il  eut 
un  fils,  qui  suit,  et  trois  filles,  dont  l'aînée  épousa,  i°.  Jean 
Boutefeu ,  qui  mourut  avant  elle  sans  laisser  d'enfants  ;  a°.  le 
seigneur  de  Nanteuil ,  qu  elle  quitta  ensuite  par  dégoût  pour  sa>, 
vieillesse  et  ses  infirmités.  Les  deux  autres  filles  de  Henri  1JL 
furent,  l'une  abbesse  de  Rexniremont,  L'autre  religieuse  i 
Notre-Dame  de  Boissons.  (Chvn>  Mediani  Mon.) 

HENRI  III, 

1299.  Henri  III  profita  de  l'exemple  de  Henri  II,  son  pere ,  ' 
«!t  de  celui  de  son  aïeul  pour  vivre  paisible  dans  son  comté 
de  Vaudemont  que  le  duc  de  Lorraine,  Ferri  III,  lui  restitua. 
11  épousa  ,  l'an  i3o6  ,  dit  la  chronique  de  Moyenmoutier , 
dans  un  âge  encore  tendre,  adoUscensy  Isabelle,  fille  de 
ce  duc ,  beaucoup  plus  âgée  que  lui ,  œtate  maturam ,  qui 
long-tems  auparavant  avait  été  fiancée  au  fils  du  duc  de  Ba- 
vière. Ils  vécurent  ensemble  dans  une  grande  union ,  et  fon- 
dèrent de  concert,  en  1 325,  à  Vaudemont,  un  chapitre  qui* 
ne  subsiste  plus.  Henri  veilla  soigneusement  à  l'administration/ 
de  U  justice,  et  établit  en  quelques  lieux  de  ses  domaines  cé 
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que  les  titres  du  teins,  dit  M.  Bexon,  nomment  la  gronda 

féauté  ;  c'était,  ajoute-t-il,  des  justes  et  fidèles  réformateurs» 
Le  comte  Henri  finit  ses  jours  en  i33q(et  non  i33a,  comme 
dit  M.  Bexon  ),  laissant  un  -fils,  qui  suit ,  et  une  fille ,  nommée 
Marguerite ,  qui  devait  épouser ,  dit  Jean  de  Bayon ,  Charles , 
second  fils  de  Louis  de  France  ,  comte  d'Evreux  ,  et  qui 
fut  mariée,  vers  l'an  i3a2,  par  les  instances  et  sur  les  me- 
naces d'Edouard,  comte  de  Bar,  avec  Anseau  ,  sire  de  Jain- 
ville. 

HENRI  IV. 

i33g.  Henri  IV ,  successeur  de  Henri  III ,  son  père ,  épousa 
Marie  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohême ,  et  non 
de  l'empereur  Charles  IV.  Attaché,  comme  son  beau-père, 
a  la  France ,  il  vint  avec  lui  au  secours  du  roi  Philippe  de 
Valois  contre  les  Anglais,  et  tous  deux  périrent,  le  26  août 
i346,  à  la  bataille  de  Créci. 

MARGUERITE  et  ANSEAU  DE  JOINVILLE. 

i346.  Marguerite  ,  sœur  de  Henri  IV,  mort  sans  enfants, 
lui  succéda  au  comté  de  Vaudemont  avec  Anseau,  sire  de 
Joinville,  son  époux,  qui  finit  ses  jours  en  x35i  ,  laissant 
d'elle  Henri ,  qui  suit ,  avec  d'autres  enfants.  (  Voyez  Anseau , 
sire  de  Joinville*  ) 

HENRI  V,  > 

i35x.  Henri,  fils  d' Anseau,  sire  de  Joinville,  et  de  Mar- 
guerite de  Vaudemont ,  hérita  de  l'une  et  de  l'autre  seigneuries. 
L'an  1 352,  il  alla  servir  en -Bretagne  avec  quatre  chevaliers-bache- 
liers et  35  écuyers ,  dans  la  guerre  des  deux  Jean  nés  pour  la 
succession  de  ce  duché.  Quatre  ans  après,  il. fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Poitiers  en  combattant'pour  le  roi  Jean.  Il  était 
passé,  Tan  i354  9  de  la  mouvance  du  comte  de  Bar  dans  celle 
du  duc  de  Lorraiue,  par  le  traité  que  fit  Edouard ,  comte  de 
Éar,  pqur  sa  délivrance  avec  le  duc  Ferri  IV.  L'an  i364t  il 
prit  les  armes,  pour  un  sujet  que  l'histoire  n'explique  pas, 
contre  le  duc  Jean  I,  successeur  de  Ferri,  et  porta  le  ravage 
dans  la  Lorraine.  Le  duc  s'étant  ligué  avec  celui  de  Bar,  les 
évéques  dé  Toul  et  de  Verdun ,  et  les  bourgeois  de  Metz ,  lui 
rendit  la  pareille  avec  usure,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  dans  le 
comté  de  Vaudemont.  Henri ,  poussé  à  bout ,  prit  à  sa  solde 
une  partie  de  ces  grandes  compagnies,  amas  de  brigands  an- 
glais, bretons,  normands,  gascons,  picards,  qui  désolaient  la 
f  ranec,  et  courut  avec  eux  la  Lorraine,  où  il  commit  une  infij 
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nité  de  désordres.  Le  duc  Jean,  sensible  au  désastre  de  son 
pays,  rassembla  toutes  ses  forces ,  et  livra  bataille  au  comte 

Ï>rès  de  Saint-Belin,  sur  la  frontière  de  Champagne.  La  victoire, 
ong-tems  disputée ,  demeura  au  duc ,  qui  tua  deux  mille 
hommes,  outre  quatre  cents  prisonniers  qu'il  fit.  Ce  rêver» 
n'atterra  point  le  comte.  Il  était  bien  résolu  de  prendre  sa  re~ 
vanche ,  si  le  roi  Charles  V  ne  se  fût  entremis  pour  faire  la 
paix  entre  le  duc  et  lui.  Le  monarque  y  réussit  par  un  traité 
qu'il  leur  fit  conclure.  Mais  cet  accommodement  ne  fit  pas  sor- 
tir du  pays  les  aventuriers  qui  l'infestaient.  Ils  continuèrent 
d'y  faire  le  dégât  en  se  louant  à  divers  petits  seigneurs  qui  se 
faisaient  la  guerre.  Le  comte  Hepri  V  finit  ses  jours  au  com- 
mencement de  i3y4,  laissant  de  sa  femme  ,  Marie  de  Luxem- 
bourg ,  fille  de  Gui  dé  Luxembourg ,  comte  de  Ligni  et  de 
Saint- Pol,  deux  filles,  Marguerite  et  Alix,  dont  la  dernière 
épousa  Thibaut,  seigneur  de  Neufchâteau.  (Voyez  Henri  1, 
sire  de  Joinville.  ) 

MARGUERITE,  PIERRE  DE  GENÈVE  et  FERRI 

DE  RUMIGNI. 

i3^4*  Marguerite  ,  fille  aînée  de  Henri  V,  lui  succéda  au 
comté  de  Vaudemont  et  à  la  sirène  de  Joinville.  Veuve  pour  lors 
de  Jean  de  Bourgogne-Comté,  elle  épousa,  l'année  même  de 
la  mort  de  son  père,  par  contrat  du  2.5  mai  ,  Pierre,  comte  de 
Genève,  que  la  mort  lui  ravit  en  i3q3.  Peu  de  tems  après,  elle 
contracta  un  troisième  mariage  avec  Fer  M  ,  seigneur  de  Ru- 
migni ,  en  Thiérache  ,  second  fils  de  Jean  ,  duc  de  Lorraine. 
Depuis  l'an  i3qo,  il  portait  le  surnom  de  Lorraine,  et  il  fut 
le  premier  des  cadets  de  sa  maison  qui  le  prit.  «  La  suite,  dit 
»  le  P.  Barre,  nous  donne  lieu  de  croire,  que  ce  seigneur, 
»  homme  sage  et  avisé,  avait  ses  vues  lorsqu  il  introduisit  ce 
»  changement  dans  l'ancien  usage  :  mais  ni  lui  ni  ses  desccn- 
*  »  dants  n'ont  pris  la  qualité  de  prince  jusqu'à  François,  duc  de 
m  Guise,  pour  lequel  Henri  U,  roi  de  France,  érigea  la  sei- 
m  gneurie  de  Joinville  en  principauté.  Les  seigneurs  cadets  de 
a»  la  maison  de  Lorraine-Vaudemont ,  qui  sont  venus  depuis , 
m  l'ont  imité.  Au  titre  de  Lorraine  qu'ils  avaient  déjà  pris, 
h  ils  ajoutèrent  celui  de  prince  ;  aussi  l'attribution  de  celle 
»  qualité,  faite  à  des  cadets,  parut  extraordinaire  en  i56o.  » 
(Dissert,  qui  est  à  la  jia  du  dixième  volume  de  l'Hist.  d'Ail.  , 
pag.  2.)  Ferri,  sur  la  fin  de  Tan  i3o,4,  rendit  hommage  a 
Robert ,  duc  de  Bar ,  sous  la  mouvance  duquel  le  comté  de 
Vaudemont  était  rentré.  Le  comte  Ferri  se  rendit  célèbre  par 
sa  valeur  qu'il  employa  principalement  au  service  de  Philippe 
XIII.  58 
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le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  et  de  Jean  6ans  Peur ,  son  fils. 
11  périt  à  la  bataille  d'Azincourt ,  donnée  le  a5  octobre  i4i5  , 
.laissant  de  sa  femme  (  morte  en  1416  )»  Antoine,  qui  suit; 
Ferri,  seigneur  de  Rumigni;  Charles,  seigneur  de  Bovines; 
Jean-Antoine,  seigneur  de  Flore  nés  ;  Isabelle,  mariée,  i°.  à 
Philippe,  comte  de  NVssau-Saarbruck ,  mort  le  2  juillet  14^9, 
2°.  v<ts  Tan  i43of  à  Henri  IV,  comte  de  Biamont ,  mort  le 
a4  avril  1 44 1  ;  Marguerite,  alliée  à  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Saint-Georges  ;  et  Jeanne,  mariée  en  1420,  à 
Jean  111  de  Salm. 

ANTOINE  DE  LORRAINE. 

1416.  Antoine  ,  fils  aîné  de  Ferri  et  de  Marguerite  ,  fut  leur 
successeur  a  Vaudcmont  et  à  Joinville.  L'an  i4^«»  après  la  mort 
de  Charles  11,  duc  de  Lorraine,  il  disputa  ce  duché  à  René 
d'Anjou  et  à  Isabelle,  sa  femme,  que  Charles,  père  de  cette 
princesse,  avait  instituée  son  héritière.  Anioine  fondait  sa  pré- 
tention sur  ce  que  la  Lorraine  était ,  selon,  lui ,  un  fief  mas- 
culin f  et  René  soutenait  le  contraire.  C'était  par  les  faits  que 
devait  se  décider  la  question ,  aucun  fief  n'étant  de  sa  nature 
ni  masculin  ni  féminin.  Mais  on  ne  les  connaissait  de  part  ui 
d'autre,  tant  l'histoire  du  pays  était  étrangère  aux  deux  princes 
rivaux  et  à  leurs  conseils.  H  fallut  vider  la  querelle  par  la  voie 
des  armes.  René,  soutenu  des  forces  que  le  célèbre  Arnaud 
de  Barbazan  lui  avait  amenées  par  ordre  du  roi  Charles  VII,  sou 
bcaurfrere,  va  faire  le  siège  de  Vaudemont.  Antoine  accourt 
suivi  des  troupes  que  lui  avaient  amenées  le  duc  de  Savcie,  le 
prince  d'Orange,  le  comte  de  Saint-l'ol,  et  reçoit  sur  la  route 
un  nouveau  renfort  que  lui  amène  Toulongeon ,  maréchal  de 
Bourgogne.  Mais  la  difficulté  des  chemins  retarde  sa  marche  et 
l'oblige  de  camper  dans  la  plaine  de  tèullegncville,  à  sept  lieues 
de  Vàudemont.  René ,  contre  l'avis  de  Barbazan  ,  quitte  le 
siège  pour  venir  au-devant  de  lui.  Les  deux  armées  étant  en 
présence,  Antoine  demande  une  conférence  qu'il  obtient.  Elle 
ne  fit  qu'accroître  l'auimosité  des  deux  princes.  Barbazan  insiste 
pour  ne  point  engager  le  combat.  La  jeune  noblesse  qui  envi- 
ronne René  l'exhorte  à  mépriser  ce  conseil ,  qu'un  d'entre  eux 
ose  qualifier  le  conseil  d'un  lâche.  Jeune  homme,  lui  répond  ce 
brave  et  franc  chevalier,  le  cœur  se  voit  au  combat  et  la  pru- 
dence au  conseil.  René,  quelques  moments  après,  fait  sonner 
la  charge.  Dans  l'espace  d'un  quart  d'heure,  son  armée,  fou- 
droyée par  le  canon  de  l'ennemi,  est  mise  en  déroute.  Il  est  pris 
en  fuyant  et  emmené  prisonnier  en  Bourgogne.  Le  comte  de 
yaudeinonl  se  bornant  à  sa  victoire ,  néglige  d'en  recueillir  le 
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fruit.  Au  lieu  de  conduire  son  armée  en  Lorraine ,  il  consent 
à  une  trêve.  On  chicane  comme  auparavant  sur  le  droit ,  on 
entame  différentes  négociations  sans  succès.  Enfin,  au  mois  de 
décembre  r432,  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  attiré  les  doux 
princes  rivaux  a  Bruxelles,  les  fait  consentir  au  mariage  d'Yo- 
lande, fille  de  René  ,  avec  Ferri ,  fils  aîné  du  comte  de  Vau- 
demont.  Mais  l'âge  de  la  princesse  qui  n'avait  pas  encore  cinq 
ans  ,  et  celui  de  Ferri,  qui  à  peine  en  avait  huit  ,  firent  sus- 
pendre, l'accomplissement  de  celte  alliance  jusqu'en  1 4-44*  Trois 
ans  après  (l'an  i447)i  le  comte  de  Vaudemont  termine  le  cours 
de  sa  vie.  Marie  d'Harcourt,  fille  de  Jean  VII,  comte  d'Har-^ 
court  et  d'Aumale,  qu'il  avait  épousée  en  i4!7  '  (  morte  Ie  »9 
avril  1476),  lui  donna,  outre  Ferri,  dont  on  vient  de  parler, 
Henri ,  mort  évêque  de  Metz  ,  le  20  octobre  i5o5  ;  Philippe, 
mort  jeune;  Jean,  comte  d'Harcourt,  qui  signala  son  cou- 
rage, en  i449  <>  à  la  conquête  de  la  Normandie;  Marguerite, 
dame  d'Arschot ,  femme  d'Antoine  ,  sire  de  Croï  et  de  Uenti  ; 
Marie,  seconde  femme  d'Alain  IX,  vicomte  de  ttohan  ;  et 
deux  religieuses. 

FERRI  II. 

1 447-  Ferri,  successeur  d'Antoine,  son  père,  au  comté  de 
Vaudemont,  était  déjà  comte  de  Guise  par  son  , mariage  con- 
tracté ,  l'an  1 444 ,  avec  Yolande,  fille  de  René  1 ,  duc  de  Lor- 
raine. L'an  1459*  son  beau-pore,  empêché  par  une  maladie  de 
se  rendre  au  royaume  de  Naples,  où  la  noblesse ,  mécontente 
du  roi  Ferdinand  d'Aragon,  l'invitait  à  venir,  le  nomme  son 
lieutenant  en  ce  pays  et  Te  fait  partir.  Ayant  joint  sur  la  route, 
par  mer,  son  beau-frère,  Jean  ,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine, 
il  fait  la  descente  avec  lui  dans  le  Volturne.  Ferri  eut  grande 
part  à  la  victoire  du  Sarno,  que  ce  prince  remporta  le  7  juillet 
i4'io  sur  Ferdinand  ,  qui  s'enfuit  à  Naples  avec  vingt  chevaux 
seulement.  Son  avis  était  d'aller  sur-!e: champ  faire  le  siège  de 
cette  ville-,  mais  le  prince  de  Tarente  ,  gagné,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  par  la  reine,  sa  sœur,  femme  de  Ferdinand ,  fut  d'un  avis 
contraire,  et  l'emporta.  Ce  fut  le  salut  de  Ferdinand.  On  prit 
à  la  vérité  plusieurs  places;  mais  on  reçut  ensuite  divers  échecs 
qui  obligèrent  le  duc  Jean  à  quitter  ce  royaume  au  commence- 
ment de  Tan  1464.  Quatre  ans  après  (1460),  il  accompagna  le 
duc  Jean  dans  son  expédition  de  Catalogne.  Il  attaqua  les  Ara- 
gonais  devant  Céreal ,  dont  ils  faisaient  le  siège,  les  mit  en 
fuite  et  les  poursuivit  jusqu'à  Ampurias,  dont  il  se  rendit  maître. 
Et3iit  venu  de  là  rejoindre  le  duc  Jean  à  Barcelonrte,  il  alla 
mettre  avec  lui  le  siège  devant  Gironne,  qu'ils  emportèrent  au 
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second  assaut:  Plusieurs  autres  villes  de  Catalogne,  qu'il  se  pro- 
posait d'attaquer,  le  prévinrent  par  leurs  soumissions.  Tourille 
s'étant  révoltée  après  avoir  subi  le  joug,  le  comte  dè  Vaudèmont 
y  rentra  victorieuk ,  et  fit  fendre  douze  des  bourgeois  l'es  plus 
mu  tins  âu  toit  de  leurs  maisons.  De  la  Catalogne  il  porta  ses  armes, 
avec  le  duc  Jeaïi ,  dans  PAragon,  et  mourut  en  1472  (1),  à 
l'âge  de  quarante -sept  au*.  l>a  princesse  Yolande,  sa  femme 
(morte  en  i4^3,  âgée  de  cinquante-cinq  ans),  lè  fit  p«Nre  de 
René,  qui  suit  ;  de  Nicolas  et  de  Pierre,  morts  sans  alliance; 
de  Jeanne,  femme  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
IIe.  dû  nom;  d'Yolande,  mariée  h  Guillaume  11,  landgrave  de 
H  esse,  iet  de  Marguerite ,  femme  de  -René ,  -duc  d'Alençon. 


RENE. 


1-470.  René,  fils  a?tté  de  Ferri  11,  et  son  successeur  aux 
èômtés  de  Vaudèmont,  de  Guise  et  d'Harcourt,  parvint  au 
âuché  de  lorraine ,  Taii  147S  ,  après  la  mort  du  duc  Nicolas, 
décédé  sans  énfants.  Le  comté  de  Vaudèmont  fut  par-  la  Téunt 
à  ce  duché.  (  Voyez  René  11,  duc  de  Lorraine  ,  et  René,  comte 
d  Aumale.  )  % 


(t)  L*ànriemie  édition  pôrte  què  la  mort  le  sutpiit  eït  Atagan  ,  le  3t 
ri  Crût  1470;  tuais  à  cette  époque  même,  les3o  et  3i  août  1470*  il  fit  un 
testament  et  un  codicille  autographes  au  château  de  Jôin^iile.  Celle 
erreur  a  été'  copiée  par  quelques  modernes. 
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ANCIENS  DUCS  D'ALSACE  ET  DE  SUABE  (*)• 


• 

L'ancien  pays  des  Triboquès  ne  commença  que  sous  les  fols 
de  France  a  porter  le  nom  d'ÂLSACfc.  Soumis  auparàvàrtt  en 
partie  an  duc  d*es  Sequaniens ,  et  en  partie  au  duc  Je  M'ayence, 
il  eut  pour  capitale  la  ville  d'ÀRGfcNTORAÏ",  cètlë-ci  fut  ton£- 
teins  gouvernée  par  un  comte  particulier,  et  ne  prit  le  nom  de 
Strasbourg  iju^ro  septième  siècle.  Frédégaire,  qui  vivait  sous 
le  règne  de  Dagobert  le  Grand,  est  le  premier  écrivain  qui  ait 
employé  le  mot  d'Aisatia,  en  latinisant  le  nom  tudesque  d\ÉÏ- 
suss.  Celui-ci  tire  son  origine  delà  rivière  d'Ill,  qui  arrose  une 
parlie  de  la  province ,  et  que  les  Celtes  appelaient  Et  ou  HeL 
'  L'Alsace,  sous  les  efripereurs  romains,  appartenait  à  deux 
provinces  différentes.  La  Basse-Alsace,  dite  aussi  le  Nordgaw  % 
faisait  partie  de  la  première  Germanie  ;  et  la  haute,  appelée  1er 
Snïidgâv^,  renfermée  dans  là  tààulë  lyonnaise,  était  comprise  , 
parmi  les  Sequaniens.  Os  deux  parties  formèrent  ensuite  deux, 
comtés,  dont  nous  faîsoïtè  connaître  ci-dessous  les  possesseurs* 
Ce  sont  les  mêmes  qui ,  dans  le  traité  de  partage  de  1  année  870  • 
sont  nommés  Comitatus  duo  in  E/isot/o,  et  qui  échurent  à  Louis, 
roi  de  Germanie. 

La  Simbg,  en  lalin  Sueo/a ,  fut  ainsi  nommée  des  Suèves, 
peuples  de  la  Germanie  septentrionale,  qui  habitaient  les  bords 

•  (*).  Cette  article  est  àressc  d'après  les  Mémoire*  de  M.  l'abbé 
Grondidier. 
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delà  mer  Baltique.  S'é tant  avancés  vers  le  Danube,  quelques 
années  après  la  mort  de  i'empereur  Auguste  ,  les  Suèvcs  chas- 
sèrent les  Allemands  du  pays,  et  y  formèrent  un  état  qui  fut 
gouverné  par  des  rois.  Clovis,  après  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  eux  en  4f)6,  soumit  l'Alsace  et  la  Suabe,  et  n'en  fit  qu'une 
province,  qui  fut  quelque  tems  soumise  au  duché  'd'Alemannie. 
.Elle  en  fut  distraite  vers  le  milieu  du  septième  siècle,  et  eut 
alors  ses  ducs  particuliers  ,  qui  bientôt  affectèrent  l'indépen- 
,  dance.  Le  roi  Pépin  ,  qui  savait  combien  leur  pouvoir  avait  été 
dangereux  aux  Mérovingiens,  éteignit  la  dignité  ducale,  en 
conservant  toutefois  à  L'Alsace  et  à  la  Suabe  le  titre  de  duché. 
Les  comtes  du  Nordgaw  et  du  Sundgaw  commencèrent  alors  à 
gouverner  l'Alsace  sous  l'autorité  des  empereurs  et  des  rois. 

Cela  dura  jusqu'au  règne  de  Conrad  I,  roi  de  Germanie.  Ce 
prince  ne  trouva  point  d'autre  moyen  de  calmer  les  troubles  de 
l'empire,  que  de  rétablir  le  titre  ducal  en  Suabe,  auquel  le 
duché  d'Alsace  fut  joint  sous  Henri ,  son  successeur.  Ce  titre 
subsista  dans  ces  deux  provinces  jusqu'à  la  mort  du  malheureux 
Conradin ,  dans  la  personne  duquel  il  s'anéantit  pour  toujours 
en  1268.  La  Suabe  fut  alors  réunie  à  l'empire,  mais  l'Alsace 
réclama  sa  liberté.  L'évéque  de  Strasbourg,  l'abbé  de  Monr- 
bach,  les  seigneurs,  les  nobles  et  les  villes  de  cette  province % 
profitant  de  la  fatale  anarchie  de  l'interrègne,  prétendirent  ne 
v  plus  relever  des  empereurs,  et  s'établirent  dans  celte  immédiat 
telé. 

DUCS  BÉNÉFICIAIRES. 

GUNDCN. 

65o.  Gundon  est  le  premier  duc  d'Alsace  qui  paraisse  dan* 
l'histoire.  11  vivait  au  milieu  du  septième  siècle.  Ce  fut  lui  oui 
accorda  à  saint  Germain  l'emplacement  nécessaire  pour  fonder 
l'abbaye  de  Grandfels,  ou  Grandval  (Bobo/enust  in  oita  S.  Ger- 
mant.} Cette  abbaye,  située  aujourd'hui  dans  la  principauté  de 
L'évôque  de  Bâle,  faisait  alors  partie  du  duché  d  Alsace.  Gun-» 
don  mourut  vers  l'an  650. 

BONIFACE. 

656.  Boniface  remplaça  Gundon  dans  le  duché  d'Alsace*. 
(Bofjo/enus,  toc.  cit.)  Sous  lui,  et  en  660,  fut  fondée  dans  cette 
province  l'abbaye  de  Munster,  au  Val  de  Saint-Grégoire.  (  Hist* 
de  Vêglise  de  Strasbourg,  tom.  1,  pag.  197.)  Ce  fut  à  ce  duc* 
Bonifacio  duci,  que  le  roi  Childéric  H  adressa ,  dans  le  meuve* 
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tems,  un  diplôme,  en  faveur  des  religieux  de  ce  monastère. 
(Ibid.  ,  page  19.  )  Il  cessa  de  vivre  ou  de  gouverner  vers 
Van  6G2. 

ADALR1C ,  ou  ÀTH1C. 

» 

66^.  Adalric,  ou  Atbic,  connu  sous  le  nom  tudesque 
d'Ethic,  obtint  de  Childéric  II ,  vers  Pan  662,  le  duché  d'Al- 
sace. Ce  prince  lui  adressa,  en  663,  Chadlr.ho  duce,  un  second 
diplôme  de  donation  pour  l'abbaye  de  Munster.  Adalric  était,  à 
ce  qu'on  peut  conjecturer  de  plus  vraisemblable,  fils  de  Luthé- 
ric,  ou  Leuthaire  ,  duc  d'Alemannie.  (Ht'st.  de  lèg,  de  Slrasb. , 
tom.  1,  pag.  34i  et  suiv.)  11  avait  épousé  Berchsinde,  ou 
Bekswindl,  tante  maternelle  de  saint  Légei  *^  évôquc  d'^utun, 
dont  il  eut  six  enfants  :  i°.  sainte  Odile,  qui  fut  la  gloire  de 
son  sexe  et  l'ornement  de  son  siècle  (elle  fut  la  première  abbesse 
de  Hohenbourg,  qu'on  appela  depuis  de  son  nom,  le  monas- 
tère de  Sainte-Odile;  sa  mort  arriva  le  i3  décembre,  vers 
l'an  720);  u.°.  Adelbert ,  duc  d'Alsace,  qui  suit;  3°.  Etichon,  < 
qui  porta  aussi  le  nom  de  duc ,  et  dont  nous  parlerons  sous  les 
comtes  du  Nordgaw  ;  4°.  et  5°.  Hugues,  comte,  qui  fut  tué 
par  son  père,  et  Battichon,  comte,  mort  avant  7^6.  (Ces  deux 
derniers  furent  auteurs  de  deux  branches  qui  s'éteignirent  vers 
3a  fin  du  huitième  siècle.  )  Le  sixième  enfant  d'Adalric  fut 
JRoswinde ,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté ,  chanoinesse  de 
Hohenbourg,  abbaye  fondée,  vers  l'an  680,  par  le  duc  Adalric, 
fondateur  aussi  de  celle  d'Obersmunster.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  se  retira  dans  la  première,  avec  Berchsinde,  sa  femme.  11  y 
mourut  vers  l'an  690 ,  le  20  février  :  sa  femme  ne  lui  survécut 
que  de  neuf  jours.  Les  libéralités  d'Adalric  envers  les  monas~ 
tèrcs  ne  peuvent  effacer  le  souvenir  de  ses  cruautés,  ni  justifier 
ceux  qui  lui  ont  donné  la  qualité  de  saint.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui (  17^5)  dans  une  des  chapelles  de  l'église  de  Hohen- 
oourg ,  le  tombeau  de  ce  fameux  duc  d'Alsace.  C'est  un  monu- 
ment respectable,  puisqu'il  renferme  le  corps  de  celui  qui  a 
donné  tant  d'empereurs  à  l'Allemagne  ,  tant  de  souverains  à 
l'Autriche  et  à  la  Lorraine,  et  tant  de  héros  à  l'Europe.  L'ancien 
auteur  de  la  vie  de  sainte  Odile,  lui  donne  le  nom  de  Princeps 
Etîcho:  mais  il  faut  préférer  celui  d'Adalric  ;  car  il  est  ainsi  appelé 
dans  le  testament  d  Odile ,  sa  fille ,  et  dans  les  diplômes  de  Car- 
loman  et  de  Charlemagne ,  pour  l'abbaye  d'Obersmunster,  de 
770  et  810.  (  Hist.  de  i'ég.  de  Slrasb. ,  tom.  1,  p.  xlij  ;  tom.  II , 
p.  cij  et  cliv.  ) 

ADELBERT. 

690.  Adelbert  ,  fcfils  aîné  d'Adalric  et  son  successeur  au 
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duché  d'Alsace  ,  était  comte  dé  Nordgaw ,  du  vivant  de  soq 
père.  Il  fonda,  vers  Tan  717,  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de 
Strasbourg,  et,  vers  721 ,  celle  de  Honau.  (Hist.  de  Veg.  de 
Strasb. ,  tom.  1 ,  pp.  6§2.-$vfi.  )  Il  se  qualifie  AdelUrtus  dux, 
dans  une  charte  de  722 ,  pour  cette  dernière  abbaye.  CIbid.  , 
tom.  I ,  p.  liij.  )  Il  mourut  la  même  année  et  fut  enterré  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg,  ainsi  que 
ses  deux  femmes  ,  Gerlinde  et  Bathilde  ,  et  ses  deux  filles  du 
secontl  lit,  Liutgarde  et  Savine.  (Ibid.,  pag.  395.  )  Les  enfants 
d'Adelbcrl,  du  premier  lit,  furent,  1  .  Luitfrid,  qui  suit  ; 
sl°.  Ebcrhard,  comte  du  Sundgaw ,  dont  nous  parlerons  ci- 
anrfcs ,  et  qui  se  nomme  Eberhardus^  Jilius  Adalberti  quondam 
ducis,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Mourbach, 
de  728  ;  3°.  sainte  Altale  ,  première  abbesse  de  Saint-Elienne , 
décedée  le  3  décembre  vers  Tan  741  ;  4°*  sainte  Eugénie  ,  ser 
conde  abbesse  de  Hohenbourg ,  en  723  ,  morte  vers  Tan  735, 
le  16  décembre;  5°.  Mason,  comte,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Massevaux  (le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  de  8a3,  pour 
ce  monastère  ,  le  qualifie  princeps  tv'r  nolnlis  Maso  ,  fraler  ducis 
Liudfredi  et  Eberhardi)  ;  6°.  sainte  Gundelinde,  première  abbesse 
de  Nidermunster,  vers  Tan  720.  Le  duc  Adeloert  est  regardé 
comme  la  souche  des  maisons  de  Habsbourg-Autriche  ,  de  Ze- 
ringen  et  de  Bade. 

LUITFRID. 

722.  Luitfrid,  fils  d'Adelbert,  prend  la  qualité  de  duc 
dans  la  signature  d'une  charte  de  donation ,  faite  en  722 ,  à 
l'abbaye  de  Honau.  (  Hist.  del'ég.  de  Strasb. ,  tom.  I ,  p.  Iv.) 
Thierri  IV ,  roi  de  France  ,  lui  donne  le  même  titre,  Luilfrido 
duri)  dans  un  breyet  accordé,  vers  l'an  725,  à  ce  monastère. 
(Ibid.,  p.  lix.  )  Ce  prince  lui  adressa  aussi,  l'an  724,  viro  illustri 
Luthfridoy  le  privilège  de  confirmation  de  l'abbaye  de  Mar-r 
mouticr,  en  Alsace,  dans  lequel  il  le  qualifie  d'homme  illustre. 
(Ibid. ,  p.  Ivj.)  Il  signa  comme  duc,  signum  Leado/redo  duce,U 
charte  de  "Wïdegerne  ,  évêque  de  Strasbourg ,  pour  le  monas- 
tfre  de  Mourbach,  de  728.  (Ibid. ,  p.  lxvij.)  Le  comte  Eber- 
hard, son  frère,  l'appelle  germa  nus  meus  LeudoJ rendus  dux »  dans 
J'acte  de  fondation  de  cette  abbaye,  daté  de  la  même  année. 
(Mabillon,  Annal.  \  tom.  H,  Appeud.  ,  p.  lxi|.  )  Luitfrid 
mourut  vers  le  milieu  du  huitième  siècle  ,  Svant  Tan  769 * 
laissant  deux  fils,  Ruthard  et  Luitfrid,  qui  lurent  tous  <{eux 
comtes,  le  premier  du  ÎNordgaw,  et  le  second  du  Sundgaw. 
La  dignité  ducale  fut  éteinte  dans  le  duc  Luitfrid,  mais  le  titre 
de  duché  resta  toujours  inhérent  à  U  province  d'Al^Ç*  çpnyne 
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lé  prouvent  trois  diplômes  pour  l'abbaye  de  Mourbach,  deux  de 
Louis  le  Débonnaire,  de  1  année  816,  et  un  de  Lot  ha  ire  ,  de 
b*4o  ,  dans  lesquels  le  ducatus  Alsacemit  est  rappelé.  (  Bouquet  * 
tom.  VI,  pp."  »94-49^î  t<>m»  VIII,  p  366.)  Ce  dernier,  dans 
un  autre  diplôme  de  Tannée  849 ,  dit  que  le  monastère  de 
Grandfels  est  situé  in  ducatu  Hclisacen&L  (  D'Achery ,  Spicii* , 
tom.  III ,  p.  339.  ) 

Le  duché  d'  Alsace ,  dueatus  Helisatiœ  ,  est  nommé  par  l'an- 
naliste de  saint  Bertin  ,  dans  le  dénombrement  des  provinces 
échues  à  Lothaire  dans  le  partage  que  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire fit  en  839  entre  ses  enfants.  (Hist.  de  Vég.  de  Stra$h.% 
tom.  II,  p.  i5o.)  Lothaire  ayant  été  vaincu,  en  841  ,  dans  la. 
plaine  de  Fontenai,  l'Alsace  se  soumit  à  Louis  de  Germanie. 
Mais  les  trois  frères  ayant  fait,  en  843,  à  Verdun ,  un  second 
partage  de  leurs  états,  cette  province  revint  de  nouveau  à 
r  empereur  Lothaire.  Celui-ci  étant  mort  en  85S,  l'Alsace,  ainsi 
que  la  Lorraine,  tombèrent  sous  la  domination  de  Lothaire, 
son  second  fils.  tom.  H,  pp.  1 5  5- 1 63-  464- 160^169.)' 

- 

HUGUES. 

867.  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  si  connu  par  les  malheurs 
que  lui  fit  éprouver  sa  malheureuse  passion  pour  Waldrade  f 
vivait  avec'  elle  dans  une  maison  royale  d  Alsace ,  appelée 
Marley ,  et  il  avait  eu  d'elle  un  fils,  nommé  Hugues.  Voulant 
lui  former  un  état ,  il  rétablit ,  en  sa  faveur ,  le  duché  d'Alsace 
(Jùid.  tom.  II ,  pp.  179-189) ,  et  le  lui  conféra  en  867  :  Filio 
suo  de  Waldrada  Hugoni  ducatum  Elisatium  donat ,  dit  l'anna** 
•  liste  de  saint  Bertin.  Ce  titre  ne  fut  pas  vain.  Hugues  jouit  dans 
cette  province ,  du  vivant  de  son  père  ,  d'une  puissance  supé- 
rieure à  celle  de  tous  les  ducs  qui  l'avaient  précédé.  Mais  lorsque 
l'Alsace,  à  la  mort  de  Lothaire ,  passa,  en  870 ,  à  Louis,  roi 
de  Germanie,  ce  dernier  ne  permit  pas  à  Hugues  d'y  faire  aucun 
exercice  de  son  titre.  Louis  étant  mort  en  876,  l'Alsace  tomba  sou» 
la  domination  de  Charles  le  Gros. \lbid. -,  pp.  193-197.)  Hugues 
voulut  profiter  de  la  faiblesse  du  gouvernement  de  ce  prince f 
pour  reprendre  son  autorité  ducale.  Mais  sa  rébellion  le  plongea 
dans  de  nouveaux  malheurs.  Les  minisires  de  l'empereur  l'ayant 
arrêté  à  Gondreville ,  en  885  ,  il  eut  les  yeux  crevés  et  fut  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  Saint- Gai.  (Hid.  pp.  sa  1*223.  )  Ayant 
été  ensuite  rappelé ,  il  fut  relégué  de  nouveau  ,  sous  Zventi-^ 
bolde,  dans  le  monastère  de  Prum,  où  il  prit  l'habit  monasU— 
que ,  et  fut  rasé  des  mains  de  l'abbé  Régi  non  ,  qui  rapporte  ce 
lait  dans  sa  chronique. 

-  Charles  le  Gros  ne  donna  point  de  successeur  a  Hugues  dans 
XIII,  ^  S9 
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t  le  duché  d'Alsace  ;  mais  Arnoul ,  qui  régna  après  lui ,  conféré? 
en  8^5  ,  à  Zventibolde,  son  fils  naturel,  le  royaume  de  Lor- 
raine,  auquel  était  attaché  le  duché  d'Alsace.  (Ibid.  p.  2&3.  ) 
Le  règne  de  Zventibolde,  loin  d'être  heureux,  fut. agité  de 
'grands  troubles.  Ce  prince ,  gouverné  par  les  femmes  et  par  tes 
favoris ,  se  fit  détester  de  ses  sujets.  Les  Lorrains  et  les  Alsaciens 
se  soulevèrent  contre  lui  à  la  mort  d'Arnoui  ,  et  reconnurent 
Louis  l'Enfant,  pour  roi  de  Germanie.  Les  généraux  de  ce 
prince  livrèrent  à  Zventibolde,  le  1 3  d'août  900 .  une  bataille 
où  il  périt ,  et  son  corps  fut  porté  a  Susteren  ,  dans  le  cercle  de 
Westphalie  ,  où  il  fut  inhumé.  Malgré  ses  cruautés  et  ses  dé- 
bauches, quelques  églises  honorent  la  mémoire  de  Zventibolde 
d'un  culte  solennel,  et  les  Boltandistes,  comme  on  l'a  ôêyk  dit 
ci-devant,  n'ont  pas  hésité  à 4e  placer  au  nombre  des  saints. 
L'autorité  que  Zventibolde  exerça  dans  l'Alsace ,  se  prouve  par 
un  diplôme ,  daté  de  Strasbourg ,  le  4  janvier  896 ,  en- faveur  du 
monastère  de  Munster.  Il  prend  le  nom  de  Zvcntcbulchus  dans  le 
diplôme  original,  que  conservent  les  archives  de  cette  abbaye. 
La  charte  de  donation  d'Hérimuot ,  en  faveur  de  la  même  ab- 
baye ,  de  l'année  898 ,  est  datée  :  Anno  tertio  régnante  Centiboido 
rege. 

.  Louis  IV,  dit  l'Enfant ,  étant  mort  en  911 ,  Charles  le  Simple  , 
roi  de  France,  prit  possession  du  royaume  de  Lorraine,  et  vint 
en  Alsace  s'y  faire  reconnaître  souverain.  Mais  Conrad  ,  roi  de 
Germanie,  s'en  rendit  maître  sur  la  fin  de  la  même  année.  11  ne 
la  conserva  cependant  que  peu  de  tems,  puisque  Charles  fut 
rétabli ,  au  milieu  de» l'année  Qi3,  dans  la  possession  de  la  Lor- 
raine et  de  l'Alsace.  Schoepfltn  (Ah.  illust.,  tom.  II,  pag.  2  )  , 
prétend  que  Conrad  conserva  alors  la  souveraineté  de  la  pro- 
vince d'Alsace ,  et  que  Charles  ne  la  recouvra  plus.  Mais  l'opi- 
nion de  cet  historien  na  peut  prévaloir  contre  les  faits  rapportés 
par  M.  l'abbé  Grandidier  dans  son  histoire  de  l'église  <le  Stras- 
bourg (tom.  II,  pp.  284  et  suiv.  )  ,  qui  prouvent  que  ce  ne  fut 
qu'après  la  déposition  de  Charles  le  Simple,  et  sous  Henri 
l'Oiseleur ,  que  l'Alsace  fut  réunie ,  en  925 ,  au  royaume  de 
Germanie. 

BUKCHARD  I. 

916.  Burchajid,  dont  on  ignore  l'origine,  obtint ,  en  0/16, 
de  Conrad ,  roi  de  Germanie ,  le  duché  de  Suabe ,  qui  lui  fut 
conféré  à  Mayence ,  du  consentement  des  seigneurs  du  pays* 
{Ekkehardus  junior.  )  Mais,  oubliant  bientôt  ce  bienfait,  il  se 
joignit ,  en  018,  à  ceux  qui  se  révoltèrent  contre  ce  prince. 
Henri  l'Oisel  eur  ,  successeur  de  Conrad  ,  marcha ,  l'année 
suivante,  contre  lui,  aussit6t  après  son  élection  ;  mais  Burcbard 
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ae\  soumit  à  lui ,  avec  toutes  les  villes  et  tous  les  su  jets  qui  dé- 
pendaient de  lui  (  Hermanus  Contractas  et  IVitichindus.  )  Il 
réunit,  en  9^5,  les  duchés  d'Alsace  à  celui  de  Suabe,  et  il 
vint  à  ce  su  jet  a  W"orms ,  en  926,  avec  Richevin,  évêque  de 
Strasbourg  ,  pour  y  rendre  hommage  au  roi  Henri»  (  Hist.  d& 
Vêg.  de  SJrasù.  ,  tom.  H ,  p.  3o5.  )  Burchard  passa  la  même  ■ 
année  en  Italie,  où  il  mourut  le  2  mai  ,  d'une  chute  de  cheval.  »■ 
(Chr.  S  Galii.)  Le  continuateur  de  Reginon  donne  h  sa  femme 


opinion 

néanmoins,  pour  6ls,  Burchard  H.  qui  obtint,  en  954,  les 
duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  et  Ruthard,  évoque  de  Strasbourg,, 
en  933  ,  qui  mourut  le  i5  avril  960 ,  et  pour  fille ,  Berthe,  qui 
épousa,  en  922,  Rodolfe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane. 
Berthe  fonda,  en  966,  l'abbaye  dePayerne,  et  fut  mère  de 
l'impératrice  sainte  Adélaïde. 

HERMAN  h 

926.  Herman,  fils  de  Gérard  ou  Gebehard,  comte  de  la- 
France  orientale  ,  et  cousin  germain  du  roi  Conrad  ,  obtint , 
en  926,  de  Henri  l'Oiseleur,  les  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe, 
comme  une  marque  de  la  reconnaissance  que  ce  prince  devait  ik 
Conrad,  auteur  de  sa  propre  élévation.  {Regino  et  Hermanus 
Con  trac  tus.)  Henri  ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroitement,, 
lui  fit  épouser  la  veuve  du  duc  Burchard.  Herman  assista  et  con- 
courut, en  g36,  à  l'élection  du  roi  Otton  I,  et  il  fit,  au  couron- 
nement de  ce  prince,  l'office  de  grand-échanson.  {JVilkhindus.) 
11  avait  un  frère  ,  nommé  Udon ,  comte  du  Rheingaw,  qui  fut 
aussi  sincèrement  attaché  que  lui  au  service  d'Otton.  (LuU- 
prandus.)  Ce  fut  à  la  valeur  de  ces  deux  frères,  que  ce  monarque 
fut  redevable ,  en  939,  de  la  défaite  des  ducs  Giselbert  et  Eber- 
hard,  deux  de  ses  plus  dangereux  ennemis.  (Hist.  de  Vég.  de 
Strasb. ,  tom.  Il,  np.  3 18-319.)  Herman  fut  gratifié  dans  la 
suite  par  Otton  ,  du  comté  de  la  Rhétie  ,  dont  il  est  qualifié 
comte  dans  un  diplôme  de  ce  prince,  donné,  en  948,  a  l'abbaye 
de  Notre-Dame  tfes  Hermites.  (Hartman  ,  Annales  Bnsidlenses % 

Î>ag.  4$*  )  H  mourut ,  le  10  décembre  de  l'année  suivante,  avec 
a  gloire  d'avoir  été  l'un  des  guerriers  les  plus  sages  et  les  plus 
prudents  de  son  siècle, ( Hegionis  cantinualor.)  11  ne  laissa  de  la 
veuve  de  Burchard ,  qu'une  fille  ,  nommée  Ida.,  mariée  a  LudoU 
phe  ,  qui  suit.  . .  . 

LUDOLPHE. 

*  Si3*  Lvdoi*he.,  fils  aîné  de  l'empereur  Ottoal  et  d'Ed^id^ 


■ 
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ou  Edithe,  princesse  d'Angleterre,  n'avait  que  dix-sept  ans 
lorsqu'il  fut  désigné  par  son  père ,  en  947 ,  pour  remplacer 
Herman  dans  les  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  Il  épousa,  à  cet 
effet,  Ida,  fille  de  ce  duc,  qui  n'avait  point  d'enfants  mâles. 
(Luitprandus.  )  Il  succéda  à  son  beau- père  en  0)9,  et  reçut  l'in- 
Testiture  du  duché ,  à  Worms ,  au  mois  de  février  de  Tannée 
suivante.  {Hist.  de  l'ég.  deStrasb.,  tom.  II,  pag.  3^6.)  Une 
charte  de  donation  faite  à  l'église  de  Strasbourg,  en  961  ,  est 
datée  de  cette  ville,  hutaljo  dùce.  Un  diplôme  de  l'empereur 
Otton  de  l'année  9S2  ,  pour  l'abbaye  d'Ensidlen ,  fait  voir  que 
Ludolphe  était  en  même  teins  comte  du  Brisgaw.  Mais  ce  jeune 
prince,  chagrin  de  voir  que  son  père  avait  épousé  Adélaïde,  et 
craignai  t  que  les  enfants  qui  en  naîtraient  ne  lui  fussent  pré- 
férés clans  le  choix  qu'Otton  ferait  de  son  successeur,  se  révolta 
contre  lui  en  q53.  11  entraîna,  dans  son  parti,  Conrad,  duc  de 
Lorraine,  Fréàéric,  archevêque  de  Mayence,  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  Otton,  ayant  fait  marcher  une  armée  contre  ce  fils 
rebelle ,  l'obligea  à  lui  venir  demander  grâce.  Otton  renvoya  le 
jugement  de  sa  cause  et  de  celle  du  duc  Conrad,  à  deux  diètes, 
qui  se  tinrent  en  95^.  Les  deux  princes  coupables  furent  con- 
damnés à  perdre  leurs  duchés.  Ce  fut  un  avantage  pour  celui  de 
Ludolphe,  qui  l'administrait  fort  mal.  (  Hist.  de  l'ég.  de  Strasb. , 
tom.  II,  pag.  332.)  Ludolphe  s'étant  depuis  réconcilié  avec  son 
père,  fut  envoyé,  en  967  ,  contre  Bérenger,  roi  d'Italie  ,  avec 
promesse  de  ce  royaume,  s'il  en  revenait  victorieux.  Il  s'empara 
de  Pavie,  défit  le  fils  de  Bérenger,  et  mourut  subitement  le 
6  septembre  de  la  même  année ,  au  milieu  des  plus  brillants 
succès.  ( Frodoardus ,  Ekkehardus  et  Hermanus  Contrûctus.)  U 
laissa  d'Ida ,  sa  femme ,  morte  en  986 ,  un  fils  nommé  Ouon, 

dont  il  sera  parlé  ci-après. 

>  * 

BURCHARD  IL 

954.  Bouchard  II ,  au'on  croit  avoir  été  fils  de  Burchard  I, 
fut  pourvu ,  en  954»  (tes  duchés  d'Alsaeç  et  de  Suabe,  par 
l'empereur  Otton ,  qui  en  avait  dépouillé  son  fils.  (  Witichmd* 
et  Annal  Saxo,)  II  l'accompagna  dans  son  expédition  d'Italie, 
êt  défit ,  en  965  ,  Adelbert,  qui  s'était  emparé  du  royaume  de 
Lombardie.  (Reginon.  Contin.  et  Herman.  Contruct.)  Il  mourut 
én  973 ,  sans  laisser  d'enfants  mâles ,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye 
de  Richeneau.  (  Necrolog.  Fuld.  )  Un  diplôme  d'Ottort  I ,  de 
,  pour  l'abbaye  d'Ensidlen,  dont  Bu  renard  fut  un  des  prin- 
cipaux bienfaiteurs,  fait  voir  que  ce  duc  était  en  même  tems 
comte  du  Turgaw.  (  Hergott ,  Geneal.  Habsburg. ,  tome  II , 
ttum.  j34.  )  Burchard  avait  épousé ,  en  premières  notes ,  Lvtx* 
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«atide,  sœur  de  saint  Ulric,  évêque  d'Aogsbourg.  (  Vita  S, 
Udalr.  )  Sa  seconde  femme  fut  Hadewige  ,  nièce  de  l'empe- 
'  reur  Otton  1 ,  et  fille  de  Henri ,  duc  de  Bavière.  Celle-ci  lui 
survécut,  et  conserva  le  reste.de  sa  vie  la  principale  autorité 
dans  la  Suabe  et  l'Alsace.  (Boehm,  Dissert,  de  Hculwge?  $ue- 
vorum  duce,  vicariu  imperii.)  L'empereur  Otton  III,  dans  son 
diplôme  pour  le  monastère  de  Waldkirch ,  de  Tannée  994  y 
fait  mention  bonœ  memoriœ  Burghardi  Alemannprum  ducis  stre- 
nuissimi ,  suœque  coidectalis  Hadawicga. 

OTTON  I. 

973.  Otton  ,  fils  du  duc  Ludolphe  et  petit-fils  de  l'empe- 
reur Otton  I ,  fut  en  973,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  nommé, 
par  Otton  11 ,  aux  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  Ce  prince  y 
ajouta ,  en  976  ,  le  duché  de  Bavière  dont  il  avait  dépouillé 
Henri  le  Querelleur.  {Herman.  Contràct.  et  Lamher.  Schafnà- 
turg.)  Etant  passé  ,  l'an  981  f  avec  l'empereur  an  Italie  ,  il  se 
trouva,  le  i5  juillet  982  ,  à  la  bataille  qu'il  livra  en  Calabre 
aux  Grecs  et  aux  Sarrasins  :  bataille  qui  fut  si  fatale  à  l'armée 
impérial*.  Otton  n'y  fut  pas  tué  comme  l'écrit  Lambert  d'As- 
chaffemboure.  Ditmar  dit  expressément  qu'il  se  sauva  dé  ta 
mêlée;  et  le  diplôme  de  l'empereur  Otton  en  faveur  de  l'église 
de  Spire  ,  donné  à  Salerne ,  le  1 8  août ,  un  mois  après  la  ba- 
taille, fut  accordé  à  la  prière  dilecti  fratruelis  noslri  Ottonis  sc/- 
licet  Allamannorum  et  Bajoariorum  ducis.  Cependant  Otton 
mourut  en  Italie  la  même  année  982,  et  son  corps  fut  trans- 
porté à  Aschafîembourg.  (Auctor  ïn'tœ  S.  Udàlrici.) 

CONRAD  I. 

982.  Conrad,  fils  d'Udon  ,  comte  du  Rhingaw,  neveu 
d'Herman  1,  duc  d'Alsace  et  de  Suabe  ,  frère  d'Udon,  duc  de 
Franconie ,  et  d'Uthon ,  évêque  de  Strasbourg ,  successeur 
d'Otton  en  l'an  982,  est  le  premier  qui  porta  nommément  le 
titre  de  duc  d'Alsace  et  de  Suabe.  11  est  qualifié  Conradus  Ala+ 
mannorum  et  Ahaciorum  dux  gloriosus  dans  le  diplôme  d'Ot- 
ton 111  pour  l'abbaye  de  Mourbach  de  986.  (Martcnne,  Thesaur. 
anecdote  tom.  1  ,  pag.  100.)  Le  même  prince ,  dans  son  di- 
plôme pour  celle  de  Seltz  de  993 ,  l'appelle  Cuonradus  Ahado- 
rum  et  Alemahnorum  dux  atque  nepos.  Jl  lui  donne  le  titre  do 
nepos  parce  que  Conrad  était  cousin  germain  d'Ida ,  fille  du  duc 
Herman  qui  avait  épousé  Ludolphe ,  oncle  d'Otton  III.  Ditmar 
nous  apprend  qu'il  exerça  l'office  d'archi-camérier  à  la  cour  de 
cet  empereur.  Il  mourut  subitement  le  19  août  997.  {Uitmarus 
€t  Nccrvhg.  S.  Ga//i.) 


^7°  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  • 

HERMAN  II. 

997.  Herman  ,  fils  tTUrlon  ,  duc  de  Franconie ,  mort  en 
982 ,  obtint  le  duché  d'Alsace  et  de  Suabe  en  997 ,  après  la> 
mort  de  Conrad ,  son  oncle.  (Herman  Contract,)  Il  épousa 
Gerberge,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  nièce  de: 
l'impératrice  sainte  Adélaïde.  (Odilo  et  JVippoï)  A  la  mort. 
xTOtton  III ,  arrivée  en  1002  ,  Herman  eut  plusieurs  voix  pour, 
l'empire;  mais  le  parti  de  Henri  II,  son  compétiteur,  pré- 
valut. Ce  duc ,  irrité  que  Strasbourg  ,  capitale  de  l'Alsace  #  se 
fût,  avec  Werinhaire,  son  évêque,  déclaré  contre  lui,  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  et  s'en  rendit  maître  le  4. 
avril  1002.  Ses  troupes  la  pillèrent  et  mirent  le  feu  à  l'église 
cathédrale.  (Essais  historiq*  sur  V église  cathédr.  de  Strasbourg , 
par  M.  Vab.  Grandidier,  paç.  i3  et  suiv.)  Mais  Herman,  se 
•  voyant  hors  d'état  de  soutenir  ses  prétentions  à  la  couronne, 
prit  le  parti  de  se  soumettre  à  la  clémence  du  nouveau  roi.  Celui- 
ci  le  reçut  en  grâce  le  ier.  octobre,  et  lui  conserva  ses  duchés 
à  condition  qu  il  réparerait  les  torts  qu'il  avait  causés  à  Pév6que 
et  à  la  ville  de  Strasbourg,  et  qu'il  ferait  reconstruire  son  église 
cathédrale.  (Ditmar.  et  Adelboldus.)  A  cet  effet,  Herman  lui 
céda  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  en  compensation  des  dom- 
mages qu'elle  avait  soufferts.  Cette  cession  fut  confirmée  à 
l'évêcnje  Werinhaire  et  à  ses  successeurs  par  un  diplôme  de 
Henri  ,  roi  de  Germanie ,  daté  du  25  janvier  iodo.  (Gallia 
Christ,  tom.  V,  inst.  pag.  466.)  Herman  mourut  le  4  mai 
1004.  (Necrol.  Fuld.  et  Èepidan.)  Le  moine  Richer,  dans  s» 
chroniaue  de  Senpnes,  raconte  sérieusement  qu'il  fut  étranglé 
par  le  diable.  11  laissa  trois  enfants  de  Gerberge  ,  sa  femme  : 
Herman,  qui  suit;  Gisèle  ,  mariée  d'arbord  à  Ernest,  duc  de 
Suabe  et  d  Alsace^  et  ensuite  à  Conrad  le  Salique,  qui  devint 
empereur  en  ia©4;  et  Mathilde,  oui  épousa  en  premières 
noces  ,  Conrad  ,  duc  de  Carinthie  et  de  la  France  orientale, ,et 
en  secondes,  Frédéric,  duc  de  Lorraine. 

HERMAN  III. 

*  ■  * 

.  1004.  Herman  était  encore  enfant  lorsqu'il  succéda  ,  en 
ioo4i  à  son  père,  dans  le  duché  d'Alsace  et  de  Suabe.  (Ditmar. 
et  Herman.  Contract.)  Le  roi  Henri  le  lui  conserva  en  faveur  de 
Gerberge,  sa  mère ,  qui  était  sa  cousine.  Ce  prince  étant  arrivé, 
la  même  année  à  Zurich ,  il  y  tint  une  diète  provinciale ,  dans 
laquelle  il  pourvut  à  l'administration  du  duché  pendant  la  mi- 
norité d'Hertnan.  Werinhaire,  évéque  de  Strasbourg,  donna» 
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rén  1004,  une  charte  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne,  mediantlbus 
principibus  Herimanno  duce  ,  Emesto  Palatino.  (  La  Gui  lie  , 
Hist.  d'Alsace ,  />r.  p.  24.)  Cet  Ernest  paraît  être  le  même  que 
le  beau-frère  d'Hcrman  dont  nous  parlerons  ci-après.  Le  jeune 
Herman  ne  parvint  point  à  l'âge  fixé  par  les  lois  pour  gouverner 
par  lui-même;  il  mourut ,  le  26*  juillet  1012,  sans  avoir  été 

v  marié.  (Ditm.  etNecrolog.  S,  Galli.)  ' 
• 

ERNEST  I. 

.  » 

.  1012.  Ernest,  fils  de  Léopold ,  premier  marquis  d'Autriche,1 
et  frère  de  Poppon ,  archevêque  de  Trêves ,  fut  le  successeur 
d'Herman  111  dont  il  avait  épousé  b  sœur.  (Herman.  Contracta 
Ditmar.  et  JVippo.)  Son  règne  fut  court.  11  fut  tué  à  la  chasse 
par  la  maladresse  d'un  de  ses  officiers,  nommé  Adalbéron  ,  le 
61  mai  101 5.  (Necrol.  Fuld.  et  Annal,  llildesheîm.  )  De  Gj- 
SÈLE  -,  son  épouse,  fille  du  duc  Herman  H,  il  laissa  deux  fils 
qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre.  La  veuve  se  remaria, 
comme  on  l'a  dit ,  à  Conrad  le  Salique ,  depuis  empereur. 

ERNEST  IL 

.  ioi5.  Ernest  II  T  fils  aîné  d'Ernest  I,  lui  succéda  en.  bas 
Age  sous  la  tutelle  de  Gisèle  ,  sa  mère  ,  ensuite  sous  celle  de 
Parchevêque  Poppon  ,  son  oncle  paternel.  (Ditmar.  et  Wippo.) 
11  ne  commença  qu'en  1024  à  gouverner  par  lui-même.  Mais 
a  peine  eut-il  en  main  les  rênes  du  gouvernement,  qu'il  entra 
dans  une  conspiration  formée  par  les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Franconie  contre  l'empereur  Conrad  son  beau-père.  Les 
seigneurs  de  Suabe  ,  qu'il  voulut  engager  dans  son  parti  , 
lui  répliquèrent  :  «  Si  nous  avions  été  esclaves  du  roi  et  qu'il 
»  nous  eût  assujettis  à  vos  lois,  nous  vous  suivrions  dans  toutes 
»  vos  entreprises.  Mais  nous  sommes  libres et  l'empereur 
»  n'est  que  le  défenseur  suprême  de  notre  liberté.  Nous  la 
»  perdons  si  nous  nous  détachons  de  lui.  Ainsi  nous  userons 
»  de  ce  privilège  pour  retourner  à  l'empereur.  »  Cette  réponse 
ferme  déconcerta  la  conjuration.  L'impératrice  Gisèle  obtint 
le  pardon  de  son  fils  ;  mais  la  bonté  de  Conrad  ne  changea 
point  le  cœur  de  ce  jeune  prince.  Dès  qu'il  le  vit  occupé  en 
Italie  f  il  se  mit ,  en  1027  ,  à  la  t<He  d'une  nouvelle  ligue  contre 
son  beau-père.  Ayant  passé  le  Rhin  avec  ses  troupes,  il  ravagea 
en  Alsace  toutes  les  terres  des  seigneurs  qu'il  y  trouva  fidèles 
à  Conrad,  mit  au  pillage  et  ruina  les  château*  de  Hugues, 
comte  du  Nordçaw  ;  et  s'étant  ensuite  jeté  sur  la  haute  Bour- 
gogne >  il  y  fit  le  dégât ,  prétendant  que  ce  royaume  devait  lui 
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revenir  du  chef  de  sa  mère.  Mais  en  ayant  été  chassé  ,  ril 
revint  en  Allemagne,  où  il  pilla  plusieurs  monastères  opulents^. 
Conrad ,  à  son  retour ,  ne  laissa  pas  ces  attentats  impunis* 
Il  se  rendit  à  Ulm,  où  il  assembla  une  diète  général  pour  dé-» 
cider  du  sort  d'Ernest.  Celui-ci,  abandonné  de  ses  partisans  * 
ne  trouva  d'autres  ressources  que  de  se  remettre  à  la  discrétion 
de  son  souverain  ,  quî  l'envoya  en  Saxe  pour  y  être  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Gibichenstein ,  près  de  Hall.  Par  consi- 
dération pour  l'impératrice ,  on  ne  lui  donna  point  de  suc- 
cesseur en  Alsace  et  en  Suabe.  Conrad ,  à  la  prière  de  celte 
princesse,  lui  rendit  même  la  liberté  en  io3ô.  Mais  Ernest f 
n'ayant  pas  voulu  accomplir  les  conditions  qu'on  lui  avait 
prescrites  pour  l'obtenir  ,  fut  proclamé  ennemi  public  ,  e* 
mis  au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  d'fngelheim.  {Wippo.  ) 
11  fut  tué  le  18  août  de  la  même  année ,  dans  un  combat  sin- 
gulier, de  la  main  du  comte  Manegold.  Son  corps  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Constance.  Ernest  ne  laissa  qu'une  fille  f 
nommée  Ida,  de  sa  femme,  qui  était  sœur  du  pape  sainl 
Léon  IX. 

» 

HERMAN  IV ,  et  CONKAD  II. 

io3o.  Le  duché  de  Suabe  fut,  cette  année,  séparé  pour  quel- 
que tems  de  celui  d'Alsace.  Le  premier  fut  accordé  a  Herman  y 
frère  d'Ernest ,  qui ,  n'étant  pas  encore  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même,  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Wàrman,  évêque 
de  Constance.  Il  accompagna,  en  io38,  l'empereur  Conrad, 
époux  de  sa  mère,  en  Italie,  et  y  mourut  le  28  juillet  de  la 
même  année.  Il  fut  enterré  à  Trente.  {Wippo  et  Hermari.  Co/i- 
»•<*;/.) 

Le  duché  d'Alsace  passa  entre  les  mains  de  Conrad,  duc 
de  la  France  orientale ,  fils  de  Conrad,  duc  de.  Carinthie,  et 
de  Mathilde  ,  sœur  de  l'impératrice  Gisèle.  Une  charte, 
datée  de  Tan  io35  ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'autorité  ducale 
qu'il  exerça  en  Alsace.  (  Kocnigshovius ,  in  Chron.  AlsaL  pag. 
1067.)  Conrad  fonda,  en  io3i  ,  l'abbaye  de  Limbourg  dans 
le  Palatinat  ,  et  mourut  en  Italie  l'an  io3cj ,  sans  laissér  de 
postérité.  (Herman.  Contract.)  Les  deux  duchés  de  Suabe  et 
d'Alsace  furent  alors  réunis  de  nouveau  dans  la  personne  de 
jHenri ,  qui  suit.  % 

Ce  fut  du  vivant  du  duc  Conrad  qu'il  s'éleva  dans  Strasbourg 
une  contestation  dont  le  détail  doit  entrer  dans  Un  ouvrage 
destiné  à  la  vérification  des  anciennes  dates.  Elle  regardait  le 
jour  auquel  il  fallait  commencer  l'A  vent  lorsque  la  fête  de* 
Noël  tombait  un  lundi..  L'évêque  Guillaume  et  son  clergé 
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soutenaient  qu'il  fallait  commencer  PAvent  quatre  semaines 
«ntières  auparavant  ;  et  ils  célébrèrent  en  effet,  le  a6  navenit 
fcre,  le  premier  dimanche  de  FAvent  Tan  io38,  où  la  veiïle 
de  Noël  se  rencontrait  un  dimanche.  L'empereur  Conrad  , 
<mi  se  trouvait  alors  à  Strasbourg  avec  son  fils  Henri  et  tous 
les  seigneurs  qili  l'y  avaient  accompagné  ,  ne  suivirent  pas 
cet  exemple  :  ils  attendirent  encore  une  semaine  ,  et  ne 
commencèrent  TÀyenl  que  le  3  de  décembre.  On  assembla  à 
cet  effet  un  concile  au  château  de  Limbourg  ,  près  de  Spire  * 
où  la. cause  fut  déclarée  en  faveur  du  sentiment  de  l'empereur* 
Cette  décision  a  depuis  prévalu  et  a  servi  d'appui  à  l'usage 
qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  l'église  universelle.  [Essais 
Ùstor.  sur  l'église  cathed.  de  Strasb. ,  pag.  37  ,  26*.  )  v 

HENRI  1. 

io3<j.  Henri ,  fils  de  l'empereur  Conrad  II  et  de  Gisèle, 
fut  le  successeur  d'Hcrman  IV  au  duché'  de  Sua.be,.  et  de 
Conrad  au  duché  dT Alsace'.  {PJeffitigsr  et  Kœler.)  Ce  prince 
devint  empereur,  sous  le  nom  de  Henri  \\\ ,  presque  aussitôt 
qu'il  eut  succédé  au  dernier  î  mais  il  ne  nomma  au  duché  que 
six  ans  après. 

OTTON  II. 

p 

\ 

.  io45.  Otton  ,  fds  et  successeur  d'Erenfroi  ,  ou  Ezon  t 
comte  palatin  du  ftbin  ,  et  de  Mathilde  ,  fille  de  l'empereur 
ûtton  II  ,  et  comte  palatin  lui-même  ,  céda  ce  comté  a 
Henri,  son  cousin,  pour  le  duché  de  Suabe,  que  Henri  Ht 
lui  conféra  en  10, 5.  Il  avait  mérité  cette  faveur  pour  avoir 
soutenu  avec  ardeur  les  intérêts  de  ce  prince  dans  la  sédition 
dont  Gadefroi ,  depuis  duc  de  Lothier  ,  et  Baudouin  V , 
comte  de  Flandre  .  avaient  été  les  auteurs.  Ce  fut  à  Goslar, 
pendant  les  fêtes  de  Pâques  ,  qu'Olton  fut  revêtu  de  cette 
dignité.  11  ne  la  garda  pas  loug-tems,  et  mourut,  fort  re* 
gretté  et  sans  enfants  ,  le  7  septembre  1047  »  dans  son  châ- 
teau de  Conabs.  (  Monachus  Brunviller.  et  H  aman.  Con- 
tract.  ) 

OTTON  nr. 

1047.  Otto»,  fils  de  Henri,  marquis  de  Schweinfurt ,  et 
de  Gerfyerge ,  fut  pourvu  ,  en  1047  ,  des  duchés  de  Suabe  et 
d'Alsace  par  l'empereur  Henri  111  dans  une  diète  qu'il  tint  à 
Ulm.  {Annal.  Saxo  et  Herman.  Contract.  )  Il  gouverna  ces 
deux  provinces  pendant  l'espace  de  dix  ans,  et  mourut  le 
&tt  septembre  1037.  Son  corps  fut  inhumé  à  Schweinfurt, 
XUI.  <* 

■ 

r 
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dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  11  paraît  qu'il  mourut  sans 
ostérité  ;  du  moins  est-il  certain  qu'il  ne  laissa  point  de 
ls  après  sa  mort.  Les  vastes  domaines  de  l'ancienne  maison 
de  Ramberg,  dont  il  était  le  dernier  rejeton  mâle,  furent 
partagés  entre  quatre  filles  ;  et ,  après  beaucoup  de  révolutions, 
ils  formèrent  la  .principauté  de  Bareulh  et  une  grande  partie 
du  haut  Palatinat.  Olton  possédait  aussi  le  margraviat  de 
la  Bavière  septentrionale.  Son  titre ,  et  le  fief  principal  , 
composé  du  comté  de  Champ,  passèrent  par  alliance  dans  la 
maison  des  seigneurs  de  Vohbourg ,  qui  les  conserva  jusqu'à 
son  extinction  arrivée  en  1210,  terns  auquel  le  margraviat 
fut  réuni  au  duché  de  Bavière.  {Pfeffel.  ) 

RODOLFE. 

1057.  Rodolfe,  fils  de  Cunon ,  comte  de  Rhinfelden  ,  fut 
donné  pour  successeur  à  Otton  dans  les  duchés  d'Alsace  et  de 
Suabe.  par  l'impératrice  Agnès  ,  mère  et  tutrice  du  jeune 
Henri  IV.  Cette  promotion  excita  les  plaintes  de  Berthold,' 
comte  de  ZeringeiV,  auquel  le  feu  empereur  avait  assuré  ces 
duchés  en  10.S2 ,  du  vivant  d'Otton.  {Conrad.  Usperg.)  Mais 
Agnès  ,  qui  voulait  marier  sa  fille  Matuilde  à  Rodolfe  , 
méprisa  les  murmures  de  Berthold,  auquel  ,  pour  l'apaiser, 
elle  dtfnna,  trois  ans  après,  le  duché  de  Carinthie.  (Lambert. 
Schafnab.  )  Rodolfe  perdit ,  l'année  suivante  io58  ,  Mathilde, 
son  épouse ,  morte  à  l'âge  de  quatorze  ans.  (  Herm.  Contract.  ) 
Il  vécut  long-tems  en  bonne  intelligence  avec  l'empereur 
son  beau- frère.  L'an  107a,  il  l'accompagna,  avec  les  troupes 
delà  Suabe,  dans  la  guerce  contre  les  Saxons,  et  donna  (les 
marques  de  valeur  à  la  bataille  que  ce  prince  leur  livra.  (  Bruno, 
m  Histor.  belli  Saxon.')  Ce  fut  à  sa  prière ,  Sueoorum  ducis 
liodolphi  precibus ,  que  Henri  confirma,  en  1076,  la  donation 
de  l'eglisc  de  Rueggisberg ,  faite  à  l'abbaye  de  Cluni.  Mais  la 
fameuse-  querelle  qui  s'éleva  entre  le  sacerdoce  et  l'empire 
changea  les  dispositions  de  Rodolfe  envers  ce  prince,  et  le 
fit  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui  se  déclarèrent  contre  lui. 
Plusieurs  prélats  et  seigneurs  de  la  .Germanie  s'assemblèrent, 
le  i5  mars  1077,  à  Forchcim ,  en  Franconie.  rjienri  y  fut 
déposé,  et  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  du  duc  Rodolfe. 
Celui-ci  fut  aussitôt  conduit  à  Mayence,  où  il  fut  couronné 
le  27  suivant.  Berthold  ,  duc  de  Zeringen  et  landgrave  du 
Brisgaw  ,  Werner ,  comte  de  Habsbourg  ,  Hugues  ,  comte 
du  Nordgaw,  et  la  plus  grande  partie  de  l'Alsace  ,  du  Brisgaw 
et  de  la  Suisse,  se  déclarèrent  pour  Rodolfe.  Mais  il  avait 
cii  tête  Wcrinhaire,  evêque  de  Strasbourg,  prélat  vaillant 
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belliqueux  ,  qui  resta  fidèht:  à  son  souverain.  Ce  prélat 
se  rendit  en  Italie  ,  .où  était  Henri  ,  pour  lyî  apprendre 
l'élection  du  duc  de  Suabe.  Henri  quitta  aussitôt  Rome  , 
et  alla  ravager  les  terres  des  deux  ducs  ,  Rodolfe  et  Berthold. 
Grégoire  Vil,  dans  un  concile  tenu  à  Rome  le  7  jnars  1080, 
confirma  à  Rodolfc  la  couronne  royale.  Mais  Henri  fit  une 
irruption  en  Saxe  ,  où  il  livra  bataille  à  son  compétiteur. 
Les  deux  armées  se  rcrconlrèrent  ,  le  i5  octobre  de  la 
même  année  ,  à  Wolksheim ,  près  de  Mersbourg.  Le  combat 
fut  sanglant  :  Rodolfc  voyait  la  victoire  pencher  de  son  côté 
lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de  pique  dans  le  bas  ventre.  Il 
eut  aussi  la  main  drohe  coupée^;  ce  qu'on  regarda  comme  une 
punition  pour  avoir  violé  le  serment  qu'il  avait  fait  à  sort 
souverain.  Le  corps  de  Rodolfe  fut  porté  à  Mersbourg  ,  où 
il  fut  enterré,  te  prince  laissa  une  fille  nommée  Agnès , 
mariée  à  Berthold  11,  duc  de  Zcringen  ,  et  un  fils*  appelé 
Berthold  ,  auquel  .il  avait  donné  ,  en  1077  ,  son  duché  de 
Suabe  et  d'Alsace.  Berthold  ,  qui  en  fut  privé  à  la  mort 
de  son  père,  conserva  cependant  le  litre  de  duc,  et  mourut 
au  mois  de  mai  1090.  Le  duc  Rodoife  fut  marié  deux  fois. 
Mathilde,  sa  première  femme,  sœur  de  l'empereur  Henri  IV, 
qu'il  avait  épousée  l'an  10S7  ,  morte  l'année  suivante  à  l'âge 
de  quatorze  ans,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  D'Adélaïde  , 
fille  d'Otton  ,  marquis  d  lvrée  ,  sa  deuxième  femme  ,  veuve 
d'Amédée  I ,  comte  de  Savoie,  décédée  en  1079,  et  inhumée 
à  l'abbaye  de  Saint- Biaise,  il  eut  deux  fils,  Berthold,  dont 
on  vient  de  parler,  et  Otton  ;  avec  deux  filles,  'Adélaïde, 
femme  de  saint  Ladislas ,  roi  de  Hongrie;  et  Agnès,  ma- 
riée, comme  ou  Ta  dit  plus  haut ,  en  1077  ,  à  Berthold  , 
duc  de  Zeringen. 

Rodolfc  fut  le  dernier  duc  bénéficiaire  d'Alsace  et  de  Suabe. 
Après  avoir  passé  dans  différentes  familles,  ce  duché  va  rester 
dans  celle  de  Hohcnstauflen  jusqu'à  l'extinction  de  cette  illustre 
maison, 

DUCS  HÉRÉDITAIRES. 

FRÉDÉRIC  I. 

ïo8o.  Frédéric  de  Buren  ,  seigneur  de  Hohenstauffen  9 
château  de  la  Suabe  ,  dont  le  nom  devint  celui  de  sa  maison  , 
avait  donné  à  l'empereur  Henri  des  marques  particulières  de 
sa  valeur  et  de  sa  fidélité  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Ro- 
dolfe ,  son  rival.  Henri ,  en  reconnaissance  de  ses  services ,  lui 
accorda  en  mariage  sa  fille  Aghes  ,  et  en  môme-tems  ,  c'est-à- 
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dire  en  1080  *  le  duché  de  Suabe  et  d'Alsace  ,  dont  Bèrthofd 
de  Zeringen  s'était  mis  en  possession  au  nom  de  Berthold  de 
Rhinfelden ,  son  beau-frère.  Frédéric  fut  Obligé  de  prendre  les 
armes  pbur  s\  maintenir.  Le  jeune  Berthold  étant  mort  en 
$090 ,  Berthold  de  Zcringen  tut  lui-ménie  nommé  duc  dé 
Suabe  ,  en  1092  ^  par  les  pratiques  secrètes  de  Gebhard  ,  cvêque 
de  Constance ,  son  frère.  Mais  Otton  ,  évéqne  de  Strasbourg  4 
qui  était  frète  du  duc  Frédéric  ,  dissipa  entièrement  le^pàtti  de 
Berthold ,  qui  ne  conserva  plus  rien  dans  le  duché  de  Miabeet 
d'Alsace.  Bèrthold  le  lui  abandonna  eut ièremerit ,  l'an  lot^S, 
rii  se  réservant  l'advocatie  de  ra  ville  et  du  district  île  Zurich. 
Frédéric  en  mourut  paisible  possesseur,  en  11  o5 ,  et  le  trans- 
mit à*  ses  descendants.  H  signa  comme  duc  les  deux  diplôme» 
de  Henri  IV ,  datés  de  iob>  et  1 102  ,  pour  les  abbayes  de  >icu- 
yillersft  de  Weissembourg.  Il  était  (ils  de  Frédéric  ,  qui  tirait 
son  origine  des  anciens  comtes  de  Suabe  ,  et  qui  habitait  le 
châteàu  de  Buren  ,  aujourd'hui  Waschehburen.  Ce  Frédéric 
fpoosa,  Tan  i<>4o,  Hildegàrde,.  Veuve  jde  Conrad,  préfet  de 
Nuremberg.  Elle  était  fille  d'Herman  ,  comte  de  la  France 
orientale  ,  auteur  de  la  maison  de  Hohcnlohe  t,  et  d'Adélaïde  , 
comtesse  d'Alsace.  Hildegarde  .porta  en  mariage  à  Frédéric  de 
JBuren  ,  «on  époux  ,  la  terre  de  Schelestadt  *  en  Alsace  ^  et  y 
foirda  ^  vers  l'an  1090  ,  le  prieuré  de  Sainte-Foi,  qui  fut  aug- 
menté par  la  libéralité  dé  ses  enfants.  Elle  mourut ,  en  1094, 
de  la  peste  qui  régnait  alors  eh  Alsace.  De  son  mariage  ,  outre 
Je  duc  Frédéric  doitt  nous  venons  de  parler  ^  elle  eut  Otton , 
auquel  le  roi  Henri  accorda ,  en  1082^  Vévèchë  de  Strasbourg  , 
et  qui  mcJurut  le  3  août  de  Tan  1 100  ;  Louis  ,  "Gauthier  ,  Con- 
rad ,èt  une  fille  nommée  Adélaïde.  Tous  ces  six  rnfaots ,  et 
enlr'autres,  Sueoontm  dux  F rider/rus ,  sont  nommés  .comme 
vivants  dans  la  charte  dè  Hildegarde,  leur  mère,  pour  l'église 
de  Sainte-Foi  ^  de  1094*      mortalité  enlevà ,  la  m<*me  année , 
Conrad  et  Adélaïde.  Louis  et  Gauthier*,  qui  sont  rappelés  avec 
Frédéric,  dux  Suevorum  ,  dans  une  charte  de  l'évèque  Otton, 
de  1095,  pour  la  même  église,  moururent  sans  postérité.  Fré- 
déric 1,  duc  d'Alsace  et  de  Suabe,  fonda  l'abbaye  de  Sainte- 
Walburge,  en  Alsace,  conjointement  avec  Pierre,  comte  de 
Lutzelbourg,  comme  le  prouvent  les  bulles  des  papes  Pascal  II, 
de  1 102,  Calixte  II ,  de  1 121  ,  et  Honorius  H,  de  1 12S  ,  dans 
lesquelles  ils  sont  nommés  teligiosi  principes  Fridericus  dux  et 
*Petrus.  Frédéric  eut  d'AGNÈs,  son  épouse*,  fille  de  l'empereur 
ïlenri  IV  ,  Frédéric  11 ,  qui  suit  >  et  Conrad ,  doc  de  Franconie, 
depuis  élevé  à  l'empire  en  11 38.  Agnès,  qui  ne  mourut  qu'en 
n43,  se  remaria,  l'an  noG,  à  Léopold  le  Pieux  *  man}uif 
d'Autriche.  (  Yoy.  les  maiyuis  et  ducs  d[/iutricfie.  ) 
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FBÉDÉfUtf  il. 

no5.  FftPtréfcîc  I! ,  connu  dans  l'histoire  par  soh  surnom 
^e  Borgne,  fils  du  duc  Frédéric!  et  d'Agnès,  né  Tan  ick,o, 
"devint  le  successeur  de  son  père  a  l'Age  de  quinte  ans.  H  se 
"qualifie  Frtàericns  dut  Sùevorunî  dans'  une  charte  donnée  té 
21  juillet  no5*ân  monastère  de  Sainte-Foi  de  Schelestadt,  par 
laquelle  il  confirme  la  disposition  de  son  père ,  qui  vbuluit 
que  l'advocatie  de  cette  église  n'appartiendrait  nisi  nd  ijfuem 
ijas  progeniei 'stoufa  an  otnms  dirratïtS  spectarei.  Frédéric  contribua 
beaucoup  par  sa  sagessé  \  sa  valeur  et  son  habileté  ,  au  biert 
de  l'Alsace  et  de  la  Suabe.  Sa  naissante,  ses  manières  affables  * 
son  esprit  et  ses  discours  prévenaient  les  peuples  en  sa  faveur. 
Il  était  si  libérât ,  que  lés  soldats  arcourateht  de  toutes  parts 
pour  s'engager  à  son  service.  Comme  c'était  sur  tout  dans  sort 
"duché  que  sè  trouvait  alors  réunie  h  forcé  de  l'empire  ,  il  s't 
fortifia  en  élevant  des  châteaux  dans  les  tien*  mi'il  croyait  lès 
plus  propres  pour  sà  défense.  Il  èti  fil  construite  un  si  grand 
«ombre,  qu'on  disait  de  lui,  selon  Oltoh  de  Frisinguè  ,  qu'R 
traînait  toujours  un  château  a  ta  rjuéne  de  *ott  thevat.  T,e  thîl- 
«éau  die  Haguertan ,  Mti  en  Alsace,  vers  l'an  tu5,  lin  doit 
Sert  origine.  Villa  yuài  tfHfar  ÏHàg'notve ,  à  nostro  qïioriààïh  ptittt 
Hure  Friêehco  fumiata.  dit  l'empereur  Frédéric  ,  son  fils ,  dans 
te  dijjlôme  par  lequel  il  l'élevé  ,  en  1 164 ,  au  titre  de  cité ,  on 
Ville  impériale.  Le  due  Frédéric  soutint  toujours  les  intérêts  dte 
ïlenri  V,  son  oncle  ,  avec  une  intrépidité  1qui  le  rendit  rëdou- 
trible  dans  tout  l'empire.  En  1 1 14  ,  lorsque  ce  prince  se  vit 
abandonné  de  presque  tons  lés  seigrteOrs  de  la  Germânié,  Fré- 
déric et  Conrad  sort  frère  ,  continrent  dans  le  devoir  tons  les 
Sujets  de  l'empire  ,  depuis  Bâte  juseju'à  Mayertee.  leur  fidélité 
tie  fut  noint  sans  récornpertse.  L'empèrèur  ayattt  formé  des 
Ytébrîs  rie  Pancien  margraviat  de  la  avière  septentrionale ,  unie 
%iOHvbllÂ  principauté,  la  conféra  a  Conrad  ,  sous  le  titré  do 
drtché  de  Franchi*.  Le  dut  Frédéric  signa  la  plupart  des  di- 
plômes tfi/e  Henri  V  ateonfe  an*  abbayes  d'Alsace.  Il  est  noihmfr 
Vrrderich  >âu%  ÀUtintihnim  dans  celui  'de  ce  prince  pour  Téglise 
\h  Strasbourg,  de  i  nit.  Apres  la  thort  dé  Henri ,  avivée  l'art 
■1 1 2$ ,  Frédéric  eut  "un  narri  pour  l'élever  à  l'empire.  Mais 
Adelbert ,  archevêque  tfe  Màyéncè ,  sOuienu  f>ar  le  pape  Hono^ 
Vins  M  et  pair  Lonis  té  Gro* ,  roi  de  France,  profila  de  Tabsencè 
de  ce  duc,  et  fct  tomber  tes  suffrages  sur  tothairè,  qui  l'em- 
porta. Celui-ci  Vint  àussîtôt  à  Strasbourg,  oui  lui  ouvrît  ses 
portes  au  mois  de  décembre ,  et  Où  il  célébrà \?s  fëtes  de  Noct. 
Les  deux  ducs,  Frédéric  et  Conrad  ,  iViajent  approprié  plu* 
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sieurs  biens  royaux  par  la  condescendance  du  dernier  empereur* 
Lothaire  les  répéta  ;  et  sur  te  refus  qu'ils  firent  de  les  lui  rendre,, 
il  les  mit  au  ban  de  l'empire  dans  la  dicte  de  Goslar.  11  fallut 
avoir  recours  à  la  voie  des  armes  pour  faire,  exécuter  ce  juger- 
ment.  Mais  le  duc  de  Suabe  s'étant  retiré  dans  dés  lieux  forts, 
l'empereur  n'osa  pas  entreprendre  de  l'y  forcer;  il  en  laissa  le 
soin  à  Gebehard  cl'tlrarh  ,  évêque  de  Strasbourg.  Les  armes  de 
ce  prélat  furent  plus  heureuses  que  celles  de  «l'empereur  :  il 
défit  entièrement  te  duc,  en  i  i3i  ,  près  de  Gngenheim,  à  trois 
lieues  de  Strasbourg,  et  s'empara  de  la  plupart  des  châteaux 
que  ce  duc  s'était  conservés  eu  Alsace.  Quelques  auteurs  ajou- 
tent que  Gebehard  contraignit  m&ne  Frédéric  de-  quitter  le 
titre  de  duc  d'Alsace  :  mais  c'est  une  erreur.  L'annaliste  saxon, 
en  parlant  de  lui ,  le  qualifie  toujours  duc.  On  peut  aussi  re- 
garder comme  un  sentiment  hasardé  ce  qu'avancent  des  mo- 
dernes, que  l'évêque  Gebehard  remporta  eacore,  six  ans  après, 
sur  le  môme  Frédéric ,  une  seconde  et  plus  triomphante,  vie-» 
toire.  Us  n'aui aient  pas  risqué  ce  fait,  s'ils  avaient  fait  attention 
que  Frédéric  et  Conrad,  son  frère,  étaient  rentrés,  dès  l'a» 
1 135  ,  dans  les  bonnes  grâces  de  Lothaire  ,  par  l'entremise  de 
saint  Bernard.  Frédéric  fut  confirmé  dans  la  possession  de  ses 
duchés.  Conrad ,  de  son  côté ,  sut  gagner  l'amitié  de  Lothaire  , 
qui  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  le  gouvernement  de  l'em- 
pire. 11  fut  même  nommé  son  successeur,  le  22  février  1  i'6H  ,  à 
la  mort  de  cet  empereur.  L'élection  de  Conrad  était  l'ouvrage 
de  la  faction  des  Gibelins.  Conrad,  duc  de  Zeringen  et  comte  de 
Bourgogne  ,  qui  était  à  ta  tête  des  Guelfes  ,  était  un  de  ceux  qui 
s'y  étaient  opposés  le  plus  vivement.  Le  duc  Frédéric  ,  ayant 
assemblé  une  armée  dans  la  Suabe  et  dans  l'Alsace,  marcha; 
contre  lui ,  et  lui  enleva  toute  la  préfecture  de  Zurich  avec  une 
partie  de  la  Bourgogne  transjurane.  De-là  il  passa  dans  le 
Brisgaw ,  où  il  se  rendit  maître  du  château  de  Zeringen.  Ces 
'  victoires  rapides  obligèrent  le  duc  de  Zeringen  de  se  soumettre 
à  la  domination  de  l'empereur  Conrad,  qui  lui  rendit  ,  la* 
même  année  1 138  ,  les  terres»  qu'on  lui  avait  enlevées.  Le  nom 
de  Frédéric  paraît  dans  la  plupart  des  diplômes  de  l'empereur 
Conrad  III  ,  son  frère.  Ce  prince  l'appelle  frater  noster  du& 
jFridericus  dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Sainte-  Wai- 
burge,  de  11.H8,  auquel  souscrivit  en  méme-tems  Fridcricus 
JUius  duels  FridericL  Ce  duc  Frédéric  est  nommé  dux  Alsaliw 
dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Zwettalen,  de  nâo,,  du». 
Alsaciorum  et  Sueoorum  dans  celui  pour  l'hôpital  de  Strasbourg, 
de  1  i44\  et  dus.  Suevorum  et  Alsatiœ  dans  celui  pour  l'abbaye 
de  Lucelle  de  la  même  année.  Il  finit  ses  jours  au  commence- 
ment de  1 147  ,  dans  son  château  de  Haguenau  >  et  fut  entecce- 
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dans  l'abbaye  de  Sainte*  W  al  bu  rge ,  qui  n'en  est  éloignée  que 
d'une  lieue ,  et  dont  son  père  avait  été  un  des  fondateurs.  Fré- 
déric Il  fut  lui-même  le  fondateur  de  celle  de  Koenigsbruck,, 
située  également -en  Alsace.  Cenohium  béate  Marie  in  Re g  h  ponte 
a  paire  noslro  Friderico  futtdatum  ,  dit  l'empereur  Frédéric ,  son 
fils,  dans  son  diplôme  de  1187.  L'abbaye  de.Ncubourg  le 
compte  aussi  dans  le  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  Il  avait  épousé 
Judith,  fille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  morte  en 
112b,  dont  il  eut  Frédéric III  «qui  suit;  Conrad,  comte  palatin 
du  Khin ,  mort  en  1195;  Christine,  mariée  à  Uladislas  11  , 
roi  de  Pologne;  et  Berthe-Judith >  qui  épousa  Mathieu  1 ,  duc 
de  Lorraine. 

FRÉDÉRIC  III. 

n47«  Frédéric,  surnommé  Barberousse  ,  est  appelées 
Sucviœ  et  A  Isa  ti ce  dans  le  diplôme  que  l'empereur  Conrad 
accorda,  au  mois  de  février  n47>  à  l'abbaye  de  Corvey  ,  et 
qui  est  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  parchemin  de  pourpre.  Il 
avait  succédé,  au  commencement  de  cette  année  ,  aux  états 
et  aux  dignités  du  duc  son  père,  et  sur  tout  dans  les  duchés 
de  Suabe  et  d'Alsace.  Mais  cet  opulent  héritage  ne  put  ébranler 
la  résolution  qu'il  avait  prise  de  suivre  l'expédition  d'outre- 
mer, pour  laquelle  il  s'était  engagé  à  la  diète  de  Spire,  tenue 
le  27  décembre  1 1 4^-  H  partit  pour  l'Orient  au  mois  de  mai 
1147  *  avec  l'empereur,  son  oncle.  Cette  croisade,  comme  l'on 
sait,  fut  très-malheureuse.  De  retour  en  Allemagne,  il  signa 
encore  plusieurs  diplômes  de  iiSo  et  1 1 5 1  ,  en  prenant  le 
titre  de  dur  Siteoiœ  et  Alsatiœ.  Conrad  étant  décédé  en  1  iSu , 
Frédéric  ,  son  neveu ,  fut  élu  unanimement,  le  4  mars,  dans 
la  diète  de  Francfort  pour  lui  succéder.  L'empereur,  étant 
au  lit  de  la  mort  .  l'avait  désigné  son  successeur ,  à  condition 
«jue  les  princes  de  l'empire  approuveraient  son  choix. 

FRÉDÉRIC  IV. 

11 62.  Frédéric  IV  ,  surnommé  de  Rothembouro,  châ- 
teau de  ce  nom  ,  situé  en  Franconic ,  où  il  faisait  son  séjour 
ordinaire ,  était  (ils  puîné  de  l'empereur  Conrad  et  de  Ger- 
trude ,  fille  de  Bérenger,  comte  de  Sultzbach.  Frédéric  Bar- 
berousse  ,  son  cousin ,  ayant  été  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
le  9  mars  m 5a  ,  il  s'y  démit  en  sa  faveur  des  duchés  d'Alsace 
et  de  Suabe.  Il  était  encore  en  bas  âçe  lorsqu'il  obtint  ces 
duchés  :  car  il  est  nommé  Fridericus  puer  ,  duœ  Suevorum  , 
fitius  béate  memarie  régis  Conradi ,  dans  un  diplôme  de  l'annéç 
*iGo.,  Aussi  tui-il  mis  sous  la  tutelle  de  Conrad  ,  comte 
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palatin  du  Rhin  ,  frère  île  l'empereur  ,  qui  ,  pour  cette  raison  f 
est  nommé  Cunradus  dux  de  Suevia  dans  le  diplôme  de 
Frédéric  pour  l'abbaye  de  Neubourg  de  u56.  Devenu  ma- 
jeur ,  Frédéric  vécut  toujours  dans  la  plus  -  grande  intimité 
avec  l'empereur:  il  signa,  Tan  iifioV,  sous  le  titre  de  dun 
Suevorvm  .  le  diplôme  de  ce  prince  pour  le  chapitre  de  saint 
Thomas  de  Strasbourg ,  et  raccompagna  dans  la  plupart  de 
ses  expéditions  d'Italie.  Mais  il  y  trouva  son  tombeau  :  il 
mourut  à  Home,  le  19  août  1167,  de  la  peste  qui  rava-r 
geait  alors  l 'armée  impériale,  fort  regretté  à  cause*  de  ses 
vertus  morales  et  militaires.  Son  corps  fut  porté  à  l'abbaye 
d'Kbrach  ,  en  Franconie  ,  où  l'on  voit  son  epitaphe.  La 
branche  cadette  de  la  maison  d'Hohenstauffen  s'éteignit  avec 
Frédéric  de  Kothembourg  :  il  n'eut  point  d'enfants  de  sa 
femme  Bichenze  ,  fille  de  Henri  ,  d»c  de  Bavière  et  de 
Saxe,  qui  se  remaria  avec  Canut  de  Danamarck,  fils  du  roi 
WalJemar ,  morte  en  1221.  Ajnsi  tous  les  biens  qui  coro- 
posaient  son  héritage  échurent  à  l'empereur  Frédéric ,  son, 
cousin. 

FREDERIC  V. 

• 

1169.  Frédéric  V  était  second  Ois  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  et  de  Béatrix  ,  fille  et  héritière  de  Renauld  111  f 
comte  de  Bourgogne.  Son  père  lui  accorda,  dans  l'assemblée* 
de  Bamberg,  du  ô*  juin  j  169 ,  les  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace , 
vacants  .depuis  deux  ans.  Mais  comme  il  était  encore  en  bas 
âge,  l'empereur  les  administra  lui-même  jusqu'en  l'an 

3u'il  fut  créé  chevalier  dans  la  diète  de  Mayence.  Cependant  > 
es  Tan  1 1 70 ,  l'empereur  rappellé  ,  dans  son  diplôme  pour 
l'église  de  Coire,  s,on  fils  Frédéric,  comme  duc  de  Suabe, 
fiiius  twsitr  Fredericus  dux  SuevU.  Celui-ci  se  qualifie  FriderÙMS 
Da'  favente  clemaitiâ  EUuxtii  dux^  Huhenburgensisyje  Ecclcsi* 
A dw  valus ,  dans  une  charte  qu'il  accorda,  en  1179,  à  l'ab- 
baye de  Hohcmbourg.  Il  prend  aussi  le  titre  iïElisatie  duxk 
la  le.te  d'une  autre  charte  pour  la.  même  abbaye  de  1181  ;  et  t 
en  la  signant ,  il  se  nomme  dux  Suevorum.  Le  sceau  apposé  à 
cette  dernière  charte  représente  la  figure  d'un  jeune  homme. 
L'empereur  Frédéric  fonda ,  en  1 180, ,  l'hôpital  de  Haguenau  , 
de  cvnsensu  cl  vuJuitlale  dilêcli  filiï  Friderù:i  Suevorum  ducis. 
Le  duc  Frédéric  s'engagea  pour  la  croisade ,  et  partit  avec 
son  père  pour  l'Asie  ,  où  il  le  perdit  en  nqo.  11  fut  ,  au 
décès  de  l'empereur ,  chargé  du  commandement  de  l'armée. 
Il  donna  au  siège  d'Acre  ,  ou  de  Ptolémaïde,  de  grandes 
marques  de  Valeur  ;  mais  il  y  fut  frappé  jd'une  maladie  qui 
Venleva ,  le  20  janvier  119 1  ,  à  la  fleur  de  sou  âge  , 'sans 
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avoir  été  marié.  L'empereur  Henri  VI,  son .  frère  ,  dans  son 
diplôme  du  17  avril  1191  pour  l'église  de  Strasbourg,  fait 
mention  dtîecti  fràtris  nostri  pie  recordationis  Fnderîci  dlustri* 
Sueoorum  duets* 

CONRAD  III. 

1191*  Cokbad,  duc  de  Franconie,  troisième  fils  de  Pcm^ 
J>ereur  Frédéric ,  fut  »  eh  1 191  \  investi  à  Worms  des  duchés  de 
Suabe  et  d'Alsace  par  l'empereur  Henri  VI,  son  frère,  qui^ 
dans  un  diplôme  accordé  la  même  année^a  l'église  de  Strasbourg» 
l'appelle  Cunradus  dux  de  Rotenbùrc^  f rater  dos  ter.  C'était  ud 
prince  débauché,  qui  ne  manquait  cependant  pas  de  valeur.  U 
mourut  à  Dourlach  en  1196,  dans  une  expédition  contre  Ber- 
thold  V,  duc  de  Zeringen  »  sans  avoir  été  marié» 

PHILIPPE* 

■  * 

1196.  Philippe,  marquis  de  Toscane i  et  frère  dès  deux  pré-- 
cédents ,  fut  donné ,  en  1196,  pour  successeur  i  Conrad,  dan* 
les  duchés  il' Alsace ,  de  Suabe  et  de  Franconie,  par  Tempereu? 
Henri  VI,  son  frère,  qui  lui  fit  épouser,  la  même  année,'  Irène, 
fille  d'Isaac  l'Ange,  empereur  d'Orient.  A  la  morfjde  Henri  * 
arrivée  le  a8  septembre  1 197 ,  Philippe  fut  élu,  le  f>  mars  sui- 
vant ,  par  plusieurs  seigneurs  de  l'empire ,  pour  |ul  succéder,, 
Mais  il  eut  un  compétiteur  dans  la  personne  îl'Otton  de  Bruns-* 
wick ,  qui  fut  élevé  à  la  même  dignité  par  le  parti  des  Guelfes* 
Conrad  de  Hunnebourg,  évêque  de  Strasbourg,  s'é tant  déclaré 
pour  ce  dernier,  Philippe  ravagea  les  terres  de  l'évêché  et  les  en- 
virons de  Strasbourg;  il  assiégea  même  cette  ville  pendant  l'été  da 
1199,  et  obligea  l'évêque  de  le  reconnaître  pour  roi.  H  revint 
de  nouveau  à  Strasbourg  en  1200,  et  il  y  confirma ,  le  9  avril ,  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Toussaint  s  dans  la  forêt  Noire.  Philippe 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Otton ,  auquel  il  promit  Béatrix, 
sa  fille,  en  mariage,  avec  la  Suabe  pour  sa  dot.  Mais  cet  arran- 
gement n'eut  pas  heu  par  la  mort  de  Philippe,  qui  fut  tué  à  Bara- 
bere  le  a3  juin  1200,  par  la  main  d'Otton  de  Wittelsbach. 
Philippe  fut  le  premier  qui  commença  d'aliéner  et  de  vendre 
les  domaines  de  ses  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  La  guerre  qu'il 
avait  avec  Otton  le  réduisit  à  cette  nécessité.  U  laissa  quatre 
filles,  dont  famée,  nommée  Béatrix,  épousa  Ferdinand  III  t 
roi  de  Castille. 

FRÉDÉRIC  VI. 

ia©8.  Frédébic  VI,  fils  de  l'empereur  Henri  VI  et  de  Consî 
Xlll.  1     '         r  '  6i 
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tance  de  Sicile ,  n'avait  que  quatorze  ans  lorsqu'il  succéda  à  Phf* 
lippe,  son  oncle ,  dans  les  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  ou  plu- 
tôt qu'il  y  prétendit  par  droit  d'héritage,  comme  le  dernier 
irjeton  de  la  maison  de  HohenstaufFen.  Il  ne  put  cependant 
aussitôt  s'en  mettre  en  possession.  En  effet,  nous  voyons,  par  les 
historiens  du  tems,  que  l'Alsace,  la  Suabe,  l'cvêque  de  Stras- 
bourg, et  les  seigneurs  du  pays,  passèrent  dans  le  parti  d'Ot- 
ton  IV,  dont  il  nous  reste  un  grand  nombre  de  diplômes  accor- 
dés en  faveur  des  abbayes  d'Alsace;  et  ces  diplômes  prouvent 
que  ce  prince  faisait  son  séjour  ordinaire  dans  la  ville  dé  Hague- 
iiau,  où  il  tenait  garnison.  Frédéric  ayant  été  lui-même  élu 
empereur,  contre  Otton  ,  le  i3  décembre  1210,  commença 
par  la  Sicile  le  recouvrement  des  vastes  domaines  de  sa  maison. 
Liant  revenu  triomphant  de  ce  royaume  en  1212 ,  il  trouva  les 
habitants  d'Alsace  et  de  Suabe  entièrement  disposés  à  le  recon- 
naître. Quatre  lettres,  qu'il  écrivit  dans  le  mois  de  février,  juin, 
août  et,  décembre  de  la  même  année,  au  magistrat  de  Stras— 
bourg ,  font  voir  tjue  dès-lors  cette  ville  le  regardait  comme  son 
souverain.  Frédéric,  suivant  l'exemple  de  son  père  et  de  son 
a\'eû!7  prit,  en  1216 ,  sous  sa  protection  l'abbaye  de  Neubourg, 
en  Alsace,  située  dans  ses  domaines,  et  dépendante  de  la 
^àïrrbre  ducale  de  Hagucnau  :  In  predio  nostro  sifnm  ,  utpoie 
tûtntralh  nostr&m  Hagenowa,  dit-il  dàns  le  diplôme.  Il  en  donna 
un  aùtféV  en  taiij,  en  faveur  de  la  vrHe  d'Anweiîfer,  datte 
lequel  il  fait. mention  proaoi  Fridctm  quondam  incfyti  Satooram 
ducis.  i'rétkrie  eut  de  son  vivant  plusieurs  difficultés  avec  les 
évéques  de  Strasbourg,  au  sujet  de  différentes  terres  et  de  phj- 
aieurs  tîroits ,  dont  ceux-ci  jouissaient  dans  l'Alsace  et  dans  Ife 
Brïsgaw.  Elles  furent  enfin  terminées,  au  mois  de  mars  ii3H  , 
par  un  accommodement  passé  entre  l'empereur  Frédéric  et  Yé- 
vêmie  Berthoid,  qui  accorda  eit  fief",  à  lui  et  à  ses  héritier* 
ïnâles ,  la  plupart  des  endroits  et  des  objets  qui  étaient  en  litige  : 
El  de  predicto  feudo  investit  nos  corporalfor ,  ut  est  mûris,  ditec- 
tusprinceps  nosler  B.  ocneralilis  Argentinensis  ephtopus%  dit  l'em- 
pereur dans  son  diplôme  daté  de  Strasbourg.  Les  ducs  d'Alsace 
et  de  Suabe  devinrent,  en  vertu  de  ce  traité,  grands  camériers, 
ou  cnambeîlans  de  l'évêché  de  Strasbourg.  Frédéric  fie  garda 
pas  le  duché  pendant  tout  le  tems  de  son  long  règne  :  il  s'en 

démit,  en  1219,  en  faveur  de  Henri  son  fils,  qui  suit. 

1  ■  •  *      .        .  .... 

HENRI  IL 

1219.  Henri,  fils  de  l'empereur  Frédéric  H,  et  de  Conf- 
iance ,  fille  d'Alfome  H,  roi  A  Aragon  *  obtint  de  son  père  les 
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duchés  d'Alsace  et  de  Suabe ,  n'étant  âgé  que  de  six  ans.  Ce  fui 
cet  illusiris  prioceps  Heinricus  dux  Survie,  qui  signa  le  diplôme 
de  son  père,  donné  à  Haguenau  le  n  septembre  1219,,  en 
faveur  de  la  ville  de  Strasbourg.  H  est  nommé  Henricus.  dujo 
Sueeis  rectoryue  Rurgundie  dans  un  autre  diplôme  du  20  avril  de 
la  même  année,  pour  celle  de  Worms.  Henri  fut  élu  roi  des 
Romains  à  Francfort ,  en  1221 ,  et  couronné,  en  1222  ,  à  Aix-» 
la-»Chapelle ,  sous  le  nom  de  Henri  Vil  ;  ce  qui  fît  que  depuis 
ce  tems  il  ne  prit  plus  dans  les  chartes  le  titre  de  duc  de  Suabe 
et  d'Alsace.  Ce  jeune  prince  exerça  alors,  au  nom  et  comme 
vicaire  de  son  père,  sous  la  direction  d'Engilbert,  archevêque 
de  Cologne ,  et  de  Louis  1 ,  duc  de  Bavière ,  ses  régents ,  l'auto- 
rité souveraine ,  avec  subordination  toutefois  à  l'empereur,  qui 
réformait  ses  arrêts  quand  il  le  jugeait  à  propos.  Nous  remar-* 
querons  ici ,  avec  M.  Pfeflel,  que  ce  prince  est  le  premier  hérin 
lier  présomptif  de  l'empereur,  qui  ait  été  sacré  du  vivant  de 
l'empereur  régnant ,  et  qui  ait  porté  le  titre  de  roi  des  Romaiw. 
Une  charte  des  comtes  de  Ki bourg  pour  l'église  de  Munster  en 
Argaw,  de  iaa3,  est  ainsi  datée  :  Friderica  zmperaiore  in  SkUia 
açente ,  Henrico  fitto  ejus  in  Alamatuda  disponente.  Eu  1224, 
Henri  ,  se  trouvant  à  Haguenau  ,  accorda  un  diplôme  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Hohenbourg,  et  un  autre  en  faveur  de  celle  de 
Toussaint*.  Eu  1226,  il  passa  un  accord  avec  Berthold ,  évêquo 
de  Strasbourg»  à  la  diète  de  Wurtzbourg.  En  1227 ,  il  renow-» 
vela  à  Haguenau  les  privilèges  du  monastère  de  Kœnigsbiucfc. 
11  termina ,  l'an  1228,  une  contestation  qui  s'était  élevée  entre 
lui  et  les  comtes  de  Fcrrette?  au  sujet  du  château  d'Egishcim. 
11  confirma,  en  1229,  les  droits  de  péage  à  Pabbé- prince  de 
Mourbach  ,  lequel  lui  conféra  en  fief,  l'an.  1 2.32,  la  ville -de 
Dèle.  En  ia33 ,  il  prit  sous  sa  protection  l'évéque ,  le  chapitre  efe 
la  ville  de  Strasbourg.  Il  renonça,  l'an  12 34,  en  faveur  de  JW<? 
thold,  évéque  et  prince  de  Strasbourg,  aux  droits qu'il  préterw 
dait  sur  le  château  de  Thann.  Toutes  ces  particularités  font  voir 
que  Henri  exerçait  alors  l'autorité  souveraine  en  Alsace.  Ce 
jeune  prince,  guidé  par  les  conseib  du  duc  de  Bavière,  son 
régent ,  eût  été  heureux  s'il  n'eût  pas  suivi  son  ambition  excitée 
par  le  pape  Grégoire  IX,  oui,  pour  le  soulever  contre  son  père, 
se  l'attira  par  l'espérance  chimérique  d'être  proclamé  et  reconnu, 
roi  d'Italie.  On  prétend  que  la  séduction  de  Henri  commença 
dans.une entrevue  qu'il  eut  avec  ce  pape,  tandis  que  l'empereur 
était  occupé  h  la  croisade.  Frédéric,  à  son  retour,  s'aperçut  des 
pernicieuses  dispositions  de  son  fils ,  et ,  les  croyant  inspirées 
par  le  duc  de  Bavière,  rl  se  défit  de  celui-ci,  l'an  ia3i ,  de  la 
manière  qu'on  le  dira  à  son  article.  La  suite  de  la  conduite  de- 


Digitized  by  Google 


^84  CHRONOLOGIE  HfSTOJÙQUE 

son  fils  prouva  bien  qu'il  suivait  d'autres  impressions  que  celles 
qu'il  avait  reçues  de  son  régent.  Excité  par  les  ennemis  de  son 
père,  il  cherchait  toujours  à  le  détrôner,  ou  à  se  faire  un  état 
indépendant  de  lui.  Dans  cette  vue,  il  accordait  des  privilèges 
extraordinaires  au  clergé  d'Allemagne,  et  il  prodiguait  aux 
princes  et  aux  villes  des  grâces  de  toute  espèce  pour  se  les  atta- 
cher. Enfin,  l'an  ia35,  il  leva  l'étendard  de  la  rébellion  dans 
la  diète  qu'il  tint  à  Boppart,  ville  située  à  trois  lieues  de  Goblentz. 
J/empeiear  était  alors  au-delà  des  monts ,  occupé  à  réduire  les 
villes  rebelles  d'Italie.  A  la  nouvelle  de  cet  événement  imprévu, 
il  repassa  aussitôt  en  Allemagne,  et  déconcerta  par  son  activité 
les  projets  de  son  fils,  Henri ,  se  voyant  tout-à-coup  abandonne 
de  ses  partisans ,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  père  dans  la  diète 
de  Worms ,  et  obtint  son  pardon.  Mais  bientôt  après,  il  recom- 
mença à  cabaler  ;  il  conçut  même  l'horrible  dessein  d'attenter 
à  la  vie  de  l'auteur  de  la  sienne.  L'empereur  alors  ne  garda  plus 
de  ménagements.  11  fit  arrêter  ce  fils  dénaturé,  et  le  fit  dépo- 
ser, au  mois  d'août  de  la  même  année  ia3S,  parla  diète  de 
Mayence.  Il  l'envoya  ensuite  dans  laPouille ,  où  il  finit  ses -jours 
en  1242.U  avait  épousé,  en  1225,  Marguerite,  fille  de  Léopotd, 
duc  d'Autriche,  dont  il  laissa  deux  fils  jumeaux,  Frédéric  et 
Henri,  qui  furent  empoisonnés,  en  12S1,  par  Mainfroi,  leur 
oncle,  roi  de  Sicile,  hls  naturel  de  Frédéric.  L'empereur  vint 
en  Alsace  aussitôt  après  la  diète  de  Mayence ,  et  passa  à  Hague- 
nau  les  mois  de  septembre  et  de  décembre  de  l'année  ia35. 

CONRAD  IV. 

1235.  Conrad,  né  en  1228,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II 
et  d'Isabelle  ou  Yolande,  fille  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jéru-. 
sâlem ,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  dès  l'an  ia35,  fut,  en  1237  t 
reconnu  roi  des  Romains  par  les  princes  d'Allemagne ,  du  con- 
sentement de  son  père.  Chunradus  dm  Augusti  imperatoris  Fre- 
derici  filius ,  Dei  graiià  Romanorum  in  regem  electus  semptr 
ylugustus  et  hères  regai  Jcrosotymitani ,  se  trouvant  à  Haguenau 
le  premier  mars  I23# ,  y  accorda  un  diplôme  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Neubourg ,  aucloritate  Domini  et  patris  nos  tri  Romanqrum 
imperatoris.  Dès  que  Conrad  fut  en  état  de  porter  les  armes ,  il 
eut  occasion  d'exercer  sa  valeur  contre  l'anti  césar  Henri  Raspon, 
landgrave  de  Thuringe ,  que  les  partisans  de  la  cour  de  J^ome 
avaient  élu  le  22  mai  1246.,  pour  l'opposer  à  l'empereur  Fré- 
déric ,  et  pour  lequel  l'évéque  et  la  ville  de  Strasbourg^'étaient 
déclarés.  Le  coup  d  essai  de  Conrad  ne  fut  pas  heureux.  Ayant 
ramassé  à  ta  bâte  quelques  troupes,  il  attaqua t  près. 4e>*>*AC- 
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fort ,  son  ennemi  qui  était  supérieur  en  forces ,  perdit  la  ba- 
taille, et  fut  obligé  de  se  retirer  en  Bavière.  Le  vainqueur  entra 
dans  la  Suabe,  et  assiégea  ,  mais  inutilement  la  ville  d'Ulm.  La 
résistance  de  cette  place  donna  le  tems  à  Conrad  de  mettre 
une  nouvelle  armée  sur  pied.  Etant  revenu  en  Suabe  ,  il  fit 
■  rentrer  sous  son  obéissance  la  plupart  des  villes  qui  l'avaient 
abandonné.  Repoussé  de  toutes  parts ,  Henri  Rasnon  se  replia 
sur  Aix-la-Chapelle,  dont  il  se  disposa  à  faire  le  siège.  Conrad 
le  surprit ,  le  défit,  et  le  poursuivit  jusqu'au  cœur  de  la  Thu- 
ringe  ,  où  il  mourut  le  47  février  de  1  an  1247.  ^e  PaD€  Inno- 
cent IV,  implacable  ennemi  de  l'empereur  Frédéric,  ayant 
fait  élire ,  en  1248  ,  un  nouvel  anti- césar  dans  la  personne  de 
Guillaume,  comte  de  Hollande  ,  Conrad  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  à  sa  nomination.  Mais  il  eut  du  désavantage  dans  un 
combat  qu'il  lui  livra  près  d'Oppenheim  ,  dans  le  ratatinât  du. 
Rhin  :  il  l'empêcha  cependant  de  pénétrer  dans  la  naute  Alle- 
magne. Conrad  perdit ,  en  i25o,  l'empereur  Frédéric  ,  son- 
père.  Le  pane  écrivit ,  l'année  suivante ,  aux  seigneurs  de  la 
Suabe ,  qu'il  ne  permettrait  jamais  à  son  fils  de  posséder  le 
royaume  de  Germanie,  ou  la  principauté  de  Suabe  :  Nunguam 
ad  Romanum  regnum  ,  oel  imperium ,  aut  Sueoiœ  prirwipalum 
consurget.  Le  roi  Guillaume  fit  assembler  ,  en  12S4  ,  une  diète 
générale  a  Francfort,  où  Conrad  fut  déclaré  déchu  de  tous 
ses  droits  à  l'empire  et  au  duché  de  Suabe  :  sentence  qui  fut 
confirmée  par  Innocent  IV.  Conrad,  proscrit  de  l'Allemagne, 
'  se  retira  en  Sicile  et  de  là  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  il 
mourut ,  à  Foggia ,  le  21  mai  de  la  même  année ,  empoisonné, 
dit-on  ,  par  les  ordres  de  Mainfroi ,  son  frère  naturel,  il  avait 
épousé,  en  1246 ,  Elisabeth,  fille  d'Otton,  duc  de  Bavière 
et  comte  palatin  du  Rhin  ,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit» 
(  Voy.  Conrad  IV,  parmi  les  empereurs.  ) 

» 

CONRAD  V,  ou  CONRADIN. 

■ 

s  1254.  Conrad  V ,  appelé  par  les  Italiens  Conradïn  ,  fil» 
unique  de  Conrad  IV,  et  d'Elisabeth  de  Bavière,  né  le  20  mars 
I2Ô2,  lui  devait  succéder  dans  ses  royaumes  et  duchés  héré- 
ditaires. Son  père,  en  mourant,  avait  confié  sa  tutelle  à  Berthold, 
marquis  de  Stachberg.  Mais  Berthold  eut  la  faiblesse  de  la  re- 
fuser par  la  crainte  du  pape  Innocent  IV,  qui  s'était  emparé  de 
tout  le  royaume  de  Sicile,  en  qualité  de  tuteur  de  son  jeune 
vassal.  Le  bâtard  Mainfroi  fit  valoir,  contre  le  pontife,  les  droits 
de  là  nature,  et  lui  enleva  la  Sicile  qu'il  gouverna  d'abord  sous 
le  nom  de  son  neveu.  À  l'égard  de  la  Suaire  et  de  l'Alsace,  eties, 
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tombèrent  entre  les  mains  de  différents  seigneurs ,  lesquels  s'en 
approprièrent  tes  parties  qui  se  trouvaient  à  leur  bienséauce» 
Depuis  long-tcms,  plusieurs  endroits  de  ces  deux  provinces  ne 
reconnaissaient  plus  aucun  duc,  et  étaient  immédiatement  sou-, 
mis  à  l'Empire.  Henri  de  Staleck,  évéque  de  Strasbourg  ,  pro— . 
fita  des  circonstances  et  du  décret  de  proscription  émané  contre 
Conrad  IV,  pour  réunir  au  domaine  de  son  église,  les  biens 
qu'il  avait  accordés  en  fief  a  l'empereur  Frédéric.  Haguenau, 
dépendant  autrefois  des  ducs,  s'affranchit  entièrement,  env 
îaSS,  de  leur  domination  ,  par  la  faveur  du  roi  Guillaume. 
Richard  ,  qui  lui  succéda  dans  le  royaume  de  Germanie  , 
sollicité  d'accorder  à  Conradin  l'investiture  de  la  Suabe  et 
de  l'Alsace,  la  refusa  en  12^2,  sous  prétexte  que  ces  duchés 
n'étaient  pas  un  bien  propre  ,  mais  une  simple  administration: 
à  la  collation  de  l'empereur.  Conradin ,  ne voyafet  plus  moyen  de? 
se  soutenir  en  Alsace  et  en  Suabe ,  ni  dans  toute  l'Allemagne  r 
tourna  ses  vues  du  côté  du  royaume  de  Sicile,  envahi,  Tan 
1265,  sur  Mainfroi,  par  Charles,  comte  d'Anjou.  Il  partit,  en 
12Ô6,  avec  Frédéric,  margrave  de  Bade,  son  cousin,  à  la  tète 
d'une  petite  armé** ,  qui,  à  son  arrivée  en  Italie,  fut  renforcée 
par  les  Gibelins.  Mais,  après  divers  succès,  il  tomba  entre  les 
mains  de  son  rival ,  qui  le  fit  périr  sur  un  échafaud ,  le  aq  oc-- 
tobre  1266,  à  l'âge  de  seize  ans*  11  fut  décapité,  avec  Frédéric, 
sur  la  place  publique  de  Naples ,  et  fut  enterré  avec  lui  dans  la 
chapelle  voisine  des  saints  Eloi  et  Martin  ,  où  l'on  voit  encore 
leur  épitaphe.  C'est  aiusi  que  fut  éteinte,  par  la  mort  la  plus 
ignominieuse,  cette  race  des  princes  de  Suabe,  qui  avait  pro- 
duit tant  de  rois  et  d'empereurs.  Conradin  avait  été  promis  en 
mariage  à  Brigitte ,  fille  de  Thierri ,  dit  le  Sage,  margrave  Je 
Misnie  ,  laquelle  épousa  ensuite  Conrad,  duc  de  Glogaw,  puis 
Conrad  1 ,  margrave  de  Brandebourg.  Il  prétendait  ?  ainsi  que 
son  père ,  au  royaume  de  Jérusalem.  Sous  avons  plusieurs  titres 
des  années  1259  1  et  1267  ,  où  il  se  qualifie  Chun- 

radus  secundus ,  Dei  gratid  ,  Jcruzalcm  et  Syciiiœ  rex  ,  dux  Suevie. 
Il  se  nomme  Conrad  second  ,  parce  qu'il  occupe  ce  rang  dans  la 
liste  des  rois  dé  Jérusalem  et  de  Sicile.  t 

Conradin  avait ,  dès  Tan  ia63  ,  disposé  de  tous  ses  biens  en 
faveur  de  Louis  le  Sévère ,  duc  de  Bavière  ,  en  cas  qu'il  mourut 
sans  enfants  :  disposition  qu'il  étendit,  en  1266,  aux  descen- 
dants de  Louis  et  de  Henri ,  son  frère.  Mais  les  duchés  d'Alsace, 
de  Suabe  et  de  Franconie  finirent  avec  Conradin ,  pour  ne 
jamais  être  rétablis.  C  e  fut  en  vain  qu'Alfonse,  roi  de  Cash  lie 
et  de  Léon,  élu  empereur  par  une  partie  des  seigneurs  allemands  % 
prétendit  à  ces  duchés,  en  1  a55 ,  du  vivant  de  Conradin ,  comra» 
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petit-fils,  par  sa  mère  Béatrix,  de  l'empereur  Philippe.  Vingt 
ans  après,  en  1275  ,  Alfonse  renouvela  ses  prétentions  el  de- 
manda l'investiture -du  duché  de  Suabe  à  l'empereur  Rodolphe. 
Cette  investiture  ?  malgré  les  instances  du  pape  Grégoire  X , 
lui  Fut  refusée  par  Rodolfe ,  en  fondant  les  motifs  de  son 
refus  sur  le  droit  d'Allemagne ,  qui  excluait  les  femmes  de  la 
Succession  aux  duchés.  D'ailleurs,  l'empereur  Rodolfe  n'était 
plus  alors  dans  le  cas  de  conférer  les  duchés  d'Alsace  et  dé 
8uabe ,  dont  les  domaines  avaient  été  la  plupart  démembrés  t 
et  étaient  passés  dans  plusieurs  mains. 

C'est  donc  une  erreur  dans  le  récit  des  auteurs  modernes  ? 
que  le  savant  Obrecht  a  suivi  in  prodromo  rer.  Ahatic.  pag.  a5i  f 
qui  disent  que  l'empereur  Rodolfe  fit  revivre  tn  Alsace  et  en 
Suabe  la  dignité  ducale ,  eu  faveur  do  Rodolfe,  son  fils  cadet , 
tt  qu'il  l'en  revêtit,  en  à  la  diète  d'Augsbourg.  M.  Schoep- 

flin  et  dom  Gerbert ,  abbé  -  prince  de  Saint  —  I)îaise  ,  ont  soli- 
dement prouvé  la  fausseté  de  ce  sentiment.  Il  est  vrai  que  le 
Dominicain  ,  auteur  des  Annales  de  Gblrtiar,  en  rapportant  là 
mort  du  jeune  Rodolfe ,  l'appelle  dux,  A/satiit  Rudolf  us  y  filîus 
régis  h  u  do /fi.  Mais  cet  écrivain  ne  lui  donne  ce  titre  qu'im— 

Sroprement.  Rodolfe  n'a  jamais  porté  ^ue  celui  de  landgrave 
'Alsace ,  comme  on  le  verra  dans  la  liste  chronologique  des 
landgraves  de  la  haute  Alsace  ;  et  ses  successeurs  rte  prirent  en 
aucun  tems  là  qualité  de  duc  de  cettè  orovihee.  D'ailleurs  * 
Rodolfe  ne  retira  des  débris  de  l'ancien  domaine  des  Hohens^ 
tauffeh  ,  que  le  landgraviat  du  Turgaw ,  et  le  droit  de  tenir 
cm  Suabe  les  assises  provinciales  au  nom  de  l'empereur.  Léo-^ 
pold  U  ,  duc  d'Autriche,  donna  même  ,  en  i36o  ,  des  lettres- 
patentes  ,  par  lesquelles  il  avoua  que  ni  lui  ni  ses  ancêtres  n'a- 
vaient aucuns  droits  ou  prétentions  sur  l'ancien  duché  de  Suabe. 
Rodolfe  IV,  frère  de  Léopold ,  prit  à  ia  vérité,  en  135g  et 
i36o  ,  dans  ses  chartes,  la  qualité  de  princeps  Suevict  et  Alsatiœ  y 
et  dans  ses  sceaux ,  celle  de  dur  Auslrie  ,  Si  y  rie,  Ccuiulhie  fSue+ 
et  Alsacie  ;  mais  les  états  immédiats  de  la  Suabe  et  de  l'Al^ 
sâce  te  citèrent ,  en  i36i  ,  à  la  diète  de  Nuremberg,  où 
devaient  se  trouver  l'empereur  Charles  IV  et  les  électeurs  % 
pour  y  rendre  raison  de  la  nouveauté  qu'il  s'était  permise* 
On  ignore  ce  qui  y  fut  décidé  ;  mais  il  est  certain  que  le  décret 
de  la  diète  ne  lui  fut  pas  favorable  ,  puisqu'il  rte  prit  plus  leà 
titres  de  prince  ou  de  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  ,  dans  le? 
chartes  postérieures.  Nous  avons  des  lettres  de  Rodolfe,  datées 
du  5  septembre  i36o,  par  lesquelles  il  reconnaît  avoir  pris  maU 
•fr-ptopos  lfes  titres  de  Vùr.  âè  Suabe  et  d'Alsace.  Ehf! n ,  l'empr- 
reur  Charles  IV,  dans  son  diplômé  original  du  1*.  ïùars  tô!>tJt 
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tcetté  d'une  l)ulle  d'or,  dans  lequel  il  reconnaît  que  les  anciens 
ducs  de  Suabe  étaient  camériers  perpétuels  et  héréditaires  dff 
l'église  et  des  évêques  de  Strasbourg ,  ajoute  en  même  tems  : 
Dictus  ducatus  Suevie  et  ejus  utile  dominium  conjunctum  directe  a 
iongis  retroactis  temporibus  ad  sacrum  romanum  imperium  deçà* 
lutus  noscitur. 

Les  terres  du  duché  d'Alsace ,  dépendantes  immédiatement 
de  l'empire ,  furent ,  après  l'extinction  des  ducs  ,  administrées 
par. les  landvogts  de  cette  province,  c'est-à-dire  par  les  avoués" 

Provinciaux  d'Alsace ,  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  1» 
ste  à  la  suite  de  ses  anciens  ducs. 

: 

LANDVOGTS  D'ALSACE. 

HEZEL  ,  en  ii23. 
RUDEGER,  en  ixf>8.et  1193. 

ULRiC  ,  comte  de  Ferrette ,  et  OTTON  D'OCHSENSTEIN  4 
en  121a. 

WOLFELIN,  en  i2i5  et  t232. 

BERTHOLD  DE  TANNENRODE ,  en  1236  et  1238. 

GUILLAUME  DE  WIMPFEN  ,  en  1240  et  1241. 

ÀDOLFE,  comte  de  Waldeck  ,  en  1255. 

HENRI  DE  D1CK,  surnommé  DE  STAHLECK ,  évéque  de 
Strasbourg,  nommé  landvogt  d'Alsace,  en  1259,  par  le  roi 
Richard  ,  mort  le  2  mars  1260. 

GAUTHIER  DE  GEROLDSECK  ,  évéque  de  Strasbourg  , 
mort  le  1 4  février  126*  ,  et  HE  RM  AN  DE  GEROLDSECK  , 
son  frère ,  tué  le  8  mars  1262. 

FREDERIC  DE  WINSTEÏN,  en  1270. 

CONRAD  WERNHER  DE  HAPSTATT ,  landvogt  de  la 

haute  Alsace,  en  2274  et  1278  ,  mort  en  1283. 
CUNON  DE  BERGHEIM  ,  landvogt  de  la  basse  Alsace ,  en. 

1274. 

FRÉDÉRIC,  comte  deLinange,  en  1277. 
OTTON  .D'OCHSENSTEIN,  neveu  de  l'empereur  Rodolphe,' 
en  1381  et  1292. 

THIBAULT,  comte  de  Ferrette,  nommé  en  1292 1  par  Uem«i 
pereur  Adolfe,  jusqu'en  1298.  . 
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JEAN  DE  LICHTEMBERG,  nommé,  en  1298,  par  Tempe- 
reur  Albert,  était  encore  landvogt  en  1807. 

SIGEBODON  DE  LICHTEMBERG,  frère  du  précédent , 
évoque  de  Spire,  en  i3o8. 

JOFFR1D,  ou  GODEFROI,  comte  de  Linange  ,  en  i3io 
et  i3i3. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN ,  en  i3i5  jusqu'en  i322. 

ALBERT  HUM  EL  DE  LICHTEMBERG,  en  i3aa. 

ULRIC ,  comte  de  Werd ,  landgrave  de  la  basse  Alsace ,  en 
1824* 

LÉOPOLD,  duc  d'Autriche,  en  i3a5. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN,  pour  la  seconde  fois  en  i3*6 
et  iHay. 

RODOLFE  D'OCHSENSTEIN,  chanoine  de  Strasbourg,  en 
i3*8. 

ALBEKT  HUMEL  DE  LICHTEMBERG ,  pour  la  seconde 
fois,  en  i33o. 

ULRIC,  comte  de  Wurtemberg,  en  i33o. 

OTTON,  duc.  d'Autriche,  en  i33i. 

RODOLFE ,  comte  de  Hohenberg ,  en  i33a. 

HUGUES,  comte  de  Hohenberg,  frère  du  précédent,  en  i336 
et  1337. 

ALBERT,  comte  de  Hohenberg,  frère  des  deux  précédents, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  chancelier  de 
l'empereur  Louis,  en  i338  et  i34o.  < 

ETIENNE,  duc  de  Bavière,  fils  de  l'empereur  Louis,  en  i34i. 

LOUIS  ET  FRÉDÉRIC,  comtes  d'Oetingen,  landgraves  de  la 
basse  Alsace,  en  i$44  et  i345. 

GERWIG  GUSSE  DE  GUSSENBERG  ,  en  i346. 

JEAN  DE  LICHTEMBERG,  doyen  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, en  1 347. 

JEAN  DE  FENESTRANGE,  en  i349. 

HUGUES,  comte  de  Hohenberg,  en  i35o  et  i353. 

RUPERT,  électeur  palatin  ,  en 

BURCABD,  burgrave  de  Magdebourg,  en  i356. 

JRODOLFE ,  archiduc  d'Autriche,  en  i357  et  1&8. 
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BURCARD,  burgrave  de  Magdebourg,  pour  la  seconde  fois  f- 
en  i36o. 

WENCESLAS  ,  duc  de  Luxembourg,  frère  de  l'empereur' 
Charles  IV,  en  i365  et  l'ôtij. 

ST1SLAS  DE  WE1TENMUHLE,  en  i37o.k 

ULRIC  DE  FENESTRANGE,  en  i37i.  ^ 

ALBERT,  et  LÉOPOLD,  son  frère ,  archiducs  d'Autriche, 

en  i37i. 

RODOLFE  DE  M^ALDSÉE  ,  en  i372. 

ULRIC  DE  FENESTRANGE,  pour  la  seconde  fois,  en  t375 
et  i382. 

WOLMAR  DE  WICKERSHEIM,  en  i384  et  i386. 

STISLAS  DE  WEITENMUHLE,  en  i386. 

RODOLFE  DE  WATTWEILER ,  abbé  de  Mourbach ,  en 
1390. 

BORZLROY  DE  SWINAR,  en  i39i  et  i393. 

JODOQUE,  marquis  de  Moravie,  et  EM1CHON,  comte  de 

Linange  ,  en  i3t)4- 
SIMON  WECKER,  comte  de  Deux-Ponts-Bitsch ,  en  1395 

et  1396. 

BORZIBOY  DE  SWINAR  ,  pour  la  seconde  fois,  en  i397. 
FRÉDÉRIC  ,  comte  de  Linange,  en  i399  et  1400. 
D1ETERIC  DE  WEITENMUHLE,  en  1400. 
RE1NHARD  DE  SICKINGEN  ,  en  1400. 
LOUIS  LE  BARBU,  électeur  palatin,  en  1408. 
LOUIS,  électeur  palatin ,  fils  du  précédent,  en  i436. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin  ,  frère  de  Louis,  en  i45i. 
LOUIS  LE  NOIR,  duc  de  Deux-Ponts,  en  i47o- 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  pour  la  seconde  fois,  en  i47a- 
PH1L1PPE  L'INGÉNU,  électeur  palatin,  en  i476. 
MAX1MILÏEN  1,  archiduc  d'Autriche,  en  i5o4. 
CHARLES  V,  archiduc  d'Autriche,  en  1 5 1 9. 
FERDINAND,  archiduc  d'Autriche,  en  1S21. 
LOUIS  LE  PACIFIQUE,  électeur  palatin,  en  i53o. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  en  i544. 
OTTON-HENRI ,  électeur  palatin,  en  i556. 
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FERDINAND  It  archiduc  d'Autriche,  en  i558; 

MAX1MILIEN  II  ,  archiduc  d'Autriche,  en  i5£4> 

FERDINAND  II,  archiduc  d'Autriche,  en  i566. 

RODOLFE  II,  archiduc  d'Autriche,  en  i595. 

MAX IM1  LIEN  III,  archiduc  d'Autriche,  en  i6o5. 

LÉOPOLD  ,  archiduc  d'Autriche  et  évêque  de  Strasbourg, 
en  1620. 

HENRI  DE  LORRAINE,  comte  d'Harcourt ,  en  1649. 
JULES,  cardinal  de  Mazarin ,  en  1659. 
ARMAND  CHARLES,  duc  de  Mazarin,  en  1661. 
ALEXIS  ,  comte  de  Châtillon,  en  1713. 
LOUIS  ,  duc  de  Châtillon  ,  en  1753. 
N  ,  duc  de  Choiseul. 


FIN  DU  TOME  THE1ZK. 
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